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"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversite  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  intemautes  de  decouvrir  le  patrimoine  litteraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  editeurs  ^  eiargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  h  I'adressefhttp:  //books  .google .  coinl 


AS 

242 


BULLETINS 


DB 


L'\CADfiMlE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DBS 


LfiTTftfiS  tT  DES  BEAIX-ARTS  DE  BELGIQVE. 


BULLETINS 


I  DE 


L'ACADEMIE  ROYALE 


DES 


SCIKKCES,    DES  LETTKES   ET    DES  BEAUX-ARTS 


D£    BELGIQUE. 


SOIXAKTE-DEOXltMK  ANN^E.  --  i^  S&IB,  T.  24. 


BRUXELLES, 

F.       HAYEZ,      IMrRlJiEUR    DE    L'aCAD£:I1IE    ROYALE    DES    SCIENtES, 
DES    LETTRES  ET   DES  BEAUX-ARTS  DE    BELGIQUE, 

rue  de  Louyaio,  112. 


1892 


BULLETIN 


DE 


L'AGADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


LES 


LKTTRKS  KT  DES  BEADX-ARTS  DK  BBL6IQDI. 


1892. —  INo  7. 


GLA8SE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  2  juillet  1892. 

M.  F.  FouB»  directeur. 

M.  le  chevalier  Eon.  Marghal,  secretaire  perp^tuei. 

Sunt  presents  :  MM.  Ch.  Van  Bambeke,  vice-direcieur ; 
P.«J.  Van  Beoeden,  le  baron  de  Selys  Longcbamps.Gluge, 
G.  Dewalque,  E.Cand6ze,£d.  Dupont,  C.  Malaise>  Fr.Cr^pin, 
J.  De  Tilly,  G.  Van  der  Mensbrugghe>  W.  Spring,  L.  Henry, 
M.  Mourlon,  J.  Delbceuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.Terby, 
membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associes; 
A.  Renard,  L.  Errera,  J.  Deruyts  et  J.  Neuberg,  correspon-^ 
daniM. 
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DES  SCIENCES. 


Seance  du  2  juillel  1892. 

M.  F.  FouE,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuei. 

Sanl  presents  :  MM.  Cb.  Van  Bambeke,  vice^directeur ; 
P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  de  Selys  Longcbamps,  Gluge, 
G.Dewalque,E.Cand^ze,£d.DupoDt,C.Malaise9Fr.Crepin, 
J.  De  Tilly,  G.  Vao  der  Mensbruggbe,  W.  Spring,  L.  Henry, 
M.  Mourlon,  J.  Delbceuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby, 
membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associes; 
A.  Renard,  L.  Errera,  J.  Deruyts  et  J.  Neuberg,  correspond' 
danti. 

3"^  s£RIE,  TOME    XXIY.  i 
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M.le  direcleur  souhaitc  la  bienveDiiei  MM. Paul  Gordan, 
professeur  de  math^matiques,  h  Eriangen,  et  Franz  Meyer, 
professeur  de  math^matiques,  k  Clausthal  (Hanovre),  qui 
assistent^  la  stance. 

i.es  felicitations  de  la  Classe  seronl  adress^es  i  M.  Cd. 
Van  Beneden,  an  sujel  du  prix  quinquennal  des  sciences 
nalurelles  qui  vienl  de  lui  dtre  d^cern^  pour  la  troisiiine 
fois. 

M.  le  directeur  propose  de  voter  aussi  des  felicitations 
k  M.  Renard,  pour  le  titre  de  docteur  honoris  cavsa 
que  rUniversite  de  Dublin  vient  de  lui  conferer.  — 
(Applaudissements.)  —  M.  Renard  remercie  ses  con- 
freres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnlerieur  et  de  rinstructioa  publique 
envoie,  pour  la  bibliotbcque  de  TAcademie,  un  exemplaire 
du  Bulletin  du  Cercle  des  ualuralistes  hutois,  1890,  u®'  3 
el  4;  1891,  n"  4;  1892,  n*  1.  —  Rtmerciemenls. 

—  Le  comite  organisaleur  du  congris  de  geographic,  qui 
se  tiendra  k  Gdnes  au  mois  de  septembre  procbain  —  en 
commemoration  du  quatrieme  centenaire  de  la  decouverte 
de  TAmerique, —  invite  TAcademie  k  se  faire  representer 
k  ces  assises. 

—  M.  George  Hale  attire  Tattenlion  de  TAcademie 
sur  les  congres  de  matbematiques  et  d*astronomie  qui 
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auront  lieu  d  Chicago,  en  1893,  lors  de  Texposilion  uni- 
vcrselle. 

—  Hommages  d*ouvrages ; 

f*  Excursion  dans  I'Amerique  du  Nord;  par  Albert 
Gaudry,  associe; 

2*  Contribution  a  I'etude  des  hyphes  vasculaires  des 
agaricinis;  par  Ch.  Van  Bambeke; 

3*  Sur  le  calcul  integral  et  differentiel  (suite);  par 
Fr.  Lesska  (autographic  en  langue  allemande); 

4*  Des  laboratoires  de  mecanique  appliquee  el  de  ce  qui 
manque  an  Jeune  ingenieftr;  par  Henri  Wilmeur.  — 
Remerciements. 

—  Les  iravaux  manuscrits  suivants  sont  renyoy^s  k 
I'exameD  de  coinrnissaires : 

i*  La  biologic  aslrale  et  I'embryogenie  cosmique;  par 
Julien  Van  Cleemput.  —  Commissaires :  MM.  Lagrange  et 
Terbv ; 

2*  Notice  cristallographique  sur  rascinite  de  Quenast; 
par  A.  Franck. —  Commi&saires :  MM.  de  la  Valine  Poussin, 
Reoard  el  Neuberg; 

3"*  Vne  idenlite  remarquable;  par  A.  Baschwilz.  — 
Commissaire :  M.  E.  Catalan. 


M.  Brialmonl  croit  devoir  donner  quelques  renseigne- 
menls  sar  les  d^uiarches  qui  ont  ^t^  failes  pour  engager 
Ic  Gouverncmcnt  k  acqu^rir  les  insi rumen ts^appareils,  pro- 


( *) 

duils  chimiques,  livres,  manuscrits,  documents  et  objels 
divers  ayanl  servi  aux  iravaux  de  feu  Jean  Stas.  II  rap- 
pelle  le  vcjeu  ^rais,  h  I'ananimiie,  par  la  Classe  des  sciences, 
le  9  Janvier  dernier,  de  voir  conserver  ces  objels,  reunis, 
dans  un  des  ^tablissements  scientifiques  de  Tfilat,  pour 
rendre  hominage  d  un  savant  qui  a  honore  le  pays.  Ce 
voeu  fut  transmis  le  15  Janvier  h  M.  le  Ministre  de  Tinlii- 
rieur. 

En  r^ponse  k  une  dc^p^che  de  ce  dernier,  le  secretaire 
perp^luel  lui  adressa,  le  15  f^vrier,  une  expertise  faite  par 
M.  Depaire,  qui  assigne  k  la  collection  Stas  une  vajpur 
commerciaie  de  17,000  francs. 

Le  2  avril,  le  secretaire  perpeiuel  pria  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur  de  youloir  bicn  prendre  une  decision  au 
sujet  de  la  deniande  de  la  Classe  des  sciences,  lui  faisant 
remarquer  que  la  collection  Stas  se  trouvait  dans  une 
maison  qui  devait  Sire  evacuee  proehainement.  II  ajouta 
que  rintention  des  beritiers  ^tait  de  disperser  celte  collec- 
tion par 'la  mise  aux  encheres,  si,  a  Texpiration  du  loyer 
de  rimmouble,  elle  n'etait  pas  acquise,  en  bloc,  par 
rfitat. 

Aucune  suite  n*ayant  ^t^  donn^e  k  la  lettre  du  secre- 
taire perpetuel,  et  une  prompte  resolution  devant  dtre 
prise,  il  fallut  recourir  k  une  initiative  privee. 

A  peine  Tid^e  de  conserver  dans  leur  ensemble  les 
instruments  de  travail  de  notre  eminent  coni'rere  s'etait* 
elle  fait  jour,  qu*un  ami  des  sciences  offrit  genereusemenl 
de  la  r^aliser.  Six  mois  plus  tard,  non  seulemenl  ses  inten- 
tions etaient  les  memes,  mais  il  consenlait  k  relrocedfr 
eventuellement  la  collection  k  I'Etat,  si  le  Gouvernemenl 
se  decidait,  dans  un  deiai  de  quelques  mois,  i  donner  suite 


^  5  ) 
au  voeu  de  TAcad^mie.  Get  ami  des  sciences  esl  M.  Ernest 
Solvay.  GrAce  k  lui,  la  collection  Slas  sera,  d*une  faQon  ou 
de  Taulre,  mise  ^  Tabri  de  la  dispersion. 

Aprds  cette  communication  la  Glasse  decide,  sur  la  pro- 
position de  son  directeur,  que  des  remerciements  seront 
adressfe  k  M.  Solvay  et  que  Pon  donnera  connaissance  de 
Toffre  de  celui-ci  h  M.  le  Ministre  de  Tlnl^rieur. 

Si  le  Gouvernement  devenail  acquereur  d^fmitif  de  la 
collection  dont  il  s'agit,  elle  pourrait  £lre  plac6e,  tr^s 
convenablemenl,  dans  un  local  disponible  au  rez-de- 
chausste  du  Palais  des  Academies. 

Brialmont. 


RAPPORTS. 


Sur  un  rapport  verbal  de  M.  Eugene  Catalan,  la 
Ciasse  decide  Timpression  au  BuUetin  d'une  note  de 
M.  Baschwitz  ayant  pour  titre  :  Une  identite  remar^ 
quable. 

—  M.  Badon  sera  remis  en  possession  de  son  travail  sur 
la  notation  musicale,  sur  lequel  M.  Van  der  Mensbrugghe 
estime  qu*il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  un  rapport. 
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Monographic  dii  genre  Galeopsis ;  par  John  Briquet. 

c  Le  litre  du  m^moire  soumis  «t  noire  examen,  loul  en 
£lanl  parfailemenl  jusle^  ^veille  Ticlt^e  d'une  simple  moiio- 
grapbied'un  genre  cxlrdmerncnt  reslreinl  dans  sesesp^cos, 
alors  qu'il  s'agil  d'un  travail  considerable  d'anatomie  ci  do 
morphologie  combine  avec  des  recherches  syslemali(|ues 
fori  ^tendues. 

Qu'il  nous  soil  permis,  avant  d'analyser  I'oeuvre  de 
M.  Briquet,  d'exposer  sommairemenl  la  siluation  oCi  se 
Irouve  acluellemenl  la  botanique  descriptive,  aulremeul 
dil  la  systemalique.  Autrefois,  el  mSme  jusqu'ili  une 
6poque  qui  n'esl  pas  eloign^e,  la  botanique  avail  pour 
branche  principnie  la  descriptive.  Cette  branche  compre- 
nail  les  travaux  de  classification  et  de  description,  les 
genera,  les  species,  les  flores  el  les  monographies.  Ce  son  I 
les  iravaux  descriptifs  qui  onl  fail  la  reputation  de  la 
pluparl  des  grands  botanistes. 

DepuiS  un  quart  de  siecle,  Temploi  gen^ralis^  du  micro- 
scope el  I'institulion  des  laboratoires  de  botanique,  onl 
d^velopp^  le  goul  dqs  recherches  d'analomie  el  de  biolo- 
gie;  les  professeurs  d*universil6  onl  peu  k  peu  abandonn^ 
les  Iravaux  descriptifs  pour  s*adonner  aux  recherches  de 
laboratoire.  Cette  nouvelle  direction  donn^e  aux  etuifes 
bolaniques  a  fail  progresser  d'une  fa^on  exlraordinaire 
Tanalomie  el  la  physiologic  v^g^tales,  raais  elle  a  eu  mal- 
heureusemenl  une  influence  lr6s  f&cheuse  sur  la  inarche 
de  la  botanique  descriptive.  Malgre  les  efforlsd'un  certain 
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DOinbre  de  savaDlsqui  continuaienl  ^  suivre  fexemple  qui 
leor  avail  ^l6  donne  par  d'illustres  phylographes,  cette 
derni^re  ^lait  menac^e  d'etre  relegu^e  lout  k  Tail  k  Tar- 
ri6re-plan,  el  Ton  commenQait  k  consid^rer  les  descriptcurs 
comme  des  ouvriers  ailach^s  ^  une  ceuvre  d'un  mediocre 
int^r^t.  Celte  sorlede  discredit  qui  alteignait  fa  botaniqne 
descriptive  tronve,  en  grande  partie,  son  explication  dans 
la  m^diocritd  d'un  tr^s  grand  nombre  de  iravaux  publics 
par  des  amateurs  sous  les  noms  de  flores,  de  llorules,  de 
catalogues,  de  notes  d^tach^es,  etc. 

Certes,  si  Tanatomie  el  la  physiologie  v^g^tales  pr^sen- 
lent  un  puissant  inter^t,  si  elles  comptenl  h  juste  litre  au 
numbre  des  branches  les  plus  importantes  de  labotanique, 
la  sjst^matique,  envisag^e  d'un  point  de  vue  elev^,  n*est 
pas  ofioins  importanle  aux  yeux  du  veritable  savant.  On 
pourrail  m^roe  avancer,  sans  6tre  Irop  t^m^raire,  qu'elle  a 
pour  mission  de  resoudre  des  probl^mes  plus  considerables 
que  ceux  r^serv^s  h  Tanatomie  el  k  la  physiologie,  pro- 
blames  qui  touchenl  i  Torigine  des  esp^ces  v^g^tales. 
Ajoulons  loutefois,  pour  Stre  juste,  qu*elle  a  besoin,  pour 
la  solution  de  ces  probl^mes,  du  concours  des  anatomistes 
el  des  physiologistes. 

Les  iravaux  de  syst^matique  du  siecle  dernier  el  de  la 
premiere  moiliedece  siecle,  out  et6  fails  sous  Tempire  de 
ridee  que  les  especes  actuelles  n*avaienl  aucune  relation 
phyl^lique  avec  les  especes  paleontologiques.  Aujourd'hui, 
la  th^oriedel'^volution  est  venue  Jeter  un  jour  nouveau  sur 
Torigine  des  v^getaux.  Celte  theorie,  i  laquelle  se  rallicot 
la  grande  majority  des  naluralistt's,  est  appellee  ik  modifier 
proFond^menl  la  classification  g^n^raledes  plantes,  la  dis- 
pa«iilion  des  families  entre  elles,  ainsi  que  rarrangement 
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(les  ^l^meots  coostitulifs  des  genres.  Daos  le  genre,  on 
avait  autrefois  pens4  que  les  esp^ces,ou  ce  que  Ton  prend 
babiluelleroent  pour  des  esp6ces,^taieoldes  unites  d'egale 
valeur  entre  elles;  or,il  n'en  est  point  ainsi.  El  les  sont,  au 
contraire,  de  tr^s  in^gale  valeur.  Cette  in^galit^,  qui 
semble  avoir  sa  cause  dans  des  faits  d'^volution,  doit  faire 
Tobjet  de  recbercbes  approfondies  dont  les  anciens  des- 
cripteurs  n*avaient  pas  la  moindre  id&e.  Chaque  esp^ce 
exige  aujourd'bui,  pour  Stre  bien  connue,  des  recbercbes 
tr^s  longues  et  tres  d6licates.  Ce  n*est  qu'apr^  avoir  fait 
celles-ci  qu'on  parviendra  k  ^tablir  sur  des  bases  solides 
rarrangemenl  nalurel  des  ^I6menls  conslitutifs  du  genre. 
Celui-ci  est  une  sorte  de  microcosme  v^g^tal  dont  la  clas- 
sification doit  devenir  naturelle,  au  lieu  d'etre  artiGcielle, 
commeelle  Ta  et6  k  peu  presg^n^ralement  jusqu*ici.Pour 
parvenir  k  cette  classification  naturelle,  il  faut  non  seule- 
ment  recourir  k  I'^tude  approfondie  des  caract^res  mor- 
pbologiques,  niais  encore  se  livrer  k  des  recbercbes  anato- 
miques.  GonQue  dans  cet  ordre  d'id^es,  T^tude  des  genres, 
c'est-^-dire  des  espices,  est  appel^e  k  renouveler  la  syst^- 
matique  et  k  rendre  k  celle-ci  le  rang  6\ey&  dont  elle  avait 
autrefois  joui. 

C*est  dans  cette  voie  nouvetle  que  s'est  engage  Tauteur 
de  la  monograpbie  du  genre  Galeopsis. 

H.  Briquet,  consid^rant  les  Galeopsis  comme  Tun  des 
types  les  plus  remarquables  de  la  famille  des  Labi^es,  s*en 
est  empar^  pour  ^tablir  la  constitution  anatomique  et 
I'organog^nie  de  cette  importante  famille.  Dans  ce  but,  ii 
s'est  livr^  k  de  tr^  longues  et  tr^s  d^licates  analyses, 
qui  peuvent  dtre  fidelement  suivies  dans  la  ricbe  s^rie 
de  plancbes  accompagoant  le  texte  de  son  travail.  Au 


coiirs  dc  ses  rechcrcbes,  il  constale  iin  grand  nombre  de 
fails  inl^ressanls,  les  uds  tout  h  fait  nouveaux,  d'autres 
d^jji  connus.  A  moins  d'entrer  dans  des  details  exlrSme- 
ments  ^tendus,  il  est  impossible  de  donner  m^me  un 
aper^o  de  la  partie  du  m^moirc  qui  pr^cdde  la  monogra- 
pbie  propremeni  dite.  II  nous  a  paru«  k  la  suite  de  la  lec- 
ture attentive  que  nous  avons  faite  de  cetle  partie  de 
Tceuvre  du  jeune  savant  g6nevois,  que  celui-ci  avait  entre- 
pris  ses  rechercbes  avee  des  connaissances  ^lendues  d*ana-. 
tomie  ei  d'organog^nie,  et  avec  une  entente  parfaite  des 
procM^  teebniques.  Autant  que  nous  pouvons  en  juger, 
nous  estimons  qu'il  est  parvenu  k  4tablir  sur  des  bases 
solides  rbistologie  el  I'organog^nie  des  Labi^es,  et  que  son 
travail  servira  de  guide  k  ceux  qui  entreprendront  des 
recberches  analogues  sur  d*autres  genres  de  cette  faniille. 

L*aoteur  n*a  pas  n^lige  I'^tude  des  faits  t^ralologiques 
pr^nt^  par  des  Galeopsis;  il  a  su  tirer  de  cos  fails  des 
considerations  du  plus  haul  int^ret  au  point  de  vue  de 
roi^anog^nie. 

La  partie  du  m^moire  consacr^e  k  la  monographic  pro- 
premeni dite  n'a  pas  ^t^  trait6e  avec  moins  de  talent  et  de 
soin  que  celle  dont  il  vient  d'etre  question.  Pour  la  pre- 
parer, Tauleur  s*est  entour^  dc  mat^riaux  d*berbier  extrS- 
memen I  considerables;  il  a  eu  recours  i  tout  ce  que  la 
litteralure  possMe  sur  le  genre,  entin  il  s*esl  livr^  k  des 
experiences  de  culture  nombreuses  et  repeiees.  On  peul 
avancer  qu*il  a  creus^  son  sujel  de  fagon  k  ne  laisser  plus 
rien  a  faire  sur  ie  genre. 

Cclui-ci  se  subdivise  en  deux  sous-genres :  Ladanum  et 
Te/raAt(,  se  dislinguanl  Tun  de  Tautre  par  des  caract^res 
organograpbiques  el  bislologiques  Iris  marques.  Quant 
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aux  espdces,  qui  sonl  bieo  isot^es  les  unesdes  aulres,elles 
nese  dislioguenty  dans  les  deux  sous-genres,  que  par  des 
caracleres  morpbologiques  el  anatomiques  assez  faibles, 
du  moins  en  apparence. 

Nous  estioions  que  le  m^inoire  de  M.  Briquet  est  un 
travail  de  grand  m^rile  et  qui  fera  honueur  aux  publica- 
tions de  I'Acad^mie.  Nous  en  proposons  Timpression  dans 
le^i  Memoires  in-^*"  avec  les  planches  qui  Taccompagnent, 
el  proposousy  en  rn^me  temps,  que  des  remercieuienls 
soienl  adresses  k  Tauleur.  » 


c  Ainsi  que  le  fait  reinarquer  mon  savant  confrere, 
premier  con)inissaire,  la  systemalique  modernedes  plantes 
lend  k  s'appuyer  de  plus  en  plus  sur  les  caracleres  anato- 
miques. Dans  ces  dernieres  ann^es,  de  nombreux  et  volu- 
mineux  memoires  ont  ^l^  consacr^^  i  T^tude  anatomique 
minutieuse  d'un  genre,  parfois  meme  d'une  seule  esp^ce. 
Cette  tendance  est  evidemment  louable,  une  classification 
rationnelle  devant  tenir  compte,  dans  une  juste  mesure, 
des  caracleres  morpbologiques,  anatomiques  el  physiolo- 
giques.  Nous  croyons  loulefois  que  jusqu'i^  present  les 
efibrts  lenies  dans  le  sens  que  nous  indiquons,  n*oni  pas 
produit  de  r^sultals  comparables  ill  leurgrandeur.il  arrive 
que  I'anatomiste,  dans  la  description  d^taill^e  des  coupes 
successivos  nombreuses  praliquees  sur  son  vegetal,  se 
pen!  quelque  pen  dans  les  details,  ep  arrive  k  diiferen- 
cier  ces  coupes  par  le  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
couches  cellulaires  dont  se  compose  un  lissu,  ou  par  des 
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complicatioDs,  souvent  sans  importance,  du  squelette  vas- 
culaire.  II  en  resuUe  que  la  morphologie  sc  (rouve  rel^gu^e 
ati  second  plan  el  risque  d*£tre  perdue  de  vue  parmi  les 
nonobreuses  descriplions  de  particulariles  analomiques 
d'ordre  tr^  secondaire.  Je  me  h^le  d'ajouler  que  cette 
crilique  ne  s*applique  nullemenl  au  m^moire  de  M.  Bri- 
quet^ que  PAcad^mie  m'a  charge  d'examiner,  et  que  son 
auleur,  loul  en  d^crivant  compl^lement,  minulieusement 
si  Ton  veut,  Tanalomie  et  la  physiologic  du  genre  Galeop- 
sis,  sail  donner  aux  caract^res  qu*il  fail  connailre  leur 
veritable  valeur. 

L*auteur  d^cril  la  germination  des  Galeopsis,  le  mode 
d^accroissement  de  la  racinc  ei  le  systime  lih^ro-ligneux, 
different  dans  les  racines  terminales  el  les  racines  lat^- 
rales,  il  fail  connatlre  la  structure  priroaire  de  Thypoco- 
tyle,  puis  le  passage  secondaire  de  ia  racine  k  la  lige,  et, 
peut-^tre,  quelques  anatomistes  modernes  lui  reproche- 
ronUils  de  glisser  un  pen  rapidement  sur  les  phases  de  ce 
passage.  II  donne  ensuite  I'anatomie  el  Thistog^nie  des 
liges  de  diff^rents  <^ges  dans  les  sous-genres  Tetrahii  et 
Ladanum.  II  consacre  plusieurs  chapitres,  tres  interes- 
sanls,  k  T^tude  anatomique  el  physiologique  des  tubercules 
moteurs  du  sous-genre  Tetrahit,  el  montre  qu*il  est  fami- 
liarise avcc  les  theories  de  De  Vries  sur  les  pressions 
osmoliques,  theories  qui  onl  ete  adoptees»  et  d^velopp^es 
par  la  physicochimie  moderne.  M.  Briquet  s*occupe  ensuite 
de  la  structure  de  la  feuille  et  ^tudie  d*une  faQon  ires 
complete  Tappareil  floral.  Comrne  le  dit  tr^s  bien  le  savant 
premier  commissaire,  il  est  impossible  d*analyser  dans  un 
rapport  academique  les  difT^rentschapitres  ires  deveioppes 
que  nous  venous  de  citer. 
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En   terminant  la  partie  anaiomique   de  son   travail, 
M.  Briquet  constate  qu'il  est  possible  d^^tablir  dans  les 
genres  ^tudi^s  une  s^rie  de  systemes  histologiques,  bas^s 
sur  la  structure  et  sur  la  fonction  des  ^l^ments: 

c  Mais  il  s'en  faut  de  t>eaucoup,  dit-il,  que  les  61^- 
meots  constituants  des  divers  systemes  dans  les  diffe- 
rents  meoibres  soient  loujours  homologues  ou  roorpho- 
logiquement  Equivalents  dans  un  m^me  membre.  II 
existe,  par  exemple,  dans  la  tige  des  GaleopsiSy  des 
colonnes  de  collenchyme  angulaire  sous-Epidermique; 
ces  colonnes  forment  un  important  appareil  de  soutien ; 
elles  appartiennent  au  systeme  m^canique.  A  la  limite 
externe  des  faisceaux  lib^ro-ligneux  du  sous-genre 
Telrahiif  il  existe  aussi,  au  moins.a  un  certain  ige,  des 
plaques  de  collenchyme;  les  elements  de  ces  plaques 
se  d^veloppent  et  ont  une  structure  definitive,  analogue 
i\  celle  des  elements  des  colonnes  sous-epidermiques;  ils 
prot^gent  el  souliennent  Ic  liber;  ils  appartiennent  done 
aussi  au  systeme  m^canique.  Mais  Torigine,  revolution 
et  la  position  qu'ils  occupent  vis-i-vis  des  systemes 
environnants  sont  complelement  difl^rents  dans  les 
deux  tissus.Nous  avons  done  un  exemple  dans  lequel  la 
similitude  de  fonctions  entrafne  la  similitude  de  struc- 
ture, alors  que  la  valeur  morphologique  primitive  drs 
elements  etait  bien  differente. 

»  Renoncerons-nous  pour  cela  k  retablissement  de  sys- 
temes bases  sur  la  structure  et  sur  la  fonction? 
»  lilvidemment  non,  et  pour  deux  raisons.  La  premiere, 
c'est  que  les  avantages  olTerts  par  la  methode  des  sys- 
temes fonctionnels  et  structuraux  sont  amplement  sulli- 
santspour  balancer  les  inconvenients  qu'amene  la  sepa- 
ration des  tissus  de  mSme  valeur   morphologique  ou 
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•  vice  versa.  La  seconde,  c*esl  qu'ii  s'en  faul  de  beau- 
»  coup  que  les  questions  d*hoDiologie  et  d'equivalenis 

*  morphologiques  soienl  loutes  r^solues  au  point  de  per* 
i  mettre  T^tablissennent  d'un  schema  de  classification 
»  applicable  k  la  premiere  dicolyl^e  venue;  nous  en 
»  sommes  m&me  encore  si  loin  que,  dans  bien  des  cas,  les 
»  interpi^tatioos  que  Ton  fait  ne  peuvent  avoir  que  la 
»  valeur  d'un  point  de  vue  individuel.  > 

Nous  avons  ici  quelques  restrictions  k  faire,  d'autant 
plus  que  ces  conclusions  semblent,  jusqu'd  un  certain 
point,  en  contradiction  avtc  I'esprit  mSroe  du  travail  de 
Tauteur,  dans  lequel  le  point  de  vue  morphologique  ne 
nous  a  jamais  paru  neglige. 

S*il  ne  s'agit  que  d*^tablir  des  divisions  tr^s  secondaires 
entre  esp^ces  ou  entre  vari^tes  d*un  meme  genre,  pent- 
dtre  mSnie  entre  genres  voisins,  nous  admeltoos  parfaite- 
raent  qu'on  puisse  les  ^tablir  sur  la  structure  et  la  fonc- 
lion.  Cest  ce  qui  se  fait  d^j^,  ct  nous  savons  que  le  genre 
Equiselum  est  tellement  naturel  que  Ton  chercbe  des 
caractires  sp^ciliques  dans  les  Stomates. 

S*il  s'agissait  d'aller  plus  loin,  nous  pensons  que  le  sys* 
t6me  de  Pauteur  deviendrait  dangereux.  Certes,  ainsi  qu^il 
le  dit,  les  questions  d'homologie  ne  sont  pas  toutes  rcso- 
lues  au  point  de  permettre  un  schema  de  classification 
applicable  a  la  premiere  dicotyl^e  venue,  mais  ne  pouvons- 
nous  retourner  I'argument  ct  dire  que,  dans  I'^tat  de  nos 
eonnaissances,  nous  sommes  encore  bien  plus  ^loign^s  de 
pouvoir  appliquer  &  la  premiere  dicotyl^e  venue  un  schema 
de  structure  et  de  fonction  ? 

Le  grand  inconvenient  que  pr^senterait  Tadoption  de  la 
maniere  de  voir  de  I'auteur,  je  Tai  signale  au  commence- 
ment de  ce  rapport,  ce  serail  dintroduire  la  confusion 
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tie  la  moDOgraphie  de  M.  Briquel.  D'accord  avec  les  deux 
honorables  premiers  coromissaires,  je  suis  heureux  de 
proposer  TimpressiOD  du  Memoire  el  Tenvoi  de  remercie- 
nients  it  Tauleur.  » 

Ces  conclusions  on  I  ^t^  adopl6es  par  la  Classe. 


Sur  I'application  des  foncUons  sphiriques  aux  nombres 

de  Segner;  par  M.  F.  Caspary. 

<  Au  sitele  dernier,  Segner  a  donn6  une  forrouie  assez 
incommode  pour  irouvcr  le  nombre  T.,  de  mani^res  doot 
UD  polygone  convexo  de  n  -f-  2  cdlfe  pent  6lre  decompose 
on  triangles,  au  fnoycn  de  diagonales  Euler  a  fail  connattre 
l»cu  apr^s  une  formnle  plus  simple  pour  r^soudre  la  m£me 
question.  Vers  1838,  sur  les  instances  de  Terquem,  divers 
gi^m^tres,  Lam^,  Rodrigues,  Binel  essay^renl  de  d^mon- 
Irer  directemenl  on  indirectcment  la  formule  d'Euler. 

Notre  savant  conlV6re,  M.  Catalan,  s*occupa  aussi  de  ce 
probl^me,  et  il  en  trouva  une  troisi^mesoluHon,  en  m^mc 
lemps  que  Binct,  sons  recourir,  commo  celui-ci,  h  la  d^li* 
cate  th^orie  des  fonctions  generatrices.  II  parvinl,  en 
outre,  h  d^duire  des  divers  r^sultals  obteuus,  d'innom- 
brables  consequences  analytiques,  cntre  autres  sur  les 
Tonctions  euieriennes  f ). 

Pr^s  d*un  demi-si^cle  plus  tard,M.  Catalan  til  connailre, 
d*abord  au  Congrte  de  Nancy  de  V Association  franfaise 


C)  Voir  Joumat  de  Liouville,   1838,  111,   S08-5I6;    i839,   IV, 
91-94,95-90;  4841,  VI,  74. 
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pour  ravancement  des  sciences,  puis,  plus  compl^lement, 
daus-  une  note  Sur  les  twmbres  de  SegneVj  publi^e  i 
Palerme,  un  grand  nombre  de  propri^l^s  de  ces  nombres 
qui,  comme  il  le  fit  observer  de  nouveau  dans  ce  travail, 
se  pr^cntent  nalurellcment  dans  le  developpement  en 
serie  de  diverses  fonctions  simples  (*). 

Dans  un  m^moire  anl^rieur  Sur  un  developpement  de 
rintegrale  elliplique  de  premiere  espece  et  sur  une  suite  de 
nombres  iniiers  ("),  M.  Catalan  avait  ^tabli  une  relation 
enlre  les  polyndmes  X„  de  Legendre  et  des  nombres  P«, 
^troitement  apparent^s  aux  nombres  de  Segner. 

Or,  depuis  douze  ans,  personne  autant  que  notre  savant 
confrere  n'a  ^ludi^  les  polyndmes  X^.  II  n'a  pas  public  sur 
ces  fonctions  remarquables  moins  de  neuf  m^moires  s  y 
rapportant  directemenl  ou  indirectement  f  **). 

(')  Rendiconti  del  Circolo  Matemalico  di  Palermo,  t.  I,  fasc.  IV, 
pp.  190-201,  stance  du  10  decembrc  i886.  Une  partie  des  onzc 
premiers  paragrapbcs  se  trouve  dans  le  tome  II  des  Melanges 
mathimaliquei  de  M.  Catalan,  pp.  54-67  (Memoires  de  la  Societe 
royale  des  sciences  dc  Liege,  1*  serie,  t.  XIII,  ddcembre  1886). 
Plusieurs  des  resultats  contcnus  dans  cctte  note  datent  de  1870, 
d'autres  de  1876. 

( '*)  Mimoire$  (in-i»)  de  VA  cadSmie  royale  de  Belgique^  I.  XLVI,  1 885. 

(***)  Un  seui  a  paru  dans  ies  Ate'tnoiret  in-8o  de  I'Academie^ 
t.  XXXI  (1879).  Les  autres  ont  paru  dans  Ics  MSmoires  in-i" :  Pre- 
miere note  (1880),  t.  XLIII3  dcuxidme  memoire  (1882),  t.  XLIV; 
troisieme  memoirc  (1885),  t.  XLVI;  scconde  note  (1887),  t.  XLVII; 
Nouvelles  proprietes  des  fonctions  X„  (1887),  t.  XLVII;  supplement 
(1888),  t.  XLVII;  Sur  quelques  formvles  d'analyse  (1890),  t.  XLIX; 
Sur  les  polyndmes  de  Legendre,  d'Hermile  et  de  Polignac  (1891), 
L  XLIX.  Le  premier  mcmoire  a  ele  reimprime  aussi  dans  le  format 
in-io.  LVnsemble  de  ces  recberchcs  forme  un  volume  de  550  pages 
environ. 
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On  pouvail  se  dcmander  s'il  n'exislail  pas,  enlrc  le$ 
fonclions  X„  el  Ics  nombros  de  Segner,  des  rclatioos  plus 
simples  que  celles  que  M.  Catalan  avail  signalees  dans  son 
m^moire  de  1885.  Cesl  k  cclle  queslion  que  M.  Gaspary, 
gc^om^lre  bien  connu  par  diverscs  recherches  de  baulc 
analyse,  en  parliculier  sur  la  Iheoric  des  fooclions  ih^la  k 
line  ou plusieurs  variables^ vienl  de  rdpondrc  d'une  mani^re 
ailirn)alive,  dans  le  memoire  que  la  Glasse  nous  a  charges 
<l*cxaminer. 

Les  recherches  d*Culer,  de  Binel  et  de  M.  Catalan,  ont 
prouvd  que  les  nombres  de  Segner  se  presenlenl  comme 
coefficients  num^riques  des  puissances  de  la  variable  dans 
le  d^veloppemenl  en  s^rie  de  cerlaines  fonclions. 
M.  Caspary  observe  que  ces  fonclions  sonl  des  cas  parli- 
<;uliers  des  fonclions  sph^riques,  el  qu*en  parliculier,  le  pre- 
mier el  le  dernier  lerme  des  polynomes  X„  s*exprime 
xiis^menl  au  moyen  des  nombres  de  Segner.  On  a 

'^"""  (1.2. ..II)'  n-i-  i 


P„(x)       n-^i 
lim =  — - — 


n 


Dans  deux  notes  r(icentes  (**),  M.  Caspary  a  mon(r6 


(')  Au  lieu  de  T„,  M.  Catalan  dcril  T„+,;  P„(x)  csl  Ic  polynomc 
X;,  de  Lcgcndrc.  La  fonclion  Q„{x)  de  M.  Caspary  csl  le  double  dc 
ia  fonction  Q„(x)  dc  Heine. 

(**)  Sur  quetqucs  formula  relatives  aux  fonclions  i^pheriques 
(Journal  dc  Crcllc,  1890,  CVII,  pp.  137-140).  —  Sur  Ics  fonclions 
sphiriqucs  (Bullclin  dc  la  Socictc  mallicmatiquc  dc  Trauce,  1 891, 
XIX,  pp.  11-18). 

3**  8£rie,  tome  XXIV.  2 
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comment  la  d^Goiliony  due  k  F.  Neumanu,  des  fonclions 
sphiriqaes  de  seconde  espice, 


J  X  —  11 


-I 


permet  souvenl  de  d^duire,  d*une  mani^re  naliirelle,  des 
relations  en  Ire  les  fonclions  de  seconde  esp^ce,  analogues 
h  celles  qui  existent  entre  les  Tonclionsde  premiere  esp^ce. 
En  particulier,  dans  le  cas  acluel^  les  termes  de  degr^,  le 
moins  ^lev^  et  les  termes  constants  dans  le  d^veloppement 
de  Q«(x)  et  de  sa  deriv^e  s'expriment  ais^ment  encore  au 
moyen  des  inverses  des  nombres  de  Segner.  F^es  fonclions 
R^(a:)  =  Q.(x)  —  Qo(x)P,(x)  jouissent  ividemment  de 
propri^t^s  correspondanles  aisles  k  ^tablir. 

M.  Gaspary,  disposant  ainsi  de  dix  formulcs  analogues 
k  (P),  prendy  dans  les  m^moires  de  M.  Catalan  sur  les 
fonclions X„,  ou  ailleurs,  un  certain  nombre  d'^galit^s  entre 
les  fonclions  spheriques  de  premiere  esp^ce  ou  entre  leurs 
d^riv^es,et  il  en  d^duit  imm^dialement  des  ^galites  corres- 
pondanles entre  les  nombres  de  Segner.  Au  moyen  de  la 
formule  de  F.  Neumann,  il  parvient  souvenl  sans  calcul 
aux  relations  analogues  relatives  aux  coefficients  de  la 
fonclion  Q»(x). 

L'auleur  retrouve  ainsi,  d'une  mani&re  simple  et  uni- 
forme,  un  grand  nombre  de  r^sultats  oblenus  ant^rieure- 
ment  par  Enler»  Binet  et  M.  Catalan.  II  en  irouve  de 
nouveaux  aussi  naturellement,  par  exemple,  celui-ci  : 

2«  .%  ■•iS.D  •••fl    ■"""     V  ^  ,  .         ~.       mm  m*% 

qui  est  la  generalisation  d*une  formule  de  Binet. 
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M.  Caspary  termine  soq  travail  en  faisant  connallre  des 
relalioDS  enlre  les  carr^s  des  nombrea  de  Segner,  relations 
aaxquelles  ii  arrive  de  la  manidre  snivaute.  Des  identil^s 
fondamentales  qui  existent  ekilre  trois  fonctionssphiriques 
de  premiere  ou  de  seconde  espdce,  il  d^uil  les  valeurs  de 

P^i(x)      PL-«(x)      Q,.i(x)      Q^,fx) 
Q«+.{x)      Q^,{x)'     P^(x)       P«+,(x)' 

pais  la  suite 


2*  L<JtM..(*)     Q.(x)J     ^ 


2r(ir*i)Q^,(x)Q„_,(x) 
el  one  autre  donnanl  la  valeur  de 

PxQ.  —  Qi. 

Deux  suites  semblables  se  d^iiiseol  de  la  relaiion 

p'-.(x)q:+.(x)  -  p:4.(«)q:^,  (x) = l^:li^x. 

X  —  1 

En  faisant  x  =»  0,  dans  ces  identity,  on  arrive  k  qualre 
relations  remarquables  entre  les  carr^s  des  nombres  de 
Segner.  La  premiere  et  la  plus  simple 

m^riterait  d'etre  compar^e  k  une  ^galite  analogue  sigual^e 
par  M.  Catalan  dans  son  m^moire  sur  les  nombres  de 
Segner  (fin  du  §  I). 

Comme  on  le  voit,  le  m^moire  de  M.  Caspary  contient 
d'int<§ressantes  contributions  k  la  ib^orie  des  fonclions 
sph^riqoes.  II  relie  de  la  mani^re  la  plus  heureuse  deux 
groapes  de  recherches  de  notre  savant  confrere  M.  Catalan, 
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el  fail  ressorlir  en  parliculier  rimporlance  de  sesm^moires 
sur  ies  polyndmes  X.. 

Nous  proposons  a  la  Classe  de  volar  rimpression  de  la 
nole  de  M.  Caspary  dans  le  Recueil  in-4''  de  TAcademie  et 
d^adresser  des  remerciemenls  ^  Tauleur  (*).  9 

MM.  De  Tilly] et  Calalan  se  sonl  ralli^  aux  conclusions 
du  rapport  qui  jpr^c&de;  elles  sont  mises  aux  voix  el 
adoptees. 


Sur  I'emploi  d'ttn    microscope  apochromatique  comme 
oculaire  des  telescopes  reflecleurs;  par  A.  JBrachel. 

c  L*aulcur  propose  de  subsliluer  i  Toculaire  ordinaire 
des  telescopes  reflecleurs  uo  n)icroscope  apochromatique 
d*un  faible  grossissemenl;  le  nouveau  verre  d*lena  ne  se 
prSlant  pas  jusqu'ici  k  la  construction  des  grands  objeclifs, 
M.  Brachet  veutfaire  b^n^ficier  Ies  aslronoraes  de  Tinven- 
(ion  de  M.  Abbe,  en  combinani  le  rairoir  du  telescope, 
exempt  d'aberration  de  r^frangibilit^,  avec  le  microscope 
apochromatique,  dans  lequel  la  mSme  aberration  est  com- 
baltue  avec  succ^s.  La  nole  de  Tauleur  ne  renferme  que 
cclle  simple  proposition  et  ne  me  paratt  pas  de  nature  k 
faire  I'objet  d'une  publication  sp^ciale.    L'emploi  d*un 
microscope    compost    complet    comme    oculaire,    pour 
observer  Timage  t^lescopique,  entrainera   loujours  une 


(*)  11  scrait  ulile  que  M.  Caspary  indiqu^t,  pour  ccux  qui  sonl 
moins  familiarises  que  lui  avec  la  thcorie  des  fonctions  sphcriques, 
Ies  passages  cxacls  des  ouvrages  de  Heine,  F.  Neumann,  etc.,  ou  i'on 
peut  trouver  Ies  formules  fondamentales  du  debut  de  son  mdmoire. 
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graiiJc  perte  de  lumiere  el,  s'il  faul  r)5tliiiri;  le  grossissc- 
meni  eo  consequence,  nous  croyons  que  Ton  ne  relircra 
pas  grand  fruit  de  celle  disposil'ton,  dont  I'idee  ne  saurail 
gtre  Douvelle  d'aillenrs.  >  —  Le  dt^p6l  am  archives  de  la 
note  de  M.  Brachel,  est  vole. 


COMMUNICATIONS   ET    LECTURES. 

Stir  la  deihydratation,  au  tein  de  I'eau,  de  t'hydrale  de 
cuivre  tl  de  quelqtiet-uns  de  ses  composes  basiques;  P'ir 
W.  Spring,  membre  de  TAcad^inie  el  M.  Lucion. 

L   InlrodadioH. 

II  esiste  dans  la  nalure  un  noinbre  assez  grand  d'esp^ccs ' 
mini^rales,  oxydes,  silicates,  etc.,  lolatement  ou  parliellc- 
inent  privees  d'eau  d'hydralalion,  provenant,  selon  loutes 
les  probabJttl£.«,  d'esp^ces  correspondaules  hydral^es  qni 
onl  abandonne  teiir  eau  dans  la  suile  des  (emps.  Nous 
cilerons,  A  litre  d'exemple,  cerlaines  vari^l^s  d'oligisie 
tibreux  que  Ton  s'accorde  ^  reconnaitre  comme  prove- 
nant, par  perte  d'eau,  de  rbjdroh^malite  fibreuse,  cer- 
tains oligisles  oolilhiqiies  resnllanl  aussi  de  la  d^sbydrata- 
lion  de  liinoniles,  enlin  des  rocltes  nepluniennes  silical^es, 
en  masses  ^normes,  coDtenanl  des  composes  ferriques 
antiydres. 

Ddns  noire  pays,  ces  derni^res  sont  surtoul  fr^quenles 
dans  les  terrains  primaires  formant  Triage  de  Burnol  de 
la  classification  de  Dumonl.  Ld  on  observe  des  zones 
etenduesde  gr^  ferrugineux  dont  la  couleur  rouge  viola- 
c^e,  (if  de  vin,  renseigne,  k  sufHsanct;,  stir  I'^tal  de  d^shy- 
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dratalion  du  compost  Terrique  qui  les  colore.  II  esl  Evident, 
en  eflel,  que  si  les  d^riv6s  ferriques  ^taient  hydrates,  leur 
couleiir  serail  pluldl  jaunc  brundlre  et  rappellerait  celle 
dcs  diverscs  vari^l^s  conniies  de  limonite. 

On  est,  pensons-nous,  d'accord  pour  reconnaflre  qu*^ 
Torigine  les  constiluanls  ferriques  de  ces  rochcs  ^taienl 
aussi  liydra(6s,  c'csl-idire  qu*ils  ne  proviennenl  pas  du 
dep6(,  an  sein  des  eaux,  de  parlies  d^lach^es  de  roches 
dess^ch^es  par  une  action  plutonienne  quelconque.  Un 
fait  qui  parie  en  favour  de  cetle  maniere  de  voir,  c'esl  la 
presence  constanle  de  bandes  de  rochcs  verles  qui  doivent 
leur  couleur  k  un  composd  ferreux  hydrate,  dont  Torigine 
est  bien  certainemenl  la  m^me  que  celle  des  roches  rouges 
qui  les  onlourenl.  Cellos-ci  se  sont  d6pos^  in  Tetat 
hydrald,  connmc  les  roches  verles,  mais  elles  onl  perdu  une 
parlie  de  leur  can  par  la  suite. 

Comnienl  la  d^shydratation  de  ces  especes  min^rales 
s'esl-elle  produite?  Cesl  \h  une  question  non  encore 
iranch^e,  si  nous  ne  nous  abusons  pas,  el  h  la  solution  de 
laquelle  nous  nous  proposons  d*apporler  quelques  &\6^ 
ments. 

Le  seul  moyen  dont  on  dispose,  dans  les  laboratoires, 
pour  d^shydrater  des  oxydes  hydrates  on  des  silicates, 
consiste  dans  Taction  d*une  temperature  plus  ou  moins 
eiev^e.  En  g^n^ral,  pour  op^rcr  un  depart  complet  de  Teau 
d'un  hydrate  il  faut  chaufler  celui-ci  k  une  temperature  au 
moins  voisine  du  rouge;  cetle  remarque  s'applique  sp^- 
cialement  k  Thydrate  ou  aux  silicates  hydrates  du  fer. 

Tout  le  monde  est  d*accord  aujourd*bui  pour  reconnattre 
que  nos  terrains  neptuniens  n^ont  pas  ^l^  exposes  k  une 
chaleur  aussi  intense  depuis  leur  formation,  si  Ton  fail 
exception^  bien  enlendu,  des  regions,  d*ailleurs  relati- 
vement  restreinles,  qui  ont  pu  dtre  le  theatre  d'eruptions 
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dc  roches  ign^es.  Les  aiilres  ont  vieilli  dans  des  conditioos 
de  tempiralure  ne  pr^sentanl  rien  d*extraordiDairc.  CeUe 
opinion  paralt  corroboree  par  ce  qu*a  pu  nous  apprendre 
I'elnde  de  la  faone  et  de  la  (lore  des  hges  g^ologiques 
^oul^s. 

II  paraft  done  n^cessaire  d*adme(tre  que  la  d&shydrala- 
lion  s*est  produile  &  basse  (emp^rature  el  m^me  dans  les 
conditionsd*humidit^  proprei  la  roehe,peuU6lre  auseinde 
Teau.  Rien  ne  nousaulorrse  cependanl  aujourd1)ui  ik  regar- 
dor  Teau  conime  un  agenl  d^bydralanl;  le  conlraire  paratt 
plus  ralionnelf  surloul  si  Ton  lienl  comple  des  renseigne- 
inents  que  nous  devons  aux  eludes  faites  sur  les  ^quilibres 
qui  lendenli  se  r^aliser  enlre  des  corps  de  nature  diff<£- 
renle,  et  du  rdle  jou6  par  la  masse  de  Pun  d*eux  dans  les 
phenomines  de  ce  genre.  Mais  il  est  permis  de  se  demander 
si  la  solution  d*un  corps  ne  poss^de  pas  un  pouvoir 
deshydralanl  qui  fail  defaut  in  Teau  pure?  En  fait,  il  esl 
connu,  depuis  les  travaux  de  Pfefler,  de  van  't  Hoff  el 
d*auires  savanls,  qu*un'cor|)S  dissous  ob^it,  dans  son  dis- 
solvant,  aux  lois  qui  r^glenl  la  pression  d*nn  gaz  occupanl 
un  volume  limits.  De  mSme  que  celui-ci  fait  effort  pour 
augmenler  Tespacc  qui  lui  est  devolu,  de  m6me  le  corps 
dissous  agil  pour  augmenter  le  volume  ou  la  quantite  de 
liqnide  dans  lequel  il  se  Irouve.  Mis  au  contact  du  dissol- 
vant,  il  exercera  une  force  qui  a  &i&  mesur^e  et  reconnue 
considerable.  En  un  mot,  une  solution  d'un  corps  dans 
I'eau  esl  un  syst6me  avide  d*eau,  c*esl  un  fail  bien  connu; 
on  a  m£me  altribue  h  cetto  avidity  pour  Teau  la  coagulation 
des  solutions  colloidales;  mais  ce  qu*on  a  peul-£tre  moins 
cherche,  c'csl  si  un  syst^me  de  cetle  csp^ce  esl  en  ^tat  de 
fonclionner  comme  un  corps  dishydratant  dans  Facceplion 
chimique  du  mot,  c'esl-^  dire  s'il  esl  en  ^lal  d*enlever  de 
Teao  &  des  substances  qui  n'en  conliennenl  peul-^tre  qu*i 
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Tetat  potenliel?  Dans  raflirmativc,  il  serail  permis  do  sup- 
poser  qu1l  irest  pas  res(^  ^(ranger  aux  ph^nom^nes  clii- 
miques  donl  nos  roin^raux  sont  le  r^sultat.  Nous  nous 
sommes  propose  d*cxaminer  ce  point.  Nous  a vons  constate 
r^ellemenl  influence  des  sels  en  solution  sur  la  di^shydia- 
tation;  mais  le  ph^nonr)eue  se  complique  de  plusicurs 
facleurs  imprevus  qui  obscurcissenl  ia  relation  de  la 
pression  osmotique  avec  le  pouvoir  deshydratant. 

n.  Considerations  generates;  choix  de  lliydrate  de  cuivre. 

Pour  resoudre  par  Texp^rience  la  question  pos^e  dans 
le  paragraphe  pr^c^dent^  nousdevons  verifier  si  la  stabitiic 
des  hydrates  quelconques  est  nioins  grande  dans  les  solu- 
tions que  dans  I'eau  pure  el  dans  quelle  mesure  cette  sta- 
bilite  decroit.  Nous  avons  commence  ccl  exameo,  qui 
pent  £tre  conduit  tres  loin  si  Ton  varie  la  nature  des  sub- 
stances souinises  aux  essais,  par  I'etude  de  la  d^shydrala- 
tion  de  Thydrate  de  cuivre.  Nous  avons  choisi  cette 
substance  k  cause  de  son  instability;  nous  pouvions  nous 
attendre  h  des  ph^nomenes  plus  accentu^s  qu'en  operant 
sur  un  compost  plus  stable. 

On  sail  depuis  longtemps  que  Thydrate  de  cuivre,  qui 
est  d'un  bleu  clair  k  froid,  se  transforme,  par  Taction  de  la 
chaleur,  en  un  oxyde  brun^.que  Too  regarde  g^n^ralement 
comme  anbydre,  mais  qui,  d'apr^s  Schaffner  el  Rose  ('), 
r^pondrait  k  la  formule  SCuO.H^O. 

II  n*y  a  pas  tr^  longtemps^  M.  D.  Tommasi  [**)  a  fait 
connaitre  une  ^tude  qu*il  a  Taite  sur  la  stabilite  de  Thy- 
drate  cuivrique.  Ce  chimiste  a  expos^  fhydrate  cuivriquc 

(')  Kkaut-Gmelin.  Handbucti  der  Ctiemie,  UI,  p.  598. 
{**)  Sociiti  chimique  de  Paris,  t.  XXX  VII,  p.  197,  4882. 
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en  presence  de  ccrlaines  solutions  salines  ou  alcalinos  a 
diverses  (emp^ralures,  el  il  conslalait  dans  qiielles  condi- 
tions la  couleur  bleue  de  I'hydrale  ^prouvait  un  changt;- 
roeui.  En  operant  de  la  sorte,  M.  Tommasi  alteignait,  ^  la 
verite,  son  but  :  connaitre  la  stability  de  Thydrale  de 
cuivre;  roais  il  ne  se  renseignait  pas  sur  la  deshydrata- 
lioD,  car  les  changements  de  couleur  constates  avaient  Ic 
plus  souvent  pour  cause,  non  une  d^shydratalion  propro- 
menl  dite,  mais  la  formation  d*un  sel  basique  de  cuivre 
de  couleur  plus  ou  moins  verd&tre. 

La  deshydratation  de  Thydrate  de  cuivre  est  done  peu 
connue;  on  ne  sait  it  quelle  temperature  precise  elle  com- 
mence, avec  quelle  vitesse  elle  s*ach^ve,  ni  Tinfluence 
exercee  sur  cette  vitesse  par  la  presence  de  corps  dissous. 
Nous  esperons  que  notre  travail  comblera  cette  lacune. 

III.  Melhode  suivie  dans  les  essais. 

On  introduisail  de  Tbydrale  de  cuivre  bleu,  oblcnu  h 
froid,  bien  h\6  et  suspendu  dans  de  Teou,  toujours  en 
quantity  egale  (0^^4),  au  moyen  d*une  pipette,  dans  les 
DacoDS  contenant  de  Teau  ou  la  proportion  voulue  de 
corps  dissous  dont  on  se  proposail  de  determiner  Tin- 
fluence. 

On  s*esl  arrSte  k  cette  faible  quantity  pour  faciliter  les 
lavages.  Nous  avons  reconnu,  au  surplus,  que  le  poids 
d*bydrate  employe  est  sans  influence  sur  la  maniere  dont 
il  se  disbydrate  :  des  quantites  doubles  ou  triples  condui- 
sent  toujours  au  mdme  r^sultai  dans  les  memes  conditions. 

Toules  les  solutions  de  sels  etaient  au  tiire  de  5  ""/o, 
sauf  une  exception  dont  il  sera  fait  mention  plus  lard. 
Uoe  concentration  moindre  ne  change  pas  la  reaction, 
mais  seulement  le  temps  qu*elle  necessite. 
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Les  flacons  charges  cbaciin  d*uu  mdme  volume  de 
liquide,  100  c.  c,  ^(aienl  exposes  pendant  des  temps  con- 
nus  h  des  lemp^raiures  constantes,  dans  une  etuve  d*Ar- 
sorival.  On  a  op^ri  i  15*,  30*  et  45*. 

II  esl  bien  entendu  que  les  melanges  n*6taienl  faits  que 
quand  leurs  parties  ^taient  en  ^quilibre  de  temperature 
avec  le  thermostat. 

I.e  conlenu  des  flacons  a  ete  ensuile  recueilli  sur  des 
filtres,  lave  el  abandonn^  jusqu*^  Constance  de  poidsdans 
des  exsiccateurs  k  acide  sulfurique.  On  delerroinait  ensuite 
la  quantity  d*eau  rest^  dans  la  matiere  par  calcination. 

Nous  avons  en  r^sum^  suivi  une  m^thode  quantitative 
nous  permettant  de  calculer  la  vilesse  de  la  d^sbydralation, 
c*esl-&-dire  la  quantity  d'eau  abandonn^e  dans  Funil^  de 
temps,  et  dans  des  conditions  difli^renles  de  temperature 
el  de  milieu. 

IV.    Observations  prealables.   Composition  de  rhydrate 
de  cuiore  recemment  precipile. 

Si,  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  on  versse,  k  la 
tempera  lure  ordinaire,  une  solution  de  sonde  ou  de  polasse 
en  proportion  salisfaisanl^  la  relation 

CuSO*  -4-  2Na0H  =  Cu(OH)'  h-  Na'SO*, 

on  remarque  que  Thydrale  bleu  devienl  vert,  puis  noir 
apr^s  un  temps  relalivemenl  court. 

Si,  d*autre  part,  on  ajoule  une  solution  de  sulfate  ^de 
sodium  k  de  Thydrate  de  cuivre  prepare  d'abord  et  bien 
lave,  toutes  aulres  conditions  restant  ^gales  d*ailleurs,  on 
constate  que  la  d^sliyd  rata  lion  se  fait  beaucoup  plus  lente- 
ment. 
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En  r^p^iant  ces  experiences  i  50*  e(  ^  45%  on  observe 
le  mSme  fail,  mais  d'une  maniire  plus  accenlu^e.  On  est 
done  amen^  k  supposer  que  le  temps  ^coul£  depuis  la  for- 
mation de  rhydrate  de  cuivre  intervienl  comme  facteur 
actif  dans  sa  deshydratation. 

En  vue  de  verifier  rexaclilude  de  celle  conclusion,  dif- 
f(6reots  essais  ont  ^{6  faits  avec  de  I'hydrate  de  cuivre 
precipit^  depuis  des  temps  divers  et  Iav6  k  froid.  lis  ont 
ii&  ex^cut^s  d'abord  avec  de  Fliydrate  seul,  puis  au  sein 
d*une  solution  de  sulfate  de  sodium  k  S  7o  ^ux  tempera- 
tures de  SO""  et  de  45%  la  reaction  k  la  temperature  de  i& 
£tant  irop  lente. 

Voici  les  r^sultats  obtenus  en  chauffant  Thydrate  de 
cuivre  dans  iVau  pure. 

TEMPERATURE  DE  o0«. 

Hjdrile  de  cuWre  lavd, ReUent  one  proportion  d'ean  aprei 

prtcipii6  depuis  g^  ^^^^^^^       ^  y^^^^^^^       ^  ^^^^^^       ,2  heures. 


i  licurc  . 

o  hcurcs. 
24  heures. 
14  jours   . 


1 1 .80 »/« 
18  4(> 
18.49 
18.50 


10.407, 
1 1  ,\)0 
'i8.47 
18.50 


4.50  7o       0.117" 


8.70 
12.10 
18.51 


2.89 

819 

11.86 


T£.MPERATtJRE  DE  45o. 


Hydrate  de  cuivre  lavd. 

Retient  one  proportion  d' 

ean  apres 

pr6cipit6  depuis 

15  heuies.      18  heures. 

2o  heures. 

1  heurc  .... 

9.517,      C.07  7p 

1  40  7o 

5  heures.     .     .     . 

18.43           9.11 

5.45 

^4  heures.     .     .     . 

18  46         i8.50 

9.20 
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Ces  nombres  roontrenl  d'une  mani^re  ^vidente  que 
rhydrate  de  cuivre  devienl  plus  stable  co  vieillissaiit. 
Harms  {*)  avail  d^j^  dit  que,  par  un  lavage  prolonge, 
I'hydrale  de  cuivre  acqu^rait  de  la  stability ;  cetle  remarque 
doil  &iTe  amend^e  en  ce  sens  que  ce  n*es(  pas  par  suile  dii 
lavage  noais  par  suite  du  temps  que  la  slabilile  se  produit. 

II  se  d^gage  des  norobres  precedents  un  fait  qui  nous 
paratt  avoir  une  importance  capitate  pour  I'^tude  de  la 
Vitesse  de  la  reaction  de  d6shydratation,  c*est-4-dire  pour 
la  connaissance  de  la  maniere  dont  le  ph^nom^ne  se 
passe. 

En  eflet,  si  Thydrale  de  cuivre  pr^cipit^  r^pond  k  la 
formule  CuO.HSQ,  il  contienl  18,  46  V«  d'eau. 

En  soustrayant  de  ces  i8,46  les  proportions  d'eau  (igu- 
rani  dans  les  tableaux  precedents,  on  obtieudra  les  pro- 
portions d'eau  degagces  dans  les  mSmes  temps. 


TEMPERATURE  DE  50». 


AGE 
du 

pr<Scipit^. 

1  heurc  . 

5  heures. 
24  heures. 
14  jours   . 


Pmporlioa  d'eau  d^gag^e  apr^s 


21  heures.       28  heures.       4^  heures.       72  heures. 


6.66 

n 

B 

» 


8.06 
6.56 


15.90 
9.76 
6.36 


18.55 

15.57 

10.27 

6  60 


AGE 
da 

pr^cipit^. 

1  bcure  . 
5  heures. 
24  heures 


TEMPERATURE  DE  45». 

Proportion  d'eau  d^ag6e  aprds 


15  heures.       18  heures.       25  heures. 


9.15 

» 


12.59 
9.35 


17.06 

13.01 

9.20 


(*)  Chem.  Centralblatt,  1898,  HO. 
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L'hydrate  ancien  fournit  done  non  seulemenl  moins  d'eau 
au  bout  de  72  beiires  d*exposition  k  30%  ou  25  heures  ^ 
45%  qae  Tbydrale  recent;  mais  sa  decomposition  ne  paratt 
commencer  qu'apr^s  un  (emps  d*aulant  plus  long  que 
r^poque  de  sa  preparation  est  plus  eioign^e. 

Si  Ton  repr6sente  le  phenom^ne  graphiquement,  on 
poorra  (aire  une  remarque  compiementaire. 

Prenons,  pour  cela,  Taxe  des  abscisses  comme  axe  des 
beures,  et  portons  les  quanlit^s  d'eau  degag^e  comme 
ordoDoees;  on  aura  le  croquis  suivant  ;^ 


Bi   '" 


.  ir  ^^ I. 

zih  aSh       45  h  7a  h 


OU  les  lignes  i^%Z,  4-,  se  rapportenl  respectivemenl  aux 
pr^cipites  de  1  heure,  de  3  heures,  de  24  heures  el  de 
1 4  jours. 

Od  volt  maintenanl  que  la  parlie  AB  paraissant  Sire  le 
prolongemenl  naturel  de  la  ligne  BCDE,  la  decomposition 
du  precipile  de  i  heure  commence,  sans  doute,  au 
temps  0.  Cast  bien  certainemenl  pour  celte  raison  qu'il 
0  est  pas  possible  d'oblenir  un  hydrate  bien  bleu  si  Ton 
precipite  un  sel  de  cuivre  par  la  sonde  ou  par  la  polasse 
i  la  temperature  dc  30%  ou  mSme  au-dessous  de  30"*;  le 
precipite  obtenu  fonce  immedialement  en  coulcur. 

D*autre  part,  si  les  pr^cipiies  plus  anciens  commenccnt 
ik  sc  decomposer  plus  tard,  il  parait  neanmoins  que  la 
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ddshydralation,  one  fois  eo  train,  se  contiDue  r6guliire- 
ment,  nous  dirons  m&me  parallelemenl  ik  celle  de  Tbydrate 
recent.  II  y  a  done  comme  un  obstacle  que  le  temps  doii 
vaincre  d*abord  pour  que  la  reaction  prenne  sa  course. 

Quelle  peul  dtre  la  cause  de  ces  changements  de  pro- 
pri6t6s  de  Thydrate  de  cuivre?  Nous  allons  essayer  de  la 
p^n^trer  en  comparant  la  d^shydratation  de  Thydrate  de 
i  heure  avec  celle  de  Tbydrate  de  3  beures. 

Le  temps  21  beures  n'ayant  rien  donne  pour  le  second 
bydrate,  nous  devrons  commencer  la  comparaison  k  parlir 
du  temps  de  28  beures  pour  la  temperature  de  30*. 

Nous  devrons  done  dresser  les  deux  tableaux  suivanls. 

1*  Pour  la  temperature  de  30* : 


TEMPS. 


PROPORTION  o/q 

d'eaa  d^gagife. 


0  heurc -     0 

28  beures 8.06 

45  beures 13.90 

7:2  beures i8.35 

2"  Pour  la  temperature  de  45*  : 

TFMDC  PROPORTION  o/o 

**'"*^^-  d'eaa  d^gtgee. 

0  beurc  0 

15  beures 9.20 

18  beures 12.43 

23  beures 17.10 


Si  Ton  divise  les  quantit^s  d'eau  d^gag^e  par  leur  temps 
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respectif,  00  obliendra  la  vitesse  moyenne  V  de  relimina* 
tioD  de  i*eau  pour  des  epoquesdiff^rentes,  soil : 

Vitesse  moyenne  pour  30o. 

de  0  a  !28  heures 0,!289 

dc  0  i  45      —        .......        0,309 

de  0  a  72      —        0,255 

Vitesse  moyenne  pour  AQp, 

de  0  &  15  heures 0,613 

de  0  &  18     —        0,690 

de  0  a  25      —        0,684 

Ce  r^sultat  n'est  pas  acceptable,  car  il  est  inadmissible 
que  la  quaotil^  d'eau  d^bi(£e  dans  Tunit^  de  temps,  k  une 
mfime  temperature,  augmente  quand  le  poids  d*hydrate 
decomposable  diminue;  ou,  plus  sp^cialement,  la  vitesse 
de  0  i  45  heures  ne  peut  £tre  plus  grande  que  de  0  &  28 
heures,  puisqu*il  reste  moins  d'hydrale  aux  environs  de 
45  heures  que  de  28  heures.  Le  tableau  pour  la  tempera- 
lure  de  45*"  est  plus  probant  encore. 

II  n'est  pas  difficile  de  se  convaincre  que  cette  difficulte 
provient  uniquement  de  la  supposition  que  nous  avons 
Taite  relativement  k  la  composition  de  I'hydrate  de  cuivre, 
etqu'elle  disparaltavec  elle.  Nous  avons  admis  la  formule 
CuO.H^O  d'aprds  les  analyses  connues  de  I'hydrate  dess^- 
che;  roais  rien  ne  dit  que  Thydrate  r^cemment  pr^cipite 
n'est  pas  plus  riche  en  eau  et  ne  r^pond  pas  k  la  formule 
Cu0.2H30ouCuO.«?HH).En  r^p^tant  les  calculs  precedents 
sar  la  base  de  Cu0.2H^0,  c'est-4-dirc  en  soustrayant  cette 
fois  de  3 1 .1 7  (proportion  7o  d'eau  de  Cu0.2H*0)  les  quan- 
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lit^s  dVau  rctenues  apres  les  temps  indiqu^s,  nousaurons 
encore  les  proportions  d'eau  d^gag^esdans  ces  temps,  soil : 

A  30O  A  45* 


28  hcurcs. 

20.77 

15  hcurcs. 

45  hcurcs. 

26.G1 

18  hcurcs. 

72  liciircs. 

51.06 

25  hcurcs. 

TEMPS      o/o  d'cau  d^gag^e.  TEMPS         »/«  d'eaa  d^gag^e. 

0  heurc.  •  0  heurc.  « 

21.86 
25.10 
29.77 

D'ou  Ton  d6dnit  les  vilesses  moyenncs. 

A  30>  A  460 

TEMPS  o/od'eaud6gagde.  TEMPS  o/o  d'eau  d^gag^e. 

dc  0  a  28  hcurcs.       0.742  dc  0  a  1 5  hcurcs.       1 .457 

dc  0  h  45  hcurcs.      0.591  de  0  a  1 8  hcurcs.       1 .394 

dc  0  &  72  hcurcs.      0.431  de  0  a  25  hcurcs.       1 .1 90 

Ces  vitesses  sont,cette  Tois,  r^guli^rement  d^croissantes, 
sans  plus  presenter  de  reprise  quand  la  quantity  dehydrate 
diminue.  Le  r^sullat  est  rationnel,  en  un  mot. 

Si  i'on  party  enfin,  de  la  formule  Cu0.3H*0  ou  de  (oute 
autre  contenant  plus  de  H^O,  on  arrive  de  nouveau  k  uq 
resultat  absurde,  en  ce  sens  que  la  diminution  de  vitesse 
apr&s  le  premier  temps  est  en  dehors  de  toute  proportion 
admissible  avec  ia  vitesse  des  derniers  temps.  Le  fait  est 
surtout  facile  k  constater  si  Ton  trace  le  diagramme  do 
ph^nom^ne.  On  se  convainc  que  la  formule  Cu0.2H*0  est 
la  seule  admissible. 
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L*£lade  de  la  vilesse  d'une  reaction  peut  done  servir, 
dans  cerlains  cas,  k  la  d^terminalion  de  la  composition  des 
corps  lorsque  la  substance  &  ^tudier  est  inaccessible  par 
Iff  moyens  connus.  Du  moins  nous  pensons  que  I'exemple 
pricident  repr^sente  la  premiere  tentative  faite  dans  celte 
voie. 

La  composition  Cu0.2H^0  ^tant  admise  pour  Thvdrate 
r^cf  mment  pr^cipit^,  nous  devons  nous  demander  quelle 
composition  a  Fbydrate  ancien. 

II  est  facile  de  s*afsurer,  en  operant  comme  il  est  dit 
plus  baut,  que  Tbydrale  de  trois  beures  d'dge  r^pond  d^j^ 
i  la  formule  CuO.H'O,  car  on  arrive,  en  admeltant  cette 
formule,  a  des  vitesses  r^guli^remenl  d^croissantes,  tandis 
que  la  formule  Cu0.2H^0  donne  une  vilesse  de  decompo- 
sition exag^r^e  pour  le  premier  temps. 

II  paralt  done  d^montr^  que  la  difference  de  stability  de 
de  Pbydrate  recent  et  de  Thydrate  ancien  a  pour  cause 
premiere  une  difference  de  composition.  Dans  I'bydrate 
recent  se  trouvent  drux  molecules  d*eau,  dont  Tune  se 
d^gage  dej^  i  froid  dans  Teau  pure,  tandis  que  faulre 
r^lame  le  concours  de  la  chaleur  ou  d'un  agent  d^shy- 
dratant  pour  abandonner  Toxyde  de  cuivre.  C'est  ici  le  lieu 
de  rappeler  que  la  couleur  de  Tbydrate  recent  est  plus 
claire  que  celle  de  Thydrate  ancien;  ce  fait  a  peut-etre 
aussi  pour  cause  le  cbangement  de  composition. 

II  nVst  pas  i  dire  cependanl  que  Tbydrate  CuO.H^O 
une  fois  forme  ne  subit  pas,  avec  le  temps,  et  i  basse  tem- 
perature, une  modification  physique,  sans  doute,  qui 
aboutit  k  diminuer  la  facilite  avec  laquelle  il  perd  son  eau. 
II  resnite,  en  effet,  du  tableau  de  la  page  27,  que  fbydrate 
&ge  de  24  heures  perd,  quand  il  est  porte  h  30®  pendant 

5*'  8£RIE,  tomb   XXIV.  3 
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72  heureSy  55,5^0  de  son  eau,  tandis  que  Tbydrate  age  de 
14joursetqui  n'avail  subi  auciine  decomposition  k  15* 
n'a  doQ»6  que  55J  Vo  de  son  eau  dans  les  oidmes  con- 
ditions. 

Pour  nous  r^suroer  en  ce  qui  concerne  ce  dernier 
point,  nous  dirons  que  la  decomposition  de  Thydrate 
ancien  ne  commence  pas  au  moment  ou  il  se  trouve 
expose  i  une  temperature  i  laquelie  elle  est  cependant 
possible.  II  se  fail  un  travail  de  preparation  prealable  a  la 
decomposition;  on  pent  se  demander  si  ceiui-ci  ne  consiste 
prul-etre  pas  dans  la  restauration  de  I'bydrate  peu  stable 
Cu0.2H^  qui  subit  alors  une  dislocation  complete.  Ce 
qui  nous  |)orte  ^  emettre  cetle  idee,  c'est  qu'en  fait 
C.-P.  Cross  (*)  a  observe  Tbydratation  de  toute  une  serie 
d'oxydes  desbydrates  k  la  suite  de  leur  exposition  dans 
une  atmosphere  bumide:  specialement  I'oxyde  de  cuivre 
CuO,  obtenu  par  precipitation ,  devint,  aprds  quelques 
jours,  2Cu0.5H^0  et  mSme  Cu0.2H^0.  Le  jeu  de  Tbydra- 
talion  ou  de  la  desbydratation  serait  done  regie  par  la 
temperature  reguante. 

V.  Stabiliie  de  I'hydrale  recent  et  de  lliydrate  ancien 

en  solution  salee. 

II  etait  necessaire  de  s*assurer  jusqu'a  quel  point  les 
differences  mentionnees  dans  le  paragrapbe  precedent 
persistent  quaud  I'eau  dans  laquelie  baigne  I'bydrate  tient 
un  sel  en  solution. 


(')  JahresbericfU  far  4879.  Ueber  Ruckbitdung  von  Hydratm,  p.  4  79. 


r 
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Nous  avons  done  refait  ccs  experiences  en  nous  ser- 
vant eetle  Tois  (Kune  solution  de  sulfate  de  sodium  au 
titre  de  5  de  Na^SO^  pour  100  d^eau. 

Voici  les  r^sultals  obtenus  a  30** : 


Hydrate  de  cuivre 

riopon 

loa  a  caa  meow 

lapitt 

^«de 

47  heures. 

25  heures. 

42  heures. 

1   heure  .     .     .     . 

11.18  7, 

9.06  •/, 

3.18% 

3  heures.    .     .     . 

18.45 

1:2.00 

8.40 

^A  heures.     .     .    . 

18.50 

18.51 

12.03 

Puis  &  45*: 

Hydrate  de  cuivre 

Pnport 
14  heures. 

m  d'eaa  reteoue  aprts 

flg^de 

46  heures. 

20  heures. 

1   heure  .     .     .     . 

9.00  Vo 

4.18  Vo 

2  07  •/. 

3  heures.     .     .     . 

18.53 

10.14 

5.96 

^4  heures.    .     .     . 

18.49 

18.51 

9.16 

La  conclusion  it  tirer  de  ces  faits  est  ^vidente  :  la  pre- 
sence du  sulfate  de  sodium  dans  Teau  acc^l^re  la  decom- 
position de  rbydrate,  mais  ne  renverse  pas  le  fait  constat^ 
d^abord  :  T&ge  du  pr^cipit^  assure  k  celui-ci  une  plus 
grande  stabilite. 

Ceci  etant^  il  fallait  n^cessairement,  pour  obtenir  des 
resuitals  comparables  dans  les  essais  suivants,  faire  usage 
d*bydralc  de  mdroe  Age.  Nous  avons  toujours  oper^  avec 
de  rbydrate  pr^cipit^  dcpuis  trois  beures,  et  le  lavage  a  ^(^ 
conduit  de  mauiire  qu*il  fAt  termine  avant  ce  temps. 

Nous  passons  maintenant  h  fexpos^  des  r^sultats  de  nos 
recherches. 


1 


(36) 

VI.   Yileut  de  la  deshydratation  spoutanee  de  Vhydrale 

de  cuivre. 

Pour  connattre  Tinfluence  des  solutions  de  sels  sur  la 
d^shydratation,  il  ^lait  n^cessaire  d'^tudier  au  prealable 
Taciion  du  temps  el  de  la  temperature  sur  Tbydrate  cie 
cuivre  au  sein  de  Teau  pure.  Nous  avons  done  compl^t^ 
les  observations  mentionn^es  au  §  4. 

A  la  temperature  ordinaire  (moyenne  iS^'S)  Thydrale  rie 
cuivre  se  decompose  d^j^  sous  Teau,  mais  m  lenteDienr 
qu'apr^s  quatre  mois  ei  demi  (138  jours),  il  restait  encore 
55  7o  de  mati^re  non  alter^e.  II  est  facile  de  calculer 
qu*une  rooiecule-gramme  d'hydrate  de  cuivre,  c'est-^-dire 
97«'5  perd  de  Teau  avec  une  vilesse  moyenne  de  0«'0024 
par  heure  pendant  ces  138  jours.  Cette  lenteur  extreme 
s*oppose  i  des  comparaisons  exacles;nous  avons  done 
op^re  i  30""  et  a  45""  et  obtenu  les  r^sultats  suivants : 


A  30» 

TEMPS 

r 

«/o   d'hydrale 
d6coinpos<^ 

9 

Differences  i«*« 
«                     9 

Vitesse 

V--2. 

16  heures. 

16.03 

16 

16.03 

1.002 

32  heures. 

50.25 

16 

14  20 

0.887 

48  heures. 

42.69 

16 

12.46 

0.779 

64  heures. 

55.58 

16 

A  450 

10.89 

0.680 

18  heures. 

50.7 

18 

50  7 

2.816 

27  heures. 

74.8 

9 

24.1 

1.558 

36  heures. 

95.4 

9 

20.6 

1.144 
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Conclusions, 

A  la  temperature  de  30%  100  de  CuO.H^O  demandent 
donc96heures  pour  dtre  complelement  d^shydrales,tandis 
qu*i  45*,  il  suflBl  de  38  heures.  Oo  ealcule  facilement,  par 
inlerpolalion,  qu'ji  la  lemp^ralure  de  54'*»  la  dur^e  de  la 
deshvdratalion  doit  Slrenu//e,c'est-a-dire  qu*^  celle  teinp6- 
raiure  Texislence  de  l*bydrale  form6  depuis  Irois  heures 
(voir  plus  haul)  n'cst  plus  possible.  Nous  avons  lenu  h 
verifier  exp^rimentalemenl  cede  conclusion.  Pour  ceia 
Dous  avons  expos6  a  cette  lemp<^ralure  de  54*  une  cer- 
(aine  quantity  d'hydrate  de  cuivre  exaclemenl  le  temps 
vouiu  pour  que  la  temperature  de  Teau  dans  laquelle  il  se 
tronvait  atteigntt  ce  degr^.  Le  corps  hrun  form^  a  donn^ 
4  Tanalyse  0,78  •/o  d'eau,  c'est-i-dire  qu'il  est,  en  effet, 
bien  prds  d'etre  totalement  d^sbydrate. 

Si  Ton  examine  comment  varie  la  vitesse  de  d^shydra- 
tatioD  k  30*  et  k  45%  on  constate  qii'k  chacune  de  ces 
lem|)6ratures  elle  ne  diminue  pas  aussi  rapidement  que  ce 
devrait  &ive  le  cas»  si  la  cause  de  la  d^shydratalion  elait 
exclusivement  le  degr6  de  chaleur.  En  eflfet,  alors  la  quan- 
tile  d'eau  d^ag^e  devrait,  k  chaque  instant,  Stre  propor- 
tionnelle  k  la  quantity  d*hydrate  existant  et  varier  suivant 
Texpression  : 

^^  =  K(A-x) 

ou  \  est  la  quantity  dehydrate  k  I'origine  et  x  la  quantity 
d^compos^e  au  temps  /,  c'esl-i-dire  que  la  quantity  d*eau 
di^gag^e  devrait  dtre  la  plus  grande  au  debut  pour  dimi 
oaer  proportionnellement  k  Tbydrate  resX*fftr'Cet(e  pro- 
portion n'existe  pas.  II  y  a  done  un  facteur  nouveau  qui 
agit  k  partir  du  moment  oik  Taction  a  commence. 


(  38  ) 
II  est  naturel  (le  se  demander  si  Toxyde  de  cuivre  form^ 
(CuO)  n*agit  peul-dire  pas  par  vote  de  catalyse  sur  Thy- 
drale.  Dans  Taflfii  mative  on  serail  en  presence  d*(ni  pheiio- 
m^ne  comparable  k  celui  de  la  decomposition  de  Teau 
oxyg^n^e  sous  I'influence  de  la  mousse  de  platine,  de 
Poxyde  ferrique  ou  d'aulres  substances.  Dans  ce  cas  r^qiia- 
tion  devient 

at 

Pour  verifier  cette  supposition,  nous  avons  repris  les 
experiences  pr^cedentes  en  mSlant,  d^s  le  d^but,  k  Thy- 
drate  une  certaine  quantity  d'oxyde  forme  par  la  decom- 
position de  Thydrate  sous  Teau.  Pour  eviter  toutc  m^prise, 
nous  avons  agi  avec  une  portion  ^gale  dehydrate  non  m^l^ 
d'oxyde,  servant  de  tcmoin,  et  traiie,  par  consequent, 
exactement  dans  les  m^mes  conditions  et  aii  mSme  temps. 

Yoici  les  r^sultats  obtenus  k  la  temperature  de  SO"* : 

l/hydrate  sans  addition  d'oxyde  a  perdu,  apr^s  trente- 
deux  heures,  8,90  •/©  d'eau. 

L'hydrate  additionne  de  2i,5  ^o  de  CuO,  a  perdu 

i"essai 9.62 

Ji       • sTiOn 

5'     » 9  70 

4« 9.65 

Moyenne.     .     .        9.68 

II  resulte  done  de  1^  que  la  presence  de  Toxyde  exerce 
une  action  catalytique  sur  Tbydrale  de  cuivre.  Elle  rap- 
pelle  peut-etre  Taction  des  oxydes  ou  de  certains  meiaux 
en  poudre  sur  feau  oxygenee. 


(  39) 

VIK   Action  d*une  solution  de  potasse  ou  de  sonde 

sur  la  dishy dratai ion, 

L*observa(ion  se  complique  ici  par  suite  de  la  solubility 
de  I'hvdrate  de  cuivre  dans  les  alcalis. 

m 

Chodnew  a  d^ji  observe  cette  solubility  en  1845.  Proust 
I'a  mesur^e  et  trouv^  qu'une  molecule  de  CuO.H^O  se 
dissoiit  dans  38,5  de  polasse  ou  dans  30  de  sonde.  Nous 
tronvonSy  de  noire  c6te,  qu*une  molecule  de  CuOH'O 
dennande  32,5  molecules  de  sonde  el  37  de  potasse  pour 
donner  une  solution  complete  k  la  temperature  de  15°. 

Cela  ^tant,  nous  avons  determined  faction  d^shydratanle 
de  ces  solutions  d  15''  sur  un  poids  conno  d*hydrate  de 
cuivre,  les  solutions  ^tant  pr^par^es  de  mani^re  i  contenir 
chacune  8  7o  d*alcali. 

1/aclion  est  tr^s  prononc^e,  comme  on  le  voit  par  les 
rohullats  que  voici  : 


TEMPS. 


o/o  d'hydrate  ddaomiMid  ptr 

la  soude. 

la  potasse. 

27.6 

28.7 

55.7 

55.0 

,8i.6 

80.9 

99.0 

97.8 

5  jours. 
10  —  . 
15  —  . 
20    —  . 


Ces  quantit^s  sont  du  mdme  ordre.  II  ne  paratl  done 
pas  que  dans  ce  cas-ci  le  nombre  de  molecules  dissouies 
dans  Teau  intervienne  comme  facleur  dans  la  d^shydratu- 
tion.  II  ya  lien  de  reroarquer  toutefois  qu*il  serait  tem^- 
raire  de  conclure  du    poids  de  mati^re  en  solution  au 


(40) 

nombre  r^el  de  molecules  Isoldes  dans  chacun  des  deux 
cas,  car  nous  n'avons  aucun  renseigoeraent  sur  T^lat  de 
dissociation  des  complexes 

CuO.H^O,    D2NaOH 
et 

CuO.H'O,    57KOH 

en  solulion  ^lendue.  * 

Si  Ton  chauffe  ji  50*"  ou  ^  iS*"  les  solutions  alcalines 
d'hydrate  de  cuivre,  oh  observe  leur  decomposition ;  il  se 
pr^cipite  une  poudre  noire  landis  que  le  liquide  se  d^co- 
lore  presque  totalement.  iNoiii  nous  sommes  demand^  si 
dans  ce  cas  la  soude  el  la '  potasse  ont  une  action  sped- 
fique. 

On  a  done  pr^par^  des  solutions  alcalines  limpides 
dehydrate  decuivre,et  Ton  a  pu  constater  que  la  precipita- 
tion etail  sensiblement  complete,  apr^s  des  temps  ^gaux, 
quand  Teau  tenait  en  solution  des  quanlit^s  ^quivalentej, 
c'est-^-dire  moieculairemenl  ^gales,  de  soude  et  de  potasse. 
Voici  les  donn^es  numeriques. 

A30«: 

Chacune  des  solutions  renfermait  ^,tilZ  d'hydrate  de 
cuivre. 

Apres  2  7a  heures  la  solution  sodique  ne  retenait  plus 
que  0,043  d'hydrate  etJa  solution  potassique  0,085,  landis 
que  la  quanlit^  d'hydrate  pr^cipit^e  k  T^tat  d*oxyde  ^lalt 
respecliveraent2*%530  et  2«',488. 

Ces  quantites  doivent  ^tre  regardees  comme  ^gales  dans 
la  question  qui  nous  occupe. 

A  45*: 

(Ihacune  des  solutions  renfermait  0*'232  dehydrate 
apr^s  4  ^li  heures,  la  solution  sodique  ne  retenait  plus  que 
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0*,020  dehydrate  de  cuivre  el  la  solution  poiassique  seule- 
ment  0^,008.  Ces  quanlii^s  doiveol  dire  regardees  comme 
do  m6ine  ordre  dans  des  experiences  de  celte  espdce.  On 
remarquera,  si  Ton  veut  faire  dial  de  la  difference,  que 
raciion  est  plus  complele  dans  la  solution  potassique. 

Ces  experiences  semblenl  done  raonlrer  que  non  seuie- 
meni  les  solutions  alcalines  fonctionnenl  comme  des  d^s- 
bydratants  vis-i-vis  de  Thydr^te  de  cuivre,  mais  encore 
que  leur  pouvoir  s'accorde  k  la  pression  osmotique  de 
chacune  d'elles. 

VIII.  Influence  des  solutions  de  sels  sur  la  vitesse 

de  deshydralalion. 

Dans  la  plupart  des  cjs,  la  conslatation  de  celte 
mOuence  est  iroubl^e  par  une  reaction  cbimique  qui  se 
passe  entre  Tbydrate  el  le  sel  dissous. 

L'bydrate  de  cuivre  met  en  liberie  une  proportion  plus 
ou  moins  grande  de  la  base  du  sel,  mSme  des  sels  alcalins, 
el  il  se  forme  des  produils  basiques  plus  ou  moins  coni- 
pliqaes.  Tommasi  a  d&}k  observe  la  formation  de  sonde 
par  Taction  de  Thydrate  de  cuivre  sur  une  solution  de 
cblorure  de  sodium Q  ou  de  carbonate  de  sodium;  mais 
cette  reaction  n'a  jamais  fail  Tobjet  d'un  examen  complet. 
II  est  naluret  que  les  sels  derivant  de  bases  plus  faibles 
fassent,  d*une  maniere  plus  complete,  la  double  decompo- 
sition avec  rhydrate  de  cuivre.  Nous  avons  done  dd  res- 
treindre  beaucoup  noire  etuJe;  nous  Tavons  limitee  it  dix 
sels  derivant  des  metaux  d  energie  cbimique  assez  grande. 


(*)  Comptei  rendus,  t.  XCII,  p.  4S3. 
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A.   SeLS  OES  HALOGtoES. 

i^  Chlorure  de sodium. 

^^^^^'  ddcompo6«. 

2i  6  heures 23.3 

432  heures 44.2 

648  heures 64.8 

864  heures 90.8 

A  30* 

23  heures 38.7 

46  heures 65.3 

69  heures 92  0 

A  450. 

14  heures 30.3 

2i  heures 72.7 

28  heures 94.0 

D'ou  Ton  d^duit  facilemenl  que  la  d^shydratation  serait 

complete 

h  13*  en  960  heures. 
h  30*  en     77       » 
h  iy  en     30      > 

2*  Chlorure  de  potassium. 

A  160. 

TffMpe  •/.  d'hydrate 

**'"*^^-  dteompos^. 

192  heures 24 J 

384  heures 47.9 

476  heures 70.7 

768  heures 9i.6 
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2^  Chlorure  de  potassium  (suite). 

A  dOo. 

22  heures.     ....  56.3 

44  heures 67.2 

66  heures 96.5 

A  450. 

13  heures 5i.O 

20  heures 72.9 

26  heures 97.5 

D*oiIi,  ddcomposilion  complete 

&  15*  en  816  heures 
h  30*"  en     69      — 
k  45«  en     27  V»  — 

3*  Bromure  de  potassium. 

L'hydrate  de  cuivre  fait  plus  TacilemeDt  la  double 
d^ompositioD  avec  ce  sel  qu'avec  les  deux  pr^c^dents. 

On  constate  facilement,  snrtout  aux  temperatures  de 
15*  el  de  30®,  la  formation  d*un  corps  verd&tre  qui  est  un 
bromure  hydral^  de  cuivre  trte  basique;  en  mSme  temps 
le  liquide  dans  lequel  il  a  pris  naissance  contient  une  petite 
proportion  de  KOH.  Quoi  qu*il  en  soit  de  cette  reaction, 
la  titesse  de  deshydratation  est  ici  donn^  par  : 

A  18«.  A  J:0\  a  4S«. 

TEMPS.      "''J^^}^     TEMPS.     '^'^J^^^     TEMPS.     '/jiSf^'^*" 

148  h.  34  9  20  h.  12.7  12  h.  24.4 
336  h.  61.8  40  h.  52.5  18  h.  6i.3 
504  h.    94.5    60  h.    94.8    24  h.    92.3 


(  44  ) 
D'oii  d^composilion  complete 

ii  15*  en  552  heures 
k  30'  en     62       — 
h  45'»  en    25      — 

Les  produits  formes  a  15"  el  i  30%  respeclivement  apr^s 
504, 672  ct  40  heures,  ont  ^le  analyses.  Le  premier  d'enlre 
eux  r^pond  k  la  formule  Cu^Br^.CuO.H^O;  en  effel,  on  a  : 

Trouv6.  Calculi. 

Cu 49.00  49.54 

Br 42.03  41.61 

0 3.96  (diff.)  4.16 

H«0 4.90  4.68 


99.99 


Les  deux  autres  representenl  le  m^rae  produit  moins 
ricbe  en  eau,  ce  qui  doit  etre. 

[I  esl  Ires  remarquable  de  voir  apparatlre  un  deriy^  cut- 
vreux  par  la  reaction  d*un  corps  salur^  avec  un  compost 
cuivrique.ei  ce\ai  en  dehors  du  concours  d*uu  corps  r^duc- 
teur.  Nous  reviendrons  sur  ce  point  plus  loin. 

4''  lodure  de  potassium. 

La  double  decomposition  est  ici  plus  rapide  encore 
qu'avec  le  bromure  de  potassium.  A  la  temperature  ordi- 
naire, ii  s'est  forme  un  corps  vert  fonce,  deji  apr^s  deux 
heures  de  contact.  L'eau  ne  pent  plus  Stre  dosee  commo- 
dement  dans  ce  produit,  parce  que  la  substance  dess^cbee 
i  froid  abandonne,  quand  on  la  chautfe,  des  vapours 
d^iode. 
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La  proportion  de  cuivre  et  d'iode  a  ^t^  trouv^e  ^gale  k : 

Cu=  40.27 
1=   53.7i 
O  +  H80  =  *  6.02  (difference) 

i  00.00 

La  Tormule  Cu^l^.CuO.H'O  demande 

Cu  =-  39.81 

I —  53.08 

0  -f-  H«0  =   7.10 


99.99 


II  y  a  done  encore  r^duclion  parlielle  du  compost  cui- 
vrique. 

A  30*  OD  observe  le  mSnie  pb^nom^ne^  il  y  a  la  mfime 
proportion  d'eau  retenue.  A  45*  la  d^sbydralation  s'acb^ve 
facilement.  Elle  est  compl^le  apres  10  beures,  et  Ton 
obtient  un  produit  qui  ne  renferme  plus  d'iode. 

5*  Chlorure  de  baryum. 

A  la  temperature  de  15%  il  y  a  Tormation  d'un 
oxychlorure  bydrat^.  Au  bout  de  buit  jours,  la  proportion 
de  chlore  n*augmentant  plus  dans  le  produit,  nous  avons 
proc^ie  k  son  analyse  et  trouv^  : 

Cu»  58.19 

Cl=  21.46 

H<0=  15.10 
0  =     5.25  (difference) 


100.00 


(  46) 
ce  qui  conduit  k  la  formule :  Cu^CKCuO.SH^O  qui  donne 


Cu  =  57.47 

CI «:  21 .41 

mo  =  16.29 

0=   4.82 


99.99 


Get  oxychlorure  se  d6shydrale  avec  la  vitesse  de  : 

A  15<>.  A  ;^.  A  450. 

T£MPS.      UshydnUtioQ.     TEMPS.     D^shydnUtioo.     TEMPS.     NihydnUUra. 


192  h.         21.1          25  h.         22.5           7  h. 

58.6 

384  h.         62.0         46  h.         59.7         14h. 

99.5 

576  h.         83.0         69  h.         92.2 

D'oii,  decomposition  complete 

k  15*"  en  720  beures 

a  30»  en     75      — 

k  45*  en     14      — 

6**  Chlorure  de  zinc. 

La  formation  de  Toxychlorure  est  complete  aprte  neuf 
Jours  k  la  temperature  de  15^ 

La  Vitesse  de  decomposition  est  donn^e  par  : 

A  \}^.  A  aOo.  A  450. 

TEMPS.      D^hydnUtion.     TEMPS.     KihydnUUoii.     TEMPS.     DishydnLUUm. 


216  h. 

26.5 

22  h. 

26.5 

8h. 

42.5 

452  h. 

65.5 

44  h. 

67.7 

16  h. 

89.7 

648  h. 

95.0 

66  h. 

95.3 

(  47  ) 
La  decomposition  est  done  complete 

&  15*  en  696  heures 
k  30»  en    70      — 
a>5-  en     iS'/j  — 

B.  Sulfates. 
7®  Sulfate  de  sodium, 

A  i5».  A  30O.  A  45«. 

TPMDc  Hydrale        rrMoc  Hydrate        tcmdic         Hydrate 

TEMPb.       d^ompos6.     TEMPb.      ^dcompos^.     ThMPb.      d6compos4. 

288  h.  30.0  25  h.  41.0  16  h.  45.0 
5761).  55.0  50  b.  8i.8  32  h.  88.i 
864  h.         86.4 

D*oA»  decomposition  complete 

2i  iS^*  en  1008  heures 
h  30»  en       61      — 
a  45'*  en       53      — 

8^  Sulfate  de  magnenium. 

La  double  decomposition  est  ici  ^vidente. 
Le  sulfate  basique  forme  a  une  couleur  bleu  p&le  et 
r^pond  k  la  formule  CuSCH.2CuO.!2H^O;  en  eflel 


TrouT^  Calculi. 


Cu. 
SO* 
H«0 
0  . 


54.00 

53.43 

26.86 

27.49 

10.26 

40.10 

8.88  (diff.) 

8  97 

100.00  99.99 


(•48) 
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La  Vitesse  de  d^coiD position  de  ce  sel  basique  est  la 
suivante  : 

Also.  AdOo.  A  45*. 

TiriiDG  Hydrate        tpmdq         Hydrate        tb-mdc         Hydrate 


264  j.         44.5         26  h.         38.i          i5h. 

50.0 

528  j.         88.3         52  b.         90.4         30  h. 

91.4 

D'oti,  decomposition  complete 

a  15*  en  600  heures 

h  30*  en     57      — 

» 

a  45'  en     33     — 

9**  Sulfate  de  manganese. 

II  86  forme  le  m^me  sulfate  basique  que  pr^c^demmenty 
mais  sa  couleur  est  un  peu  plus  grise. 

Ai«*.  A30». A4fi». 

TEMPS.       .Rl^^      TEMPS.      aRI'^Ia      TEMPS.      a^Xf^L 
aecomposd.  aecompose.  decompose. 


288  h.          48.7          26  h.          46.0          i3h. 

46.5 

576  b.          90.1          52  h.         91.8         26  h. 

90.  i 

Woi^  decomposition  complete 

a  15"  en  648  heures 

a  30-  en     57     — 

h  45«  en     29     — 

tO^  Nitrate  de  potassium. 

A  la  temperature  de  15%  il  y  a  formation  d'un  nitrate 
basique  cuivrique  r^pondant  k  la  formule 

Cu(NOV.2CuO.H«0. 


■I"'  ■  » 


(  49  ) 

La  mesure  de  la  vitesse  de  d^sbydralalion  de  ce  corps 
n*est  pas  poseible  par  voie  de  calcination  du  produit  de 
desbydratation  partielle,  parce  que  le  sel  ^prouve  une 
decomposilion  complete. 

Aax  temperatures  de  Z(y  et  de  45%  la  Tormation  du 
nitrate  basiqne  n*a  plus  lieu,  et  Too  a  alors  : 


Hydrate  TEMPS  Hydrate 

d^compos^.  twro.  d^compos6. 

21  heures         28.9  12  Iieurcs         45.3 

42  beures         66.5  i  8  heures  71.5 

65  heures  94.4  24  heures  95.5 

D  ou  decomposition  complete 

k  30*  en  69  heures 
h  45-  en  26     — 

IX.   Resuttals. 

Si  Ton  rapproche  les  uus  des  autres  les  fails  menlion- 
nfe  dans  les  pages  precedentes,  on  remarque  tout  d*abord 
que  la  temperature  exerce  une  influence  considerable  sur 
la  deshydratation.  En  eflet,  la  desbydratation  spontanee  de 
rhydrate  de  cuivre  ne  s'acbeve  qu'apr&s  neuf  mois  envi- 
ron, i  la  temperature  de  15%  tandis  qu'^  30^  elle  est  com- 
plete en  86  heures  et  &  45*  en  38  heures,  et  mSme  au- 
dessus  de  54*  Thydrate  ne  se  forme  plus.  La  courbe  des 
vitesses  de  desbydratation  .«emble  s'eiever  au*dessns  de 
Taxe  des  temperatures  seuleroent  depuis  20*. 

II  paratt  done  qu'il  existe  une  temperature  au-dessous 
de  laquelle  la  desbydratation  ne  se  fait  pour  ainsi  dire 

3**   SfiUIE,  TOME  XXIV.  4 
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plus.  CeUe  lemp^ratiire  variera  bien  cerlainement  d'un 
hydrate  i  un  autre.  Cest  un  point  a  determiner. 

Quand  Thydrate  de  cuivre,  au  lieu  de  se  trouver  dans  de 
Teau  pure,  est  au  sein  d'une  solution  de  sel,  on  remarque 
que  cette  disproportion  entre  la  vitesse  de  d^shydratation 
k  Z^""  et  aux  temperatures  SO*"  et  45*"  a  disparu. 

Cest  qu'a  15""  on  est  deji  au-dessus  de  la  temperature 
k  laquelle  la  d^shydratation  commence.  D^autre  part,  la 
temperature  k  laquelle  Texistence  de  Thydrate  n*est  plus 
possible  est  aussi  abaissee  et  differemment  selon  la  nature 
chimique  du  sel  en  solution.  En  somme^  la  presence  d'un 
sel  dans  I'eau  produil  un  effet  comparable  a  celui  d'une 
elevation  de  la  temperature. 

Si,  pour  cbaque  solution  de  sel,  on  relive  graphique- 
ment  la  variation  de  la  vitesse  de  deshydratation  aux  trois 
temperatures  usitees  dans  ce  travail,  en  prenant  comme 
axe  des  abscisses  une  droite  proportionnelle  a  la  quantity 
d*eau  contenue  dans  fbydrate  a  Torigine  et  pour  axe  des 
ordonnees  les  vitesses  de  la  decomposition,  c'est-^dire  le 
quotient  des  quantiies  d'eau  debitees  par  le  temps  mis  k 
leur  debit  ^  (voir  plus  haut,  §  6),  on  s*assure  que  la 
vitesse  ne  diminue  pas  proportionnellement  k  la  quantite 
d'hydrate  non  encore  decompose;  elle  ne  s*annule  pas 
graduellement  avdc  repuisement  de  celui-ci,  mais  diminue 
moins  vile,  lei  aussi  Taction  catalylique  de  Toxyde  deji 
forme  se  fait  senlir;  sa  quantiie  allant  en  augmentant 
avec  les  progres  de  la  reaction,  il  est  clair  que  la  vitesse 
de  deshydratation  doit  aller  en  augmentant  de  ce  chef.  La 
grandeur  que  Ton  mesure  est,  a  cbaque  instant,  la  resul- 
tante  entre  cette  action  acceleratrke  el  Taction  relarda^ 
trice  due  k  Tepuisement  de  Thydrale. 
Cette  circonstance  suflirait  deji  k  elle  seule  pour  rendre 


r 
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impossible  la  constalation  rigoureuse,  dans  Ics  conditions 
oii  fwus  nous  sommes  trouves^  d'une  relation  entre  le 
poiivoir  d^shydratant  de  la  soliuion  d*un  sel  et  sa  pres- 
sion  osmotique;  mais  an  autre  facleur  compiiqiie  encore 
la  queslion  :  c'estia  formation  dessels  basiquesde  cuivre 
(voir  plus  haul).  Ces  sels  hydral^s  ne  se  d^composenl  pas 
avec  la  meme  facility,  el  lanl  que  leur  stabilite  ne  sera 
pas  d^finie,  iis  ne  pourroot  dire  compares.  Cependant,  on 
a  Yu  que  les  solutions  des  cbloiures  fournissenl  loujours 
le  m^me  compost  Cu^CI^CuO.oH^O;  pour  ceux-ci  la  com- 
paraison  est  done  possible. 

Si  Ton  calcule^  d*apr6s  les  donndes  pr^cddenles,  les 
vilesses  de  desbydralalion  pour  la  lempdralure  de  45"", 
tenip^rature  pour  laquelle  les  observations  offrenl  le  plus 
de  probability  d*exaclilude,  on  oblient,  pour  la  vitesse 
moyenne  V  depuis  Torigiue  jusqu*^  la  6n  de  la  ddsbydrala- 
tioD  : 


V. 

Solution  dc 

0.62 

NaCI 

0.67 

KCI 

i.32 

BaCl« 

i.OO 

ZnCl* 

C'esl-i-dire  que  les  cblorures  des  metaux  monovalents 
Iravaillenl  presque  ^galementvile  el  pr^s  de  moili6  moins 
vite  que  les  cblorures  des  mdtaux  bivalenls.  Le  roSme  fail 
a  deji  ^le  obserV*^  dans  la  coagulation  des  solutions  de 
substances  colloidales(*) :  les  sels  des  metaux  agissent  d*au- 
tant  plus  ^nergiquemenl  pour  amener  la  precipitation  du 


(')  Voir  ScHULZE,  Journal  f.  prakthche  C/iemie,  t.  XXV  ct  XXVII. 
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colloxde  quits  d6riveni  d'^i^ments  4  valence  plus  ^lev^e. 
i.a  d&bydratalioQ  de  Thydrate  de  cuivre,  ou  de  ses  seis 
basiqufs,  est  done  du  m^me  ordre  que  la  coagulation  des 
colloides.  Celle*ci  a  ^t^  attribute,  on  le  sail,  k  la  pressioo 
osmotique  des  solutions  de  sels. 

II  est  permis  de  se  demander  si  la  dilT^reoce  que  nous 
venons  de  constater  n'esl  pas  en  relation  avec  la  dissocia- 
tion electrolylique  des  sels?  Elle  serai t  provoqu^e  alors 
piut^t  par  rion  CI  que  par  Tion  m^tal,  car  les  chlorures 
des  m^taux  bivalents  fournissent  deux  Ci  tandis  que  les 
naonovalents  n*en  fournissent  qu'un.  Ce  qui  pourrait  venir 
k  Pappui  de  cette  opinion,  c'est  que  les  solutions  des  trois 
sulfates  que  nous  avons  experiment's  conduisent  4  la 
mdme  vitesse;  en  eflet,  on  obtient  pour  iS"" : 


V. 

Solution  de 

0.560 

Na'SO* 

0.560 

MgSO* 

0.657 

MnSO* 

C'est  qu'ici  le  nombre  d*ions  SO^  est  le  nnSme,  malgre  la 
diflKredce  de  valence  des  m'taux* 

II  est  bien  enlendu  que  nous  ne  formulons  ces  derni^res 
considerations  que  sous  condition  d'une  verification  ult'- 
ricure  plus  complete.  Si  nous  avons  cru  potivoir  les  pro- 
duire  ici,  c'cslque  des  faits  semblables  concernant  Tacti- 
vit6  des  ions  melalloides  ont  di]k  ii&  signal's  parOstwald 
et  r'cemmenl  par  M.  P.  Henry,  dans  son  travail  sur  la 
transformation  des  lactones  f ). 


(*)  Bulletins  de  VAcaddmie  royale  de  Belgique,  5*  scrie,  t.  XXIII, 
p.  753,  4892. 
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il  nous  resle  encore  k  appeler  TaUention  siir  un  poini 
sp^ial  se  rapporlant  h  h  formation  des  composes  haloge- 
ns basiques  de  cuivre  obteniis  au  cours  de  ce  travail. 

L'analyse  souveni  r^p^l^e  de  ccs  corps  a  conduit  aiix 
formules  suivatites : 

i.  Cu»a».Cu0.5H*0 
2.  Cu'Br'.CuO.H'O 
0.  Cun».CuO.HU 

On  le  voit,ce  sont  des  combinaisons  non  salurees,  c*e^l- 
i-dire  cuivreuses,  unies  k  de  Toxyde  cuivrique,  qui  ont  pris 
naissance  par  la  reaction  de  combinaisons  saturees^  on 
cuivriques^  en  dehors  de  tout  concours  de  mati^res  r^duc- 
trices.  Ce  fait  inattendu,ct  peut-etre  unique  en  son  genre^ 
demande  k  6tre  expliquc^.  Voici  Texperience  que  nous  avons 
faile  dans  ce  but. 

De  Thydrate  cuivrique  pur,  en  assez  grande  quantity,  a 
iii  dilaye  dans  une  solution  de  bromure  de  potassium  et 
abandonn^  k  lui-m£me  k  la  temperature  de  25^  Au  bout 
de  pen  de  temps,  i7  s*est  produit  tin  degagement  lent  de 
gaz.  Le  liquide  a  ete  (iltr^,  rendu  acide  par  quelques 
goottes  d'acide  chlorhydrique,  puis  essay6  pour  eau  oxy^ 
ginee  par  Tacide  chromique  et  Tether.  L'iiher  s'est  colore 
fnanifestement  en  bleu, 

Ces  faits  fournissent  Texplication  chercb^e.  En  effel, 
ils  dimonlrent  la  formation  momenlan^e  d*hydrate  de 
peroiyde  de  potassium,  selon 

dCu(OH)^^  2KBr«Cu«Br'.Cu(0H)'.H'0  -*-  KW.H'O; 

celui-ci  se  d^ompose  ensuite  au  contact  de  Toxyde  de 
cuivre,  selon 

K'OV  H'O  —  2K0H  +  0. 
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Nous  avons  reproduit  ^galement  le  cblorure  cuproso- 
cuprique  par  voie  de  synthase  directe. 

II  suflSt  poor  cela  de  m^langer  de  Thydrate  cuivriqae 
avec  line  solution  de  chlorure  cuivrique.  Si  Ton  ^limine,  par 
la  dialyse,  Texc^s  de  chlorure  cuivrique,  il  reste  un  corps 
solide,  verd^lre,  qui  est  bien  le  corps  Co'Cl*Cu03H*0,  car 
Tanalvse  donne 

Trouv^.  *  Calculi. 

Cu 55.20  57.47 

CI !2!.oO  21.41 

mo 15.46  46.29 

0 4.84  (diff.)  4.82 

i  00.00  99.99 

X.  Conclusions  generates, 

Une  solution  d'un  set  produisant  avec  Thydrate  de 
cuivre  le  m^me  eflel  qu'une  Elevation  de  temperature, 
c*est-i-dire  provoquant  le  dispart  de  Teau  jusqu'&  ^puise- 
menl  de  fbydrate,  il  est  permis  de  g^u^raliser  le  fail  el  de 
consid^rer  les  divers  hydrates  comme  subissant  aussi  un€ 
d^con) position  au  sein  de  solutions  salines.  Dans  un  travail 
procbain  nous  nous  occuperons  sp^cialement  de  celle 
question.  Pour  le  moment^  nous  rappellerons  ce  que  nous 
avions  dil  dans  I'introduclion  a  ce  travail,  k  savoir  que  Ton 
trouvera  sans  doute  dans  les  faits  signal^^s  la  raison  pour 
laquelle  certains  terrains  de  s61iment  sont  formes  de  com- 
poses d^sbydrat^s,  tandis  que  d'autres  sont  demeur^s  k 
retal  dehydrates. 

Par  exemple,  T^tage  d^vonien  (^lage  de  Burnot)  con- 
tient  des  gr^  et  des  scbistes  rouges  devant  leur  couleur 
k  des  composes  ferriques  d^sbydrat^s;  plus  haut  se  Irou- 
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veot  lesgres  el  les  schisles  houillers  dont  la  couleur  jaune 
est  celle  des  limoniles.  Plus  lard  onl  apparu  de  nouveau 
desroches  s^dimeDtaires  rouges,  exlrdmement  ^teudues, 
les  gres  du  trias,  el  aprte  ceux-ci  nous  avons  de  nouveau 
des  roches  k  limonite,  ^de  couleur  jaune.  Pourquoi  ces 
alternatives?  Sans  doule,  la  raison  n*en  est  pas  simple  : 
les  di verses  causes  conn ues  ou  inconnues  de  d^sliydrata- 
tiou  doivenl  avoir  agi.  Parmi  elles  nous  signalons  Taction 
d'une  soluUon  de  sels  quelconques;  peut-£tre  bien  les  ter- 
rains rouges  ont-ils  eu  k  subir  Taction  de  Teau  sal^e,  eau 
de  la  mor  ou  eau  de  lacs  inierieurs.  plus  fortement  sal^s 
encore,  pea  importe;  tandis  que  les  terrains  jaunesseraient 
plotdt  de  formation  d*eau  douce. 

L'^lage  de  Burnot  passe  pour  ne  pas  poss^der  de  fos- 
siles  dans  sa  profondeur,  mais  nous  ferons  observer  que 
ceux  que  Ton  a  trouv^s  dans  les  parties  sup^rieures  de  ce 
terrain  sont  bien  des  fossiles  marins.  L*6lage  l)Ouiller  a 
eu  une  flore  exub^rante,  formee  de  fong^.res  et  de  pal- 
niiers :  plautes  d'eau  douce  assur^ment.  Quant  au  trias, 
est-il  n^cessaire  de  rappeler  qu'il  renferme  des  masses  de 
sel  gemme  qui  suffisent  k  d^roontrer  son  origine.  Notre 
iimoo  quaternaire  jaune  est  tout  aussi  certainement  une 
formation  d'eau  douce. 

II  est  bien  entendu  que,  pour  le  present  travail,  nous 
n*avons  en  aucune  faQon  pour  objet  de  r^pondre  aux  ques- 
tions relalives  k  Toxydalion  ou  k  la  reduction  que  certaines 
roches  rouges  ont  subies.  Cest  \k  un  autre  probltme  dont 
nous  poursttivrons  la  solution  si  les  ^v^nements  nous  le 
permettent. 

Pour  le  moment,  nous  avons  eu  seulement  pour  objet 
de  montrer  que  le  degr£  de  d^shydratation  £prouv6  par 
les  roches  ou  par  les  min^raux   pourra   probablement 


(56) 

nous  renseigner  sur  la  nature  du  milieu  aqueux  dans 
lequel  leur  s^dinoentation  s'est  faite. 

Des  faeteurs  secoadaires  ont  pu  agir  de  leur  c6t^  pour 
troubler  Tordre  des  fails  el  composer  le  lableau  complique 
elsouvenlobscurque  nousavons  mainlenanlsous  lesyeux. 
Ce  sera  pr^cisemenl  Tobjel  de  recherches  ull^rieures  que 
de  determiner  si  Topinion  que  nous  ^mellons  sur  les 
consequences  chimiques  d*une  sedimentation  en  eau  douce 
ou  en  eau  saiee,  se  heurte  Sn  des  obstacles  r^els  ou  seule- 
menl  appareuts. 

lastttut  chimique  de  Liege.  Juin  1892. 


Une  identite  remarquable ;  par  M.  Baschwitz. 
1  1  1 
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CL4SSE  DES  LETTR£8. 


Seance  du  4  juillei  1SP2. 

M.  Lamy,  dil'ccieur. 

M.  le  chevalier  Edm.  MARCHiiL,  secretaire  perpiiluel. 

Soiit  presents  :  MM.  Alph.  Waulers,  P.  Willems,  G. 
Rolin-Jaequemyns,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Polvin, 
Ch.  Loomans,  G.  Tibergliien,  Alex.  Henoe,  G.  Fr6d6rix, 
le  comle  Goblet  crAlviella,  A<l.  Prins,  J.  Vuylsteke, 
E.  Banning,  menibres;  Alph.  Rivier,  associe;  le  baron  de 
Cheslret  de  Haneffe,  God.  Kurtb,  Mesdach  de  ter  Kiele  et 
Hector  Denis,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Hinistre  de  rinl^rieur  el^e  Tlnstruciion  publique 
envoie«  pour  &tre  r^partis  entre  les  membres  de  la  Classe, 
cinquante  exemplaires  du  rapport  du  jury  qui  a  ^t^  charg6 
de  d^cerner  le  prix  quinquennal  des  sciences  historiques 
pour  la  p^riode  1886-1890.  —  Remercieinents. 

—  Le  m^me  Ministre  fait  savoir  qu*il  «  n'a  pas  d  objec- 
tion k  faire  k  la  demande  d'insertion  au  Bullednde  TAca- 
d^mie,  de  la  lettre  par  laquelle  le  jury  du  dernier 
CQQCOurs  d^histoire  nalionale  refute  la  protestation  de 
TAcad^mie  royale  flamande  relative  k  la  composition  dudit 
jury,  t 

€  Cette  protestation,  ajoute  M.  le  Ministre,  ^tant  repro- 
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duite  dans  le  Bulletin  de  I'Acad^tnie  flamande,  rien  ne 
me  parait  pouvoir  s'opposer  k  ce  que  TAcad^mie  royaie 
de  Belgique  y  repondc  dans  le  sien.  9 

—  ly^.  le  Minislre  de  Tlnt^rieur  et  de  rinstruclion 
publique  envoie,  pour  la  bibliolheque  de  PAcad^mie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivanls  : 

t*  Invenlaire  analylique  des  pieces  et  dossiers  contenus 
dans  la  correspondance  du  conseil  provincial  et  du  procu^ 
rear  general  de  Namur;  par  Ij.  Lahaye  el  de  Radiguesde 
Chennevi^res; 

^  Keus  van  tnengeldichten ;  door  Van  Cauwenberghs. 
—  Remerciements. 

—  M.  le  Minislre  de  la  Justice  envoie  deux  exemplaires 
d'un  nouveau  volume  de  la  commission  pour  la  publica- 
tion desanciennes  lois  et  ordonnances  :  Coulumes  des  Pays 
et  comte  de  Flandre  :  quarfier  de  Brugesy  tome  IV;  par 
Gillii)dls-Van  Severen.  —  Remerciements. 

—  La  Classe  apprend  avec  un  sincere  sentiment  de 
regret  la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  person  ne  de  M.  Auguste 
Castan,  Tun  de  ses  associ^s,  dec^d^  k  Besangon,  le  28  juin 
dernier,  dans  sa  cinquante^huitieme  ann^e.  —  Une  lettre 
de  condol^ance  sera  ^crite  k  la  famille. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
Tcxamen  de  commissaires  : 

1**  Les  greves  en  Amerique;  par  Ch.  De  Quaker,  secre- 
taire de  la  bourse  du  travail,  a  Bruxelles.  —  Commissaires: 
MM*  H.  Denis,  Mesdacb  de  ter  Kiele  et  Rivier; 

2°  Uecouvertes  archeologiques  a  Foy  {Noville),  dans  le 
Luxembourg ;  par  Waltzing  charge  de  cours  a  TUniversit^ 
de  Liege.  —  Commissaires  :  MM.  Wagoner,  Willems  et 
Kurth. 
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—  Hommages  d*ouvrage$  : 

i*  La  Seigneurie  de  Saive;  par  Ed.  Poncelet  (pr^sent^ 
|>ar  M.  Ch.  Piot  avec  uqe  note); 

2*  De  doctrina  et  meritis  Joannis  Van  Ruysbroeck, 
disserlaiio  theologica^  etc.;  par  Alfred  Auger  (pr^senl^  par 
M.  Lamy,  avec  une  note); 

3*  Percevalf  par  Wolfram  d'Eschenbach ;  Iraduit  par 
AlphoDse  Grandmonl  (present^  par  M.  L^on  de  Monge, 
avec  une  nole); 

4*  Traite  d'allegorie  scripttirale^  precede  d'une  tntro^ 
duciiou^  par  le  vicomte  Fr.  de  Salignac  Fenelon;  par 
Le  BIduc  d'Ambronne; 

5^  La  journee  des  Irois-huil,  etude  de  physiologie 
sociate;  par  le  docteur  Jules  F^lix; 

6**  Histoire  de  la  seigneurie  de  Dave;  par  le  chanoine 
Toussaint; 

7"  A.  Leidsman  voor  landverhuizers ;  B^  Etude  sur  les 

systemes  penilentiaires ;  C.  Genievre  et  C**,  4'  Edition; 

D.  Livre  dedie  aux  classes  ouvrieres ;  par  Henri  Martel ; 

8*  Etude  sur  Vhistoire  des  religions  :  Les  Mysteres;  par 

Felis  Ravaisson,  associ^  de  TAcad^mie; 

9*  De  S.  Isaaci  Ninivitae  vita,  scrip tis  et  doctrina^ 
dissertatio  theologica;  par  Tabbe  Chabot,  du  diocese  de 
Tours  (pr&<ieQte  par  M.  Lamy,  avec  une  note); 

10*  Etude  sur  la  Cour  des  comptes  et  la  comptabilite 
publique  en  Belgique;  par  Victor  Marc^  (present^  par 
M.  Marchal,  avec  une  note); 

H*  U^pigraphie  latine  et  les  corporations  profession^ 
miles  de  I'Empire  romain;  par  J.-P.  Waltzing  (pr6sent£ 
par  M.  Kurih).  —  Remerciements. 

Les  notes  bibtiographiques  lues  par  MM.  Piot,  Lamy, 
de  Monge  et  Marchal  Ggurent  ci-apr6s. 
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NOTES    BIBLIOGRAPUIQUES. 

J'ai  rhonneiir  de  pr^enler  i  la  Classe  des  leUres^au  nom 
de  rauleur,  le  livre  ci-joint  intitule  :  La.seigneurie  deSaive, 
par  £(louard  Poncelet. 

Dans  ce  travail,  M.  Poncelel  a  r^uni  un  grand  nombre 
de  renseignements  el  de  details  relatifs  k  cetle  seigneurie 
el  k  la  commune  de  Saive-Parfondevaux.  II  y  iraile  de  la 
topographie  de  la  localil^,  du  cb&leau  de  Saive,  de  ses  sei- 
gneurs, de  leurs  droils,  de  Torganisalion  communale  el 
mililaire,  des  plaids  g^n^raux,  elc. 

C'esl  une  roonographie  compl^le  de  Saive,  accompago^e 
d'une  c^rle  el  de  planches  figuranl  des  sceaux,  des  vuesdu 
chateau  el  de  son  donjon. 

L'auleur  a  consulle  les  meilleures  sources  imprim^es  el 
manuscriles.  Ch.  Piot. 


J'ai  rhonneur  de  pr&enler  k  la  Classe,  de  la  part  de 
noire  laur^at  de  Tann^e  derni^re,  M.  Auger,  la  disserlalion 
laline  qu'il  vient  d'^rire  pour  roblenlion  du  grade  de  doc- 
leur  en  ih^ologie. 

L'auleur  a  repris  el  expose  plus  k  fond,  au  point  de  vue 
Ih^ologique,  la  doctrine  du  grand  mystique  braban^on, 
Jean  Ruysbroeck,  autour  duquel  il  avail  group6  tons  les 
mystiques  des  anciens  Pays-Bas  dans  le  memoire  que 
nous  avons  couronn^. 

M.  Auger  expose,  en  deux  chapitres,  la  doctrine  mys- 
tique de  Ruysbroeck.  II  recberche  d'abord  les  foudements 
sp^culalifs  de  son  myslicisme,  et  systematise,  avec  une 
critique  perspicace,  les  dono^esde  psychologie  et  de  ih^o* 
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<Iic£e  eparses  un  peu  parlout  dans  les  Perils  dii  prieur  de 
Groenendael.  Par  ces  rapprochements,  il  donne  una  expli- 
calion  plausible  aux  lermes  el  aux  divisions  du  mystique 
beige,  qui  semblent  ^tranges  au  premier  abord.  Le  langage 
mystique  de  Ruysbroeck  n*a  rien  de  commun  avec  celui  de 
rCcole.  Mais  il  y  a  moyen,  comme  le  fait  M.  Auger,  de 
ramener  ses  divisions  des  facnlt^s  de  Vkme  aux  divisions 
acjmises  par  les  scolastiques.  Dans  le  second  chapitre,  la 
th^orie  mystique  de  Ruysbroeck  est  mise  en  lumi^re 
d^apr^s  les  trois  allegories  qu'il  a  employees  et  qui  doivent 
s*expliquer  Tune  Tautre.  Ici  Tauteur  laisse  parler  Ruys- 
broeck lui-mSme,  afin  que  le  lecteur  puisse  porter  un 
jugement  impartial. 

M.  Auger  traite  ensuite  de  I'influence  exercee  par  Ruys- 
broeck, tant  au  point  de  vue  speculalif  qu*au  point  de  vue 
pratique  pour  la  reforme  des  moeurs. 

II  nous  donne  ainsi  une  £tude  complete  et  puisne  dans 
Pexamen  approfondi  des  textes  sur  le  prieur  de  Groenen- 
dael. T.  Lamy. 


J'ai  Thonneur  d^offrir  k  la  Classe  one  autre  dissertation 
doclorale,  celle-ci  est  ^crite  par  M.  Tabb^  Chabot,  pretre 
du  dioc^e  de  Tours,  elle  a  pour  objet  la  vie,  les  ecrits  et  la 
doctrine  de  saint  Isaac  de  Ninive.  C'est  une  monographie 
puisee  entiftrenient  aux  sources  orienlales  dans  les  manu- 
scrils  de  Paris  et  de  Londres.  Saint  Isaac  le  Ninivile  ^lait 
un  pieux  anachordte  syrien  qui  v^cut  d'abord  obscur  et 
ignore  au  monaslftre  de  Mar  Matthai,  non  loin  des  mines 
de  Tantique  Ninive,  k  quelques  lieues  de  Mossoul.  Promu 
contre  son  gr^  au  si^ge  Episcopal  de  Ninive,  il  renon^ 
bient6t  k  P^piscopat  pour  reprendre  la  vie  monaslique  et 
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alia  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  un  des  monasldres  du 
desert  de  Nitrie  en  £gyple.  Plusieurs  auleurs  ont  conTondu 
Isaac  le  Ninivite  avec  saint  Isaac  d'Anlioche  ou  avec 
d'aatres  Isaac.  M.  Chabot  discute  ces  di verses  opinions 
el  ^tablitqu'lsaac  le  Ninivite  vivait  et  ^crivait  dans  la 
seconde  moili^  du  ¥•  sifecle. 

Isaac  a  ^cril  en  syriaque.  Ses  Merits  «ont  et^  traduits-en 
arabe,  en  ^thiopien,  en  cople,  en  arm^nien  et  eo  grec,  el 
du  grec  en  latin.  Une  Edition  de  la  version  grecque  a  ^t^ 
donn^e  au  siecle  dernier  k  Leipzig.  Tous  les  exemplaires 
ont  ^t6  transport's  en  Orient.  Apr^s  de  vaines  rechercbes 
dans  les  grandes  bibliolh^ques  de  France  et  d'ltalie, 
Tauteur  est  enfin  parvenu  k  en  trouver  un  exemplaire  au 
British  Museum,  et  il  paratt  qu'il  en  existe  un  second  k 
Leipzig.  Quant  au  texle  original,  il  repose  encore  dans  les 
manuscriC^  de  Rome,de  Paris  et  dc  Londres.  Cest  de  Ik  que 
M.  Chabot  a  exlrait  les  trois  discours  qu'il  publie  et  ks 
fragments  importants  par  lesquels  il  expose  la  doctrine  de 
I'anachor^te  syrien,  qui  a  precede  de  plusieurs  siecles  les 
mystiques  du  moyen  &ge  et  s*est  servi,  avant  eux,  des 
Merits  attribu's  a  Denys  I'Ar'opagite. 

T.-J.  Lamy. 


J*ai  fhonneur  de  presenter  k  TAcad'mie,  au  nom  de 
rauleur,  le  Perceval  (Parzival)  de  WolTram  d*Eschenbach, 
traduil  en  frangais  par  M.  Alphonse  Grandmont,  sur 
ie  texle  public  par  Karl  Bartsch  dans  la  collection  des 
«  Deutsche  Classiker  des  Mitlelallers  >  de  Franz  Pfeifl'er. 

Les  po^mes  (epopees  ou  romans)  de  la  Maliere  de 
Bretagncj  sont  assurement  au  nombre  des  ceuvres  d*imagi- 
nation  les  plus  curienses  et  les  plus  caracterisliquesdu 
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nioyen  ftge.  De  la  France  et  de  TAogleterre,  celle  Matiere 
epique  s'est  r^paodue  d'un  bout  k  Taalrede  TEurope  avec 
uoe  rapidile  singuli^re.  Nous  la  relrouvons  en  Ilalie,  en 
Espagne  et  dans  tons  les  pays  germaniques,  jusqu^en 
Norvige. 

Pour  comprendre  loule  Timportance  de  ces  traditions 
lillemires  dans  Tbistoire  des  id^es  et  des  mieurs,  il  faut 
sortir  de  leur  pays  d  origine  et  les  suivre  dans  leurs 
voyages.  Connattre,  c*est  comparer. 

La  partie  mat^rieNe  de  ces  vieux  Ibemes  po^liques,  les 
nom$  des  b^ros,  leur  gen^alogie,  leurs  exploits,  les 
c  coutumes  >,  les  «  aventures  >  merveilleuses,  les  r^cits, 
en  un  mot,  ne  varient  gu^re.  Mais  Tesprit  qui  les  anime, 
en  traversanl  des  milieux  difierenls,  se  modifie,  s'accli- 
mate,  si  je  puis  parler  ainsi,  au  genie  des  nations  et  des 
castes  diverses,  aristocratic  f(£odale  ou  bourgeoise,  etsubit 
en  outre  I'empreinte  personnelle,  plus  ou  moins  marquee, 
de  r^crivain  qui  les  met  en  oeuvre. 

Cbr^tien  de  Troyes  est  un  Frangais,  un  clerc,  mais  un 
clerc  mondain  et  courlisan.  Wolfram  von  Escbenbacb  est 
bien  tudesque  :.il  est,  de  plus,  un  chevalier  pauvre  et  fier. 
Voila  pourquoi,  par  exemple,  le  s^necbal  Keie  (Ke),  abso- 
lument  ridicule  dans  Toeuvre  de  Chretien,  devient  (tout 
en  restant  aussi  mal  chauceux),  dans  celle  de  Wolfram, 
un  type  de  droiture  et  de  noble  francbise. 

Les  pontes  qui  traitent  du  Graal  peuvent  vous  donner, 
mieux  peut-dlre  que  tons  les  autres  ^crivains  de  leur 
temps,  une  id^e  juste  du  sentiment  religieux  laic  etcheva- 
leresque;  el  parmi  ces  poetes.  Wolfram  occupe  une  place 
k  part. 

Son  Parzival,  sur  plus  d'un  point,  est  une  ceuvre  de 
protestation  et  de  reaction,  ce  qui  lui  donne  un  caracl^re 
tout  k  fait  original. 


( «*) 

A  mon  avis,  en  le  Iraduisanl,  M.  Grandmont  a  fait  une 
chose  tr^s  utile.  Cede  traduction  n'esl  pas,  k  propreraenC 
parley  une  oeuvre  litt^raire,  mais  un  instrument  d*^tude, 
destin^  k  meltre  un  des  documents  les  plus  instructifs  sur 
r^tat  des  id^es  et  des  moeurs  au  moyen  dge,  k  la  port6e 
des  gens  cultiv^s  qui  ne  savent  pas  I'allemand  ou  n'ont 
des  idi6mes  germains  qu*une  id^e  imparfaite. 

M.  Grandmont  n'a  pas  cherche  I'^l^gance,  mais  Texacti* 
lude.  II  a  tftch^  de  serrer  le  teste  d'aussi  pr^s  que  le  lol^re 
la  langue  frauQaise.  II  faut  avoir  essay^  soi-mdme  decom- 
prendre  et  de  rendre  intelligibles  certains  passages  du 
vienx  po^te  pour  se  faire  une  id^e  des  difficult^  d*une 
telle  enlreprise,  du  degr6  de  perfection  auquel  est  arriv6 
Tauteur  et  de  Tart  avec  lequel  ii  a  remplac^  par  des  £qui- 
valentSy  dans  quelques  cas  bien  rares,  des  expressions 
d^cid^ment  intraduisibles.  L^on  ob  Monge. 


J'ai  I'bonneur  d*offrir  k  TAcad^mie,  au  nom  de  l*auteur, 
M.  Victor  Marc^,  auditeur  k  la  cour  des  comptes  de  Paris, 
un  exemplaire  du  livre  qu'il  vient  de  pubHer  sous  le  litre 
de  :  l^lude  sur  la  cour  des  comptes  et  la  comptabilite 
ptiblique  en  Belgique. 

M.  Marc6  est  venu  en  Belgique  en  verlu  d'une  recom- 
mandalion  de  M.  Gustave  Humbert,  premier  president  de 
la  Cour  des  comptes  de  France,  pour  y  ^ludier  les  rouages 
de  la  comptabilite  de  I'^tat,  laquelle  est  consideree  9 
Telranger  comme  un  modele  d'organisaiion.  f/Italie,  le 
Portugal,  la  Bulgarie,  le  Japon,  la  Gr^ce  s'en  sont  inspires 
pour  leur  gestion  financi^re.  c  La  cour  des  comptes 
de  Belgique,  dil  Tauteur,  est  dot^e  d*une  organisation 
particuli^re  et  de  pouvoirs  tr^s  ^tendus.  Elle  exerce  le 
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coQtrdle  pr6ventif  des  d^penses  de  TCtal  et  des  provinces, 
c*est-^-dire  qu'elle  contrdle  ces  d^penses  avanl  qo'elles 
soient  consomm^es  par  le  payement.  9  L'accueil  si  sympa- 
Ibiqoe  que  M.  Marc6  a  re^ii  en  Belgique,  notamment  k  la 
Bibliotbeque  royale  et  k  la  Cour  des  coroplesy  lui  a  inspire 
Ic  ddsir  de  voir  accepter  Tbommage  de  son  livre  par  le 
premier  corps  savant  du  pays,  en  reconnaissance  de  toutes 
les  facilit^s  qui  lui  ont  el6  donn^es  pour  la  realisation  de 
sa  t&che* 

Notre  premiere  chambre  des  comptes  en  date  est  celle 

de  Lille,  critic  en  1386,  pour  la  Flandre;  vienl  ensuite 

celle  da  Brabant,  institute  en  1404.  Successivement  r^n- 

nieSy  s^par^es,  puis  de  nouveau  r^unies  par  les  ^v^nements 

qni  se  deroulerent  depuis  la  mort  de  Charles  leT^m^raire 

jiisqu'i  Tav^nement  de  Tempereur  Charles  YI,  et  pendant 

lesquels  une  chambre  des  comptes  pour  la  Gueldre  fut 

cr^^e  en  1556,  ce  fut  sous  le  r^gne  de  I'archiduches^e 

Elisabeth,  en  1755,  que  ces  chambres  n'en  formerent 

d^Gnitivement  plus  qu'une  scule :  celle-ci  avait  la  direction 

economique  complete  des  finances  de  rClat.  Le  comle  de 

Fraula,  qui  en  fut  le  president  de  1725  k  1740,  ^tait  le 

pirede  Thomas- Francis- Joseph  de  Fraula  qui  a  fait  partie 

de  Tancienne  Academic  imp^riale  et  royale,  et  ce  fut  6vi- 

deniment  en  souvenir  de  ces  hautes  fonclions  que  celui-ci 

se  vit  confier  par  ses  collogues  les  fonctions  de  tr^sorier 

de  TAcad^mie.  Un  autre  de  nos  confreres  de  ce  temps, 

Ferdinand-Pierre  Rapedius  de  Berg,  fils  de  J.-L.  Rapo- 

dias  de  Berg,  conseillcr  i  la  chambre  des  comptes  de  1753 

a  1764,  a  rempli  ces  mSmes  fonclions  de  1778  k  1787.  Le 

baron  de  Fellz,  que  le  roi  Guillaume  choisit  en  1816  pour 

pr^sider  la  nouvelle  Academic  et  qui  occupa  le  fauteuil 

jusqu*en  1820,  en  avait  ^l^  aussi  conseiller  en  1786-1787. 

3"*  s£rie,  tome  1X1  v.  5 
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De  1794  i  1814,  la  R^publique  el  TEmpire  se  charg^rent 
de  Tapplication  et  du  contrdle  de  nos  finances.  Guillaumey 
comnie  prince-souverain  des  provinces-unies  desPays-Bas, 
r^lablit  ia  chambre  des  comptes  par  ses  arrSl^s  des  12  avril 
el  50  novembre  1814 ;  elle  ful  mainlenue  par  Tarlicle  202 
de  la  Loi  fondamenlale  proclam^e  le  24  aodl  1815.  Lors  de 
la  creation  da  royaume  de  Belgique,  le  Congr&s  instilua, 
par  on  d^cret  du  30  d^cembre  1830,  la  cour  des  comples 
lelle  qu'elle  exisle  acluellemenl;  ses  allribulions,  qui  sonl 
resides  les  mSmes  que  sons  le  gouvernement  hollandais, 
ainsi  que  son  noode  de  recrulemenl,  sonl  inscrils  dans 
I'arlicle  116  de  la  Conslilulion  beige. 

Comme  on  le  voil,  M.  Marc^,  en  offranl  son  livre  i  TAca- 
d^mie,  rend  en  quelque  sorle  un  hommage  indirect  ou 
tacile  k  la  m^rooire  d*^minents  confreres  qui  onl  jadis  eu 
Thonneur  de  faire  par  tie  des  conseils  charges  de  g^rer  el 
de  surveiller  les  finances  de  r£lal. 

I^  jeune  anleur,  dans  la  bibliographie  des  ouvrages  qu*il 
a  consult^,  cite  lout  particuli^remenl  les  iravaux  de  nos 
^minenls  el  regrelt^s  confreres  Gachard,  Poullet,  Tho- 
nissen,  Juste  et  Giron,  ainsi  que  les  deux  m^moires  de 
MM.  Louis  Richald  et  L^on  Demarleau  sur  les  finances  el 
la  delle  publique,  couronn^s  par  rAcad^mie,  le  premier  en 
1882,  el  le  second  en  1884.  Edmond  Marghal. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L'ANNfiE  1893. 

Premiere  question. 

Quelle  a  iU,  en  Flandre,  avant  I'avenemenl  de  la  maison 
de  Bourgogne^  t influence  politique  des  grandes  villes^et  de 
quelle  maniere  s'esl*elle  exercie? 
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Deuxi&mb  question. 

Faire  Vhistoire  do  la  litteralure  frangaise  en  Belgique^  de 
4845  a  1850. 

Troisi^me  question. 

Quel  est  I'efjet  de$  impdts  de  consommation  sur  la  valeur 
v^nale  des  produits  imposes?  En  d'autres  lermes,  dans 
quelle  mesure  ce  genre  d' impdts  pese-i-il  sur  le  consomma- 
ieur, 

Exposer  ei  discuter,  a  Vaide  de  documents  slatistiques, 
Us  resuUats  des  experiences  rdcemment  failes  a  cet  4gard  en 
divers  pays,  et  plus  sp^cialement  en  Belgiqtie, 

QUATRlfeME  QUESTION. 

On  demande  une  iiude  critique  sur  les  Vies  de  saints  de 
I'e'poque  carlovingienne  (depuis  Pepin  le  Brefjusqu'd  la  fin 
du  X*  Steele). 

L'auteur  Des*atlachcra  qu'aux  Vies  pr^senlanl  un  int^rdl 
bislorique. 

ClNQUIl^MB   QUESTION. 

Faire,  d^apres  les  r^suUats  de  la  grammaire  compar4e,  une 
etude  sur  le  redoublement  dans  les  themes  verbaux  et  nomt- 
ndux  du  grec  el  du  latin. 

SlXlfeHE   QUESTION. 

On  demande  une  elude  sur  les  divers  systemes  p4niten' 
tiaires  cansideres  au  point  de  vue  de  la  thiorie  pinale  et  des 
rAultats  obtenus. 
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Septieme  question. 

Faire  rhistotique  de  la  philosophie  scolastique  dans  les 
Bays-Bas  el  la  principaute  de  Liege,  jusqu'a  la  revolution 
frangaise. 

La  valeur  des  m^dailles  d'or  presentees  comme  prix  sera 
de  mille  francs  pour  la  septieme  question  et  de  huil  cent 
francs  pour  chacune  des  six  autres. 

Les  m^moires  devront  Sire  ecrits  iisiblement  et  pour- 
ront  Stre  r^dig^s  en  fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin,  lis 
devrontetre  adress^Syfrancsdeport^avant  lei"  r§vrier  1893, 
k  M.  le  secretaire  perp^tiiel,  au  palais  des  Academies,  a 
Bruxelles. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L'ANNEE  1894. 

Premi£:re  question. 

Apprecier  d*une  fagon  critique  et  scienti/ique  ^influence 
exerc4e  par  la  litt6ralure  frangaise  sur  lespoetes  ne'erlandais 
des  XI 1 1"  et  X/P  siecles. 

Deuxi£:me  question. 

On  demande  une  4iude  sur  devolution  du  roman  frangais 
au  XIX^  siecle, 

Troisijsme  question. 

itudier,  au  point  de  vue  hislorique  et  au  point  de  vue 
dogmatique^  la  nature  et  les  effets  des  trait^s  de  garantie, 
et  sp^cialement  des  traites  qui  ont  pour  objet  la  garantie, 
par  un  ou  plusieurs  tltats,  du  territoire,  de  IHnd^endance, 
de  la  neutralite  d*un  autre  £tat. 
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QUATKI&ME   QUESTION. 

Montrer  comment  tEspagne,  par  sa  diplomatie  el  par  ses 
armSes,  a  combattu  la  politique  de  la  France  aux  Pays- 
Bos,  de  1655  a  1700. 

ClNQUl^ME   QUESTION. 

On  demande  I'histoire  du  Panthion  de  Rome. 

Les  concurrenls  feront  ressortir  les  molifs  qui  onl 
engage  les  empereurs  k  donner  k  cet  ^diGce  un  caracl^re 
difl(§rent  de  sa  destination  primitive.  lis  tiendront  anssi 
compte  des  vicissitudes  que  ce  temple  a  subies  jusqu'a  nos 
jourSy  tant  au  point  de  vue  th^ogonique  qu'au  point  de 
vue  archdologique. 

SiX1£:ME  QUESTION. 

Faire  Chistoire  et  la  slatislique  des  caisses  d'6pargne  en 
Belgique.  Exposer  leurs  diverses  operations  et  les  r^suUats 
obtenus,  surtout  au  point  de  vue  de  la  classe  ouvriere. 

La  valeur  des  m^dailles  d'or  pr^senl^es  comme  prix  sera 
de  milte  francs  pour  la  troisi^me  el  la  sixi^me  question, 
el  de  six  cents  francs  pour  chacune  des  quatre  autres 
questions. 

Les  m^moires  devront  dtre  Merits  lisiblement  et  pourront 
6tre  r^dig^s  en  fran^ais^  en  flamand  ou  en  latin,  lis  devront 
gtre  adress6s,  francs  de  port,  avanl  le  f  r6vrier  1894, 
i  M.  le  secretaire  perp6luel,  au  palais  des  Academies, 
k  Bruselles. 
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CONDITIONS  R^GLEMBNTAIRES  COMMUNES  A  CES  DEUX  CONCOURS. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  granrle  exactitude  daus  les  cita- 
tions; elle  demaude,  k  cet  effet,  que  les  auteurs  indiquent 
les  Editions  et  les  pages  des  livres  quails  citent. 

Les  auteurs  ne  mettront  poiot  leur  nom  h  leurouvrage; 
iis  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet^  renfermanl  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  h  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  Stre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  terine  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  Teront  connattre,  de  quelque  maniere 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
d^  que  les  memoires  ont  ^t^  soumis  k  son  jugenaent,  ils 
sont  et  restent  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies,  k  leurs  frais» 
en  s'adressant,  ^  cet  effei,  au  secretaire  perp6tuel. 


PRIX  PERPfiTUELS. 

PRIX  TEIRLINGR  POUR  UNE  QUESTION  DE  LITT^RATURE  FLAMANDB. 

(Quatridme  p^riode  :  1892-1896  ) 

Un  prix  de  mille  francs  sera  accord^  au  naeilleur  ouvrage 
en  r^ponse  k  la  question  suivante  : 

Faire  Vhisloire  de  la  prose  flamande  avanl  V influence 
bourguignonney  c'eshd-dire  jusqu'a  Vepoque  de  la  reunion 
de  no8  provinces  sous  Philippe  de  Bourgogne  ,  vers  1i30. 

Le  d^lai,  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 


\ ' 
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dire  r^iges  eu  fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin,  cxpirera 
avant  le  1''  F^vrier  1896. 

Les  coDCurrents  devroni  se  conformer  aux  conditions 
r^lemenlaires,  ci-dessus,  des  concours  de  I'Acad^mie. 


PRIX  JOSEPH   DE   KfiYN. 

Seplieme  concours.  (Premiere  periode  :  1891-1892.) 

Ensetgnement  primaire. 

La  Classe  des  lettres  rappelie  que  la  premiere  p^riode 
du  septieme  concours  annuel  pour  ies  prix  Joseph  De 
Keyn  sera  close  le  51  d^cembre  1892.  Tout  ce  qui  a  rap- 
port k  ce  concours  doit  dtre  adress^,  avant  cette  dale,  k 
M.  le  secretaire  perp^tuel  dc  TAcad^mie,  an  palais  des 
Academies,  i  Bruxelles. 

Cette  periode,  consacr^e  k  Tenseignement  du  premier 
degr^y  comprend  les  oovrages  d'instruction  ou  d'educa- 
(ion  primaires. 

Une  somme  de  irois  mille  francs  pourra  dtre  r^partie 
enlre  ies  ouvrages  couronn^s. 

Peuvent  prendre  part  au  concours:  les oeuvres  in^dites, 
aussi  bien  que  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui 

« 

auront^t^  publics  du  1*' Janvier  1891  au  51  d^cembre1893. 
Ne  seront  admis  que  des  ^crivains  beiges,  et  des 
ouvrages  con^us  dans  un  esprit  exclnsivement  laique  et 
Strangers  aux  matiires  religieuses.  Les  ouvrages  pourront 
etre  Perils  en  frangais  ou  en  flamand,  imprimis  ou  manus- 
crits.  Les  imprimis  seront  admts,  quel  que  soit  le  pays  oi^ 
ils  auront  parn.  Les  manuscrils  pourront  £tre  envoy^s 
signds  ou  anonymes;  dans  ce  dernier  cas,  ils  devront  dire 
accoropagnes  d'un  pli  cachet^  conlenanl  le  nom  de  Tau- 
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teur  el  de  sod  domicile.  Les  maDUscrils  demeurent  la  pro- 
pri^t^  de  TAcad^mie,  mais  les  auteurs  peuvent  en  faire 
prendre  copie,  k  leurs  frais.  Tout  manuscril  qui  sera  ecu- 
ronn^  devra  £tre  imprime  pendani  Tann^e  conrante,  et  le 
prix  ne  sera  d^livr^  ^  I'auteur  qu^apr^  la  publication  de 
son  ouvrage. 


PRIX   DE   STASSART   POUR   UNE   NOTICE    SUR   UN   BELGE 

GELEBREa 

(Septi^me  p^riode :  1887.1892.) 

La  Classe  des  letlres  ajourne,  jusqu'au  l""'  f^vrier  1894 
exclusiveoient,  la  cidlure  de  ceite  septieme  p^riode,  pour 
laquelle  elle  offre  un  prix  de  mille  francs  tk  I'auteur  de  la 
meilleur  notice,  ^crile  en  fran^ais,  en  flamandou  en  latin, 
consacr^e  k  la  vie  et  aux  travaux  de  Lambert  Lombard, 
peintre  et  architecte,  a  Li^e  (1506-1566). 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  r^gle- 
mentaires  ci-dessus  des  concours  annuels  de  TAcad^raie. 


PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  QUESTION  o'hISTOIRE  NATIONALS. 

(Sixieme  p^riode :  1889-1894.) 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  sixieme  p^riode  de 
ce  concourSy  un  prix  de  trots  mille  francs  k  Tauteur  du 
meilleur  travail,  r^dig4  en  franQais,en  flamand  ou  en  latin, 
en  r^ponse  k  la  question  suivante : 

Faire  Vhistoire  du  Conseil  prive  aux  Pays'Bas,  a  par* 
tir  de  son  origine  jusqu*en  4794;  examiner  les  attributions 
de  ce  corps,  ses  prerogatives  et  sa  competence  en  matiere 
politique^  d'administration  et  de  justice, 


r 


(73) 

Le  d^lai  pour  ia  remise  des  manuscrils  expirera  avaot 
le  f'f^vrier  1894. 

Les  concurrents  devront  se  cooformer  aux  conditions 
r^lementaires  ci-dessus  des  concours  de  TAcad^mie. 

PatX  DE  SAINT-GENOIS  POUR  UNE  QUESTlOiN  d'hISTOIRE  OU  OE 
LITT^RATURB  EN  LANGUE  FLAMANDE. 

(Troisidme  peHode :  1888-1897.) 

La  Classe  des  iettres  offre,  pour  la  troisidme  p^riode  de 
ce  concours,  un  prix  de  mille  francs  k  I'auleur  du  meilieur 
travail,  r^dig^  en  flamand,  en  r^ponse  k  la  question  sui- 
vanle : 

Caracleriser  Vinfluence  exercee  par  la  Pleiade  frangaise 
BUT  les  poetes  neerlandais  du  XVl^  el  du  XVll^  siecle. 

Le  di^lai  pour  la  remise  des  manuscrils  expirera  avant 
Ie«*'f6vrierl897. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
r^lementaires  ci-dessus  des  concours  de  I'Acad^mie. 

PRIX  DB  LITT£RATURE  FLAMANDE  DIT  ANTON  BERGMANN. 

(Seconde  periode:  1887-1897.) 

Le  prix  pour  cette  periode  est  r^serv6  k  la  meilleure 
histoire,  ecriteen  flamand,  d'une  ville  ou  d'une  commune 
appartenant  k  la  province  de  Brabant  (rarroodissement  de 
Nivelles  except^),  et  comptant  au  moins  cinq  mille  habi- 
tants. 

Le  prix  k  d^cerner  est  de  trois  mille  francs. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  travaux  expirera  avant  le 
l*'Kvrier«897. 
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Selon  les  dispositions  dela  Tondatrice,  M*"'  Bergmaan, 
les  iivres  imprimis  sont  admis  k  ce  concours  ao  mdme 
litre  que  les  maniiscrils;  ceux-ci  pourront  dtre  ou  sign^s 
OD  anonymes.  Dans  ce  dernier  cas,  Taiiteur  devra  joindre 
i  son  travail  un  billet  cachet^  renTermant  soo  noni  et  son 
domicile.  L'enoploi  d'un  pseiidonyme  exclut  Tauteur  du 
concours. 

D'apres  les  terines  g^neraux  eniploy^s  dans  Tacte  de 
donation,  les  oeuvres  historiques  seronl  comprises  dans  les 
avantdges  de  la  fondation  du  prix,  qu'elles  aient  pour 
auteurs  des  Strangers  ou  des  Beiges,  pourvu  qu'elles  soieot 
^crites  en  flamand  el  ^dit^es  en  Belgique. 


PRIX  GASTUU. 

(Quatri^me  pertode  :  1890-1892.) 

La  Classe  rappelle  que  la  quairieme  p^riode  de  ce  con- 
cours sera  close  le  31  d^cembre  1892. 

Le  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs^  sera  d^cern^  k 
Tautenr  du  meilleur  travail : 

Sur  les  moyens  d'ameliorer  la  condition  morale^  iniellec- 
luelle  et  physique  des  classes  laborieuses  el  des  classes 
pauvres. 

Tout  ce  qui  concerne  ce  concours  devra  Aire  adress^  k 
M.  le  secretaire  perp^tuel  de  PAcad^mie,  au  palais  des 
Academies,  k  Bruxelles^  avant  le  31  d^cembre  1892. 

Ne  seronl  admis  k  concourir  que  les  ^crivaiDs  beiges. 
Seronl  seuls  examines  les  ouvrages  soumis  direclemenl 
par  les  auteurs.  Ces  ouvrages  pourront  dire  r^dig^s  en 
Tran^ais  ou  en  Hamand.  Les  roanuscrils  seronl  re^us 
conime  les  imprimis.  S*ils  sont  anonymes,  ils  portoronl 
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une  devise  qui  sera  r^p^i^e  sur  un  billet  cachet^,  conlenant 
le  DOfn  el  le  domicile  de  Tauteur. 

Si  Toavrage  couronn^  est  in^dit,  il  devra  dtre  public 
daos  TaDii^e;  dans  ce  cas,  le  prix  oe  sera  d^livr^  au 
laor^at  qu'apres  la  publication  de  son  travail. 

Les  raanuscrits  deviennent  la  propri^t^  de  I'Acad^mie ; 
toutefoisy  les  auleurs  peuvent  en  faire  prendre  copie,  k 
leors  frais. 

PRIX  BIBNNAL   DE   PHILOLOGIE   GL4SSIQUE. 
(Premiere  p^riode  :  1891-1892.) 

La  Classe  des  iettres  ouvre  ce  concours  en  offrant  nn 
prix  de  deux  mille  sept  cen/  cinquanle  francs  k  I'auteur 
du  meilleur  m^moire  r^dig^  en  frauQais,  en  flamand  ou  en 
latin,  eo  r^ponse  k  la  question  suivanle  : 

Faire  une  elude  critique  sur  les  rapports  publics  et 
privis  qui  ont  existe  enlre  les  Romains  et  les  Juifsjusqu'd 
la  prise  de  Jerusalem  par  Titus. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  avant 
le  ot  d^cembre  1892.  lis  devront  dire  adress^s,  francs  de 
port,  i  M.  le  secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie,  au  palais 
des  Academies,  k  Bruxelles. 

i.^  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
r^glementaires  ci-dessus  des  concours  de  TAcad^mie. 

Ne  seront  admis  k  concourir  que  des  auleurs  beiges; 
les  membres  ou  correspondants  de  TAcad^mie  sont  exchis 
du  concours. 

Sont  exclus  du  concours  les  ouvrages  destines  k 
renseigneroent  proprement  dit,  k  I'exception  des  editions 
de  testes  dites  savantes^  el  des  grammairesou  dissertations 
grammaticales  ayant  pour  objei  de  I'aire  progresser  la 
science. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Bruxelles,  le  26  mai  1892. 

Monsieur  le  Ministre, 

Dans  sa  stance  du  mois  d*octobre  deroier,  rAcad^mie 
royale  flamande  a  d^cid^  de  vous  adresser  uue  protesla- 
tioD  contre  la  nominalion  du  dernier  jury  pour  le  con- 
cours  quinquennal  d'hisloire  naiionale.  Cette  protestation 
tend  k  ^tablir  que  ses  membres,  par  suite  de  leur  igno- 
rance de  la  langue  flamande,  se  sont  irouv^s  dans  Pimpos- 
sibiliti^  d'appr^cier  convenablement  les  ouvrages  historiques 
r^dig^s  dans  cette  langue.  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
laisser  passer  sans  r^ponse  une  accusation  aussi  grave. 
Si  cette  r^ponse  est  tardive,  c'est  que  TAcad^mie  royale 
flamande»  n*avait  pas  juge  utile  de  nous  communiquer  sa 
protestation :  nous  venons,seulement,d*avoir  connaissance 
de  la  brochure  imprim^e  qui  en  coniienl  le  texte  :  Toe- 
lichting  van  het  voorslel  der  bestendige  commissie  van 
geschiedenis,  bio^  en  bibliographie  betrekkelijk  den  vijf" 
jaarlijkschen  Staalsprijskamp  van  vaderlandsche  geschie^ 
denis,  par  M.  F.  De  Potter.  (Gand,  A.  Siffer,  1892,  in-8«). 

Nous  u*avons  pas  k  prendre  parti  pour  ou  contre  les 
rerormes  que  propose  TAcad^mie  royale  flamande  relali- 
vement&la  nomination  des  futurs  jurys  quinquennaux 
d*histoire  nationale.  Nous  voiilons  seulement  vous  prouver. 
Monsieur  le  Ministre,  combien  est  pen  fond^  le  reproche 
qui  nous  est  fait,  d*avoir  ^t^  incapables  de  remplir  nos 
fonctions  avec  competence  el  avec  conscience. 
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L*Acadeinie  royale  flaroaode  signale  deux  passages  de 

Dolre  rapport  qui  ^tablissent,  d'aprteelle»notre  ignorance 

de  la  langue  flamande.  Elle  relive  dans  le  premier  une 

Taote   d'iropression  (Groenen  Brill  pour  Groenen  Briel), 

el  dans  le  second  la  transcription  en  abr^ge  du  litre  d*un 

ouvrage  (Geschiedenis  van  Gent,  au  lieu  de  Gent  van  den 

oudsien  lijd  tot  heden ;  Geschiedkundige  beschrijving  der 

stad)y  ouvrage  faisant  partie  d'une  collection  appel^e  : 

Geschiedenis  van  de  gemeenlen  der  provincie  Oost-Vlaan- 

deren  (1).  Nous  avons  M&  ^tonn^s  de  voir  une  accusation 

aassi  cat^gorique  appuyee  par  des  preuves  aussi  faibles. 

I^  savante  Compagnie  ajoute,  il  est  vrai,  que  les  noms  des 

membres  du  jury  ^taient  significatifs  (beduidend).  «  C'est 

i  peine,  dit-elle,  si  trois  d'entre  eux,  sur  sept,  connaissent 

plos  ou  moins  la  langue  flamande.  »  Cette  aflfirmalion  est 

qaelqoe  pen  tdm^raire  :  il  est  malais^  d'6tablir  a  priori  le 

degr6  d*instruction  du  procbain.  Sans  doule,  aucun  des 

membres  du  jury  n'a  r<idig^  en  n^erlandais  d*ouvrage  de 

loDgne  haleine.  Mais  il  n'est  pas  n^cessaire  d'^crire  dans 

une  langue  pour  prouver  qu'on  la  connait.  S'il  en  ^tait 

ainsiy  bien  peu  de  personnes  en  Europe  pourraient  passer 

l>our  savoir  les  langues  ancienues. 

En  r^alit^^si  les  ouvrages  dus  aux  membres  du  jury  sont 
r£dig^s  en  fran^is,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  prouvent,  chez  leurs  auteurs,  la  con- 
naissance  approfondie,  non  seulemenl    du    n^erlandais 


(4)  Nous  ne  croyons  pas  devoir  relever  Taccusation  qui  nous  est 
faile  de  ne  pas  avoir  lu  cct  ouvrage  (brochure  citec  p.  iO}.  Lcslignes 
qae  lui  coosacre  noire  rapport  ne  sont  que  la  substance  d'une  note 
tr^  d^taillee  remise  au  rapporteur  par  un  des  membres  du  jury. 
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moilerne,  mais  merae  decelui  du  moyea  &ge(1).  Ed  fait,  non 
pas  trois,  mais  six  des  membres  du  jury  connaissaienl, 
nous  ralFirmons  formellemenl,  la  langue  flamaude. 

Mais,  dira-t-on,  si  le  jury  oe  peut  all^guer  son  igno- 
rance en  mali&re  linguistique,  il  esl  inexcusable  d*avoir 
omis  dans  son  rapporl  les  ouvrages  donl  TAcad^mie  royale 
flaroande  a  joint  la  lisle  au  texle  de  sa  protestation. 

Notre  reponse  sera  ais^e.  Nous  serious  bl^mables,^  juste 
tilre  si,  ayant  signal^  ious  les  ouvrages  historiques  Perils 
en  francais  pendant  la  periode  quinqueunale,  nous  avioas 
sacrifi^,  en  revanche,  les  ouvrages  6crils  en  flamand.  Mais 
il  sudit  de  lire  notre  rapport  pour  se  convaincre  que  s'il 
no  mention ne  qu'un  nombre  relativement  faible  d*ouvrages 
Perils  en  flamand  (2),  cela  ticnt  exclusivement  aux  prin- 
cipes  que  nous  avons  adopl^s  pour  sa  redaction.  Au  lieu  de 
dresser,  en  eflel,  une  bibliographie  complete  de  I'liistoire 
de  Belgique  pendant  la  periode  quinquennale,  ainsi  que 
Tavaient  fail  nos  devanciers,  nous  avons  cru  ne  devoir  nous 
occuper  que  des  ceuvres  les  plus  importanles  ou  des  tra- 
vaux  qui,  par  I'originalil^  ou  I'excellence  de  leur  m^lhode, 
nous  onl  paru  presenter  un  inldrSt  exceplionnel.  Nous 
avons  £car(6,  sans  tenir  compte  de  la  langue  dans  laquetle 
Us  elaient  ecrt/s,  tous  les  ouvrages  de  pure  vulgarisation » 
ainsi  que  ces  innombrables  monographies  d*histoire  locale 
<|ui  s*adressent  k  un  public  regional  et  non  aux  savants. 
De  m£me,  nous  nous  sommes  dispenses  de  parler  des  6di* 
^ions  nouvelles  d'ouvrages  d6ji  anciens,  et  nous  n'avons 

(i)  Voir,  par  cxcmple,  la  bibliographie  des  ouvrages  pubiiib  par 
MM.  A I  ph.  Waulcrs,  Hcnne,  Bo  r  ma  us,  Gilliodls-Van  Scvercn  cl 
Pirenne. 

(2)  Notre  rapport  no  lucntioiine,  en  cffot,  que  quatre  ouvrages 
rcdigcs  cxclusivciDcnt  eii  flamand.  L*Academie  royale  flamaude  dit, 
.par  errcur,  qu'il  n'cn  sigualc  que  deux. 


(79  ) 

pas  juge  mile  de  faire  une  place,  dans  noire  rapport,  aux 
si  nombreuses  biographies  4crites  dans  les  deus  langues, 
de  1886  k  1800.  Ces  considi^ralioDS  sudisenl  k  expliquer 
pourquoi  les  cioquanle-trois  ouvrages  (1)  mentionn^s  par 
TAcad^mie  royale  flamande  n^ont  pas  ^t^signal^s  par  nous. 
De  ces  cinquante-lrois  ouvrages,  en  effel,  douze  sont  des 
biographies,  qualre  sont  des  Editions  nouvelles;  lesautres, 
k  Texception  de  deux,  sont  des  monographies  d'histoire 
locale  (2),  Writes  manifesiemenl  pour  les  lecieurs  de  telle 
ou  telle  commune  d£termin^e(3).Quant  aux  deux  ouvrages 

(1)  11  faudrait  rctrancher  dc  cettc  liste  un  certain  nombrc  d'ou- 
▼rages  panis  en  1885,  cl  donl  nous  n'avions  pas,  par  cons^ucot,  a 
nous  occupcr. 

(S)  Plusicurs  sont  des  tir6s  a  part  de  revues.  L*Academic  royale 
flamande  nous  rcprochc,^  vrai  dire,  de  n'avoir  pas  depouillc  les  revues 
flamandcs,  alors  que  nous  Paurions  fail  pour  les  revues  ecrites  en 
fran^ais.  Ceia  est  inexact.  Nous  n'avons  signalc  specialeinent  que  des 
travaux  paras  dans  des  recueils  pdriodiqucs  d'un  caract6re  stricte- 
mcol  scientifique,  tcis  que  Ics  Comptet  rcndus  des  sdances  de  la 
Commission  royale  d'histoire^  la  Revue  de  Vinstruclion  publique,  la 
Bevue  des  questiatu  historiques^  les  publications  des  Universiles  dc 
Bruxellcs,  Gand,  Liege  ct  Lou  vain,  etc.  Aucune  des  revues  Ecrites 
en  fran^is,  qui  s*adrcssent  au  grand  public,  n^a  etc  nienlionncc. 
Les  revues  flamandes  qu*on  nous  reprochc  de  ne  pas  avoir  connucs, 
sont,  toatcs,  pour  le  grand  public. 

(3)  Les  ouvrages  d'histoire  locale  que  nous  avons  mentionncs  dans 
le  rapport  sont  au  nombre  de  neuf.  Deux  dVntre  eux  se  rapportent  a 
rbisloire  dc  toulc  une  contrce  et  soulevent  des  questions  d'histoire 
generate  (Devillcrs,  Le  Hainaut  sous  le  rhgne  de  Maximilien; 
Rahlenbeeek,  Hisloiredes  Pays  d'O  aire  me  use);  cinq  sont  des  mono- 
graphics  de  tres  grande  dtendue  et  rcposant  sur  T^tude  des  sources. 
(Thys,  Chapitre  iV.-D.  de  Tongres;  Van  Spielbeek,  de  Abdij  van 
Tongerioo;  G6nard,  Anvers  a  (ravers  les  dges;  H.  et  P.  Hymans, 
BnuteUes  d  travers  les  dges;  De  Potter,  Gent);\in  autre  est  une 
dissertation  importantc,  abordant  des  questions  difficiles  de  critique 


^ 
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ne  rentrant  dans  aucune  de  ces  categories,  ce  sonl :  Tun, 
une  dissertation  sur  la  tolerance  des  protestants  au 
XVIP  si^cle:  Tautre,  un  tableau  des  relations  enlre  FEglise 
et  r£tat  k  r^poque  l*ranque.  Or,  il  nous  est  facile  de 
prouver  que  ce  D'est  point  par  ignorance  de  la  langue  fla- 
mande,  mais  par  suite  des  principes  adopt^s  par  nous, 
que  nous  avons  pass6  sous  silence  ces  deux  ouvrages.  II 
existe,  en  eflet,  de  Tun  d'eux,  une  Edition  fran^aise,  et  ni 
sous  la  forme  fran^aise,  ni  sous  la  forme  flamande,  cet 
ouvrage  ne  figure  dans  notre  rapport  (1). 

Le  reproche  d'avoir  pass6  sous  silence  les  inventaires 
d'archives  r^dig^s  en  flamand  n'est  pas  mieux  justifi^  que 
ceux  dont  nous  venous  de  d^roontrer  le  peu  de  fonde- 
ment.  Notre  rapport  s'est  born6  i  relever,  comme  un  heu- 
reux  sympldme  du  progres  des  Etudes  historiques,  la 
publication,  pendant  la  p^riode  quinqueunale,  de  nom- 
breux  catalogues  d'archives.  11  n'a  pas  eu  pour  but  d*eo 
donner  la  liste  complete  et  les  specialistes  verront,  au 
premier  coup  d*oeil,  que  nous  n*avons  voulu  qu'en  signaler 
les  plus  importants.  Si  nous  avions  eu  la  pretention  d'etre 

dc  lextes.  (La  Hayc,  Waukort);  le  dernier  scul  (Gobert,  Ruet  de 
Lihge)  a  un  caract^re  populaire.  Nous  ne  Tavons  signal^  que  poor 
mcltre  en  relief  la  metliode  suivie  par  Pautcur  el  pour  la  proposer 
comme  exemple.  Notre  choix  a  cone  cl<5  dict6  exclusivemenl  par  des 
considerations  scicntiflques.  S'il  avail  fallu  parlcr  des  moindres 
monographies  d'bisteire  locale  ccrites  tanl  en  fran^ais  qu*en  flamand, 
au  lieu  dc  ncuf  ouvrages,  nous  aurions  du  en  menlionner  environ 
deux  cents. 

(1)  On  peut  en  dire  aulanl  d*une  brochure  de  M.  De  Raadt,  que 
TAcademie  royale  flamande  nous  rcprocbc  de  ne  pas  avoir  connue, 
parcc  que  nous  ne  Tavons  pas  citce.  Le  m^me  auteur  a  publie, 
pendanl  la  pcriodc  quinquennale,  un  grand  nombre  de  notices  en 
franfais.  Aucune  deciles  ne  figure  dans  le  rapport. 
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complels,  nons  eussions  dA  citcr,  oulre  los  deux  inven- 
taires  indiqu6s  par  rAcademie  royale  flamande,  iin  nombrc 
fori  considerable  dlnvonlaircs  ri^diges  en  fran^ais. 

Nous  croyons  a\oir  demonlre,  Monsiour  le  Minislrc, 
qifil  ne  reste  rien  dos  accusations  formulees  conlre  nous 
|iar  TAcad^mie  royale  tlaroande.  II  serait  facile  do  drossor, 
cles  oavrages  Merits  en  fran^ais  non  signales  dans  noire 
rap|)orl,  une  liste  bien  aulrcment  longue  que  celle  qui  a 
etc  Stabile  par  la  savanle  Compagnie  pour  les  ouvrages 
flamands;  cetle  simple  conslatalion  sulTirail  pour  noire 
ileronsc.  Que  si,  d'ailleurs,  on  critique  Tomission  de  lei 
ou  lei  oiivrage  dans  noire  rapporl,  cc  n*est  pas  5  noire 
ignorance  de  la  langue  flamande,  c'esl  ^  noire  jugemenl 
qiril  faul  s*cn  prendre.  Nons  avons  pu,  sans  doule,  nous 
iromper  el  nous  n*avons  pas  la  prelenlion  de  croire  que 
iios  appreciations  son!  tonics  irreprochables.  Mais  nous 
poiivons  affirmer  du  moins  que  nous  avons  ogi  avec  con- 
science et  que  pas  un  des  ouvrages  Merits,  soil  on  fran^ais, 
soil  en  flamand,  qui  onl  ete  passi^s  sous  silence  dans  noire 
rapporly  ne  l*a  el^  aulremenl  qu'en  parfaile  connaissance 
de  cause. 

Vrnillez  agreer,  Monsieur  le  Minislre,  Ihommage  de 
nos  scDiiments  respeclueux. 

Les  membres  dujury  dn  coiicours  qninquennal 
d'hisfoire  nationale  (periode  1886-1890)  : 

Alphonse  VVauteks,  president, 
A.  Hennr, 
s.  bormans, 
Henrard, 

GiLLIODTS-VAN   SeVEREN, 
Ch.    MOELLERy 

H.  PiRENNE^  secreiaire-rapporleur. 
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CL;\SSE  DES  BEAVX.ARTS. 


Seance  du  7  juillet  1892. 

M«  £d.  Fi<:tis,  dircctcur,  president  de  l*Acadeinie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sonl  presents  :.MM.  Ad.  Samuel,  vice^irecteur ;  C.-A. 
Fraikin,  Krn.  Slingeneycr,  F.-A.  Gcvaert,  Jos.  Sciiadde, 
Jos.  Jaquel,  J.  Deinannez,  P.-J. Clays,  G.  De  Groot,  G.  Biol, 
H.  Hymans,  Th.  Vin^ode,  J.  Slallaert,  Alex.  Markelbacii, 
J.  Robie,  G.  Huborli,  lild.  Van  Eveu,  mcmbres;  F.  Lanroy^, 
Ch  Tardieu  e(  Paul  De  Vigne,  conespondants. 

M.  le  pr^sidonl  adresse  k  M.  Slingenoyer  les  felicitations 
do  la  Classe  au  sujel  de  sa  promotion  au  grade  de  grand- 
olTicier  dans  TOrdre  de  Leopold.  —  {ApplaudissemenU,) 

M.  Slingencyer  remercie  ses  confreres  pource  nouveau 
temoignage  de  sympalhie. 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend  avec  un  sincere  sentiment  de  regret 
la  perte  qu*elle  a  faite  en  la  personne  de  Tun  de  ses  asso- 
ci<^s  de  la  section  de  sculpture,  M.Jean  Bonnassieux,  dec^d^ 
h  Paris,  h  T^ge  de  81  ans.  —  Une  lettre  de  condol^ance 
sera  ^crite  k  la  famille. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  el 
de  rinstruction  publique,  la  section  de  peinture  est  char- 
g^e  de  lui  faire  connaitre  son  avis  sur  le  nouvel  envoi 
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reglcmenlaire  dc  M.  C.  Montald,  prix  dc  Rome  pour  la 
peinliire,  en  1866.  Cel  envoi  a  pour  sujcl  :  Les  harpes 
eoliennes, 

L*anteur  y  a  joint  la  copie  d*une  frcsque  de  F.  Melozzo 
da  Forli,  au  Vatican,  repr^scntanl  le  pape  Sixte  IV. 

—  Le  mdme  Ministre  fait  savoir  qu*il  regreUe  que  le 
CT&iii  donl  il  difpose  pour  la  musique,  au  budget  de  son 
d^partement,  Tempeche  de  r^liser  le  d6sir  qui  lui  a  6i6 
exprimede  faire  exceuter  les  symphonies  de  MIM.  Lebrun 
et  Morlelmans,  couronn6es  par  la  Classe  en  1891. 


RAPPORT. 


MM.  Fetis  et  Slailaeri,  donncnt  lecture,  au  nom  de  la 
s^eclion  de  peinture«  de  Tappr^cialion  du  premier  rapport 
semestriel  de  M.  Lev^que,  laur^al  du  concours  Godecharle, 
en  1890.  —  Celte  appreciation  sera  communiquee  i  M.  le 
Ministre  de  rinlerieur  et  de  Tlnstruction  publique. 


■M»Q  rd 


OLVRAGES  Pl\ESENTES 


Bamhtke  {Ch.  Van).  —  Conliibiilion  k  Tcludc  dcs  hyphcs 
vascufaires  des  agaricincs  :  hyplies  vasciilaircs  dc  Lenliniis 
cocklealus,  Bruxclfcs  18D2;  cxlr.  in-S". 

Felix  (Jutes),  —  La  journcc  des  Irois  liiiit,  elude  dc  physio- 
logic socialc.  BruxHIes,  1892;  pcL  in-H"  (23  p ). 

Toussaint  (le  clian.).  —  llisloirc  dc  la  scigncuric  dc  Dave. 
Nainur,  i892;  in-8'*(l50  p.). 


^ 
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CautceHherghs  {Clement  Van).  —  Kciis  van  Mengcldiclilcii 
nil  hel  work  van  wijion  Isidoor  van  Cauwcnbcrgiis,  laal-  en 
IcUcrkundige  Ic  Aniwcrpcn  (1825-1891)  vcrzamcid  en  voorar- 
gcgaan  van  ccnc  Icvcnsschcls  dcs  sr.lirijvcrs.  Anvers,  1891  ; 
in-8»(l50p.). 

Lahaye  {L.)  el  Rudigues  fid  Chenncviere  (//.  de).  —  Invcn* 
(aire  analyti(|uc  d(*s  pieces  el  dossiers  contcniis  dans  la  corres- 
pondance  dii  Conseil  provincial  ct  du  procureur  general  dc 
Nanuir,  1892;  vol.  in-4". 

Witmeur  (Henri)  —  Dcs  laboraloires  dc  inrcanique  appli- 
(juce  el  de  cc  qui  manque  au  jeune  ingciiieur.  Liege,  1892; 
in-8»,(i4p.). 

Waltzing  [J. -P.).  —  L*<5pigrapliie  lalinc  el  les  corporations 
profcssionnelles  dc  rcnipire  romain.  Gand,  1892;  in  8"  (52  p  ). 

Chabot[J,'B.),  —  De  S.  Isaaci  Ninivilae  vila,  scriplis  el  doc- 
trina,  dissertalio  ihcologica.  Louvain,  1892;  in-8', 

I'schenbach  (Wolfram  d'), —  Perceval, iraduil  par  Alphonse 
Grandmont.  Liege,  1892;  vol.  in-8\ 

Auger  {Alfred),  —  Dc  doclrinu  el  nicrilis  Joannis  Van 
Riiysbrocck,  disscrlalio  thcologica.  Louvain,  1892;  vol.  in-8*. 

Poncelet  (Edonard).  —  La  seigncuric  de  Saive  Liege,  1892; 
in  8*. 

JIfar lei  (Henri). —  Algcinecne  Icidsman  voor  landvcrhuizers. 
nru.xelles,  1889;  vol.  in-18. 

—  Elude  synopliquc  sur  les  syslenies  pcnilcnliaircs,  sur 
les  congrcs  pcnilcnliaircs  inicrnationaux  el  sur  les  patronages 
dans  les  principaux  pays.  Bruxellcs,  J 89 1;  in-8"  (63  p,). 

—  Genicvrc  cl  0%  4«  edition.  Bfuxclles,  1892;  in-16  (32  p.) 

—  Livrc  dcdic  aux  classes  ouvrieres.  Bruxellcs,  1892;  in-8' 
(132  p.). 

Lemoine  (E).  —  Sur  unc  transformation  relative  a  la  geo- 
mciriedn  triangle.  Paris,  1891;  exir.  in-8'  (10  p.). 

—  Sur  les  transformations  syslematiques  dcs  formulcs  rela- 
tives au  triangle.  Paris,  1891;  exlr.  in  8"  (42  p.). 
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Lrmoine  (£,).  — Trois  (licorcincs  sur la f^eoinelrie  du  triangle. 
Pans,  1891;  cx(r.  in-4«  («  p.)- 

—  Elude  sur  unc  nouvcllc  Iransforinaiion  ditc  transforma- 
tion c'onlinue.  Gand,  180:2;  cxir.  in-8'' (t20  p.). 

CommisHion  pour  la  puhlicalion  des  andennes  tois  el  ordon- 
uaifces.  —  CouUimcs  dcs  pays  ct  conile  dc  Flandrc  :  quarticr 
dc  Bruges,  lonjc  IV,  Osicndc,  Oudcnboiirg^  Sluis.  Bruxclles^ 
1892;  vol.  in  4*. 

Gand.  Stderlamhch  museum  —  Tijilsclirift  voor  letteren, 
wclenseliappcn  on  kunsi,  4***  recks,  I"'  jaargang,  f  en  IL 
1891-92;  2  vol  in-8». 

Hasselt.  Sociele  chorale  el  lilieraire  des  melophiles,  —  Bul- 
letin, ^8'annee,  1891  ln-8^ 

lluY.  Cercle  des  naluralislcs  hulois.  —  Bullclin,  1890, 
n-  3  cl  4;  1891,  n*  4;  1892,  n- 1.  In-8". 


AlL£IIAGNE    ET    AuTRICHB   HONGRIE. 

Bru.hn.    Nulurforschender    Verein,    —    Verliandlungcu, 
Band  XXIX.  —  Berielil  dor  Melcorologic,  IX.  1891 ;  in-8^ 

Iglo.  Karpalhen-Verein.  —  Jahrbuch,  1892.  In-8«. 

Magdebodrg.  JValurwisseuschafllicher  Verein.  —  Jahrcsbc- 
rirhl  und  Abhandlungen,  1891.  In  8^ 

Trieste.  5ocie/d  adriulica  di  seienze  nulurali,  —  Bollcltino, 
vol.  XIII,  I  c2.  In.8^ 


France. 

1^  Blanc dAmbonne  {Prosper).  —  Trailc  d'allegoric  scrip- 
Innilc,  prrcdde  d*unc  introduction  par  Ic  vicomtc  Francois  dc 
Salignac  Fendlon.  Nantes,  1892;  vol.  in-8^ 

Guudry  {Albert),  —  Excursion  dans  TAmcriquc  du  Nord  : 
1.  Excursion  dans  les  montagnes  rocheuses;  2.  Similitudes 
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dans  la  inarchc  dc  revolution  sur  Tancicn  cl  !c  nouvcnu  coiili- 
ncnl.  Paris,  1801  ;  cxir.  iii-8"  (10  p.). 

Ravaisson  {F.).  —  Elude  sur  ihisloirc  dcs  religions.  Lcs 
Mysleres.  Paris,  1892;  in-8*(l7  p.). 

Marce  (Victor). —  Elude  sur  la  Cour  dcs  coniples  ci  la 
complabilite  publiquc  en  Belgique.  Conirdle  prrveniif  dcs 
finances  cxcrcd  par  la  Cour  des  coniptes.  Paris,  1892;  cxir. 
gr.  in-8*  (20  p.). 

Marchand  (Joseph),  —  Sur  la  rectification  dos  arcs  <lrs 
eourbes  dilcs  lima^oiis  de  Pascal.  S.  1.,  1892;  exlr.  in  8*  (7  p.). 

Lyon.  UmversUe.  —  Annales,  tome  II,  5;  III,  2;  V,  I.  I89!t; 
in-8''. 


Gkanoe-Bretagne  et  Colonies  britanniques. 

Mtueller  (baron  F.  von).  —  Iconography  of  australian  salso- 
laceous  plants,  9***  decade.  Melbourne,  I89i ;  in-4«, 

Calcutta.  Meteorological  Department  —  Report  on  the 
Meteorology,  1889.  In-4^ 

DfiHRA  Dun.  Trigonometrical  Survey.  —  Account  of  llic 
operations,  volume  XIV.  1890;  in-4^ 

fioiMBOURG  Royal  Society.  -  Transactions,  XXX IV,  XXXVI, 
part  I.  —  Proceedings,  vol.  XVIII,  2  and  3. 

Lo.fDRBS.  Linnean  Society.  —  Zoology  :  Transactions,  vol.  V, 
pars  3-7.  Journal  XX,  n«'  124-125;  XXIII,  n-  145-147. 
Botany:  Transactions,  vol.  Ill,  2  and  3.  Journal,  vol.  XXVI, 
n»  175;  XXVII,  183-188;  XXVIII,  189-195. 

LoNDRES.  Society  of  antiquaries.  —  Archacologia,  vol.  LIf, 
pars  I  anti  2.  1890;  2  vol.  in-4^ 

LoNDRES.  Royal  Society.  —  Catalogue  of  scientific  papers, 
vol  IX.  Transactions,  vol.  181  A  and  B. 

Lo.NDRES.  Challenger  office.  —  Report  on  deep-sea  dc|>osits, 
by  John  Murray  and  A-F.  Rcnard.  1891;  vol  in-4". 

Melbourne.  Royal  Society  of  Victoria. — Proceedings,  vol.  III. 
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Transactions,  vol.  11^  1  and  2;  III,  1.  i  call.  in-H'*  et  3  call. 
in-i\ 

Sydr£y.  Hoyal  Society  if  New  South  Wales.  —  Journal, 
volume  XXV,  1 891 .  In-S''. 

ToROiXTo.  Canadian  Institute. —  Transactions,  vol.  II,  part  2. 
Annual  archaeological  report,  189j.  —  An  appeal  to  the  Cana- 
iliaii  Institute  on  the  rcctifienjion  of  Parliament;  by  Sangford 
Fleming.  3  vol.  in-8^ 


Pays-Bas. 

Knuttel  (IF.-P.-C).  —  Catalogns  van  de  pamfletten-vcrza- 
meling  berustende  in  de  koninklijkc  bibliolhcek,  dcel  II,  1, 
1649-1667.  La  Haye,  1892;  vol.  pet.  in-4^ 

Amsterdam.  Akailemie  van  Wetenseliappen,  —  Catalogus 
van  de  boekerij,  eerste  vervolg.  —  Prijsvers :  Veianius.  — 
Jaarlioek  voor  1891.  —  Vcrslagen  en  mcdedeelingen  der 
afdeeling  lelterkunde,  3^*  reeks,  dcel  VIII.  Verliandclingen, 
dcel  XX. — Verhandelingcn,  nfdceling  naluurkundc, dcel XXIX, 
4  vol.  in-8*  et  2  vol.  in-i**. 

Batavia  Genootschap  van  kunsten  en  wetenseliappen.  — 
Notulcn,  XXVIII,  3,  4;  XXIX,  1-5.  Tijdscbrifl,  dcel  XXX,  6; 
kXXI,  1  en  2;  XXXIV,  3-6;  XXXV,  1.  Verhandelingen,  deel 
XLV  en  XLVI.  —  Dagb-  Register,  1663.  —  Plakaatbock,  deel 
II,  VIII,  IX  en  oudheidkundigc  kaart  van  Java,  door  Verbeek. 
—  Bcsrhrijving  tier  oudlicden  nabij  de  grcns  des  residentie  \s 
Soerakarsa,  door  Yzerman,  met  atlas. 

Harlem.  Musee  Teyler.  —  Archives,  2'  serie,  vol.  Ill, 
7«  panic  I89i;  gr.  in-8«. 

Harlem.  Maatschappij  der  wetenschappen.  —  Naturkundigc 
verhandelingcn,  3**^  verzameling,  deel  V,  2"*'  stuk.  1892;  in-4^ 

—  OEuvres  completes  de  Huygens,  tome  IV.  La  Haye,  1891 ; 
vol.  in-4'. 
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Maestricht.  Socieie  hialorique  el  arcMotogique. —  Publiea- 
lions,  lomc  XVIH,  i89i.  In•8^ 

MiDDELBOHRG.  Genootschop  der  Welenschappen.  —  Arcliicf, 
(led  VJI,  I  en  2.  Lcvensberichlen,  S***  aflcvcring.  1891;  in-8*. 

Utrecht.  Histqrisch  genoolschap.  —  Werkcn,  nieuwe  seric, 
n'  57  on  58;  Z^'  serie,  n"^  o.  Bijdrogen,  dcel  XIII.  In-8«. 


Russi£. 

Orlovsky  (/.).  —  Dcs  clcelrodcs  non  indlalliques,  dc  Iciir 
adherence  mix  mcinnx,  dcs  dilTicultcs  qu*on  y  rcncnnlre...  dii 
polnrisaleur.  Sainl-Pctcrsbonrg,  1892;  in-8'(9  p.). 

DoRPAT.  Afeteorologisches  Ohservaloriui^i, —  Bcobaelilnngeit, 
1880-90,  Band  V,  5.  ln-8-. 

Kazan.  UniversUd,  —  Noliccs  sciculinqucs,  1891-1892. 
In-8°.  (En  languc  russc.) 

Odessa.  Societe  des  naluralistes.  —  Memoircs,  1891.  In-8*.. 

Saint  Petersbourg.  InslUut  de  medecine  experimenlale.  — 
Archives  dcs  sciences  biologiques,  tome  I,  n**  1  el  2  189i; 
\ol.  in -4". 

Instihil  de  medecine  experimenlale,  —  Archives  des  sciences 
biologiqucj:,  lorac  P%  n*  3.  Sainl-Petersbourg,  189i;  in-4*. 

Saint- Pi^TERSBOURG.  Comile  gMogxque,  —  Bullelin,  1890  el 
1891.  In  8". 

Saint- Pi^TERSBOURG.  Academie  des  sciences,  —  Repcrlorium 
fiir  Meteorologie,  Band  XIV.  iMemoires,  tome  XXX VIII,  7; 
XXXIX.  In-4». 

Saint-P^tersbourg.  Central  Ohservalorium,  —  Annalen, 
1890,Tlieil  11.  lii-4\ 
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BULI.I'TIN 


L'AC\l)EMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

LETTRES  IT  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQl'K. 

1891  —  l>  8. 


CLASSE  DES  SClEiSCES. 


Seance  dii  6  aonl  1892, 

M.  V.  FoLiB,  dirccleur. 

M.  le  chevalier  Edui.  Marchal,  secrotuirc  perp^tuel. 

SjrU  pr&enls  :  MM.  Ch.  Van  Bambeke,  vice-directeur ; 
1*.-J.  Van  Beneden,  le  baron  de  Seljs  Longchamps,  Gluge, 
G.  Dewalqno,  Brialmoni,  Ed.  Diiponl,  £d.  Van  Beneden, 
C  Malaise,  Alph.  Brian,  J.  De  Tilly,  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  L  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Delbceuf, 
P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby, 
membfes ;  J.  Deruyls,  correspondant. 

En  ouvraol  la  si^ance,  M.  Van  Bambeke  rappelle  k  ses 
confrires  qu'an  des  membres  les  plus  eminenls  de  la^Classe, 
M.  P.-J.  Van  Beneden,  vienl  d'ohlenir  une  diblinction 
des  plus  flalleuses.  L'Acad^mic  des  sciences  de  rinslilul 
de  France  Ta  elu  associ^.  CeKe  distinction  honore  non 
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seiilemenl  TAcad^mie,  mais  le  pays  tout  enlier.  II  se  fait 
rinlerpr^le  des  sentiments  de  ses  confreres  en  adressanl 
i  M.  P.-J.  Van  Beneden  do  ehaleureuses  fSlicilations. 
—  (Applaudissemenls.) 

M.  P.-J.  Van  Beneden  remercie  pour  ces  felicitations, 
qui,  dit-ii,  ont  pour  lui  d*autanl  plus  de  prix  qu'elles  sont 
unanimement  approuvdcs.  — r  {Apptaudissements.) 


CORRESPONDANCE. 

MM.  Van  Beneden,  p^re  el  fils,  remercicnt  pour  les 
exemplaires  relics  qui  Icur  ont  ^l^  oflerts,  an  nom  des 
trois  Classes,  du  livre  relatant  la  manifestation  qui  a  eu 
lieu  k  Toccasion  du  cinquantenaire  de  P.-J.  Van  Beneden. 

—  M.  £d.  Van  Beneden  remercie  pour  les  felicitations 
qui  lui  ont  ^t^  adress^es  ^  Toccasion  de  son  troisi^me  prix 
qninquennal  des  sciences  naturelles. 

—  M.  le  l)aron  de  Selys  Longchamps  6crit  qu'il  a  ite 
prorond^ment  emu  en  recevant  la  leKre  par  laquelle  I'Aca- 
demie  joignait  ses  voeux  el  ses  felicitations  k  ceux  de  la 
Society  eutomologique  de  Belgique,  au  sujet  du  cinquan- 
tenaire de  la  publication  de  sa  Faune  l)elge. 

c  Je  ne  puis  oublier,  dit-il  en  tcrminant  sa  letlre,  que 
c'est  de  TAcad^mie  que  j'ai  re^u  les  premiers  encoura- 
gements au  travail,  el  que  c'esl,  en  r^alit^,  k  son  patronage 
que  je  dois  d*avoir  surmont^  les  premiers  obstacles  que  Ton 
rencontre  presque  toujours  au  d^but  d*une  carri^re  scien- 
tifique.  > 

—  M.  Gluge,  dei^gu^  de  TAcad^mie  au  congrte  d*an- 
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thropologie  criminelle  de  Bruselles,  regreUe  que  son  ^tat 
de  sant£  Temp^chc  d*y  assister. 

—  M.  Jacques  Deruyts  depose  un  billet  c^chel^  porlaDt 
la  date  du  20  juillel  1892  el  contenant  ses  notes  relatives 
a  la  reduction  des  fonctions  invarianles.  —  D^p6l  aux 
archives. 

—  Le  comite  pour  r^rcclion  d*un  monument  k  la 
m^oioire  de  M.  de  Quatrefages  adresse  des  bulletins  de 
soascription. 

—  L*Universili  de  Dublin  adresse  ses  remerciements 
pour  les  congratulations  de  TAcad^mie  au  sujet  de  la  cele- 
bration de  son  troisi^me  cenlenaire. 

—  L^Acad^mie  des  leitres,  sciences  et  arts  de  Metz, 
«Dvoie  ie  programme  de  ses  concours  pour  1892-1893. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  el  de  rinslruction 
publique  fait  connaitre  que  le  gouvernement  russe  a  pres- 
ent aux  autorit^s  de  police  de  ses  frontieres  de  prSler,  en 
casdebesoiuy  aide  et  assistance  aux  del^gu^s  Strangers  se 
reodant  aux  congrds  de  Moscou,  sur  la  presentation  de  leurs 
billets  de  membres  de  I'un  ou  de  Tautre  de  ces  congres. 

M.  le  Ministre  transmet  une  lettre  du  consul  gdn^ral  de 
Belgique  h  Moscou,  annon^ant  qu'ili  Toccasion  des  congr6s 
pr^ciies,  que  exposition  g^ographique,  dont  il  donne  le 
programme,  aura  lieu  dans  les  locaux  du  mus^e  historique 
de  Moscou. 

Un  exemplaire  des  travaux  de  statislique  d*Adolphe 
Quetelet,  ancien  secretaire  perp^tuel  de  TAcademie,  sera 
envoye  ^  cette  exposition. 

—  M.  le  Ministre  envoie  pour  la  bibliotheque  un  exem- 
plaire du  tome  XII,  fasc.  2,  des  Archives  de  biologic, 
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publiees  par  MM.  £d.  Van  Beneden  el  Ch.  Van  Bambeke. 

—  Romerciements. 

—  Hommages  d'onvragrs  : 

V  On  (he  formulcB  of  reduction  to  apparent  places  of 
close  polar  stars;  by  F.  Folic; 

2"  Manifestation  en  Vhonneur  de  Pierre-Joseph  Van 
Beneden,  a  Voccasion  de  sonjnbile  academique  demi'Secu^ 
laire  (discours);  par  Ch.  Van  Bambeke; 

5°  A.  Sur  Vaspect  de  Titan  en  passage  devant  Saturne; 

—  B.  Sur  un  nouveau  pa^^sage  de  Titan  et  de  son  ombre^ 
observe  a  Louvain^  le  soir  dn  12  avril  1892;  —  C.  Sur 
des  halos  remarquables  observes  a  Louvain  les  5  el  6  avril 
1892;  parF.  Terby; 

i"  Sur  la  correspondance  homographique  entre  les  ele- 
ments de  deux  espaces  lineaires  quelconques ;  par  FranQois 
DcTuyls ; 

5°  Contribution  a  Vetude  de  Vunion  infime  des  fibres 
musculaires  lisscs ;  par  Iv  D'  C.  De  Bruyne  (pr(5i^enl6  par 
Ch.  Van  Bambeke); 

6*  A.  Kouvelles  rerherches  sur  la  genese  des  globules 
rouges  et  des  globules  blancs  du  sang;  —  B.  Contributions 
a  I'etude  des  lesions  anatomo-palhologiques  du  foie  et  de 
I'estomac  dans  la  leucemie;  par  le  D'  0.  Van  der  Slrichl 
Ipr^scnl^  par  Ch.  Van  Bambeke); 

7**  Le  role  de  Veau  dans  les  cylindres  a  vapeur;  par 
Louis  Anspach  (present^  par  le  g^n^ral  Brialmont); 

8"  Sur  la  vifalite  des  germes  des  organismes  microsco^ 
piques  des  eaux  donees  et  salees;  par  A.  Cerles  (prdsenl6 
par  P.-J.  Van  Beneden); 

9"  Annalas  delta  Societad  Rhacto-Romanscha,  Sexfa 
Annada  (oflerl  par  M.  Cr^pin); 
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to*  A.  Nature  ei  origine  des  elements  caillouteux  qua^ 
tentaires,  etc.;  B.  fjn  mot  de  reponse  a  la  revendicalion  de 
priorilede  31.  J.  Ladriere;  par  E.  Delvaux; 

1 1  *  Onderzoekingen,  gedaan  in  het  physiologisch  labora' 
iorium  der  Vlrechtsche  Hoogeschool,  vierde  reeks,  11^  1 ; 
door  W.  Engelman  en  C.-A.  Pekelharing; 

12"  Compte  rendu  des  operations  et  de  la  situation  de  la 
Caisse  generale  *d'epargne  et  de  retraite,  4891 ;  par 
L.  Mahillon,  directeur  general; 

15*  Province  de  Hainaut.  Caisse  de  prevoyance  en 
faveur  des  ouv)  iers  mineurs.  Rapport  annuel  de  1891 ;  par 
la  Commission  administralive.  —  Remerciemenls. 

—  Les  manuscrils  suivanls  sonl  renvoy^si  Texaraen  de 
commissaires  : 

1*  Etudes  sur  I'aspect  physique  de  Jupiter^  3*  parlie; 
par  F,  Terby-  —  Commissaires  :  MM.  Ch.  Lagrange  et 
Folie; 

2*  A.  Sur  la  courbure  dans  les  surfaces  du  second  degre; 
B.  Sur  les  imaginaires  en  geometric;  par  Cl^m.  Servais.  •— 
Commissaires  :  MM.  Le  Paige  el  Neuberg; 

3*  Sur  un  nouveau  derive  fluore  du  carbone;  par 
Frederic  Swarts.  —  Commissaires  ;  MM.  Spring  et 
Henry ; 

4*  A.  Lesprixdes  sciences  biologiques;  par  le  D'  Boens. 

—  Commissaires :  MM.  £«l.  Van  Bene  len  el  Delboeuf ; 
B.  Physique  oplique  et  psychologie  visuelle;  par  le  m^me. 

—  Commissaires:  MM.  Delbceuf  el  L.  FreJericq; 

5*  Eclairage  electrique  a  non-interruption  et  a  enve^ 
loppe  d^aihinnfp;  par  A.  Brachet.  —  Commissaire :  M.  P.  De 
Been. 
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CONCOURS  ANNUEL,  1892. 


Ancun  m^moire  n'a  €[&  re^u  en  r^poose  aux  questions 
du  programme  de  celle  ann^e. 


RAPPORTS. 


Sur  Tavisexprim^  parM.  Folie,  la  note  de  M.  L.NiesteD 
relative  aux  variations  de  latitude  figurera  au  Bulletin. 

—  Sur  Pa  vis  de  M.  Mansion,  une  lellre  de  Melchior 
Tilmant,  de  Gozee,  sera  d^pos^e  aux  archives. 


Contributions  a  I'etude  des  ganglions  cirebrO'spinaux ; 

par  M.  Van  Gehuchlen. 

c  l^a  note  de  M.  Van  Gehuchlen  Tail  connaitre  les  con- 
clusions que  Tauleur  a  tiroes  de  T^tude  de  quelques  gan- 
glions cr&niens.  Appliquant  k  P^tude  de  ces  ganglions  la 
m^thode  de  Golgi,  il  trouve  que  le  ganglion  de  Ga&ser,  le 
p^lreux  du  glosso-pharyngien  el  le  ganglion  plexiforme  du 
pneumogastrique,  renfermenl  des  cellules  unipolaires  donl 
les  prolongemenls  en  T  ou  en  V  se  comporlent  absolumenl 
comme  on  Tobserve  dans  les  ganglions  spinaux. 


«p 
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Les  recherches  de  Tauleur,  faites  sur  de  jeunes  mammi- 
f^res  (soiiris  blaDches,  rals,  chats,  chiens),  cohfirment  el 
coropleleDl  les  observations  de  Ranvier,  d*AxeI  Key  et  de 
Retzius;  dies  concordenl  d'ailleurs  avec  les  donn^es  four- 
Dies  par  Thistogen^se  el  Torganog^nie  :  rhoinodynainie 
enlre  les  ganglions  6ntim6r^s  ci-dessus  el  les  ganglions 
sptnaux  est  depuis  iongtemps  d^montree. 

En  ce  qui  concerne  le  ganglion  spiral  de  Tacouslique, 
Tauteur  est  arriv^  k  des  conclusions  idenliques  h  celles  de 
G.  Relzius.  Ce  ganglion  se  conslilue  de  cellules  bipolaires  ; 
les  tibres  de  I'organe  de  Corti  sonl  les  prolongements  p6ri- 
phdriqnes  de  ces  cellules;  Kolliker  a  montre  d'ailleurs, 
dans  une  communication  r^cente,  que  les  prolongements 
ceoiraux  de  ces  cellules  se  terminent  dans  le  noyau  acces- 

soire  de  I'acoustique. 

La  note  de  M.  Van  Gehnchten  ne  menlionne  gu^re  de 

fails  Douveaux;  mais  elle  est  relative  a  une  question  ^ 

Tordre  du  jour. 
Je  propose  h  la  Glasse  d'en  ordonner  Timpression  dans 

le  BuUetin  de  la  stance.  » 


«  J'ajouterai  une  simple  remarque  au  rapport  de  mon 
savant  cooTrere,  M.  £d.  Van  Beneden.  Dans  la  revue  biblio- 
graphique  conoernant  la  structure  des  ganglions  spinaux, 
M.  le  professeur  Van  Gehuchten  oublie  de  citer  un  travail 
importaot,  dii  5  la  plume  d'un  de  nos  compatrioles  el  paru 
eo  1880;  je  veux  parler  des  Recherches  sur  la  structure 
des  ganglions  spinaux  chez  les  vertebres  superieurs,  par  le 
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D'  L.  Sii^non,  professeur  i  TUniveisil^  de  Bruxelles  (I)- 
Les  rccherchos  de  M.  Sti^non  odI  porl^  sur  Ics  gan- 
glions de  riiomme,  du  chicn,  du  lapin,  du  cochon  d*lnde, 
du  rat,  du  pigeon,  du  moineau,  de  la  grenouille  el  da 
lizard. 

Apr^s  avoir  signale  celle  petite  lacune,  je  m'empresse 
de  proposer  ^galement,  a  la  Classe,  d'ordooner  rimpres- 
sion  du  travail  de  M.  Van  Gehuchten  dans  le  Bulletin  de 
la  seance.  » 

Les  conclusions  de  ces  deux  rap[  orts  sont  adoptees. 


COMMU\IC\riONS   ET   LECTURES. 


Variabilite  de  la  temperature  vriliqut ;  par  P.  De  Heeo, 

membre  de  rAcad^mie. 

La  determination  de  la  leniperature  critique  peul  se 
faire  par  deux  procedes  diff6rents. 

Le  premier,  du  k  Cagniard-Lalour,  consisted  observer 
la  temperature  k  laquelle  se  produit  la  disparilion  du 
menisque ,  c'esl-i-dire  la  surface  de  separation  du  liquide 
et  de  la  vapeur,  lorsque  la  substance  est  enf(  rm^e  dans  un 
tube  scelie. 

Le  deuxi^me  proc^de,  dA  k  Andrews,  consisle  k  recher- 
cher  la  temperature  au  del^  de  laquelle  une  variation  de 
volume  entratne  toujours  une  variation  de  pression,  c*esi* 

( \ )  Jnnaks  de  VUnivcrsili  libre  de  Bruxelles,  1880. 
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a*dire  la  lemperalure  pour  laquclle  Tetat  de  saturation  ne 
peul  plus  exister. 

On  peul  encore  nsesurer  les  variations  de  pression  qui 
se  produisent  dans  des  tubes  renfermaot  des  quantil^s 
int'gales  de  liquide.  Les  courbes  exprimanl  les  variations 
de  pression  avec  la  temp<^rature  soul  continues  et  se  super- 
potent  tanl  que  ces  tubes  renferment  de  la  vapeur  saturee, 
mais  i  parlir  du  moment  ou  cet  etat  cesse  d'exisler,  failure 
de  la  courbe  depend  de  la  quantite  de  substance  introduiie 
dans  le  tube.  La  temperature  critique  est  caraclerisde  par 
le  point  de  rencontre  des  courbes  obtenues  k  Taide  des 
diffi^reots  tubes. 

Ce  proc^d^y  qui  est  AAk  MM.  Cailletet  et  Colardeau  (1), 
nous  sugg^re  cette  remarque  que  la  temperature  critique 
e^t  cetle  pour  laqvelle  la  matiire  est  susceptible  de  subir 
des  variations  de  volume  sans  que  ces  variations  soient 
accompagnees  d*une  variation  de  pression  (pression  cri- 
tique), 00  d'uN  CBAfiGEMRNT  DtTkT. 

Get  4lat  particulier  de  la  maticre  pent  s'expliquer  en 
supposant  qu*elle  constitue  un  gaz  dans  lequel  nage  en 
solution  un  certain  nombre  de  molecules  liquidogeniques; 
dans  ces  conditionp»  une  diminution  de  volume  serait 
aceompagn^e  d*un  accroissement  du  nombre  des  molecules 
liquidog^niques,  un  accroissement  de  volume  enlratnerait 
le  pb^nom^ne  inverse.  Cette  pensee  me  parait  du  resle 
concordefavec  les  vues  des  physiciens  que  je  viens  de  citer. 

II  n*est  peut-^tre  pas  inutile  d*ajouter  ici  que^e  volume 
critique  ne  repr^ente  autre  cbose  que  le  volume  de  la 
substance  i  la  temperature  critique,  pris  au  moment  oil 


(t)  Journal  de  physique  de  d* Almeida.  1S89,  p.  389. 
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line  diminution  de  volume  n^cessile  un  accroissement  de 
pression. 

On  a  pens6  pendant  longtemps  que  Ton  devait  attribuer 
la  mdme  signification  aux  temperatures  critiques  oble* 
nues  par  la  mdlhode  de  Gagniard-Latouret  par  cellos  que 
je  viens  d*indiquer,  lorsque  tout  derni^remenl  M.  Peilat  (1) 
a  &\e\&t  avec  raison,  des  doutes  sur  cette  maniere  de  voir. 

Nous  nllons,  dans  ce  qui  va  suivre,  lecher  d'^tablir  Ic 
rapport  qui  exisle  entre  les  deux  m^lhodes. 


j: 


A  fin  de  fixer  les  id^es,  consid^rons  un  cylindre  c  muni 
d'un  piston  et  renTermant  un  certain  volume  de  liquide  v 
surmonie  de  sa  vapeur  satur^e.  Si  le  piston  venail  & 
s'abaisser,  il  ne  se  produirait  aucune  variation  de  pression 
jusqu'au  moment  du  contact  avec  le  liquide.  Supposons 
maintenant  que  le  volume  v'  corresponde  i  une  tempera- 
ture  encore  inffrieure  k  la  temperature  criuque  telle 
qu'elle  est  couQue  par  Cagniard-Latour,  mais  en  dilTerant 
infiniment  peu;  dans  ces  conditions,  ce  que  nous  venons 
de  dire  subsistera  int6gralemenl. 


(1)  JourncU  dephyiique  de  d' Almeida.  Juin  1892. 
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Augmontons  maintenaol  la  masse  de  liquide  renferm^e 
dans  le  cylindre  et  supposons  que  celle-ci  remplisse  la 
totality  dii  volume  t;;  dans  ceb  conditions,  la  disparition  de 
la  surrace  de  separation  du  liquide  el  de  la  vapeur  se  pro- 
dairait  encore  pour  un  accroissement  de  temperature  di 
si  le  ph^nominc  ^lail  observable,  et  le  volume  v  ne  serail 
autre  chose  que  le  volume  critique. 

Nous  nous  trouvons  done  ici,  au  moins  virtuellement, 
dans  Ics  conditions  expiirimentales  deCagniard-Latour. 

Remarquons  maintenant  que  la  temperature  criti(|ue, 
telle  qu*elle  est  definie  dans  ce  dernier  cas,  se  conl'ond 
avec  celle  que  Ton  obtient  d  Taide  de  rexp^rience  d*An- 
drews,  car  Taccroissement  de  temperature  dl  fera  non 
seulemcnt  disparaltre  la  possibility  dune  surface  de  sepa- 
ration, mais  loute  diminution  de  volume  sera  le  resultat 
d*UD  accroissement  de  pression. 

Si,  en  nous  plagant  dans  ces  conditions,  nous  repre- 
sentons  par  Te  la  temperature  critique  d*Andrews,  par  f,  la 
temperature  critique  de  Cagniard-Lalour,  ainsi  que  nous 
venons  de  la  delinir,  nous  aurons  T^  =  f^.  Mais  en  es^t-il 
toujours  ainsi?  La  temperature  correspondant  h  la  dispa- 
rition  dn  menisque  est-elle  ndcessairemeni  la  mSme,  quelle 
que  soil  la  proportion  de  liquide  renfermee  dans  le  tube? 
rieo  ne  nous  oblige  k  Tadmettrea  prion;  au  contraire,  (out 
porte  k  croire  que  la  reapparition  du  menisque  se  produira 
i  une  temperature  d'autaol  plus  basse  que  les  molecules 
liquidogcniques  existeronl  en  plus  petite  quanlite,  c*est- 
i-dire  que  !e  volume  de  la  substance  s*ecartera  davanloge, 
en  croissant,  du  volume  critique.  On  aurail  done  genera- 
iement  i,  <  T,. 

Jusqu*ici  Texperience  n*a  rien  eiabii  de  semblabit:  et 
Ton  a  admis  Tinvariabiliie  de  la  temperature  U.  Les  deier- 
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minations  que  nous  avons  cx^cut^es  nous  ont  permis 
cIVtablir  que  /,  e^l  variable. 

Nous  avons  introduil  dans  un  bain  d'acide  sulfuriqup, 
convenablemont  agil^,  nne  serie  de  lubes  identiques  roais 
renTermant  diverses  proportions  d'ilher,  el  nous  avons 
toujours  constat^  que  la  limile  de  separation  se  dessinait 
5  nne  temperature  plus  eiev^e  pour  les  tubes  les  plus  for- 
tement  charges. 

II  importe  seulement  de  remarquer  que  les  difT^rences 
sont  (oujours  Taibles  et  ne  d^passent  pas  l""  a  2*.  Cast 
ainsi  que  pour  un  tube  donl  le  liquide  oceupe  la  mollis 
du  volume  h  180%  la  disparition  du  m^nisque  se  produil 
k  192°  5,  alors  qu*elle  se  produit  i  19t*  dans  un  tube  ob 
le  liquide  oceupe  seulement  le  ^1^  du  volume  ^  celte  m^me 
tempera  lure. 

Nous  pouvons  done  conclure  que  T^  represente  rigou- 
rensemenl  la  limile  sup^rieure  de  /,. 

MM.  Cailletet  et  Colanleau  admetlent  ^galement  qu'il 
faul  g^neraltment  ^erire  /,  <  T,.  Cependant,  nous  ne 
pouvons  admeltre  le  raisonnemenl  de  ces  physiciens  qui 
se  hasent  sur  rexp^rience  suivante  :  ayant  introduil  dans 
un  lube  une  certaine  quantite  d'iode,  ils  remarquent 
qu'apris  la  disparition  du  m^nisque  la  substance  color^e 
conlinue  ^  occuper  la  partie  inferieure  du  tube,  que  par 
consequent  la  masse  renfermee  dans  le  tube  ne  peut  elre 
consid^ree  comme  ayant  mdme  density  dans  loutes  ses 
parties,  par  consequent  encore  la  partie  inferieure  du  lube 
reste  occupee  par  son  liquide? 

II  parait  y  avoir  h  confusion  entre  deux  choses.essen- 
lif'llement  differentes :  la  constitution  moieculaire  et  fetal 
d*equilibre  moieculaire. 

il  nous  semble  rationnel  d*admeltre  conventionnellement 
quo  reial  liquide  cesse  d*exister  au  monnent  oti  la  surface 
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libre  s*^vaooui(,  c*est«^-dire  lorsqiic  los  forces  qui  figiirent 
Ics  aclioos  r^pulsives  du  caloriqnc  rempoilenl  sur  les 
forces  attractive^  des  molecules. 

Cette  convention  ^tan(  adniise,  nousdirons  qu'un  liquidc 
peul  participer  dans  une  certaine  mesure  a  la  constitution 
dcs  gaz,  do  m&ine  qirun  gaz  pent  participer  dans  une 
certaine  mcsnre  k  la  conslilulion  des  liquides.  Ccllc 
maoi^re  de  voir  est  ^galemt'nl  celle  do  MM.  Cailletct  et 
Colardeau,  qui  ont  constate  que  le  spectre  d^absorplion  dc 
riode  dissout  dans  la  masse  au-dcssus  de  la  tempi^ralure 
critique  est  bien  celui  qui  correspond  h  la  dissolution  de 
ce  corps  dans  un  liquide,  et  non  pas  an  spectre  de  la 
vapenr. 

En  resume,  la  notion  de  la  temperature  critique  ne  nous 
enseigne  absolument  rien  sur  la  constitution  on  sur  les 
modifications  de  constitution  que  la  substance  eprouve 
avec  la  temp^raiurey  elle  nous  montre  simplement  une 
rupture  d'equilibre. 

II  resulie  ^galement  de  tout  ceci  que  la  temperature 
critique  tellequ*elle  est  entendue  par  Cagniard-Latour(^J 
ne  represente  autre  chose  que  la  temperature  i  laquelle  la 
vapeur  form^e  est  susceptible  dc  dissoudre  la  tolalitc  du 
liquide  sous-jacent. 

Cette  maniere  dVnvisager  les  choses  nous  permet  de 
coneevoir  ais^ment  raccroi:>sement  que  subit  cette  tempe- 
rature avec  la  proportion  de  liquide  renfermd  dans  le  tube. 
Afin  d  eviter  toute  confusion,  nous  proposons  de  desi- 
gner la  temperature  t^  sous  le  nom  de  temperature  de 
trans formaliou,  pour  la  distinguer  de  la  temperature  1\  k 
laquelle  on  cunserverail  le  noin  de  temperature  critique, 
el  qui  represente  la  limite  superieure  de  f^. 
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Sur  certaines  substitutions  lineaires;  par  Jacques  Deru^'ls, 

correspoDdaDi  de  TAcad^mie. 

1.   La    note  acluelle  se  rapporle   aux    subsliliitions 
lineaires 

t«i,  2...«,  )•    •    •    -^-^ 

pour  lesquelies  les  iransform^es  31  des  coeflieienls  a  de 
formes  alg^briques  son t  des  covariants  primaires,  c*esl- 
i-dire  des  fonctions  invarianles  qui  conliennent  au  plus 
n  —  1  series  de  n  variables  (x1),  (a:2)  ...  {xU  —  1)  el  qui 
salisfonl  aux  Equations  de  polairos 

^JT-' 7-0,  (j  =  i,  2...n-2)    .     .     .     .  (1) 

Dans  la  th^orie  des  formes  binaires,  toule  fonclion  inva- 
rianle  k  une  s^rio  de  variables  XjXj  pent  s*(^crire,  a  pari 
un  facleur,  comme  somme  de  produils  de  cerlains  cova- 
rianls  21  qui  sont  appeles  covariants  associ4s.  Get  impor- 
lanl  resultat,  qui  est  dA  k  M.  Hermite,  a  ^t^  g^n^ralis6  par 
M.  Brioschi  pour  les  fonctions  invarianles  de  n  variables 
XfX)  ...  v^  (').  Quand  n  est  sup6rieur  d  %  toutes  les  fonc- 


(*)  Hermitk,  Sur  la  thiorie  des  fonctions  homoghnes  a  deux  inde- 
terminees,  (Journal  de  Crelle,  LI  I.)  —  Bbioscbi,  Sui  covarianti  delle 
forme  a  piu  variabili,  (Annali  di  matemalica  de  Torlolini,  1.1.)  — 
Voir  aussi  la  Theorie  der  bindren  Formen  do  Clebscb. 


r 
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lions  iuvarianles^  ^  plusieurs  series  dc  n  variables,  ne 
ton!  pas  r^ductibles  i  celles  qui  depeDdenl  d^une  serie 
X|X2  ...  x^;  mais  elles  peuvenl  £tre  ramen^es  aux  cova- 
riants  primaires  ^,  ainsi  qu'il  r^snlle  dc  nos  recherches 
prec^denlcs.  D^  lors,  T^lude  des  fonctions  invaiianlcs 
associ^es  paratl  susceptible  d*nne  nouvelle  extension  rela- 
livi;  aux  covarianls  ^.  Celle  extension  se  trouve  indiqu^e 
comine  consequence  des  propri^tds  dcs  sulkstitutions  S. 

2.  I^s  substitutions  2  que  nous  consid^rons,  peuvent 
dire  d^finies  par  la  seule  condition  de  transformer  les 
coefficients  /<  d'une  forme  lin&iire  quelconque  /,  en  des 
covariants  primaires  A,.  En  eflet,  lout  eoelTicienl  a  de 
rorines  alg^briques  ^lant  repr^sent^  symboliquemenl  par 
line  foDction  entiere  /*(/«)  d*ei6ments  analogues  a  m^ ...  /., 
la  Iraosform^e  de  a  par  la  substitution  2  est  un  covariant 
primaire^ldonirexpression  symbolique  est  /"(A,].  D'aprfts 
les  ^nations  de  definition  de  £  (§  i),  on  a  : 

el  par  suite  : 

rfA, 

puisque  la  forme  /.  est  tout  k  fait  quelconque. 

D'un  autre  c6te,  si  C1C2 ...  C„  sont  des  covariants  pri- 
maires lindaires  par  rapport  k  /.,  les  formules 

f'-w. <'' 

defioissenl  une  substitution  Z.  En  effet,  les  coefficients  /; 


(  \0i  ) 

d'unc  forme  lin^aire  C  ont  alors  pour  transforro^es  les 
fonclions  invarianles 

dl  ' 


/' 


qui  sont  des  covarianls  primaires,  comme  ^(anl  soludons 
des  Equations  (1). 

Eu  consequence,  les  parametres  S  de  toufe  substifu- 
tion  Z  sont  les  derivees  ^j  de  n  covarianls  primaires  C, 
lineaires  par  rapport  a  I,. 

3.  D'apres  la  loi  de  formalion  des  covarianls  primaires, 
oousobliendronsledeveloppemenl  des  fonclions  C,et  Ton 
pourra  d^dnire  de  \k  les  expressions  g^n^rales  des  para* 
metres  p. 

Soil  J  un  covariant  primaire  quelconque  de  degrds 
ml,  w2  ...  mfl  —  1  pour  les  series  de  variables  xi ,  x% ... 
xn  —  1 ;  soienl  encore 

p,  =  mi  —  mi  -4-  1,  (i^  A  —  1);  p/k_i=m/i  — 1  — mft—  4; 
^,=  mi  —  mi -f-  I,  (t</t  — 1);    y,.|  ^ 


wn  —  I  —  i. 


Nous  prendrons 

u,(j)  =  nrr/[ 


d  d  ,  d  \-'-"'+* 


"*(j) = 


D;r;  (: 


XI  •••  Xt I 

dxi  dxil 


fifc  /.,xi 


r/      .    rf 
2  -: —  x3  - —  •••  xli 


dx  I       dx'H 


dxh 


yi 


i. 


i^.{j;  = 


j  u:z}  (±  X 


\ •••  Xt 

dx\ 


rfxiV 


(     —A 


dx%      dxn 
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{h  =«2,  3, ...,  n  —  i\  en  convenanlde  remplaccr  l]^(i) 
oil  U.(J)  par  zero,  si  Ton  n'a  pas 

Dans  ces  conditions  lJ^{i)  est  le  prodiiit  de  J  par  un 
facleur  numerique  diffi^renl  de  zero,  elU^  (J),  ,j.  U,(J) 
soiU  des  covarianls  primaires.  De  plus,  tout  covarianl 
piitnairo,  lin<^aire  pour  la  forme  /.,  s*£crit 

f^U.(J,)  +  ^,U,(J.)  +  ...  +  f„U„(JJ, 

fi  Ton  designs  par  e  des  facleurs  num^riques  diRerenu  de 
z£'ro,el  si  les  caracl^risliques  J  representent  des  covarianls 
primaires ,  tels  que  Texpression  indiquee  soil  homo- 
gene{**). 

Les  Tonctioos  C,qui  s'introduisent  dans  les  formules  (2), 
peuvenl  done  s*^crirc 

Cons^quemment,  les  paramelres  (3  d'une  subslitulion  2 
s'expriinent  lineairement  au  inoyen  des  coefficienis  de  n^ 
covarianls  primaires  J^;  leurs  valeurs  expliciles  s'oblien- 
dronl  faciiemenl  par  le  developpement  des  quanlit^s  U(J). 


(*)  Les  differences  mi  —  mi -♦-  i  nc  peuvenl  pas  6trc  negatives, 
car  pour  loul  covariant  primairc  J  on  a  ml^f»3^..^mH  —  i, 

('*)  Voir  noire  travail  Siir  la  hi  de  formation  des  fonclions  inva- 
riat%te$  (Mem.  couronncs  qt  niem.  des  savants  ctrangcrs,  publics  par 
rAcadcmic  royalc,  I.  IJ,  in-4').  Dans  ce  travail,  les  fonclions  U  (J) 
soni  comprises  sous  la  denoniinalion  de  co  variants  derives,  ct  el  les 
sonl  representees  par  )a  notation  [I\  (J,  /^ )]. 

3"*  s£rie«  tomb  XXIV.  8 
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4.  Nods  GODsid^reroDS  enparliculier  1  )s  fonctions  C^  qui 
se  r^duisenl  a 

moyennanl  les  conditioDs 

Wh)^OCi; (4) 

pour  abr^ger  I'^crilure,  nous  prondrons 

D^apr^  la  signification  des  caraclerisliques  U,  on  peut 
^crire  : 

les  fonctions  OA  elant  invariantes;  le  mulliplicateur  OA^est 
^gal  di  it  fjwiU|(JA).  el  puisque  1I«(J)  est  le  produil  de  J  par 
un  facteur  nuroiirique  different  de  zero  (§  3),  on  peut,  sans 
nuire  k  la  g6n6ralit^,  supposer  Qhf^  =  J^  On  a  ainsi : 

D*autre  pari,  la  fonction  C.  est  d^veloppable  suivanl  la 
formula 

C^  ==  Pilt  ■+•  pj/j  -*-•••-♦-  p„/„. 

En  remplaQanl  les  ^l^ments  /<  par 

(—  i)'**(^  xi,x2i ...  xe  —  ii-iXtrfVi ...  xW  —  ij, 

on  reduil  C,  jl  ^,Ui(J«),  ou  encore  k  J,  quand  Ton  choisil 
convenablement  le  nr)ultiplicateur  e.. ;  cVst  ce  qui  r^nlle 


(*)  Laxondiiion  (i)  est  loujours  salisfaitc  pour  i  ^  i. 
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L  de  la  formole  (3)  et  des  expressions  de  U  (J).  On  ^crira 

dODC 

(d=xl4a:2,...xn-  !,_,pj  =  J (5) 

Nous    d^signeroDS  par  j,'  les  substitutions  2,  pour 
lesquelles  les  param^tres  (Sj^ont  les  valeurs 

I 

nous  aurons  ainsi : 

^^ess  OAjXIa  "•-   ^fh^^k  -H  •••  -4-  JuXh^^ 
pkn  =  Pk' 

5.  Les  substitutions  £'  pcrmeltenl  de  g^n^raliser,  pour 
I  les  covarianis  primaires,  la  notion  des  fonctions  invariantes 

I  associ^es. 

Soil 

5C==x(xi^2.  ...xn  —  i,), 

un  covariant  primaire  quelconque;on  pent  toujours  T^crire 
syml)oliqucmenl  (*)  : 

x{x)  =  Oe.n'«/(=t  ai„a2„...ot,/'  x  (±  al,a!2,...an„)^     (7) 

0,  designant  une  operation  polaire  relative  aux  coeffi- 
cients synoboliques  el  aux  coefficients  des  formes  lin^aires 
a^,a%  ...an,. 

Soil  ^  la  source  de  ^,  c*esl-5-dire  le  coefficient  des  plus 
haotes  puissances  de  xl|  x^^ ...  xn  —  1».|  dans  le  d^ve- 


(*)  Voir  notrc  Essai  d'unc  (heorie  des  formes,  p.  73.  (Mcmoircs  dc 
la  Soc.  royalc  des  sciences  de  Liege,  2*  scric,  t.  XV 11.) 
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loppemenl  de  y\  d^apr^s  la  d^iinilion  des  fonctions  inva* 
riantes,  on  a  immedialcnienl 

si  "F  est  la  transform^e  de  <{;  par  la  subslilution  iineaire 
quelconque 

Pour  la  subslHution  2',  la  derni^re  relalion  devient 

Y'«(±p;.p;...p;.r.5c(p;,p;..^«-i);  .  .  (s) 

alors  y'  est  la  fonclioo  obtenue  en  remplaijant  dabs  4^  les 
co^flicienls  a  de  formes  algebriques  par  les  covariaols 
primaires  H'  qui  sont  leurs  transform^es  aprte  la  subslilu- 
tion 2'. 
D'apr^  les  valeurs  des  param^lres  P'  (§  4),  on  iroiive 

(=fc  ^^i^ ...  p;,)  «=  j,j, ...  j^.4 .  (±  xi,x2, ...  xn  —  4..ip„), 

el  d'apres  la  relalion  (5) 

(dzp;.^...i3'j-j,j,...j,. 

(/expression  dc 

s^obliendra  symboliquenf)€Dl  au  moyen  de  T^qualion  (7), 
en  substiluanl  aux  variables  xi„  les  valeurs  de  P'^;  aprte 
ceUe  modilicalion,  lesd^lermiQants(:i=  fll.iaS^ ...  ai^)sont 
remplac^  par 

J,J, ...  J, .  (dr  aina^H ...  at.,); 

par  suite,  on  a 


-t.  _t 


«fCt ...  ^tanl  des  nombres  qui  d^pendeni  des  degr^s  de  z 
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par  rapport  aux  variables.  La  formule  (8)  Jevienlensnile 


.w.  -•. 


Ainsi,  toul  covariant  primaire  x  ^'^f>^^^^^i  a  part  des 
puissances  de  J1J2 ...  Jn^  en  rempUicanl  dans  la  source  ^. 
les  coefficients  a  de  formes  algebriques  par  les  covariants 
primaires  H',  qui  soni  leurs  Iransformees  par  la  s^Abstitn- 
lion  r. 

Remarqces.  —  I.  Le  ih^ordme  que  nous  venons rr^noncer 
ne  pent  pa&^lre  6(enclii  ii  des  substilutions  2  diiT^rentes 
de  2'.  En  eflei,  on  devrait  avoir 

r  £tant  un  covariant  primaire.  En  donnanld  %  les  vaieurs 
parlicuJi^res 

(db  al^ia^H  ...  a*..)  el  (it:  «i,a2, ...  ati^), 

00  verifiera  que  la  condition  indiqu^e  est  seulement  satis- 
faite  pour  (2)  ^  [!'). 

II.  D'aprte  les  formnles  (3)  ct  (6),  les  parametres  de  la 
substitution  1'  dependent  non  seulement  de  JjJ3...Jnt 
mais  aussi  de  ^^"^^^^  covariants  primaires  repr^sent^s  par 
Jiy(i  >  ».  II  en  est  de  mSme  pour  les  covariants  21'. 

ExEMPLE.  —  Prenons 

Jy  «  0  (t  > ;),  J,  =  I,  J,  «  5l..,  J3  « (lb  sI„«2h) , ... 

•<+i  =^  \f^  *lxi''2rt  ...  SI, J , 

60  designanl  par  si,  des  formes  lin^aires.  Dans  ce  cas  les 
covariants  Tk*  sont  repr^sent^s  syml)oliquement  par  des- 


(  <«0) 

fonclions  enli^res  dies  determinants 


el 


(i:(i,sl,s25...  sM  —  i„) 

(;«0J,2...  n  — 2). 

Oq  obliendra  un  r^sultal  lout  a  fait  analogue  en  rem* 
pla^anl  les  coetricients  8f\  des  Tormes  lin^aires  si^  par  les 

deriv^es -^  den  —  \  covariants  primaires  V| V, ...  V,.,  qui 

dependent  des  seules  variables  (x1).  On  aurait  alors 


J,=     |,  J,C=.Xl 


I 


fdix 


dV,     ^  dV 

I  — i  x2  — 

dxl        dx\ 


dV,\ 
ix\l 


..-(^ 


dx 1       dx t        dx I 
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6.  Si  Ton  considtTC  les  substitutions  £'  pour  lesquelles 
on  a  : 

on  peut  dire  que  les  X  sont  des  covariants  associes  de  J, el, 
d^aprte  le  tbi^or^me  pr^c^denl,  tout  covarianl  primaires 
multiplie  par  vne  puissance  de  J,  est  une  fonclion  entiere 
des  covariants  associes  de  J. 

Toutefois,  dans  le  cas  actuel,  on  doit  avoir,  d*apr6s  les 
formules  (4), 

U^J)  ^0,    t  =  2,  5  ...  n. 

Cette  condition  est  £(|uivalente  k 

m\  >  m2  >  m3  >  •..  >  mn  —  1  >  0, 

mi,  m'i ...  jnn  —  1  ^lant  les  degr^s  de  J  par  rapport  aux 
variables  xl,  a2  ...  jH  —  1  (voir  §  3). 


f 

I 


( H« ) 


Koie  relative  aux  variations  de  latitude;  par  L.  Niesten, 
aslronome,  chef  de  seivice  k  TObservaloire  de  Bel- 
gique. 

Dans  sa  remarquable  ^lude  sur  les  varialions  du  p6le  (*), 
M.  ChaDdler  a  ^t^  conduit  k  admeitre  que  le  pdle  de  rota- 
tion de  la  lerre  decrivait  ua  cercle  autour  du  p6le  de  Taxe 
de  figure  daus  une  p^riode  d'environ  427  jours  el  daus 
une  direction  de  Touesl  k  Test.  Le.  rayon  de  ce  cercle  serait 
de  C^jS  environ. 

M.  Chandler  arrive  k  poser  la  formule  pour  la  variation 
de  la  latitude  k  une  epoque  t : 

A  f  «  f  0  —  f  =  r  cos  [x  H-  (<  —  T)  e] , 

dans  laquelle  <po  ^st  la  latitude  moyenne  du  lieu  dont  la 
longitude  diff^re  de  celle  de  Greenwich  de  X;  T,  T^poque 
ou  la  direction  du  pAle  nord  de  faxe  principal  k  celui  de 
Taxe  de  rotation  passe  par  le  lu^ridien  de  Greenwich,  0  le 
mouveroent  angulaire  et  r  le  rayon  exprim^  en  arc. 

Bien  que  le  travail  de  M.  Chandler  ait  6i&  suivi,  dans 
ces  dernier  temps,  par  les  astronomes  les  plus  dislingu^s, 
je  crois  cependant  devoir  signaler  un  point  important  qui 
parait  avoir  6ehapp^  completement  k  leur  attention. 

Si  Ton  examine  (diag.  I,  page  116)  les  courbes  des 
variations  de  latitude  de  Berlin  et  de  Pulkowa  en  1889- 
1890-1891,  on  remarque  imm^diatement  que  les  A<p  «= 
Latitude  observ^e  —  Latitude  moyenne,  atteignent  leurs 


(*)  Voir  Astronomical  Journaf,  n®'  248  ct  suivaiils. 
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maxima  posilifs  vers  ie  mois  de  sep(embre,  ct  leiirs 
maxima  n^gatifs  vers  Ie  mois  de  mars  en  passanl  par  zero 
vers  les  mois  de  d^cembre  el  de  jiiin. 

failure  des  courbes  pou^  Berlin  el  Pulkowa  esi  idon- 
fique;  dansceile  de  Pulkowa  les  ordonnees  maxima  soni 
un  peu  plus  Tories. 

Mais  ce  qui  esl  surloul  inl^ressanl  a  conslaler,  c*esl  la 
simililude  que  pr^senlenl  ces  courbes  avec  celle  que 
donne  Texprbssion  a  cos  Q.  (O  =  longi(ude  du  soleil). 

Les  observations  simultan^es  de  la  latitude  k  Berlin  et 
i  Honolulu  onl  montrc^  que  les  variations  du  pdle  dans 
ces  deux  stalions,  distantes  de  ISO''  en  longitude,  etaienl 
Agates  e(  de  signes  conlraires,  c'est-ili-dire  que  pour  Bono* 
lulu  on  aurait  a  cos  (O  -H  180). 

La  similitude  des  courbes  des  variations  de  latitude 
avec  celle  du  cos  O  conduit  h  etablir  que  Ie  phenomene  est 
annuel  et  quUl  est  provoque  par  Vaction  du  soleil,  Ajou- 
tons  encore  que  cette  similitude  devient  encore  plus  appa- 
rentequandy  dans  Ie  groupemenl  des  observations,  on 
^tabljl  les  moyennes  pour  Ie  21  de  chaque  mois. 

Pour  Berlin,  a  serail  ^gal  i  0'\23;  pour  Pulkowa,  il 
serail  ^gal  i  O'^^SO. 

Dans  les  recherches  donl  nous  nousoccupons  5  I'Obser- 
vatoire,  sous  la  direction  de  M.  Folie,  nous  avons  essaye 
d  atlenuer  les  variations  de  la  latitude  par  I'application  de 
la  nulalioD  eul^rienne,  avec  une  periode  de  335  jours, 
mais,  vu  son  faible  coellicient  0",08,  il  esl  Evident  qu  on 
ne  peut  diminuer  que  tres  faiblement  les  variations 
constat^es  dans  les  A9,  variations  qui  peuvent  s'elever 
jusque  O^jSO. 

La  periode  de  335  jours,  avec  les  coeilicienls  0"^% 
donnerail  pour  la  courbe  de  la  nutation  iniiiale  une  courbe 


(I'M 

senibiable  i  coiledes  variations  ile  laliludo,  mais  il  faudrail 
aclmeurc  un  coeflicienl  2  1/2  fois  plus  fort  que  celui  genc- 
raleitienl  admis,  0^,08. 

De  plus,  avec  cede  p6rio(li%  les  epoques  des  maxima 
seraient  en  avance  d*nn  mois  environ  par  ann^e,  et  Ton  ne 
ponrrail  irouyer  d'^poques  concordantes  pour  les  maxima 
que  lous  les  onze  ans.  Or,  comme  nous  le  verrons  plus 
lotn  pour  Pulkowa,  ces  Epoques  tombenl  dans  le  memo 
mois  pour  les  periodos  d'observalions  s'^teiidanlde  1863  i^ 
1870, de  1884a  1883  et  de  18905  1891.  La  p^rioded^me 
ann^e  simpose  done  pour  corriger  ces  observations. 

11  £lail  curieux  de  voir  si  la  loi  etablie  pour  Berlin  el 
Pulkowa  se  verifiaii  ^galemenl  dans  les  variations  de  lati- 
tude d'autres  eudroits. 

Dans  le  diagi*amme  II,  page  116,  qui  represente  les  flue- 
tuations  des  di>tances  zenithales  de  y  Draconis  observees 
i  Greenwich,  et  donl  M.  Downing  a  fail  usage  dans  son 
travail  public  dans  les  Monthly  notices  (vol.  XLII,  n**  7), 
on  voit  apparailre  egalement  la  similitude  entre  les  varia- 
tions des  distances,  zenithales  el  la  courbe  des  co5  0(celle-ci 
ligure  en  pointille  sur  le  diagramme).  Elle  ne  laisse  aucun 
doute  pour  les  annees  1858,  1859,  1860,  1861,  1863  el 
1864;  pour  Taunee  1862  seulemcnt  la  loi  ne  se  verilie 
pas,  mais  il  est  k  remarquer  que  dans  celte  ann^e  les 
observations  ont  donn^  des  variations  anomales  dans  les 
distances  zenithales. 

A  Greenwich  done,  le  ph^nomene  parait  aussi  £tre 
annuel,  mais  la  valeur  de  a  atteindrail0\50  environ. 

Noos  puiserons  maintenanl,  en  parcouranl  les  Iravaux 
recents  sur  les  variations  des  latitudes,  certaines  donnees 
que  nous  pourrons  invoquer  comme  corroborant  la  loi  que 
nous  avons  Etablie  k  Taide  des  observations  de  Berlin,  de 
Pulkowa  et  de  Greenwich. 
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Parlant  des  observations  <le  la  laliliule  de  Pulkowa  faites 
par  Gyldon  et  par  Nyren  (1863-1870),  M.Xhandler  dil  : 
<  U  will  be  noled,  that  the  interval  between  the  normal 
epochs  of  maximum  latitude  as  indicated  by  the  two  series 
is  almost  exactly  a  multiple  ol'  427  days  (i-e  approxima* 
tely  2560  =  6  x  426J.)  *  {Ast.  Journ.,  n«  2i9,  p.  68); 
il  trouve  ainsi  une  p6riode  de  4-26,  j.  7;  mais  nous  ferons 
remarquer  que  Tintervalle  de  2560  jours  correspond  ega- 
lement  k  sept  p^riodes  de  565,7,  et,comme  les  observations 
de  1890-1891,  donne  une  p^riode  annuelle,  nous  sommes 
aussi  en  droil  d*invoquer  les  observations  prec^denies 
comme  conlirmant  notre  periode  de  365  jours. 

Dans  le  tableau  (^tabti  par  M.  Chandler  (Ast.  Journ., 
n*  249),  donnant  la  valeur  moyennc  par  groupe  des  obser- 
vations faites  k  Berlin  en  1884-1885,  et  employees  par 
M.  Kiislner  dans  son  m^moire  sur  la  conslanle  de  faber^ 
ration^  on  trouve  pour  la  latitude  do  Berlin  : 

Valeur  minimum  52°  50'  I6",i55  de  mars  12  a  mars  II),  1885. 
—     maximum  1G",9UG  de  sept.  2i  ii  oet.  18,  1885. 

Ces  valeurs  satisfont  encore  k  notre  loi;  minimum  vers 
le  mois  de  mars,  maximum  vers  septembre. 

Si  Ton  combine  maiutenant  ces  observations  avec  celles 
de  1890  et  1891,  en  lixant  les  ^poques  des  maxima  : 

eoclobre  1885        )  .  ,,    .^_  . 

.«..^  J  mlervalle  1812  jours, 
21  septembre  1890  )  ^        ' 

• 

cet  intervalle  correspond  k  quatre  p^riodes  de  Chandler, 
+  lOi  jours,  c'est-^-dire  que,  partant  du  maximum  du 
6  oclobre  1885  et  employant  la  p^rioJe  de  427  jours, 
Tepjque  du  maximum  en  1890  tomberait  vers  le  10  juin; 


(H5) 

or,  la  courl.e  de  1890  montre  manifeslemeot  (|u*il  nVn 
est  pas  ainsi. 

La  p^riode  annaelle,  au  conlraire,  salisfait  k  ces  deux 
series  d*oliserva lions :  (1812  jours  =  5  x  565  —  13  jours) 
el  nous  venons  de  voir  que  celte  p^riode  esl  nussi  celle    . 
d^uite  des  observalioDS  dePulkowa  (Gylden  el  NyreD)  de 
1863^1870. 

11  Dous  paraU  done  elabli  que  les  variations  des  laliludes 
i  Berlin  el  4  Pulkowa  sont  annuelles,  lout  au  moins  pour 
les  epoques  1863  k  1870,  1884  1885  el  1890-1891,  el  il 
ROUS  parail  plus  ralionnrl  d*adine((re  une  p^riode  con- 
stanle  dans  les  vingl-huit  ann^es  (1863-1891)  qu*une 
pcriode  qui  subirail  des  fluclualions  de  427  jours  k 
365  jours. 

Plus  loin,  M.  Chandler,  enoployanl  les  observations  de 
Bradley,  concint  ^  une  p^riode  (pour  Tepoque  de  1727- 
1731)  comprise  enlre  350  el  380  jours,  soil  done  365  jours 
pour  la  moyenne. 

Examinant  les  observations  de  y  Draconis  faites  k  Kew 
en  1726  et  1727,  il  trouve  un  maximum  pour  la  latitude 
vers  le  15  oclobre  1826  el  un  minimum  vers  le  18  avril 
1726,  avec  une  erreur  probable  d*un  mois,  el  il  assigne 
lui-mdxe  une  periode  de  367  jours  pour  variation  du  pdle. 

Dans  le  n*  257  de  VAsirpnomical  Journal,  iM.  Gould 
examine  les  variations  dc  la  latitude  de  Cordoba;  il  conclul 
k  une  variation  annuelle  bien  caracleris^e:  c  (n  Ihe  absence 
of  any  indication  as  lo  its  origin,  il  may  be  attribute  lo 
instrumental  causes  or  lo  lerreslrial  •«  dit-il,  et  il  ajoule  : 
«  The  Tact  that  the  exlrenes  of  variations  occur  in  the 
spring  and  automn  is  imfavorable  to  the  hypothesis  that 
it  is  connected  with  the  temperature  >.  Done,  ici  encore, 
les  Epoques  des  maxima  correspondent  k  celles  que  nous 
avons  indiqu^es. 


(  ii6  ) 

Dans  Ic  tableau  suivant,  que  nous  empruntons  k  son 
travail  {Aatr.  Jonrn.,  n"  258,  p.  157)  el  qui  donne  les 
movennes  des  variations  de  la  latitude  de  Cordoba  ^tabiies 
par  mois,  par  rapport  k  la  latitude  moyenne  —  51'  25' 
45"  46 : 


Janvier 

-^0",015 

Juiliet         -♦-  0",064 

Fcvrier 

— 

63 

Aoiil           —         99 

Mars 

H- 

2'2 

Septcmbre  —       i68 

Avril 

-h 

136 

OcJobre      —       i  47 

Mai 

-1- 

25 

Novembre  —         7\ 

Juin 

-4- 

96 

Ddcembre  —         49 

noui^  trouvons  un  maximum  n^gatif  en  septembfe 
—  0"168«lun  maximum  posilifen  avril  -h  CISG;  ce 
qui  correspond  a  la  loi  que  nous  avons  ^nonc^e,  le  cbau- 
gement  des  signes  dans  les  variations  devanl  se  produire 
pour  Tbemisphere  austral. 

Telles  sont  quelques-unes  des  donn^es  qu*uD  travail 
bien  incomplet  m*a  jiermis  d'invoquer  comme  preuves  de 
la  p^riode  annuelle  des  variations  de  la  latitude. 

En  r^sum^,  et  sans  prejuger  des  raisons  th^oriques  de 
la  cause  provoquant  les  variations  de  latitude,  il  nous 
paratt  que  les  cbangements  d.oivenl : 

1*"  l^tre  consid^r^s  comme  r^els,  qu'ils  ne  dependent 
pas  d*erreurs  instrqmentales,  qu'ils  se  presentenl  en  tons 
les  points  du  globe; 

2"*  Que  ces  cbangements  sont  en  rapport  avec  la  posi- 
tion de  la  Terre  sur  son  orbite; 

Z"  Que  la  p^riode  d*oscillation  on  de  rotation  du  pdle 
est  annuelle; 

4®  Que  cette  periode  est  sensiblement  constante; 
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5*  Que  les  ecarts  de  la  latitude  par  rapport  k  la  moyenne 
Tarle  enlre  (TSO  et  0"30. 

Ces  Pearls  seront  cerlarnement  dimihu6s  quand  on  aura 
corrige  les  observatioDS  de  la  nutation  diurne,  de  la  nuta- 
UOD  eulerienDe,soilqu'on  lui  donne  la  p^riode  de  305  jours 
(g^neralemenl  admise),  soil  la  p^riode  de  336  jours, 
trouv^e  par  M.  Folie,  et  quand  on  aura  diminue  la  valeur 
de  Taberration  dont  on  fait  usage. 

Ucclc,  3  aout  1892. 


Contributions  a  titude  des  ganglions  cefebrO'Spinaux ; 
par  A.  Van  Gehocbten,  professeur  d'anatomie  k  TUni- 
versit^  de  Louvain.  - 
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GANGLIONS  SPINAIIX. 

Leg  cellules  nerveuses  des  ganglions  spinauii,  d&cou-* 
vertes  par  Ehrenberg,  furent  longtemps  consid^rees 
comme  ind^pendantes  des  fibres  nerveuses  sensitives  des 
racines  post^rieures.  Depuis  que  Robin,  Rudolph  Wagner 
et  Bidder  (1)  trouv^rent,  presque  en  mdme  temps,  en 
1847,  que  les  cellules  des  ganglions  spinaux  des  poissons 
^taient  bipolaires  et  qu*elles  so  coutinuaienl  avec  une 
fibre  nerveuse  k.  cbacun  de  leurs  pdles,  on  s'effor^a  de 
reurouver  la  m^rne  structure  pour  les  ^l^ments  des  gan- 
glions spinaux  chez  les  autres  vert^br^s.  En  1844,  Kol- 

(I)  Cil^  d*apr^  Freud. 


(  <*8  ) 

liker  (1)  avail  signal^  Texistence  de  cellules  unipolaircs 
dans  les  ganglions  de  la  grenouille,  niais  ce  fait  Tul 
contest^.  De  nonabreux  iravaux  ont  paru  depuis  cede 
^poque;les  uns  d^fendent  Texistence  de  cellules  unipo- 
laires,  les  autres  cellc  dc  cellules  bipolaires;  d*aulres 
encore  admellent  que  les  ^l^ments  des  ganglions  spinaux 
sont  mullipolaires.  La  fa^n  dont  les  fibres  norveusrs 
des  racines  post^rieures  se  comporlent  au  niveau  du 
ganglion,  varie  necessairemenl  avec  Tid^e  que  les  diffe- 
rents  auteurs  se  fonl  des  cellules  nerveuses  de  ces  a)£mes 
ganglions.  Les  travaux  de  Schwalbe,  Slieda,  Ranvier, 
Axel  l\ey  et  Retzius  ^lablirent  bienldt  dVne  fa<;on  irre- 
futable que  les  ganglions  spinaux  des  roammif^res, 
des  oiscaux,  des  batraciens  et  des  reptiles,  sont  formes 
exclusivemeot  de  cellules  nerveuses  unipolaires. 

LVxistence  de  cellules  bipolaires  chez  les  poissons  et 
celle  dc  cellules  unipolaires  chez  les  autres  vert^bres, 
semblaient  ^tablir  une  ditierence  fondamentale  entre  les 
ganglions  spinaux  des  poissons  et  ceux  des  mammif^res, 
des  oiseaux,des  reptiles  et  des  batraciens. 

En  1875,  Ranvier  (2),  en  se  servant  d*une  m^thode 
sp^ciale  :  Tinjection  interstitielle  d'une  solution  d*acide 
osmique  4  2  ""/o  dans  les  ganglions  spinaux  da  lapio,  put 
inettre  en  picine  lumiere  un  fait  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  la  significalioo  pliysiologique  de  ces  cellules 


(I )  K5LLUER,  Die  Seihstsidt^digkeU  und  UnabkdngigkcU  des  lym- 
pathischen  Xervensjfsiems.  Zurich,  i844,  p.  St  (cite  d*apres 
V.  Lcnhossck). 

(i)  RijtviKft,  Chs  fubes  nerveyx  em  T  e(  de  lemrs  reUiioRM  atee  les 
telMes  gaHj'ioiuuiirt$,Comples  reodus  de  l*Acad.  des  sciences,  1875, 
U  LXXXI.p.  Ii74. 
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oerveuscs.  II  Irouva  que  le  prolongemcnl  unique  dc  la 
cellnle  nerveuse  ne  devienl  ni  une  flbre  cenlrale,  ni  une 
fibre  p^ripb^rique,  mais  que,  dans  un  grand  nombre  de 
c;is,  il  se  fusionnail  avec  une  fibre  nerveuse  de  la  racine 
posterieure. 

c  Grdce  k  la  m^thode  que  j'ai  indiquee,  dil  Ranvier, 
j*ai  pu  voir  un  tube  nerveux  mince,  k  Tune  des  extr6- 
mit^s  duquel  sc  trouvait  une  cellule  nerveuse,  se 
terminer  par  son  autre  extr^noit^  k  un  des  lubes  de  la 
racine  sensitive.  Ce  dernier  poursuit  simplement  son 
irajet  rectiligne,  el  il  re^oit,  au  niveau  d'un  ^iranglement 
annulaire,  la  fibre  venanl  de  la  cellule  ganglionnaire. 
Dans  eel  ^tranglement,  qui  est  commun  ^  trois  segments 
interannulairesy  la  soudure  est  complete  entre  les  deux 
tubes  nerveux  qui  pr^sentent  dans  leurs  rapports  une 
di;(position  en  T  ». 

Freud  a  fait  remarquer^  k  juste  litre,  que,  longtemps 
avant  Ranvier,  cette  division  du  prolongement  unique  des 
cellules  nerveuses  avail  ^l^  observ^e  par  Stannius, 
Rudolph  Wagner,  Kiillner  el  Schramm;  mais  c*est  au 
savant  histologiste  frani^is  que  revienl,  sans  conlesle,  le 
'm^rile  d'avoir  trouv^  cetle  division,  sans  connailre  les 
assertions  de  ses  pr^decesseurs,  el  d*avoir  donne  un  moyen 
sAr  el  facile  pour  mettre  ces  divisions  en  Evidence, 

Axel  Key  el  Ketzins  (1)  confirmerent  bientdt  le  fait 
signal^  par  Ranvicr.  lis  constaterent  en  m^me  temps  que 
le  cylindre-axe  du  prolongement  unique  provenail  de  la 
fusion  des  cylindre-axes  des  deux  autres  bras,  de  telle 


(i)  Axel  Key  et  Rbtzius,  5/uiten  in  der  Anatomic  de$  Nerven* 
fffstems  und  det  Bindegcwcbes.  Stockholm,  i876. 
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sorte  qu'il  nc  s'agissait  pas  seulemenl  dNinc  Tusion  dii 
prolongcmenl  collulairc  avec  une  (ihre  de  la  racine  posl£- 
I'ieure,  mais  d*iine  bifurcation,  d*UDe  division  du  prolon- 
gcmenl unique  donnaot  naissance  5  deux  cylindre-axes  on 
5  deux  libres  nerveuses.  Celle  division  ne  se  laisail  pas 
loujours  en  T,  mais  avail  lieu  sous  des  angles  variables  el 
lr6s  sou  vent  en  Y. 

Axel  Key  el  Relzius  ne  purenl  ^(ablir,  pas  plus  que 
Ranvier,  que  celle  bifurcaiion  cilail  un  fail  constant 
pour  toutesjes  cellules  du  ganglion  spinal. 

La  difference  qui  semblail  separer  les  poissonsdesautres 
verl^bres  tendail  done  ^  disparaflre,  pujsque  les  cellules 
des  gangfions  spinaux  du  lapin  elaienl  en  rapport,  en  defi- 
nitive, avec  deux  libres  nerveuses,  absolument  comme 
les  cellules  bipolaires  des  poissons.  f^es  reciierches  de 
Freud  (1)  sur  tes  ganglions  spinaux  du  Pelromyzon  fireol 
disparailre  les  derniers  doules.  En  traitant  ces  ganglions 
successive  men  (  par  le  dblordre  d*or  el  Tacide  chlorhy- 
drrque,  Freud  put  constater  que  la  pluparl  des  cellules 
etaient  bipolaires  el  envoyaienl  un  prolongement  vers  le 
centre  el  un  autre  vers  la  p^ripberie.  Quelquefois  cepen- 
dant  la  cellule  n'6tail  pas  netlemenl  opposito-bipolaire* 
mais  les  deux  prolongements  partaient  de  la  cellule,  h  des 
cndroils  Ires  rapproches  Vun  d6  Tautre.   Froud  trouva 
m6me  quelques  cellules  unipolaires  donl  le  prolongement 
unique  se  bifurquait,  a  quelque  distance  de  la  cellule  d*ori- 
gine,  en  une  branche  centrale  el  une  branche  periph^- 
rique.  Ces  cellules  unipolaires  sont  identiques,  d*apres  lui, 


(4)  PiiEUD,  Ueher  Spinalganglien  und  Ruckemnark  des  Petromyzon* 
Silzungsb.  d.  matliem.  Wiss.  CI.  d.  k.  Akad.  d.  Wiss.  Wicn,  fid.  78, 
111  Abth.,  pp.  81-167,  1870. 
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i  celles  ddcrites  chez  le  lapin,  par  Ranvier,  Axel  Koy  el 
Relziiis.  Enlre  les  cellules  bipolaires  el  les  cellules  uuipo- 
iaires,  il  exisle,  dans  les  ganglions  spinanx  du  Pelromy- 
200,  loutes  les  formes  inlerm^diaires. 

Les  ganglions  spinaux  des  poissons  sont  done  compa- 
rabies  a  ceux  des  aulres  verl^bres;  parlout  on  trouve  des 
cellules  en  relalion  direcle  avec  une  fibre  centrale  el  une 
libre  p^ripherique. 

En  1880,  parurenl  deux  iravaux  sur  la  slruclure  des 
^aogiions  spinaux,  un  travail  de  Rawilz  el  un  de  Retzius. 
Rawilz  ne  pul  voir  la  division  du  prolongemenl  unique 
des  cellules  nerveuses  que  dansquelquescas  excessivemenl 
rarcs;  aussi  n'aUribue«l-il  a  ce  fail  qu'une  valeur  lonU  I'ail 
secondaire: « Weil  man  in  vielen  liunderl  Unlersuchungen, 
dil-ii(l),drei-oder  viermal  dicbulomiscbeTheilungen  ange- 
troffeu  bal,  isl  man  nocb  nichl  genotbigl  anzunehmen, 
dass  dies  die  Regel  sei  und  in  alien  anderen  Fallen  durch 
piTsdnliches  Ungei^cbick  das  Bild  zerslorl  werde  ». 

Pour  lui,  il  n*exisle,  cbez  les  balraciens  el  les  mammi- 
feres,  que  des  cellules  unipolaires,el  la  barriere  qui  s^pare 
les  mammif&res  des  poissons  resle  deboul:  <  Uamil  isl 
deon  die  alle  Klufl  zwischen  den  Beobacblungen  an 
Torpedo  und  an  S'augern  wiedei*  hergeslelll  »  (2). 

Dans  nn  inleressanl  iravail  excUisivemenl  consacre  5 
Telude  des  ganglions  ceiebro-spinanx,  Relzius  (5)  ^ludie. 


(I)  Rawitz,  Ueber  den  Bau  der  Spinalganglien.  Archiv  f.  niikrosk. 
Aoat.,Bd.  i  8,  p.  290,1880. 

(3)  Rawitz,  Ibid,,  p.  501. 

(3)  Rbtzivs,  Untersuchungen  uber  die  NervenzelUn  der  cerebro- 
spiiiaien  Canglieti  und  der  tlbrigen  peripheri$chen  Kopfyanylien, 
Arcbiv.  f.  Anat.  u.  Pliys.,  Aaat.-Abth.,  i880,  pp.  569-398. 

3"'  s6rie,  tome  XXIV.  9 
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avec  la  melhode  k  l*acide  csmique,  la  constitution  des  gan- 
glions spinauxchezdes  repr^sentanlsdesdifT^ren  is  groupes 
de  verl^br^.  II  Irouve  des  cellules  bipolaires  chez  les  pois- 
soins,  ^'t  des  cellules  unipolaires  chez  les  batraciens,  les 
reptiles,  les  oiseaux  el  les  mammiferes.  Ses  nombreuses 
recherches  sonl  r^sum^es,  k  la  fin  de  son  mornoire,  dans 
les  deux  conclusions  suivantes  : 

l**  Des  bifurcations  de  fibres  i  iny^line  se  rencontrent 
dans  les  ganglions  spinaux  de  tons  les  vertebras.  Ce  fait  ne 
parail  pas  avoir  d*exceplion.  Celle  disposition  est  si  com- 
mune, qu'on  peut  la  regarder  comme  apparlenant  h  tons 
les  ganglions  spinaux.  On  la  retrouve  chez  lous  les 
verl^br^s,  depuis  les  balraciens  jusqu'^  riiomme. 

2**  Chez  lous  les  vertebres  (les  poissons  exceptes), 
les  cellules  sonl  unipolaires.  Le  prolongemenl  unique 
s'entoure  de  myeline,  et,  au  moins  dans  beaucoup  de  cas, 
il  se  divise  a  une  distance  variable  du  corps  cellulaire,  pour 
donner  naissance  h  deux  fibres  nerveuses.  Son  cylindre-a\e 
se  biCurqueeu  deux  bras,donl  chacun  vn  devenir  lecylin- 
dre-axe  d'une  fibre  nerveuse.  Ces  deux  tibres  se  compor- 
lenl  d'une  fagon  variable;  le  plus  souvenl  elles  s*6cartenl 
Tune  de  Taulre  en  sens  contraire.  II  est  cependaul  impos- 
sible de  dire  avec  certitude  si  Tune  de  ces  fibres  va  au 
centre  el  Tautre  a  la  p^riph^rie;  de  m^me  qu*il  n*esl  pas 
possible  d'aflfirmer  si  le  prolongemenl  unique  de  toules  les 
cellules  nerveuses  se  comporte  de  la  m^me  fa^on. 

II  est  certain  que,  des  nombreuses  divisions  de  fibres 
que  Ton  trouve  dans  les  ganglions  spinaux,  plusieurs 
representenl  la  bifurcation  du  prolongemenl  unique  des 
cellules  unipolaire\  Mais  il  n*esl  pas  encore  possible 
d*admettre  cela  pour  toules  les  divisions,  car  il  n*est  pas 
d^nontr^  que  les  <  durchziehenden  Nerveofasorn  >,  que 
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Fread  d^cril  chez  le  Pelromyzoii,  n^existenl  pas  chez  les 
autres  vert^br^s. 

En  1886,  V.  Lcnhossek  (1)  a  repris  T^lude  des  ganglions 
spinaux  de  la  grenouillc,  en  poursuivanl  ie  mSme  but  que 
celui  que  Freud  avail  en  vue  chez  le  Pelromyzon,  ceini  dc 
savoir  <  ob  namlich  auf  analomischer  Grnndlage  jener 
scheinbar  schrofle  Unterschied,  den  die  in  Rede  stehendc 
Nervenzellen  der,  Fische  und  der  ubrigen  Wirbelthiere 
zeigen,sich  reduciren  oder  crklaren  liesse,  ob  die  schon 
a  priori  bochst  wahrscheinlicbe  Analogie  zwischen  den 
Ganglien  dieser  Thiere  durch  directe  histologischc  Beo- 
bachtung  nachgewiesen  werdcn  k5nne  (2).  » 

II  trouve  (outes  les  cellules  nerveuses  unipolaires.  En 
praliquant  des  coupes  longitudinales  dans  des  ganglions 
spinaux  fix^s  par  Tacide  osmique,  il  a  pu  se  convaincre, 
par  Tobservation  direcle,  d*un  fail  important  admis  sans 
preHve  suQisante  par  Ranvier,  et  nie  d*une  fa^on  catego- 
rique  par  Rawilz :  des  deux  fibres  nerveuses  qui  proviennen  t 
de  la  division  du  prolongemeul  unique  de  chaquc  cellule 
nerveuse.  Tune  se  rend  k  la  nnoelle  ^pini^re  et  Taulre  h  la 
peripheric 

Des  Irois  Ironcs  nerveux  :  le  prolongement  cellulaire, 
la  fibre  cenlrale  et  la  fibre  peripherique,  Tun  est  toujours 
plus  faible  que  les  deux  autres,  ainsi  que  Relzius  Ta  deja 
constate.  Le  m^rilede  v.  Lenhossek,c'est  d'avoirelabli  que 
la  fibre  la  plus  grele  est  toujours  la  fibre  cenlrale.  Les 
deux  autres  onl  la  nrieine  ^paisseur,  ou   bien   la  fibre 


(I)  V.    LK.\nossEK,    Unttrxuchnngcn  ftbcr  die  SpinntgnvgHen  des 
Froscftrs.  Arch.  f.  niikr.  Anal.,  Ud.t^O,  pp.  57n-4i>3,  I8^C. 
(^;    /</.,  ibid.,  p.  377. 
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periplieriqnc  est  pins  giossc  qne  le  prolongemenl  cc^Ilu- 
laire. 

En  cxaminant  allenlivement  la  faQon  dontse  €ompor(eni 
les  differenls  cylinclrc-axes,  v.  Lenhossck  confirme  les  fails 
signales  par  Axel  Kry  et  Relzius  :  le  cylindre-axe  du 
prolongemenl  crilulaire  est  (oiijonrs  plus  ^pais  que  ceini 
(les  fibres  qui  en  proviennenl;  an  point  de  bifurcation 
du  prolongemenl  cellulairo,  le  cylindre-axe  se  diviso 
en  deux  branches  d'epaisseur  inegale,  qui  vont  devenir 
les  cylindre-axes  des  fibres  lerminalos.  Un  detail  impor- 
tant que  nous  relevons  dans  le  travail  de  v.  Lenlios- 
sek,  c'est  que  le  cylindre-axe  de  la  fibre  periph^rique 
semble  dire  la  continuation  directe  de  celui  du  prolon- 
gemenl cellulaire,  tandis  que  le  cylindre-axe  de  la  fibre 
centrale  n*apparait  que  comme  une  branche  collaterale  : 
c  Zunachst  iiberzeugt  man  sich,  dass  sie  (die  Axency- 
linder)  sicb  binsichllicb  ilirer  Dicke  sebr  stark  von 
emander  unterscbeiden  :  der  eine  derselben  zeichnet  sicli 
namlich  durch  eine  solche  Breile  aus,  dass  derselbe  nach- 
gerade  die  directe  Fortsetzung  des  Auslauferaxencylinders 
zu  bilden  scheinl,  ^ahrend  der  andere  in  der  Kegel  nur 
den  Eindrnck  einessichobldsenden,schwachenSeilenasles 
machl »  (I). 

Plusieurs  conclusions  importantes  se  degagenl  encore 
du  travail  de  v.  Lenhossek;  voici  les  principales: 

I.Toutes  les  divisions  de  fibres  nerveuses  que  Ton 
rencontre  dans  le  ganglion  spinal  sont  des  divisions  dn 
prolongemenl  unique  des  cellules  unipolatres;  d'accord  en 


I       (I)  Lnc.cit.j  p.  434. 
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cela  avec  Rainier  et  en  oppobilion  avcc  Freud  el  quelqiio 
pen  avec  Relzius  (1 ). 

2.  Toutcs  les  cellules  nerveuses  du  ganglion  spinal  sc 
compoitenl  de  la  inAaie  I'a^on  :  leur  prolongenient  unique 
se  divise  en  une  tibre  cenlrale  et  une  fibre  peripherique  (2). 

3.  II  est  plus  que  probable  que,  chez  la  grenouille,  les 
€  durchziehende  Fasern  »,  deerites  par  Freud  chez  le 
PelromyzoD,  n'exislenl  pas,  ou  bien^  si  elles  existent,  elles 
oes'y  renconlrenl  qu'en  nombre  excess! vemenl  t'aible^(3). 

4.  II  n*y  a  done  pas  de  diflerence  enlre  les  cellules  des 
gaoglionb  spinaux  des  poissons  etcelles  des  ganglions  des 
aulres  veri^bres.  Les  <  cellules  nerveuses  des  verl6br^s 
superieurs  ne  sonl  unipolaires  que  niorpliologiqueinent ; 
pbysiologiquement  on  pent  les  consid^rer  comme  de.s 
elements  bipolaires  (4). 

Cetle  derniere  conclusion  de  v.  Lenhossek  est  done  la 
nieme  que  celle  h  laquelle  est  arrive  Freud  ii  la  suite  de  ses 
rcchercbes  sur  les  ganglions  spinaux  du  Petromyzon. 

A  lepoque  ou  v.  Lenhossek  publiait  son  travail,  les 
observations  si  inieressantes  de  Freud  n^avaii'ut  fias 
encore  etd  conhrmees.  Relzius,  qui  avail  eludie  h  cet  effet 
les  ganglions  spinaux  chez  Myxine  glnltnosay  un  autre 
represenlanl  des  Cyclostomes,  ne  put  y  Irouver  que  des 
cellules  unipolaires.  Plus  henreux  que  Relzius,  Nansen  (5) 
y  signale  des  cellules  unipolaires  el  des  cellules  bipolaires. 


(1)  Loc,  cU.,  pp.  457  ct  i38. 

(2)  ibid,,  p.  4il. 

(3)  ibid ,  p.  Ai'St. 
(i)  Ibid.,  p.  413. 

(5)  Namsbn,  The  $tructure  and  combination  of  the  histohgicat 
elements  of  the  central  nervous  system,  Bcrgciis  Museums  Aarsbc- 
relning.  p.  163,  1886. 
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11  coDvienl  loutefois  (J*ajoutcr  qu'en  employant  la  m^lhode 
au  bleu  de  mcili)i6ne,  Retzius  (1)  a  Irouv^,  en  f890,  danf 
les  ganglions  spinaux  dii  Myxinej  les  deux  especes  de 
crtlules  norveuses  avec  (outes  leurs  formes  inlerm^diaires. 

Pendant  la  m^me  annee  1886,  parut  nn  iravail  remar- 
quable  de  His,  dans  lequel  le  professeur  de  Leipzig 
apporla  la  preuve  direcle  de  ce  fait  important,  entrevu 
dcj^  par  lui  d6s  1881,  a'  savoir  que  chez  rembryon 
humain  de  qualre  k  cinq  semaines  (embryon  N),  (oules 
Its  cellules  des  ganglions  spinaux  sonl  des  Elements  bipo- 
laires,  pourvus  d'un  prolongement  dorsal  et  d*un  prolon- 
gement  ventral.  Le  piolongemcnl  dorsal  p6netre  dans  la 
moelle  ^pinierc  comrfie  fibre  radiculaire,  tandis  que  le 
prolongement  ventral  se  rdunil  aux  fibres  de  la  racine 
ant^rieurc  ct  se  lermine  finakment  dans  lesorganes  p6ri- 
pb^riqucs. 

Ges  cellules  bipolaires  persistent  jusque  vers  la  neu- 
vi^me  semainc  (embryon  Zu;),  puis  elles  se  transforment 
insensiblement  en  cellules  unipolaires,  dont  le  prolonge- 
ment unique  pr^sente  la  division  en  T  d^crite  par  Ran- 
vier  chez  le  lapin,  et  relrouv^e  par  Retzius  dans  les  gan- 
glions spinaux  de  presqne  tous  les  vert^br^s,  les  poissons 
except^. 

Cette  d^couverle  importante  de  His  (2)  I6ve  done  tout 
doute  sur  Tidentit^  morphologique  et  physiologique  des 
cellules  nerveuses  des  ganglions  spinaux.  Chez  tous  les 


(t)  RsTZius,  Uebcr  die  GanglienzeUefi.  der  CcrvbronpittaigangUen 
und  Hber  subculane  GanglienzeUen  bei  Myxine  qlutinosa,  Biol.- 
Unters.,  Neiie  Folgc,  I,  pp.  91-99.  Slockholm,  1890. 

(2)  His,  Zur  Geschichte  des  menschlicheti  Ruckenmarkes  und  der 
Neroenwurzeln,  Abhaiid.  der  mallicmat.  Phys.  CI.  d.  K.  Sachs.  Ges. 
-d.  Wiss.,  Bd.XIII,n«  V»,  pp.  i79-8l4,  1886. 
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vcrl^bres,  ces  cellules  nerveuses  peiivenl  £(re  consid^r^es 
comme  de  v^rilables  cellules  bipolaires.  De  plus,  elle  con* 
iirme  un  Tail  etabli  d'uoe  TaQon  categorique  par  v.  Leri- 
hossek  pour  les  ganglions  spinaux  de  la  grenouille  :  c'esl 
que  dos  deux  branches  de  bifurcation^  Tune  devient  une 
fibre  centrale  el  Tautre  une  fibre  peripherique. 

En  appiiquanl  la  melhode  de  Golgt  h  T^tude  du  systime 
nerveux  embryonnaire  des  oisoaux,  Ramon  y  Cajal  (1)  a 
confirm^  te  fait  d^couverl  par  His  cbez  Tembryon  humain. 
Chez  un  omhryon  de  poulel  du  huiti^me  au  douzieme  jour 
d'incubation,  loutes  les  cellules  nerveuses  des  ganglions 
spinaux  sont  bipolaires  en  m£me  temps  qu'opposito- 
|iolaires.  Inseusiblemenl  les  deux  prolongements  se 
rapprochenl  ci  se  fusionnenl,  produisanl  un  tronc  unique. 
Celui-ci  se  bifurque  alors,  k  une  distance  variable  de  la 
cellule  d*origine,  pour  donner  naissance  ^  un  prolongement 
externe  et  k  un  prolongement  interne. 

Les  cellules  bipolaires  se  transforment  done  ici  aussi  en 
cellules  unipolaires. 

Ramon  y  Cajal  a  constat^  en  nidme  temps  ce  fait,  d£j5 
signal^  par  v.  Lcnhossek  choz  la  grenouille,  que  le 
prolongement  central  est  tr^s  souvent  beaueoup  plus 
gr£le  que  le  prolongement  peripherique. 

Cbez  les  rats  uouveau*nes  ou  Ag^s  seulement  de  quel- 
ques  jours,  le  mdme  savant  (2)  a  pu  constater  que  les 
cellules  des  ganglions  spinaux  sont  loules  unipolaires  el 


(1)  Ramon  t  Cajal,  Confribucion  at  estudio  de  la  eslructura  de  la 
medula  espinaU  Rcvista  Irimestral  de  Histologia  normaly  patologica, 
!!•  3  cl  4,  p.  DO.  i  889. 

(2)  Ramon  y  Cajal  :  Pcquenas  coiiimuiiicaciones  anatomicas  : 
I.  Sobre  la  exinlvncia  de  terminacionet  ntrviotas  peri-celulares  en 
'o$  ganglios  nerviosot  raquidianos:  20  dec.  1800. 
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que  leur  prolongement  unique  pr^senle  la  division  en  T  on 
en  Y,  pour  donner  naissance  ^  un  prolongement  qui 
p^nelre  dans  la  tnoelle,  el  ^  un  aulre  qui  se  rend  dans  Ic 
nerf  p^riph^rique. 

Ici,  comme  cbez  les  oiseaux,  les  deux  branches  de 
bifurcafiou  sonl  in^gales  :  le  prolongemenl  (>^ripb^rique 
esl  epais,  (andis  que  le  prolongomenl  central  est  beaucoup 
plus  grele.  La  disproportion  entre  ces  deux  branches  est 
parfois  si  notable  que  le  prolongemenl  central  semble 
n'elre  qu'une  simple  branche  collalcrale  du  tronc  nerveux 
ganglionnaire. 

Dans  les  ganglions  spinaux  de  jeunes  rats  et  dc  souris 
blanches  nouveau-n^es,  nous  avons  fail  (^galemcnl  la 
meme  constalation  (1).  Toutes  les  cellules  imprdgn^es  par 
le  chromate  d'argent  sont  nnipolaircs.  Chez  toutes,  le  pro- 
longemenl unique  se  bifurque  en  une  fibre  cenlrale  el 
une  fibre  p^riph^rique  el,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
ens,  la  fibre  centrale  est  gr^le  el  peul  tiro,  consid^ree 
comme  une  simple  collalcrale  du  prolongemenl  unique. 

Des  recherches  rCcentes,  faitcs  sur  les  ganglions  spinaux 
cliez  les  oiseaux  el  les  mammiferes,  confirmenl  encore 
celle  mani&re  de  voir.  Nous  avons  reproduit,  dans  la 
figure  1,  un  ganglion  spinal  d'un  embryon  de  canard  an 
vingli^me  jour  d*incubalion.  A  cetle  Cpoque  on  Irouve, 
dans  ce  ganglion,  des  cellules  encore  neitemenl  opposito* 
bipolaires,  quelques  cellules  dCji  unipolaires  el  un  grand 
nombre  de  formes  cellulaires  inlermCdiairos  entre  cos 
deux  formes  extremes,  oh  les  deux  prolongenients  parlen4 
du  corps  cellulaire  k  des  distances  variables  Tun  de  faulrc. 


(I)  Van  Gbbuchtsk,  La  structure  des  centres  neroeuv  :  la  moelle 
ipinihre  el  le  cervelet  La  Cellule,  t.  \U,  I"  fasc.,  20  avril  1891. 
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Dans  loules  ces  cellules,  le  prolongemenl  p6i'iph6rique 
esl  large  e(  6pais,  tandis  que  le  prolongemeot  cenlral  csi 
plus  grSle.  Celte  difference  est  surlout  apparente  dans  Irs 
cellules  unipolaires  :*le  prolongemenl  peripherique  y 
apparait,  le  plus  souvenl,  coinme  la  continuation  directe 
du  prolongemenl  unique,  tandis  que  le  prolongemenl  ceo- 
tral  s^en  d^tache  par  un  pelil  epaississemenl  triangulairo, 
un  petit  cdne  ^  base  adherente,  qui  se  r^lr^cit  lentemenl 
elauquel  fail  suile  uue  Gbrille  nerveuse  assez  gr^le,  d'une 
couleur  de  caf^  au  lail  quelque  pen  sp^ciale,  et  qui  con- 
serve son  individuality  el  son  diam^tre  primitif  jusque 
dans  la  substance  blanche  de  la  moelle.  Le  mSme  fait  se 
relronve  dans  les  ganglions  spinaux  de  rats  el  de  souris 
nouveau-n^s,  ainsi  que  Ramon  y  Cajal  el  nous-m£me 
nous  Tavons  deji  signal^,  el  ainsi  que  cela  apparait  claire- 
roenl  encore  dans  la  Ggure  2  qui  represente  le  ganglion 
spinal  d*une  souris  blanche  nouveau-nee. 


cenire 


p^ripk^rie 


Fig.  1 
Gaogiion  spinal  dune  souris  blanche  nouveau-nde. 
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Conclusions. 

De  cc  court  aper^u  des  priocipales  recberches  faites  sur 
les  ganglioDs  spinaux  des  verlebr^s,  dous  pouvons  done 
(irer  les  conclusions  suivanles  : 

1*  Les  cellules  nerveuses  des  ganglions  spinaux  de  In 
plui>arl  des  poissons  sonl  opposilo-bipolaires.  Chaque  pdle 
se  continue  avec  le  cyliudre-axe  d'une  fibre  nerveuse, 
dont  Tune  pen^lre  dans  la  moelle,  landis  queTautrese  rend 
a  la  |>6ri|»b6rie. 

2*  Les  cellules  nerveuses  des  ganglions  spinaux  des 
auires  vert^bres  sonl,  i  Petal  adulte,  loutes  unipolaires.  Lo 
prolongement  unique  se  bifurque,  k  uue  distance  variable 
de  la  cellule  d  origine,  en  un  prolongement  central  et  un 
prolongement  p^ri|  h6rique.  La  demonstration  de  ce  fait  a 
eti  faite  pour  les  mammiferes  (Ranvicr,  Retzius,  His, 
Ramon  y  Cajal,  Van  Gebucbten),  les  oiseaux  (Retzius,  His, 
RauioQ  y  Cajal  ct  Van  Gebucbten),  les  reptiles  (Ramon  y 
Cajal  (1)  et  les  bairaciens  (v.  Lenbossek  et  CI.  Sala  (2). 

S""  Chez  les  poissons  cycloslomes,  on  trouve  dans  les 
ganglions  spinaux,  i  T^tat  adulte,  non  seulement  des 
cellules  opposito-bipolaires  et  des  cellules  unipolaires, 
uiais  encore  toutes  les  formes  iuterm^diaires  (Treud, 
Naosen  el  Retzius),  preuve  qu'une  cellule  bipolaire  pout 
sc  transformer  en  cellule  unipolaire. 

4"*  Le  m^me  fait  s*observe  cbez  les  embryons  de  mam- 


(1)  Ramon  y  Cajal,  Pequcnas  contribuciones  al  conocimicnto  del 
sistema  oervioso.  IV.  La  medula  Pipinal  de  lot  reptiles;  20  aout 
4891. 

(2)  Cl.  Sala,  Eslruetura  de  la  medula  espinal  de  los  batracios, 
fevner  1892. 
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inif^res  (His  elRelzius),  d'oiseaux  (Ramon  y  Cajal  el  Van 
Gchuchlei))  el  de  reptiles  (Ramon  y  Cajal).  A  un  cerlaiii 
momenl  du  d^veloppemcnl  embryologique,  loules  les 
cellules  nerveuses  des  ganglions  spinaux  sonl  opjiosito- 
bipolaires,  comme  cbez  les  poissons.  Dans  Ic  cours  du 
d^veloppement,  la  forme  de  la  cellule  se  modiGe  ct  les 
cellules  bipolaires  se  iransformenl  en  cellules  unipolaires. 

5^*  l.a  dilTerenco  morpbologique  qui  existe  enlre  les 
celluli's  des  ganglions  spinaux  des  poissons  el  les  cellules 
(les  ganglions  des  aulres  verlebr^s,  esl  done  plus  appa- 
rente  que  r6elle.  Dans  les  ganglions  des  poissons,  les 
cellules  conservenl  d'une  fagon  definitive  une  forme  qui 
n*exisle  que  temporairemenl  cbez  les  verl^br^s  supe- 
rieurs. 

&"  Chez  tons  les  vert^brds,  les  ganglions  spinaux  oat 
done  la  m£me  signilication  :  les  cellules  qui  les  constituent 
donnenl  naissance,  d*une  faQon  ou  de  Taulre,  i  deux  pro- 
longemenis  qui  vonl  devenir  cylindre-axes  de  deux  fibres 
nerveuses.  Cbez  tons  les  vert6br6s  aussi  Tune  de  ces  fibres 
rst  centrale  el  Tautre  est  p^riph^rique.  De  plus,  dans  Ic 
plus  grand  nonibie  des  cas,  le  prolongemeiit  central  est 
plus  gr6le  que  le  prolongemenl  d(  stin^  h  la  peri|»berie. 

7"  Les  ganglions  spinaux  des  vert^br^s  doivent  done 
(Hre  consid^r^s  comme  uoynux  d'origine  reelle  pour  la 
partie  sensitive  de  tous  les  nerfs  spinaux,  el  cela  non  seu- 
lemenl  pour  les  fibres  peripb^riqnes,  mais  aussi  pour  les 
fibres  centrales.  Nous  savons,  par  les  reclierches  de  ces 
cinq  dcrnieres  annees,  que  les  fibres  des  racines  poste- 
rienres  des  nerfs  spinaux,  arriv6es  dans  la  moelle,  s*y  bifur- 
quent,  el  que  les  deux  branches  de  bifurcation  finissent 
dans  la  substance  grise  par  des  arborisations  lerminalcs. 
Ces  fibres  trouvent  done  dans  la  moelle  non  pas  Icur 
origine,  mais  leur  terminaison. 


•  I 
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Tons  cos  Tails  nous  semblcnldefmitivemenl  acquis  k  h 
science. 

Note.  —  Nous  faisons  abslraclion,  dans  ceMe  6lude,  des 
tihres  nerveuses  qui  ne  fonl  que  traverser  le  ganglion  spinal 
poor  se  rendre  i  la  peri|)h(5rie,  el  qui  doivenl  avoir  leur 
cellule  cForigine  dans  la.sul)slance  grise  de  la  inoelle.  Ces 
(ibres  nerveuses  ont  ele  vnes  el  d^criles  en  1879  par 
Freud  dans  les  ganglions  spinaux  du  Pelrooayzon.  Malgr^ 
cela  IVxislence  de  ces  «  durchziehende  Fasern  d  a  ^le  sou- 
vent  conleslee. 

Les  recherches  de  Joseph  sur  les  phenorafenes  de  deg6- 
n6^e^cence,  observes  dans  les  racines  posldrieures  des, 
nerTs  periph^riques  apres  leur  section  en  dedans  el  en 
dehors  du  ganglion  spinal,  plaidenl  avanlagcusemenl  en 
faveur  de  Tcxislcnce  de  ces  fibres,  el  nous  savons  que 
\on  Leiihossek  el  Ramon  y  Cajal  onl  d^cril,  dans  la 
moelle  d*eoDibryons  de  poulel  au  qualri^me  et  au  cinqui6me 
joDr  d^incubalion,  des  cellules  nerveuses  siluees  dans  la 
corne  anl^rieure,  et  dont  le  prolongemenl  cylindraxil  tra- 
verse d^avanl  en  arriere  toule  Tepaisseur  de  la  moelle, 
enlre  dans  la  racine  poslerieure,  et  a  pu  elre  poursuivi 
ju$qu*au  deli  du  ganglion  spinal.  Cependanl  ce  point, 
qui  nous  semble  avoir  une  grande  importance,  demande 
encore  de  nouvelles  recherches. 

11 
GANGLIONS  CfiRfiBRAUX. 

Des  ganglions  nerveux  n'existent  pas  seulement  sur  le 
trajel  des  racines  postdrieures  des  nerfs  spinaux  :  on  en 
Irouve  encore  sur  un  certain  nombre  de  nerfs  cr&niens. 
Ces  ganglions  cdrebraux  apparliennent-ils  au  syst^mc  ner- 
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vetix  sympathique  ou  aii  syst&me  nerveux  c^r^bro-spinal? 
Lcs  avis  (les  auteurs  sonl  partagt's  sur  ce  point  imporlanl. 
L*e(u(Ie  des  caract^res  morphologiques  des  cellules  qui  \cs 
constituent  pourra  seul  leresoudre,  pnisque  nous  savons« 
par  lcs  recherches  r^centes,  que  les  cellules  des  ganglions 
du  sympathique  sonl  des  cellules  multipolaires  pourvae^ 
d*un  grand  nombre  de  prolongements  protoplasmatiques  el 
d*un  seni  prolongement  cylindraxil,  tandis  que  les  cellules 
des  ganglions  spinaux,  ou  bipolaires,  ou  unipolaires,  sent 
toujours  pourvues  dc  deux  prolongements  qui  deviennenl 
cylindrc-axes  de  fibres  nerveuses.  Si  quelques-uns  des 
ganglions  cerebraux  doivent  £(re  consideres  comme  les 
liomologucs  des  ganglions  spinaux,  ces  ganglions  ont^ils 
absolument  la  mdme  structure  que  les  ganglions  qui 
dependent  des  nerfs  dc  la  moelle? 

His  (I),  dans  ses  considerations  morphologiques  sur  ies 
nerfs  craniens,  s*exprime  de  la  fa^on  suivante :  c  Wic 
weit  sind  wir  nun  berechtigt,  am  Kopf  von  sympalhischeii 
Ganglien  zu  reilen?  Mil  Ausnahme  des  G.  Gasseri  unJ  des 
G.  acusticum  sind  der  Reihe  nach  alle  Ubrigen  als  svmpa- 
.thisch  bozoichnet  worden,  <lie  Og.  ciliare,  rbinicum,  oti- 
cum,  submaxilare,  genictili,  glossopharyngoi  ond  vagi — 
So  ^ie  die  Dinge  jetzt  liegen,  muss  memes  Erachlens  die 
AufgalH^  gestelll  xvenlen  die  verschieJenen  Kopfganglien 
einmal  genau  auf  ihre  Eigenschaften  durchzugrcifcn  nnil 
solaugo  his  dies  geschehen  ist,  enthall  man  sich  am  hesli'n 
der  Anwt'hdung  eines  seiner  gauzen  Nalur  nacii  unklaren 
BogrillVs.  Kiu  rein  morphologisches  Kennzeichen  fur 
s\m|uthischen  Kopfganglien  giebt  es  zur  Zeil  uicbL  Ob 


.1     Hi:s  Off  •w/^%<**«y»»rA*  BHrmtUmmg  dtr  Kopfnervem.  Arch.  L 
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man  z.  B.  das  Ciliargg.  und  das  G.  geDiculi  fiir  sym- 
palbisch  balten  vf\l\  isl  vorlaufig  eine  blosse  Glanbens- 
sacbe.  » 

Cel  examen  d^laill^  des  caracteres  morphologiques  des 
cellules   nerveoses  des  diff^rents  ganglions  cer^braiix, 
rtelam^  par  His  afin  de  poiivoir  se  prononcer  d'une  faQon 
definitive  sur  leur  veritable  nature,  nous  Tavons  enlrepris 
depuis  qnelque  temps  d^ja  chez  quelques  mammin^res 
nooveau-n^s.   Nous  avons  obtenu  des  r^sullats  satisfai* 
sants  pour  le  ganglion  de  Gasser  du  Irijumeau,  le  ganglion 
p^trenx  du  glosso-pharyngien  et  le  ganglion  plexiforme 
du    pneumogastriqne,  ainsi  que  nous  Tavons  annonc^ 
ailleurs(l).  Depuis  nous  avons  obtenu  aussi  des  reduc- 
tions dans  le  ganglion  spiral  de  la  branche  linaaceenne  du 
nerr  acoustique.  Nos  recherches  sur  les  autres  ganglions 
iretant  pas  encores  lerminees,  nous  reservpns  leur  6tude 
pour  plus  tard. 

Ganglion  de  Gasser  du  trijumeau. 

Bidder  (2)  et  Rud- Wagner  (3)  ont  signal^  Texisfence  de 
cellules  nerveuses  bipolaires  dans  le  ganglion  semi-lunaire 
du  irijumeau  chez  les  poissons.  Mais,  tandis  que  pour 
Bidder  nne  petite  partie  seulement  des  Gbres  nerveuses 
se  mettent  en  rapport  avec  une  cellule  de  ce  ganglion, 


(I)  Van  Gbruchtbn,  Lcs  cellules  nerveuses  du  sympathique  chez 
(fwlques  mammifhres  et  chez  I'homme,  La  Cellule,  t.  VIII,  i***  fasc., 
p.  87,  189i. 

(i)  Bidder,  Zur  Lchre  von  dem  VcrhdUnUse  der  Ganglienkdrper 
:u  den  Nervenfasem,  1847. 

(3)  R.  Wagner,  Neue  Unlersttchnngen  iiber  die  Elemente  der 
Xervensubstanz,  1847. 
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Rud-Wagner  acceplc  que  loule  fibre  nerveuse,  en  passant 
par  le  ganglion,  y  esl  inlercept^e  par  une  cellule  nerveuse. 
et  qu'il  n*exis(e,  dans  ce  ganglion,  ni  cellules  apolaires,  ni 
cellules  unipolaires,  ni  <  durchslreichende  Primitivfa- 
sern  ».  Des  cellules  bipolaires  onl  encore  6l^signaldes  pat* 
l.angerhans  et  par  Axel  Key  et  Retzius  dans  le  ganglion 
du  trijunoeau  chez  le  Petronayzon. 

Pour  les  man[)mir6res,  Wagner  (i)  a  d^crit  aussi,  dans 
le  ganglion  de  Gasser,  des  cellules  unipolaires  dont  le 
prolongement  unique  se  divisait  en  deux  branches,  Tune 
plus  grosse  el  Taulre  plus  tine. 

Cest  dans  le  ganglion  scnQi-lunaire,enniea)e  temps  que 
dans  les  ganglions  spinaux  du  lapin,  que  Ranvier  a  fail  sa 
d^couverle  importanle  des  lubes  nerveux  en  T  et  de  leurs 
relalions  avec  les  fibres  de  la  racine  sensitive.  Ce  fait  ful 
contirme  immediatement  par  Axel  Key  et  Relzius,  el  la 
figure  qui  accompagne  leur  iravail  repr^senle  une  cellule 
nerveuse  du  ganglion  de  Gasser  du  lapin,  dont  le  prolon- 
gement unique  se  bifurque  i  quelque  distance  de  la  cellule 
d*origine.  «  Ob  nun  alle  vom  Gehirn-Riickenmark  kom- 
menden  Nervenfasern  der  sensorischen  Wurzein  Auslaufer 
in  dieser  Weise  aufnehmen,  konnen  wir  ebenso  vvenig  ^ie 
Ranvier  angeben,  disent-ils;  uns  8chernt  indessen  die  nicht 
&ebr  grosse  Zahl  von  solclien  T.  Slellen  dagegen  zu  spre- 
chen  (2).  > 

Relzius  dissocia  le  ganglion  de  Gasser  chez  les  poissons, 
les  balraciens,  les  reptiles,  les  oiseaux  et  les  mammii^res. 
Dansses  patienles  rechorchcsil  irouva  parlout  des  cellules 


(4)  Wagnbr,   Neurologiiche  Untersuehungen,   4854,  p.  484   (cite 
d'aprcs  Frcud). 

(2)  AxsL  Kbv  ct  RsTZius,  he.  cit.,  p.  39. 
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ner^eoses  do  m^me  type  que  dans  les  ganglions  spinaux ' 
cellules  bipolaires  chez  les  poissons,  cellules  unipolaires 
chez  les  autres  vert^br^s.  Mais  il  ne  parvint  pas  toujours^ 
metlre  en  Evidence  les  relations  de  ces  cellules  avec  les 
fibres  nerveuses.  Ni  chez  les  batraciens,  ni  chez  les  reptiles, 
ni  chez  les  oiseaux,  il  n'a  vu  directemenl  la  bifurcation  du 
prolongement  unique.  De  tous  les  mammif^res  dont  il  a 
£tudi£  le  ganglion  semi-lunaire,  le  lapin  est  le  seul  chez 
lequel  il  ait  vu,  une  seule  fois,  le  prolongement  unique  se 
diviser  i  une  certaine  distance  du  corps  de  la  cellule. 
Parloot  ailleurs  il  n*a  tronv^  que  des  cellules  unipolaires, 
et  de  plus,  chez  le  rat,  le  chat  et  le  lapin,  des  birurcations 
de  fibres  nerveuses  ind^pendantes  des  cellules. 

Dans  ses  recherches  embryologiques.  His  a  trouv^  qu'^ 
un  moment  determine  du  d^veloppemeni,  le  ganglion  de 
Gasser  de  rhominc  est  form^  de  cellules  nerveuses  bipo- 
laires idenliquos  aux  cellules  des  ganglions  spinaux. 

La  ro^thode  de  Golgi  a  ^l^  appliquee  par  Kolliker  k 
r^tode  du  ganglion  du  trijuroeau  d'un  embryon  de  veau, 
mais  n'a  donn£  aucun  ri^sultat.  Plus  heureux  que  le  savanl 
anatomistede  Wurzbourg,  nous  avons  traits  par  la  m^lhode 
rapide  de  Golgi,  en  suivant  le  proc^d^  de  la  double  impre- 
gnation, le  ganglion  de  Gasser  de  souris  blanches,  de  rats, 
de  chals  et  de  chiens  noqveau-n^s,  et  nous  avons  obtenu 
des  r^ultats  qui  ne  laissent  subsister  aucun  doute  sur  la 
veritable  nature  du  ganglion  de  la  cinquieme  paire.  Comme 
les  ganglions  spinaux,  le  ganglion  de  Gasser  est  form^  de 
cellules  nerveuses  qui  sont  (outes  unipolaires.  Ces  cellules 
occupent  surtout  les  couches  p^ripheriques  du  ganglion. 
Elles  envoient  leur  prolongement  unique  vers  les  parties 
profondes,  el,  apr^s  un  trajet  tortueux  et  d*une  longueur 
variable,  ce  prolongement  pr^senle,  d*une  maniere  con- 

3"*   SfcRIK,   TOUR    XXIV.  10 
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stante,  une  birorcation  en  Too  en  Y  (fig.  3).  Des  deux  bran- 


centre 


p^pb^rie 


Fig.  3. 
Ganglion  de  Gasser  d'une  souris  blanche  nouTeau-nto. 

cbes  qui  en  proviennent,  Tune  8e  dirige  toujours  vers 
Taxe  c^r^bro-spinal  et  Tautre  vers  la  p^riph6rie.  Dans  un 
grand  nombre  de  cas  la  branche  cenlrale  esl  plus  grdle 
que  la  branche  p^riph^rique  (fig.  4).  II  nous  a  paru  cepen- 


FiG.  4  A. 
Cellules  du  ganglion  de  Gasser  d'une  souris  blanche  iioiiveau-n6c. 
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daot  que  \es  cas  oiii  les  deux  branches  avaienl  le  m£me 
volume  £laien(,dans  ce  ganglion,  plus  nombreux  que  dans 
If^  ganglions  spinaux.  C*esi  surtoul  cbez  la  souris  el  chez 
k;  rat  nouveau*nes  que  les  reductions  sonl  les  plus  demons- 
fralives,  parce  que,  au  moment  de  la  naissance,  loutes  les 
fibres  uerveuses  du  nerf  de  la  cinquieme  paire  y  sonl 
encore  d^pourvues  de  my^line.  Les  reductions  sonl  plus 
difficiles  chez  le  chat  et  le  chien  nouveau-nes,  parce  que, 
cbez  c«*s  animaux,  ao  moment  de  la  naissance,  la  plupart 
des  fibres  ont  deji  leur  myeline.  Cependant,  le  depdt  de 
chronnale  d*argenl  s*obtient  encore  sur  quelques  elements 
\$o\is  el  permel  de  constater  que  leurs  cellules  se  com- 
porlt*nl  comme  chez  la  souris  oi  le  ral. 


Fig.  4  B. 
Cellules  du  ganglion  de  Gasser  d'un  chien  nouTeau-n^. 


Le  ganglion  de  Gasser  du  trijumeau  doll  donc^lre  con- 
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i(id^r6  comme  rhomologtie  d*un  ganglion  spinal,  e(,  avec 
His,  nous  clevons  y  voir  )e  noyau  d'origine  reelle  pour  fes 
fibres  nerveuses  sensitives  du  trijumeau. 


Ganglion  petreux  du  giosso-pharyngien. 

La  pliiparl  des  analoinistes  d^crivent  deux  ganglions 
sur  le  trajel  du  nerf  glosso-pharyngien  chez  rhomme  :  tin 
({anglion  sup^rieur,  ganglion  jugnlaire  ou  ganglion  dc 
lihrenrifter,  el  un  ganglion  infi^rieur,  appele  encore  gan* 
glion  petreux.  Dans  la  litl^rature  on  ne  (rouve  pas  dlndi- 
ealions  sur  la  mani^re  d*£tre  des  cellules  nerveuses  qui 
rnlrent  dans  la  constilulion  de  ccs  ganglions.  Les  avis 
diff<^rent  sur  le  point  dc  savoir  si  ce  sont  des  ganglions 
sympathiques  ou  des  ganglions  c6rebro-spinaux. 

Rauber  consid^re  Ic  ganglion  jugulaire  comme  ganglion 
radiculaire  du  nerf  de  la  neuvi^me  paire,  et  le  ganglion 
petreux  comme  un  ganglion  sympalhique. 

Retzius  a  ^tudi^  les  deux  ganglions  chez  Thomme  et  il  les 
I  rouve  constitutes  de  cellules  unipolaires  identiques  aux 
cellules  des  ganglions  spinaux.  Cependanl  il  n*a  trouve 
dans  cos  ganglions  ni  des  birurcations  de  fibres  nerveuses, 
ni  la  division  du  prolongement  unique  de  la  cellule  uni- 
polaire. 

Nous  n*avon$  i^as  trouve  dans  la  litleralure  d*indication 
sur  les  ganglions  du  glosso-pharyngien  chez  les  autres 
mammi feres,  ^ou$  ignorons  nous-m^me  s*il  existe  li, 
i^mnie  chez  Phomme,  d*une  fa^n  conslante,  deux  gan* 
glions.  En  pratiquanl  des  coupes  transversales  a  travers 
les  OS  «le  la  liase  du  cr4ne  relies  encore  aux  vertebres 
cer^icait'S  sii|H'rieures  chez  la  souris  blanche  noiiveau-nee. 


'^■H^n 


(      <**       ) 

noQs  avons  trouv^  dans  nos  coapes  un  gaDglion  spb^rique 
et  peu  voluiiiiDeox,  appartenani  au  nerf  de  la  neuvieme 
paire.  Nous  croyoDs  que  c'est  le  ganglion  infSrieur  pu  le 
ganglion  p^lreux. 

Dans  ce  ganglion,  le  chroniate  d'argenl  s'^lail  d^pos^ 
dans  quelques  cellules  nerveuses.  Celles-ci  ^laienl  uni- 
polaires,et  ie  prolougemenl  unique,  amv6  k  une  distance 
variable  de  la  cellule  d*origine,  se  bifurquait  en  une  tibre 
C4!ntrale  et  une  fibre  p^riph^rique.  Ici,  coinme  dans  les 
ganglions  spinaux,  la  tibre  destin^e  k  Taxe  c^r^bro-spinai 
£lait  plus  gr^le  que  la  fibre  qui  devait  se  rendre  i  la  p^ri- 
phirie. 

His  a  trouv^  qu'^  un  moment  d^termin^  du  developpe- 
ment  emhryologique,  le  nerf  glosso-pharyngien  poss^de 
chez  rhomme  deux  ganglions,  et  que  tous  deux  sont  for- 
nix de  .cellules  nerveuses  bipolaires  identiques  aux  eel* 
lutes  du  ganglion  de  Gasser  et'des  ganglions  spinaux. 

Ce^t  done  dans  ces  ganglions  que  les  fibres  nerveuses 
sensitives  du  glosso  -  pbaryngien  trouvent  leurs  cellules 
d*origine;  ces  ganglions  sont  done,  pour  la  partie  sensitive 
de  ce  nerf,  ie  noyau  d'origine  reelle. 

Ganglion  plexiforrne  du  pneumogastrique. 

Bidder  et  Wagner  onl  trouv^  des  cellules  bipolaires 
dans  le  ganglion  plexiforme  chez  les  poissons.  Retzius 
aassi  a  trouv^  des  cellules  bipolaires  dans  le  ganglion  du 
nerf  vague  de  tous  les  poissons  qu'il  a  6ludi^s.  Chez  les 
roammiferes,  au  conlraire,  il  a  trouv^  des  cellules  unipo- 
laires  avec  un  prolongement  indivis,  puis  des  bifurcations 
de  fibres  nerveuses  ind^pendantes  des  cellules.  Les  eel- 
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lules  unipolaires  du  ganglion  jugulaire  el  du  ganglion 
plexiforcne  du  chat  apparliennent,  d*apr^s  lui,  au    mdme 
type  que  les  cellules  des  ganglions  spinaux  :  elles   sent 
unipolaires,  el  leur  prolongemenl  unique  s'entoure  d'une 
gaine  de  my^line  i  quelque  distance  du  corps  cellulaire. 
Dans  fill  cas,  Relzius  a  pu  poursuivre  le   prolongemeot 
unique  d*une  cellule  du  ganglion  jugulaire  e(  du  ganglion 
plexiforme,  jusqu'au   point  de  bii'urcalion  :  c  Hier  ging 
unter  schneller  Umhiegung  eine  schmale  myelinbaltige 
Nervenfaser  ab,  wahrend  der  zweile  Theilungsarm  ^ieinen 
Verlauf  in  der  Richlung  des  Auslaufers  selbsl  fortselzle. 
Der  Axrncylinder  des  Auslaufers  theilt  sich  kurz  vor  der 
Teilungseinschnurung    in    einen    breileren    Zweig    fur 
den  groberen   Arm  iind  einen  schmaleren  fiir  den  fei- 
nern.  » 

La  roeme  observation  a  ^16  faite  par  Relzius,  chrz  le 
chien  el  chez  rhomrae,  el  loujours  un  des  prolongemenls 
ctail  plus  gr£le  que  Taulre. 

Avec  la  m^thode  rapide  de  Golgi,  nous  avons  cbtenu  des 
reductions  d^monslratives  dans  le  ganglion  plexil'orme  du 
chat  et  du  chien  nouveau-n^s  el  dans  celui  d*un  embrvon 
bumain  de  25  cenliinelres.  lei,  comme  dans  Irs  aulres 
ganglions  d6crils  d^ja,  les  cellules  nerveuses  occupenl  les 
couches  periph^riques  (fig.  5  el  6).  Elles  sonl  loutes  uni- 
polaires. Leur  prolongemenl  unique  se  dirige  vers  les  par- 
ties profondes  du  ganglion  et,  apres  un  trajet  d'une  lon- 
gueur variable  pour  les  differenles  cellules,  il  se  bifurque 
en  une  fibre  cenlrale  et  une  fibre  periph^rique.  Mais  lan- 
dis  que,  dans  le  ganglion  du  trijumeau,  les  deux  branches 
de  bifurcation  onl  souvent  le  mSme  volume,  ici,  d'une 
fagon  presque  constante,  un  des  prolongemenls  est  beau- 
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Gtsclion  pleiirarmc  d'uD  ctaien  aoDiuu-aA.  Gtaglion  pleiironDe  dun  cbii  nouiMa-D4. 
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CQup  plus  gr^le  que  Tautre.  Eo  orieotanl  hien  le  gaDglioo 
avant  d'y  praliquer  les  coupes,  il  n*esl  pas  difficile  de  con- 
stater  que  le  proloogement  grdle  est  toujours  le  proiooge- 
inent  central.  Nous  avons  reproduit  dans  la  figure  7  quel- 


Fic.  7. 
Cellales  iier?eiises  da  gaoglion  pledforme  d'un  chat  nouveau-ii^. 
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qoes  cellules  nerveuses,  dessinees  k  la  chambre  claire» 

pour  moD(rer»  aussi  clairemeni  que  possible,  la  mani^re 

d*eCre  de  ces  deux  prolongemenls.  Comme  cette  figure 

le   monlre,  le  prolongement  p^riph^rique  gros  el  ^pais 

semble  6lre  la  continualioQ  direcledu  prolongement  cellu- 

laire  unique,  tandis  que  le  prolongement  central  n*apparait 

que  comme  une  mince  fibrille  collaterale.  C'est  dans  le 

ganglion   plexiforme,  ou   ia    diffi^rence   enire   les   deux 

branches  de  bifurcation  est  si  neltement  tranchee,  que  Ton 

pent  se  convaincre  facilement  de  ce  fait,  que  c*est  le 

prolongement  interne  seul   qui    posside    les    v^ritables 

earactires  morphologiques  d'un  prolongement  cylindraxil. 

1^  nerf  vague  ou  poeumogastrique  est  un  nerf  mixte. 

Ses   fibres  motrices  out  leur  cellule  d'origine  dans    la 

moelle  allong^e,  ses  fibres  sensitives  naissent  tontes  du 

ganglion  jugulaire  et  du  ganglion  plexiforme.  Ces  fails  ont 

£t£  demontr^s  par  les  recherches  embryologiques  de  His 

el  sont  confirmes  par  nos  propres  recherches,  au  luoins 

en  ce  qui  concerne  le  ganglion  plexiforme.  Avec  His,  nous 

devoDs  dooc  considerer  ces  deux  ganglions  comme  les 

noyau X  d'origine  reelle  de  la  partita  sensitive  du  nerf  de  la 

dixieme  paire. 


Ganglions  du  nerf  acoustique. 

Les  ganglions  du  nerf  acou^tique  sont  plus  difficiles  a 
^tudier.  Nous  avons  cependanl  obtenu  des  reductions 
completes  pour  les  cellules  bipolaires  du  ganglion  spiral 
du  lima^on,  en  m£me  temps  que  pour  les  fibres  nerveuses 
qui  se  terminent  dans  r^pilh^lium  des  laches  et  dans  celui 
des  crates  acousliques.  Cesl  en  traitant  par  la  m^lhode 
rapidc  de  Golgi  la  partie  cenlrale  de  la  base  du  crdne  de 
souris  blanches  npuveau-n^es  ou  ligees  de  quelques  jours, 
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dans  ie  but  de  praliquer  des  coi]|)es  dans  le  ganglion  de 
Gasser  in  situ,  pour  mieux  distinguer  enlre  le  prolooge- 
Dfient  central  et  le  prolongement  peripb^rique  des  cellaies 
nerveuses  de  ce  ganglion,  que,  par  pur  hasard,  nous  avons 
oblenu  des  reductions  dans  le  nerf  acouslique. 

Nos  preparations  montrent,  en  toute  Evidence,  qoe 
le  ganglion  spiral  du  limagon  est  form^  de  cellules 
nerveuses  bipolairesv  Le  prolongement  central  de  ces 
cellules  bipolaires  devient  une  fibre  constitutive  du  nerf 
acouslique.  Le  prolongement  p^riph^rique  s*engage,  au 
contraire,  dans  la  lame  spirale,  atteint  lorgane  de  Corti, 
et  s*y  lermine  par  des  ramifications  libres  enlre  IfS 
cellules  ^pitheliales.  Sur  des  coupes  passant  par  Taxe 
tn&aie  du  lima^n,  cette  disposition  est  nettement  visible 
(fig.  8  et  9). 


\ 


Fjg.  8  A. 
Coupe  (lu  liina(;0D  d'une  souris  bluiiclie  Sgtie  tic  quelques  jours 
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Fic.  «  B, 
Cellulea  bipolaires  tin  ganglion  spiral  de  eg 


r 


Pig.  H. 

Coupe  dn  lima^D  d'une  Kutit  blanche 
jgfe  de  quelques  joDn. 
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Quand   la  coupe  passe,  au  contraire,  horizonlalement 
par  la  lame  spirale  elle-meme,  od  voit  que  la  disposilioD 
du  prolongement  p^ripheriqiie  est  nn  peu  plus  coinpliquee. 
Ce  prolongeroenl,  arrive  h  la  base  de  la  zone  des  piliers 
(Pfeilerzone),  se  bifurque;  les  deux  branches  s'^carrenl 
Tune  de  Pantre,  se  m£lent  aux  branches  des  fibres  voi- 
sines,  de  telle  sorte  que  toutes  ces  librilles  nerveuses 
entreiD^lees  rormenl,  au-dessous  de  la  zone  des  piliers,  un 
plexus  inextricable.  De  ce  plexus  partem  alors  de  fines 
ramilles  qui   moment  verlicalement  dans  la  zone  des 
piliers:  les  nnes  se  terminent  par  un  petit  bouton  ter- 
minal au-dessous  de  la  zone  des  cellules  cilices  (Haarzel- 
lenzone);  les  autres,  au  contraire,  penelrenl  jusque  dans 
cette  zone  el  se  terminent  par  des  ramifications  courtes 
entre  les  cellules  de  cette  zone. 

Dans  la  plupart  de  nos  preparations,  ces  prolongements 
p^riph^riques  ^taient  s^par^es  de  leur  cellule  d'origine 
(fig.  10).  Quelquefois  cependant  la  coupe  passe  aussi  par 
le  ganglion  spiral.  On  voit  alors  nellement  que  chaque 
fihrille  nerveuse  n'est  pas  le  prolongement  direct  d'une 
cellule  bipolaire,  mais  que  le  prolongement  periph^rique 
de  ces  cellules  se  bifurque  souvent  i  la  base  de  la  lame 
spirale  ou  bien  ^met  des  branches  collat^rales  qui  traver- 
sent  la  lame  spirale  pour  arriver  i  I'epilh^lium  de  I'organe 
de  Corti  (fig.  11). 

Dans  r^pith^lium  des  taches  acoustiques  (Maculae  acus- 
ticae)et  dans  celui  des  creles  acoustiques  (cristse  acusticse), 
nous  avons  trouv^  aussi  des  ramifications  terminales  de 
hbres  nerveuses;  malheureusement,  nous  n*avons  pas 
encore  pn  poursuivre  celles-ci  jusqu*^  leur  cellule 
d'origine. 

Nulle  part  nous  n'avons  trouv^  une  cellule  ^pith^liale 
en  contiuuit^  directe  avec  une  fibre  nerveuse. 
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bipoiaires 


Fig.  11. 
Coupe  horizontale  do  la  lame  splrale  d'une  souns  blaoche 

ilgde  de  10  jours 


€es  r&ullals  incomplels  i)*etaieiu  pas  destines  k  elre 
publics.  Nous  ^tioDS  d*avis  de  faire  eocoro  de  oouvelles 
recherches  aGo  de  d6couvrir  aussi  completenient  que  pos- 
sible le  mode  ile  lermrnaison  p^riph^rique  des  tibriiles 
nerveuses  acousliques.  Mais  nous  avoos  regu,  il  v  a 
quclques  jours,  par  une  gracieuse  attention  de  Tauteur, 
le  magnifique  volume  de  Retzius  :  Biologische  (7n(er- 
suchungen.  Neue  Folge,   111,   1892,  dans  lequei  noire 


_  « 
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savant  coll^oe  de  Slockholtn  a  consacre  un  chapilre  k 
r^luile  do  mode  de  (erminaison  des  fibres  du  nerf 
acoiisliqiie.  Quoiqiie  nos  observations  aient  et£  faites 
iad^pendamment  de  cedes  de  Retzius,  nous  reconnaissons 
eependanl  volontiers  an  professeurde  Stockholm  la  pleine 
priority  des  fails  qu*il  a  observes,  el  nous  ne  donnons  oos 
observations  que  comme  ime  simple  confirmation  de 
quelques^uns  des  resultats  obtenus  par  Relzius.  Mieux 
que  tout  autre,  Tauteur  des  remarquables  rechcrches  siir 
l*appareil  auditif  des  vert^br^s  (Ueber  das  Gebororgan  der 
Wirbelthiere^  1884)  ^tait  k  mSme  d'entreprendre,  avec  la 
mithode  de  Golgi,  la  solution  d*un  probl^me  aussi  difficile. 

Retzius  a  6ludi£  les  terminaisons  du  nerf  acoustique 
chez  des  embryons  de  poulet  a  des  ^poques  diffi^rentesdu 
d^veloppement,  et  chez  des  souris  nouveau-n6e$  el  ^gees 
de  quelques  jours.  Dans  les  laches  et  dans  les  crates 
acoustiques,  il  a  mis  en  Evidence  des  fibres  nerveuses 
quelque  pen  variquenses,  qui  p^nelrent  dans  I'^pithetium 
jusqu*un  peu  au-dessous  de  la  zone  des  cellules  cili^e.s 
(Haarzellen);  elles  presentent,  a  ce  niveau,  un  ^paississe* 
ment  noueux  et  se  divisenl  en  un  grand  nomhre  de 
families  qui  se  terminent  librement  enlre  les  cellules 
^pith^iiales.  Retzius  a  poursuivi  ces  fibres  nerveuses  i 
travers  la  paroi  conjonclive,  jusqu'au  niveau  des  cellules 
bipoiaires  dont  ces  fibres  ^taient  les  prolongemenls 
p^riph^riqoes. 

Une  question  plus  im|)ortanle  est  celle  du  mode  de 
terminaison  des  fibres  nerveuses  dans  le  limaQon. 

Ces  fibres  sont  compl^tement  d^velopp^es  chez  la  souris 
^ee  de  huit  i  dix  jours.  Voici  comment  Retzius  d^cril  ces 
fibres  auditivesy  apris  leur  passage  i  travers  la  lame 
spirale :  Man  siehl  dieselben  nunmehr  nach  dem  Auslritt 


( IW) 

aus  deo  LocherD  der  Habenula  perforata  sich   theilen 
imd  einen  Ast  spiralig  nach  jeder  Seite  senden;  zuweileo 
biegl  sich  jedoch  die  ganze  Faser  ohne  Theilung  nur 
nach  einer  Seite  in  urn.  Von  diesein  spiralig  zwischen 
den  inneren  Cortischen  Ffeilerzellen  nach  innen  gehendcn 
Fasern,  welche   indessen  gewohnlich    nur    eine    kurze 
Strecke  verlaufen,  etwa  4-6  Pfeilerzellen  pa^siren,  ent- 
springen  mehrere  feine  Aesten  von  denen  einige  sehr 
I'eine  noch  oben,  zu  den  inneren  Haarzellen  gehen,  um  sie 
zu  umslricken;  von  dem  aussercn  Umfang  der  Fas^rn 
gehen  etwa  3-6  Aeste  aus,  welche  in  ziemlich  gleichon 
Knlferaungen  iind  einander  parallel  nach  aussen  bin  ver- 
laufen  (fig.  5  et  5  de  la  pi.  XII  du  livre  de  Relzius.  Tous 
ces  details  sont  nettemenl  visibles  snr  nos  fig.  10  el  11.)- 
Diese  Aeste  passiren  zwischen  den  Pfeilerzellen  (lurch 
den  Tunnelraum  und  erreichen  die  aussere  Haarzellen- 
regioii.  Warend  dieser  Passage  theilen  sie  sich  zuweilen 
dicholomisch,  wonach   die   beiden  Aeste   unter  spilzem 
Winkel  weiter  nach  aussen  zichen.  Nachdem  sie  die  aus- 
sere Pfeilerzellenreihe  erreichl  haben,  biegen  sich  einige 
Fasern  seitwarts  um,  theilen  sich  dichotoinisch  nnd  bildcn 
unter  den  Haarzellenreihcn    ein  Geflecht  von  rundlich- 
ovalen  Maschen,  deren  feine  varicSse  Faserchen  bier  und 
da   frei   auslaulVn  und  endigen.  Anderc  Fasern   laufen 
durch   die   Haarzellenregion    radiirend    hinaus  (la  fibre 
horizontale  ^  droite  de  notre  figure  10),  wobei  sie  sich 
jedoch  in  der  R«'gel  seitwarts  umbiegen  und  bald,  nach 
innen  von  der  ersten  Zellenreihe,eine  weite  Sireeke  weiter 
laufen;  bald  ziehen  sie  zwischen  der  ersten  und  zweiten 
Zellenreihe,  bald  zwischen  der  zweiten  und  dritten,  bald 
ondlich  nach  aussen  von  der  dritten,  um  eine  mehr  oder 
weniger  weite  Slrecke  zu  verlaufen.  Hiorbei  biegen  sie  in 
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der  Regel  zuerst  eiDmal  zwischen  zwei  Zellenreihen  ein 
ttDd  laufen  ein  wenig  zwischen  ihnen,  dann  biegen  sie 
sicb  wieder  nach  aussen  bin  und  passiren  die  folgende 
Zellenreihe,  tim  noeh  eine  ktirze  Slrecke  zwischen  ihr  und 
die  nachslfolgenden  zu  laafen;  dann  Ziehen  sie  endlich 
wieder  oA  nach  aussen  bin  und  biegen  in  den  Raum  zwis- 
chen der  zweiten  und  dritten  Zellenreihe  ein,  wo  sie  spi- 
raligeine  mehr  oder  weniger  weile  Streckc  Ziehen.  Zuletzt, 
nachdem  die  Fasern  eine  Anzahl  von  20-50  Haarzellen 
der  lelzten  Reihe  in  dieser  Weise  passirl  baben,  biegen 
sicb  ibre  verfeinerleny  varicosen  Enden  wieder  nach  innen 
ooi,  vera^teln  sicb  ein  oder  zwei  mal  und  umstricken  die 
zunachst  gelegenen  Haarzellen.  > 

Nonsavonstenu  ^  reprodiiire  lexluellemenl  cellelongue 
ei  minoliense  description  de  Retzius,  parce  qu'elle  s'ap- 
plique  enli^remenl  aux  fibres  nerveuses  telles  que  nous 
les  avons  reproduiles  dans  nos  figures  10  el  11.  Entre  la 
description  de  Retzius  et  nos  figures,  il  n'y  o  qu'uneseiile 
difference,  c'est  que,  dans  nos  reductions,  nous  n'avons  pas 
oblenu  la  tcrminaison  des  fibres  spirales  qui  courent  en(n? 
les  rang^es  de  cellules  ciliees.  De  plus,  dans  nos  prepara- 
tions, les  fibres  r^duites  ^taient  (ellemenl  abondanles, 
qo'eiles  formaient  plexus,  en  s'entrel^^nt,  imm^diatement 
en  dessous  de  la  zone  des  piliers. 

Ces  fibres  nerveuses  ainsi  d^criles  par  Retzius  ne  sont 
que  les  prolongements  p^ripb^riques  des  cellules  nerveuses 
du  ganglion  spiral  situ^  k  la  base  de  la  lame  spirale. 

Des  observation  de  Retzius  et  des  n6tres,  nous  pouvons 
done  conclure  que  les  fibres  nerveuses  de  Torgane  de  Corti 
ne  sont  que  les  prolongements  peripb^riques  de  cellules 
nerveuses  bipolaires.  Les  cellules  cilices  ne  sont  done  pas 
des  cellules  nerveuses,  et  ne  peuvenl  £tre  consid^r^es 

S"*  S6RIE,   tome   XXIV.  11 


(  454  ) 

comme  les  horoologues  cles  cellules  hipolaircs  de  la 
muqoeuse  olfachve.  Les  homologues  des  cellules  olfac- 
lives  sont  les  cellules  bipolaires  du  ganglioD  spiral.  El  de 
mSme  que  les  fibres  du  nerf  olfaclif  ont  leur  origine  reelte 
ou  leur  cellule  d*origine  dans  la  muqueuse  oifaclive,  et  leur 
termiDaisoD  dans  le  bulbe  olfaclif,  de  mdme  aussi  les  fibres 
du  nerf  acouslique  onl  leur  origine  reelle  dans  les  cellules 
bipolaires  des  ganglions  p^ripheriques,  el  leur  lerminai- 
son  dans  les  noyaux  acousliques  du  Ironc  c^r^bral,  aiDsi 
que  Kolliker  Ta  d^monlr^  au  congres  des  analomistes  k 
Munich. 

Conclusions. 

De  cetle  ^tude  de  quelques-uns  des  ganglions  silu^s  sur 
le  irajel  des  nerfs  c^r^braux,  il  r^sulle  clairemenl : 

1""  Que  les  ganglions  dn  irijumeau,  du  glosso-pharyngten 
el  du  vague  sonl  contparables  en  lous  poinls  anx  ganglions 
spinaux.  On  peul  leur  appliquer  k  la  leltre  loules  les  con- 
clusions que  nous  avons  formul^es  a  la  fin  du  premier 
.  cbapilre; 

2*  Que  le  ganglion  spiral  du  nerf  acouslique  esl 
comparable  aussi  k  un  ganglion  spinal.  Mais  les  cellules 
nerveuses  du  ganglion  spiral  onl  conserve,  d'une  fa^on 
permanente,  la  forme  de  cellules  bipolaires,  forme  qu'elles 
ne  poss^deni  que  lemporairemeol  dans  les  aulres  gan- 
glions cerebro-spinaux  des  verlebr^s,  los  poissons  exceples. 

Louvain,  le  4  juin  1892. 
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CLASSE  DE8  LETTRES. 


Seance  du  /*'  aoxil  1S9^. 

M.  Alph.  Wauters  occupe  le  fauteuil. 

M.  le  chevalier  Edu.  Marghal,  secretaire  perp^diel. 

Sent  presents  :  MM.  Em.  fie  Borchgrave,  A.  Wagener, 
P.  Willems,  G.  Rolia-Jaequemyns,  S.  Bormans,  Ch.  Piot, 
Cli.  Potvio,  J.  Gaulrelle,  Ch.  Looraans,G.Tiberghicn,  Alex. 
Henne,  G.  Fr^derix,  le  couile  Goblet  d'Alviella,  F.  Vander 
HaegheDy  J.  Vuylsleke,  £ni.  Banning,  A.  Giron,  membres; 
Alph.  Rivier,  associe;  Paul  Fredericq,  God.  Kurlh  et 
H.  Denis,  correspondanls. 

M.  Warners  annonce  que  M.  Lamy,  directeur^  devant 
assister,  i  Namur,  au  sacre  de  M^^  Decroli^re,  s^excuse  de 
ne  pouvoir  assister  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rinl^rieur  el  de  rinslruclion  publique 
envoie^  pour  la  bibliolh^que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivanls  :. 

1*^  De  lijkbehandeling  bij  de  christen  volken;  door 
Is.  Bauwens; 

2*  Bibliotheque  de  la  Cowpagnie  de  Jesus^  nouvelle  edi- 
tion, par  Charles  Sommervogel  :  Bibliographie,  tome  HI. 
—  Remercicmenls. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

1.  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle^  lome  IX, 
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publi^e  dans  h  collection  de$  chroniques  beiges  inediles,  par 
M.  Ch.  Pioi,  avec  unc  note  pour  le  Bulletin; 

2.  A.  Ville  de  Bruxelles,  Manifestation  en  Vhonneur  de 
M.  Alfh,  Wauten  (discours);  B.  Jiotice  sur  la  famille 
de  Ligne  ;  C.  Formation  d^une  artnee  brabanfonne  du 
temps  du  due  Jean  II I^  4358  a  1359;  D.  Note  bibliogra^ 
phiques  et  rapports;  par  Alph.  Waaters; 

3.  Ue  la  peine  de  mart;  par  K.  d'Olivecrona  (pr^seole 
par  M.  RoliQ*Jaequemyns; 

4.  A.  Andrea  Trevigiy  celebre  medico  Monferrino, 
1500-1600;  B.  Lettere  del  duca  di  Savoia  Emanuele  FiYi- 
berto,  a  Guglielmo  Gonzaga  duca  di  Mantova;  par  A.  Ber* 
(oloili,  associe  de  la  Classc  des  beaux-arts  (pr^sentds  par 
M.  Marchal,  avec  une  note  pour  Ic  Bulletin); 

5.  A.  La  Ballade  et  ses  derives;  B.  Le  Lai^  le  Virelai,  le 
Rondeau;  par  Gaelan  Hecq  (pr^sent^s  par  le  meme,  avec 
une  note  pour  le  Bulletin); 

6.  Rapport  svr  t'organisation  de  la  statistique  inter^^ 
nalionale  du  travail;  par  Hector  Denis; 

7.  Hisloire  modirne^  1740-1860,  lome  II,  secoode 
Edition;  par  le  baron  Charles  de  Blanckart-Surlet; 

8.  Projet  de  representation  des  interets  en  Belgique; 
par  Ed.  Kerfyser; 

9.  Ue  openbare  weldadigheid;  par  Van  der  Ven; 

10.  Le  Congres  de  M  alines  et  les  re  formes  sociates;  par 
Jean  Corbiau; 

li.  A.  Filosofia  di  Max  Muller,  nelle  piii  recenti  sue 
letturcy  sulla  scienza  del  linguaggio;  B.  Vn  moralista  amc^ 
ricano;  par  L.-M.  Billia. 

Les  notes  biblicgrapbiqucs  de  MM.  Piot  et  Marchal 
ligurenl  ci-apr^s. 
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NOTES  BIBLIOGRAPHIQUBS. 

Le  Deuvidme  volume  de  la  Correspondance  du  cardinal 
de  Granvelie^  donl  j'ai  Thouneur  dWrir  un  exemplaire  k 
la  Classe,  renferme  des  rcnseignements  precis  sur  les  ^ve- 
nements  qui  se  sont  passes  dans  notre  pays  et  ailleurs 
en  1582. 

Le  iecleur  y  remarquera  les  lettres  de  Marguerite  de 
Parme,  &  ce  moment  gouvernanle  in  parlibus  des  Pays- 
Bas,  el  de  son  fils,  Alexandre  Farn^se,  relalivemenl  k 
r^lection  future  dn  pape.  Elles  montrenti  nu  leurs  roani- 
gances  pour  faire  passer  la  tiare  sur  la  t^le  du  cardinal 
Farnese. 

A  c6l£  de  ces  intrigues  figurent  les  reclamations  de  la 
princesse  an  sujel  du  douaire  que  lui  avail  constitu^  son 
premier  roari,  la  lutte  entre  Claudio  Landi  et  Octave  Far- 
n^  louchant  leurs  droits  respectifs  sur  la  principaut^  du 
Val  di  Taro;  les  efforts  de  Granvelle  aGn  de  conserver  la 
ville  de  Groningue  sous  la  domination  espngnole;  )es 
moyens  mis  en  oeuvre  par  Sarrasin,  abh6  de  Saint-Vaast, 
ik  Vettei  de  maintenir  la  bonne  harmonic  entre  le  roi  et  les 
provinces  r^concili^es.  A  ce  propos  nous  avons  reproduit, 
dans  ia  preface,  les  passages  les  plus  saillants  du  discours 
prononce  par  Alexandre  Farn&se  k  la  reunion  des  fitats  de 
ces  provinces.  C'est  un  document  remarquable,  une  haran- 
gue k  la  fois  bien  ^crite,  bien  pens^e,  une  justification  de  la 
conduite  du  gouverneur  g^n^ral,  un  expos^  habilement 
pr^nte  de  la  situation  grave  dans  laquelle  se  trouvait  le 
pays  apr6s  le  depart  des  troupes  etrang&res. 

Le  prince  dit  en  passant  un  mot  du  gouvernement  des 
Pays-Bas,  coiifie  k  sa  m6re  par  ie  roi.  Cetie  princesse. 
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assure-t-il,  n^eo  vcut  k  aucuD  prix.  Au  contraire  il  est 
aver^  par  les  docuraeots  imprimis  dans  le  lome  VIII  de 
notre  Correspondance^  que  ce  fut  Faro^se  qui  s'opposa 
vivemeDl  k  la  combinaison  de  Grauvelle  el  de  Philippe  II, 
de  partager  la  direction  des  affaires  entre  lui  et  sa  mire. 

Celle  opposition  de  la  part  de  son  fils  d^plut  singulieie- 
ment  k  la  duchesse.  Enfin,  elle  se  r^signa,  mais  jamais  eile 
ne  manqua  Poccasion  de  s'en  plaindre  au  roi  el  a  Granvelle, 
jamais  elle  ne  cessa  de  demander  la  permission  de  quitter 
les  Pays-Bas  et  de  rentrer  en  Italie.  Quelle  6lait  la  cause 
des  tergiversalions  de  Philippe  k  lui  accorder  cetle  per- 
mission ? 

Ni  le  roi,  ni  Granvelle  ne  la  lui  firenl  connaitre.  Enfiii, 
nous  la  voyons  indiquee  dans  une  letlre  du  cardinal :  la 
vie  d*Alexandre  elait  constammenl  menacee.  S'il  succom- 
bait,  le  roi  ne  voulait  plus  la  r^p^tilion  de  ce  qui  s'^tait 
pas$6  lors  du  dec^s  de  Requesens.  Ce  fut  seulement  en 
lS83que  la  princesse  put  reprendre  la  route  d'llalie. 

La  None,  le  celebre  capitaine  frauQais,  qui.  vint  au 
secours  des  insurges  des  Pays-Bas,  remplit  dans  notre 
volume  un  rdle  important  jus(|u'au  jour  oh  il  ful  fait 
prisonnier  par  les  Malcontents  et  enferme  au  chateau  tie 
Limbourg.  Son  arrestation  donna  lieu  k  des  repr^sailles 
de  la  part  des  Ganlois  contre  leurs  prisonniers,  Philippt', 
comte  d'Egmant  et  le  fr^re  du  cardinal  de  Granvdie, 
repr^sailles  sur  lesquelles  notre  volume  f'ournit  des  ren- 
seignements  intimes. 

La  correspondance  fait  connaitre  les  tendances  paci- 
(iques  de  Granvelle  el  d*Alexandre  Farn^se.  Les  sujels 
traites  avec  le  plus  de  details  precis  sonl  :  les  entreprises 
du  due  d'Alengon,  ses  pretentions  k  la  main  d'^lisabelh, 
reine  d*Angleerre ;  la  bataille  navale  de  Saint-Michel;  Irs 
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relalions  entre  Philippe  II  et  TEmpire  concernant  les 
Pays-Bas;  la  mission  du  com(e  d'Aremberg  ^  la  Di^te 
d*AiigsboQrg ;  llntervenlion  des  EspagDois  dans  les  aflaires 
de  Cologne,  d'Aix-la-Chapelle  el  Cleves;  la  pr^tendue 
conspiration  de  Salzedo;  la  (rahison  de  Giiillaiime  Simple, 
capitaine  ecossais  ao  service  des  £lats  g^n^raux,  el  enlin 
les  difl(£rends  entre  le  roi  d'Espagne  el  le  due  de  Lorraine. 

Ch.    PlOT. 

J*ai  rhonneur  de  presenter  k  TAcad^mie  deux  opus- 
cules Perils  en  italien,qui  nous  sonl  offerts  par  Tun  de  nos 
associes  de  la  Classe  des  beaux-arls,  M.  Anloine  Berlo- 
IoU'k  archiviste  de  la  ville  de  Manloue. 

Le  premier  a  pour  objel  la  biographie  d'Andr^  Trevigi, 
c^l^bre  m^decin  ilalien,  n&  i  FontaneUo-Vercellese,  dans 
Tancien  duch^  de  Manloue,  vers  1555.  Apr^s  avoir  ^l^ 
allach^  k  la  maison  ducale  de  Manloue,  Trevigi  devinl,  en 
1606,  k  la  suite  d*un  voyage  du  due  Vincent  qu'il  accom- 
pagnait  k  Spa,  m^decin  de  Tarchiduc  Albert,  ^pdux  de 
rinfante  Isabelle,  gouvernante  g^n^rale  des  Pays-Bas. 
C'esl  k  la  suite  d'un  assez  long  s^jour  dans  nos  anciennes 
provinces  que, —  s'inspirant  de  noire  enseignemenl  k  celle 
epoque,  et  k  la  Idle  duquel  figurait  Juste-Lipse  qu'il  cite 
soiivent,  —  le  c^l^bre  Mantouan,  Tonda  k  Casale  Mon- 
ferrata  des  ^coles  qui  y  existent  encore.  Trevigi,  m'^cril 
M.  Bertolotti,  <  voulul  que  sa  Tondation  s'appelftl  Collegia 
Betffico,  et  que  deux  Flamands  pussent  y  jouir  k  perp^tuite 
de  la  gratuity  de  Tenseignement;  mais  il  semble  que  depuis 
longtemps  ce  privilege  n'a  plus  6i&  octroy^  ».  Les  lettres 
ecrites  des  Pays-Bas  par  Trevigi  sonl  fort  int^ressaules 
pour  noire  histoire  scientifique  el  lilt^raire. 

Le  second    opuscule    renTerme    trente-deux   lettres. 
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ecriies  de  Bruxellcs,  de  1555  k  1574,  par  Emmanuel* 
Philiberl,  due  de  Savoie,  aocien  gouverneur  g^n^ral  des 
Pays-Bas,  k  Guillaume  Gonzague,  due  de  Mautoue.  Si  ceite 
brochure  n'a  pas  toule  rimporiance  de  la  notice  de  Trevigi 
pour  la  fondation  d*un  college  beige  k  Casale,  elle  n'en 
offre  pas  moins  un  certain  int^rSl  pour  la  Belgique. 

Marghal. 


J*ai  Tbonneur  d*offrir,  au  nom  de  M.  le  capitaine 
Ga^tan  Hecq,  un  exemplaire  de  ses  etudes  sur  la  Ballade 
etses  d^riv^s  :  Chant  royals  chanson  royale,  servantois^ 
pastourelle  et  sotle-chansony  et  le  Lai,  le  Virelai^  le  Ron- 
deau.Ces  deux  brochures  Torment  une  rapide  esquisse  des 
lois  qui  president  aux  diff^rentes  formes  de  la  po^sie,  et  se 
lisentavec  un  interSt  soutenu;  aussi  les  encouragements 
ne  manqueront  pas  au  jeune  auteur  s'il  pers^vire  dans  la 
bonne  voie  oil  il  s'est  eugag^.  Marghal. 


RAPPORTS. 


MM.  God.  Kurth  et  Bormans  donnent  lecture  de  leur 
rapport  sur  le  m^moire  de  M.  Paul  Alberdingk  Tbijm, 
intitule  :  Les  dues  de  Lotharingie  et  specialement  ceux  de 
Basse-Lotharingie.Ce  travail  sera  imprim^  d6s  que  Tauteur 
en  aura  fait  la  revision  demand^e  par  lescommissaires. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  point  chinoUe;  par  le  chevalier  Ch  de  Harlez,  membre 
de  TAcad^mie  royale  de  Belgique. 

La  Chine  n*est  point,  sans  doule,  la  terre  classique  de 
la  P<M^ie.  Elle  n'a  donn^  au  monde  ni  Hom&res,  ni 
Sophocles,  ni  Pindares.  Le  po^me  ^pique  lui  fail  coropl&te- 
ment  d^faut,  le  drame  m^me  nc  s'est  point  6\esi  chez  elle 
au  niveau  de  la  trag^die  grecque  ou  meme  indoue.  Mais  si 
Too  ne  peut  m^connailre  ce  qui  lui  manque,  il  serait  non 
iiioins  erron^  de  lui  denier  le  droit  dc  pr^tendre  k  la 
|i08session  d'une  po^ie  vraiment  digne  de  ce  nom. 

L'espril  cbinois  n'est  gu^re  porl^  vers  ces  grandes  et 
larges  conceptions  qui  donnent  naissance  aux  po6mes 
^tendus,  au  drame,  d  T^pop^e.  C'esi  bien  tard,  il  y  a  deqx 
sidles  seulement,  qu'il  a  produil  des  oeuvres  considerables 
qui  rentreni  bien  dans  la  classe  des  po^mes  ^piques,  mais 
que  Ton  a  plus  juslement  qualifies  de  romans  historiques, 
\u  surtout  qu'ils  sont  Perils  dans  la  forme  prosaique. 

L'analyse,  Tobservatiou  des  details,  lui  est  plus  famili^re; 
aussi  les  poetes  chinois  ont-ils  principalement  culliv^  les 
genres  lyrique,  didactiqueet  descripiif. 

D'ailleurs  le  peuple  cbinois  n'a  jamais  eu  le  caracl6re 
guerrier  ni  le  culte  des  conqu^rants  Les  travaux,  les  arts 
de  la  paix  ont  toujours  eu  ses  preferences,  ct  les  h^ros 
dont  il  a  conserve  le  souvenir,  qu'il  entoure  d*une  venera- 
tion profonde,  dont  il  redit  les  grandes  actions,  ne  sont 
|ioint  des  guerriers  anx  exploits  merveilleux,  couronnes 
des  lauriers  de  nombreuses  victoires,  mais  des  rois  ou  des 
mioistres  qui  se  sont  illustres  en  gouvernant  avec  une 


(  162  ) 

sagesse  el  un  d^vouement  qui  onl  sii  leur  gagoer  i'ainour 
de  leurs  sujels  et  donner  k  ceux-ci  des  lemps  de  paix, 
d'barmonie  et  de  bonheiir. 

Leurs  exploits  n'onl  point  consist^  i  vainer^  en  mainu 
combats,  k  Trapper  un  grand  nombre  d'ennemis,  a  rap- 
porter  dans  leurs  palais  des  Irophdes  sanglants;  mais  k 
d^velopper  la  civilisation,  k  cnseigncr  k  leurs  peoples 
Tagricolture,  Tindustrie,  les  arts,  la  litt^rature,  ou  tout  an 
moins  k  contribuer  notablement  k  leurs  progr^s. 

La  po^sie  a  jou^  dans  Tempire  chinois  un  r6le  d*uiie 
grande  importance  et  tout  exceptionnel;  son  histoire  a 
p^n^tre  celle  de  la  nation  m^me.  Bon  nombre  de  sou* 
verains  Tout  cultiv^  avec  amour  et  non  sans  succes; 
bien  des  I'ois,  des  pieces  de  vers  qu'ils  recevaient  de  leurs 
minislreSy  de  lettr^s  en  Taveur  ou  disgr&ci^s,  ont  d^ter- 
min^  leurs  resolutions  et  d^cid^  dii  sort  des  £tats  et  des 
hommes.  Citons  un  seol  oxemple.  A  la  fin  du  premier 
sidcle  de  notre  ^re,  Tempereur  Ho-ti  de  la  dynastie  Han 
avait  form^  le  projet  de  transporter  sa  capitale. 

Un  poete  el  ^crivain  renomm^,  du  nom  de  Pan-Kou, 
jugeant  ce  transfert  nuisible  aux  int^r^ts  de  T^tat,  enlre- 
pril  de  faire  changer  la  decision  imp^riale.  II  adressa  k 
son  auguste  maltre  un  po^me  oil  il  exposait  les  litres  de 
Lo-yang  k  rester  chef-lieu  de  Tempire,  la  beaul6  de  ses 
monuments,  les  souvenirs  qui  s*y  rattachaient  Celle 
description  po^tique  produisil  tant  d'effet  surlacouret  sur 
Tempereur  lui-m^me  que  tout  projet  de  changement  de 
residence  futabandonn^. 

Ce  petit  chef-d'oeuvre  donna  m^me  naissauce  k  tout  un 
genre  de  po^sie;  on  composa  par  la  suite  ce  que  Ion 
nomma  I'^loge  de  la  ville  de  X,  et  au  si^cle  dernier  encore 
Tempereur  Kieo-long  consacrait  ses  loisirs  k  chanter,  en 
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maodchoo  comine  en  chinois^  les  beaules  du  berceau  de 
ses  anc^tres,  de  Mukden,  chef-lieo  de  la  Mandchourie. 

La  poesie,  roemecelle  dti  genre  le  plus  relev^,  a  (oujours 
joui  en  Chine  d'ane  popularity  dont  on  cbercberait  en 
vain  un  exemple  dans  nos  pays.  Car  si  les  cbefs-d'oeuvre 
des  Racine,  des  Goelhe,  des  Lamartine,  des  Hugo  m^me 
resleni  le  palrimoine  des  classes  sup^rieures,  le  peuple  en 
Chioe  cbanle  encore,  dans  les  cbamps  ou  sous  le  cbaume, 
les  beaux  vers  de  ses  Th^ocriles  et  de  ses  Horaces. 

Les  plus  anciennes  poesies  ont  m^me  une  bisloire  d*un 
genre  unique  et  qu*il  vaul  la  peine  de  rappeler  ici.  Aux 
premiers  temps  bisloriques  de  I'empire  cbinois,  le  souve- 
rain  monarque  devait  faire,  a  epoques  (ixees,  la  visile  de 
ses  Etals  el  recevoir  a  sa  cour  Ws  princes  vassaux  qui 
veoaient  lui  rendre  conipte  de  leur  gouvernement.  Tons 
les  cinq  ou  sept  ans  il  faisait  une  tourn^e  d'inspecrion 
dans  les  6tats  soomis  a  sa  suzeiainete.  II  s'agissail  pour  lui 
de  s'assurer  non  pas  seulemenl  que  les  chefs  gouvernaient 
leurs  sujets  avec  justice  et  bienveillance,  mais  qu1ls 
veillaient  au  maintien  des  bonnes  mceurs  et  de  I'espril  de 
Concorde  parmi  eux.  Un  des  moyens  jug^s  les  meilleurs 
poor  connattre  exactement  T^tat  des  cboses  en  cbaque 
principaot^,  c*£tait  de  iaire  apporter  ji  la  cour  souveraine 
les  poesies  r^pandoes  parmi  les  grands  el  le  peuple,  celle<; 
qui  jouissaient  de  la  plus  grande  \ogue.  D*apres  la  nature 
de  ces  compositions,  Tempereur  jugeait  des  dispositions 
des  esprits,  des  id^es,  des  coutumes  r^gnantes  et  appr6ciait 
Tadministration  des  divers  £lats  vassaux.  II  d^cernait  on 
consequence  T^loge  et  les  recompenses  ou  le  bl&me  et  k 
cb^limeul. 

Une  grande  partie  du  Shi- King,  celle  qui  porle  le  nom 
de  Koue-fong  ou  «  Mceurs  des  royaumes »,  a  ^te  recueillie 
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de  cetle  mani^re.  II  esl  tr6s  remarquable  que  Toti  D*y  ren- 
contre pas  ces  chaals  licencieux  que  les  Annates  aUri- 
buent  k  cerlaios  £lals,  tels  que  celui  de  Wei.  Ceux-li,  ie 
monarque  chinois  ne  les  jugeail  dignes  que  de  la  destruc- 
tion. Quand  la  f^odalit^  eut  bris^  son  pouvoir,  Ie  recueil 
des  chants  nalionaux  cessa  compl^tement  et  Ie  Shi -King 
se  ferma. 

Un  autre  caract^re  de  la  poesie  cbinoise  qui  lui  donne 
nn  int^rdt  tout  special,  c'est  que  ses  aedes  ne  chantent 
pointy  en  g^n^ral,  des  Aires  fabuleux,  des  ^v^nements 
iinaginaires,  de  simples  creations  de  leur  esprit.  Les  com- 
positions po6liques  sont^  pour  la  plupart,  nees  de  faits 
plus  ou  moins  importaiits.  Une  collection  complete  des 
po^mes  cbinois  serait  un  vrai  reflet  de  la  vie  du  peuple,  de 
sou  bistoire  et  de  ses  moeurs. 

Ainsi  la  seconde  et  la  troisi^me  partie  du  Sbi-King  nous 
exposent  les  vertus  et  les  exploits  des  premiers  Tcbeous,  la 
quatri^me  nous  fait  assister  aux  grands  sacrifices  qui  se 
C(5l6braient  pour  lesd^funls  et  aux  fun^railles  imp^riales, 
landis  que  la  premiere  nous  conduit  au  milieu  du  peuple, 
nous  d^voile  ses  occupations,  sa  vie  inlime,  comme  les 
inscriptions  de  Ninive  ou  de  Babylone  font  revivre  devant 
nous  les  antiques  babitanls  de  ces  regions  d&ol^es. 
D*autres  cbants  sont  adre^ses  aux  empereurs  par  des  pr6- 
I'ets  pour  les  exborter  au  bien,  parfois  pour  leur  faire  des 
remontrances  sur  leur  conduitc,  nous  apprenanl  ainsi  les 
principaux  ^v^nements  de  leur  r^ne  et  la  nature  de  la  vie 
administrative  de  leur  temps. 

Certains  auteurs  pr^tendent  que  Ie  Shi-King  ne  conie- 
nait  originairement  pas  moins  de  quatre  mille  pi^es;  ils 
atlribuent  &Kong-fou-lzc  leur  r^.duction  au  nombre  de  trois 
cent  onze  qu^il  compte  depuis  Ie  Y*  si6cle  de  notre  6re.  On 
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recooDait  g^n^ralement  aujourd'bui  que  ce  rdle  allribn^ 
au  grand  philosophe  est  absolumenl.imaginaire.  F^a  collec- 
tion des  cbantj^  antiques  a  pu  dire  jadis  aussi  riche  qu'on 
le  suppose,  mais  Kong-ize  n'a  fail  que  revoir  et  remellre 
en  leur  puretd  |>rimilive  ceux  qui  existaionldeson  temps. 

Du  reste,  ia  muse  chinoise  est  cerlainemeni  Tain^e  de 
totttes  ses  sceurs:  les  premieres  productions  qui  nous  eri 
aient  ^l^  conserv^es  remonlent  au  XXII*  sidcle  avant  noire 
ire,  et  plus  baul  encore  peuudtre.  Je  ne  pense  pas  qu*au- 
ciine  autre  donlon  ail  conserve  le  souvenir  puisse  pr<^- 
tondre  i  une  pareille  antiquity. 

II  semble  que  la  forme  poetique  des  phrases,  le  m^tre  I't 
la  prosodie,  aienl  dA  lour  origine  k  la  mnsique. 

LeSbu-King  nous  montre  le  second  souverain  bistorique 
da  peuple  cbinois,  le  fameux  empereur  Shun,  quj  r^gna  do 
Tan  2255  a  2305,  r^glanl  les  huU  instruments  de  musiqne 
employes  <^  son  £|)oque.  Or,  dans  une  instruction  donnee 
an  precepteur  de  ses  tits,  ce  prince  nous  apprend  que  la 
musiqae  faisait  partie  essentielle  des  malieres  de  leur 
enseignement,  et  determine  de  la  manidre  suivante  les  rap- 
ports qu'il  con^it  entre  la  versification  et  la  mnsique : 

La  poesie  ejt  la  parole  muc  par  le  coBur  intelligent. 

Le  chant  est  la  modulation  des  paroles. 

1^8  sons  mosicaux  correspondent  &  cette  modulation. 

Toot  eela  est  dit  en  neuf  mols  que  nous  pourrions  ira- 
duire  lilt^ralement  de  la  mani^re  suivante : 

La  poesie  dit  le  cceur  ^mu  (le  fait  parler). 

Le  chaut  module  Ic  parler. 

Les  notes  se  conforment  2i  la  modulation, 

Le  mot  cbinois  yong  que  nous  rendons  par  <  moduler, 
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modulation  »,  est  plus  litl^raletnent  encore  «onduler, 
ondulation  ».0n  Ta  toujours  tradnit  jusquici  par  «proloD- 
ger,  prolongation  > ;  mais  c*est  lout  k  Tail  inexact:  celadonne 
mdme  une  expression  boiteuse.  Yong  a  bien  ce  sens,  il  est 
vrai,  mais  c'est  une  signification  d^tourn^e  et  secondaire. 
Le  sens  premier  nous  est  donn£  par  le  caract^re  corres- 
|)onrlant  qui  repr^sente  les  vagues  des  eaux,  les  ondes 
s*elendanl  en  montanl  et  descendant  tour  k  tour  et  d*une 
mani^re  r^guli^re.  Rien  de  mieux  choisi,  sans  doute,  poar 
figurer  TefTet  du  cbant  qui  fait  monter  et  descendre  la 
voix  avec  une  r^gularit^  parfaite.  A  cette  ^poque  si  ioio- 
taine,  la  musique  et  la  po^sie  ^taient  done  d&'}k  ins^para- 
blement  unies.  On  peul  croire  que  c'est  la  cadence  musi- 
cale  qui  r^gla  celle  du  vers  el  de  sa  prosodie. 

Mais  on  ne  sera  pas  moins  surpris^sans  doute,  de  irouver 
une  definition  semblable  de  la  po^sie  dans  la  boucbe  d'un 
prince  cbinois  qui  vivail  k  une  ^poque  oik  les  races  helle- 
niques  ^laient  encore  plong^os  dans  la  barbaric. 

Lorsque  le  g^nie  romain  formulait  cette  sentence  pro- 
fonde :  pectus  est  quod  facil  disertos^  la  Chine  Tavail  pr^- 
venu  de  plus  de  vingt  siecles. 

Cerles  le  peuple  qui  concevait  de  cette  TaQon,  il  y  a 
quatre  mille  ans,  Part  le  plus  ^Icv^  qu'il  soil  donn^  k 
rhomme  de  cultiver,  nVst  point  indigne  qu'on  s*occupe  de 
lui,  de  son  hisloire  el  de  son  origine. 

Du  restCy  Shun  ^tait  po^le  Iui-m4me  el  po&te-improvi- 
sateur,s'il  faut  en  croire  les  Annates.  Un  jour  qu*il  tenait 
conseil  avec  ses  ministrcs  et  leur  parlait  des  lois  du  bon 
gouvernemeni,  il  lermina  son  instruction  par  ce  dislique 
de  vers  de  quatre  mots : 

Charge  du  mandat  celeste, 

Observe  les  moments,  observe  les  plus  fins  details. 
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Puis  il  improvisa  ces  (rois  vers  tout  en  les  chantant : 

Quand  les  membres  soot  joyeux  k  la  bcsogne, 
La  t6te  (leur  chef),  se  tient  droUe'(prosp6re), 
Toutes  les  fonclions  florJssent. 

A  quot  son  minislre  Kao-Tao  repondit  par  ce  double 
trim^tre  : 

Quand  la  Uie  supreme  est  intelllgente, 

Les  membres  soot  tous  sains  et  aclifs, 

Tootes  les  affaires  rcussissent. 

Si  la  t^te,  courbde,  s^occupc  de  niaiscrics, 

Les  membres  deyirnnent  paresseux,  ndgligcnts, 

Lesafibires  tombent  en  ruincs  (l\ 

Voili  en  quaranle-quatre  mots  (une  de  nos  lignes  des 
plus  coortes)  une  sc^oe  gouveinementale  qui  vaul  k 
elle  seule  (oule  une  page  dMiisloire  et  que  Ton  serait  heu- 
reux  de  lire  dans  les  annales  de  nos  empires  occidentaux. 
Mais  ne  quittons  point  noire  terrain. 

La  forme  tonte  r^guliere  de  ces  courles  strophes,  cun- 
serv^es  par  le  Shu-King,  nousy  fait  retrouver  toutes  les 
regies  des  ndtres,  observ^es  en  Chine  il  n'y  a  pas  moins  de 
qualre  miile  ans. 

Aussi  I'on  ne  s'^tonnera  point  quand  nous  ajoulerons 
que  la  poesie  cbinoise  a  eu  ses  legislaieurs,  qui  n'^galent 
point  certainementles'Aristote,  les  Horace  et  les  Boilcau, 
mats  qui  peuvent,  sans  contredit,  venir  au  second  ranget 
doDt  les  pr^ceptes  ne  seraient  pas  toujours  d^plac^s  dans 
les  Arts  poeliques  qui  r^gissent  notre  Parnasse. 

(t)Toiis  ces  yers  riment  trois  par  trois  et  sont  compos6s  do 
qaatre  pieds. 
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Quelques  citations  juslitieront,  je  pense,  ces  ^loges. 

Voici  commenl  s'exprime  Li-yang-wn,  aoleur  de  notes 
exposilivcs  et  critiques  sur  la  po^sie  de  son  pays. 

<  Pour  faire  de  bons  vers,  ii  faul  que  la  pens^e  p^ndtre 
profondiimenl,  que  le  travail  ne  se  i'asse  point  sentir,  mais 
que  les  diverses  parties  se  lient  naturellement,  sans  effort. 
Dans  les  pieces  un  peu  longues,  le  sujet  doit  Stre  coup^  de 
luani^re  que  les  transitions  soient  babiles  et  qu*il  y  ait 
relation  entre  Tentr^e  en  mati^re  et  la  fin. 

II  faut  suivre  Tid^e  fondaracntale  sans  d^vier  et  ne  point 
epuiser  completennent  un  sujet. 

La  pidcedoit  etrediviseeg^n^ralementen  parties  ^gales 
ayanl  chacunc  un  sens  complet.  Mais  il  est  bon  cependanl 
que  rid^e  d*une  stropbe  continue  dans  le  commencemenl 
de  la  suivante  de  mani^re  quVlles  ne  se  suivent  pas  sans 
rnchalnemenl.  L*elocution  ne  doit  £tre  ni  trop  breve  ni 
trop  longue,  dit  Yang-tze.  Si  la  pens^e  est  trop  resserr^c 
dans  les  mots,  I'^locution  est  dure  et  s^cbe;  si  la  pens^e 
est  ^cras^e  sous  le  poids  des  expressions  et  voil^e  par  leur 
^claty  I'^locution  est  ^nervee.  Cest  ce  qu'on  appelle  avoir 
une  boucbe  d'or  el  une  langue  de  bois.  (Baltre  une  cloche 
d'or  avec  un  marteau  de  bois.) 

Les  rimes  doivent  Sire  pures  el  bien  saisissables  et  les 
vers  rentermer  des  ideas  nombreuses.  II  faut  savoir  parler 
des  choses  les  plus  communes  dans  un  style  simple  et 
noble  (1).  > 


(1)  Cf.  Marquis  d'Hsrvbt  S^-Dbnis.  UaH  poeiique  chez  le$  CMnou, 
pp.  xcix  ct  c.  Lq  Chine  compte  encore  beaucoup  d'autres  osuvrcs 
dc  critique  relative  a  Tart  poeiique,  tclles  que  cclles  de  Liu-Hiu  an 
VI*  sicclc,  de  Tang-Kang  au  XII%  de  Wu-tze-tao  au  XIV*. 
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Ofl  ne  saurail  mieux  dire,  el  les  poetes  qui  onl  sum  ces 
pr^eeptes,  comme  ceox  qui  les  out  formulas,  m^ritent 
assur^meDt  autre  cbose  qu'uu  perp^tuel  d^dain. 

Nous  D'enlreprendrons  pas  ici  d'^crire  une  bistoire, 
mime  (oute  sommaire,  de  la  po^sie  chinoise.  Cela  d^passe 
les  bornes  de  notre  sujet  et  nous  enlrainerait  trop  loin, 
car  c'est  ud  champ  i  parcourir  qui  s'elend  ni  plus  ni  moins 
que  I'espaee  de  quaranle  siicles.  Noire  but,  ei  nous  nousy 
tiendrons  n4cessairemenl,estde  donner  une  id^edesdivers 
genres  de  po^ie  qui  onl  ^l^  culliv^s  dans  Tempire  qui  s'esl 
donn^  k  Iui*m£roe  le  nooi  d'Empire  des  fleurs,  et  des  regies 
de  versification  que  ses  aedes  ont  suivies.  Je  devrai  m*en 
tenir  aux  notions  essenlielles  et  a  quelques  modules  prin- 
cipaux  ponr  ne  point  exc^der  les  jusles  bornes  assignees  i 
cette  itode. 

La  po^ie  chinoise  n'esl  point  n^e  comme  Minerve  sor- 
tant  tout  arm^e  de  la  t6te  de  son  cr^ateur :  elle  eut  son 
commencement,  son  (l6veloppement  et  sa  perfection  rela- 
tive. Mais  dte  qu'elle  apparatl,  elle  n'a  dej^  plus  rien  des 
chants  d*un  peuple  barbare;  c*est  une  Muse  bien  regime,  au 
iangage  simple  et  imag^. 

On  a  lu  plus  haul  les  vers  im^rovis^s  par  Tempereur 
Sbun  aa  sein  de  son  conseil,  et  I'on  y  a  vu  des  strophes 
egales  composees  de  vers  d'un  nombre  de  pieds  (oujours  le 
mime  el  rimant  Irois  k  trois;  c'est-i-dire  que  chaque 
phrase  n'a  qu'une  seule  et  mime  finale  pour  tons  ses 
vers. 

La  composition  la  plus  aneienne  apr^s  le  sixain  de 
Kao-Yao,  le  ministre  de  Shun,  est  un  chant  cilibre  dans 
rhistoire  de  la  Chine  el  qui  occupe  tout  le  chapilre  I'' 
du  livre  III,  section  HI,  du  Shu-King.  Voici  ^  quelle  occa- 
sion et  par  qui  il  Tut  composi.  Citait  vers  Tan  2160;  le 

5"'   S^RIE,   TOME   XXIV.  -  12 
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(r6ne  de  Chine  elail  occup^  par  Tempereur  Tai-Kang  dont 
le  grand  King  hislorique  rapporle  <  qu'il  ^(ail  sur  le  trdne 
comme  an  cadavre;  adonn6  aux  plaisirs,  il  laissail,  par  sa 
faiblesse  cl  sa  n^ltgence,  p^rir  !es  vertus  royales.  »  Le 
peuple  se  d^iachail  de  lui.  Un  jour  il  avail  franchi,  en  chas- 
sant,  les  ondes  dii  Qeuve  Lo;  cenl  jours  s*^laienl  ^coulfe 
et  Ton  n'enlendail  point  parler  de  son  relour.  Sa  naere  cl 
ses  cinq  fr^res  elaienl  all^s  l*aUendre  sur  ies  bords  de  la 
riviere,  mais  en  vain. 

Tout  k  CQup  on  apprend  qu'un  des  princes  vassaux  avail 
lev^  une  armee  et  marchait  pour  s*opposer  k  son  relour  en 
sa  capilale.  Inquiels  et  irrit^s  i  la  fois,  les  jeunes  princes 
compos^renl  le  lai  suivant,  metlant  en  vers  des  sentences 
de  Tempereur  Yu.  Chacun  (il  ainsi  sa  strophe,  exprimant 
la  pens^e  qui  le  pr6occupail  le  plus. 

I.  Ainsi  i'cnseigDait  notre  auguste  anc^lre  : 

Le  peuple  doit  Mre  bico  traits  et  ne  peut  £lre  fould  aux  pieds ; 
Le  peuple  est  la  base  dcrcmpirc;  si  la  base  csl  solide,  i'£tat 

[jouit  du  rcpos. 
Partoul  ou  jc  portc  (t)  mcs  regards  en  cc  monde,  I'hommc,  la 

[femme  la  plus  simple  peut  me  aurpasscr. 
Moi  seul,  si  je  faillis  trois  fois,  rindigiialion  n'eclatcra-t-clle  pas 

[en  plein  jour  ? 
EUe  n*apparalt  pas  encore  et  Ton  doit  sc  defendrc  conU*e  ellc. 
Pour  moi,  quand  je  me  porle  vers  ces  peuples  innombrablcs 

[pour  les  gouTcrner, 
Je  tremble  comme  le  conducteur  d*un  quadrigc  aux  r^nes 

[pourries. 
Celui  qui  commande  aux  hommes  pourrait-il  m^priser  ces  a?is  ? 


(1)  Cest  I'empereur  qui  est  cense  parler  ici. 
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II.  Qoand  du  dedans  (dopalais)  on  forme  un  lieu  saovage;  par  lea 

[passions. 
Que  da  dehors  (du  pays)  on  fait  un  d^^rt  de  bdtes  sauvagcs, 
Les  douceurs  du  vin  etd'une  musique  encbantcresse,  Ics  sallea 

[eievees  et  les  murs  ornes. 
Pour  ceux  qui  vivent  au  sein  de  ecs  delices,  ont  toujours  amene 

[la  mine. 

III.  L'illustre  prince  de  Tao,  I'cmpercur  Yao 
Dominait  jadis  ces  contrees, 

Ifaintenant  on  a  dcvie  de  scs  voies,  on  a  jete  dans  la  confusion 

[ses  principes,  ses  lois, 
Ainsi  on  a  fait  tomber  sur  nous  la  destruction,  la  mort. 

IV.  Belas!   Malheur!  Ou  nous  tournerons-nous?  Ou  sera   notre 

[refuge  ? 
Nos  coenrs  sont  tomb^s  dans  une  profonde  affliction. 
Tous  les  peuples  nous  attaquent,  pr^  de  qui  chercherons-nous 

[un  appui  ? 
L*anzi6td  est  un  fouroeau  briilant  dans  nos  poitrines. 
Nos  faces  gonflces  par  la  douleur  sont  rouges  de  honte. 
Notre  roi  a  mepriae  la  yertu  et  Ic  repenlir  mdmc  nc  pcut  nous 

[faire  refranchir  Ic  passd. 

Nous  De  poiivons  malbeureusemeot  reproduire  Tdner- 
gique  concision  de  la  phrase  chinoise  qui  rend  nos  longs 
membres  de  phrases  par  qualre  ou  cinq  mots,  ni  donner  k 
ceux-ci  la  forme  m^lrique  avec  la  rime  qu'ils  poss^deni 
dans  le  lexle.  Mais  nos  lecteurs  comprendront  ais^ment 
que,  dans  leur  forme  originale,ces  strophes  constituent  un 
morceau  de  poesie  qui  D*est  nullementi  mdpriser.  Etcela 
se  chanlail  vingl-deux  siecles  avanl  notre  6rel 

Tels  furent  les  commencements  de  la  poesie  chinoise; 
nous  avons  vu  plus  haul  k  quetles  regies  de  versification 
elle  ^tait  assujeltie.  Ajoutons  qu'^  ces  debuts  el  longtemps 
aprds»  ces  regies  soufTraienl  de  nombreuses  exceptions. 
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Les  poeteft  ne  se  croyaient  pa$  asCrejnls  k  donner  i  tou$  le& 
vers  iin  mtoe  nombre  de  picds  ni  aux  strophes  une  quan- 
iil6  ^ale  de  membres.  Tous  les  vers  n'elaient  pas  asso- 
jetlis  k  la  regie  el  la  m£me  rime  se  reproduisait  souveol 
d*une  maDi^re  irr^uli^re.  Ainsi  dans  la  strophe  II  du 
Chant  des  cinq  Fr^res, les  vers  i ,2,4  et  6  riment  ensemble ; 
5  el  7  restenl  en  dehors  de  Thomophonie. 

Dans  la  strophe  IV,  le  nombre  des  pieds  est  ainsi  disiri- 
bu£ :  4.  4.  4.  4.  5. 5.  4.  4. 

L'^poque  suivante  est  representee  par  le  Shi-King  on 
<  Recueil  canoniqiic  de  ponies  >  qui  s'^tend  du  XVIII' 
au  Vlll*"  si&cle  avant  Jesus-Christ.  Pendant  ce  milt^nairc, 
la  po^ie  a  pris  son  premier  essor;  nous  y  voyons  d^j^ 
repr^sent^s  tous  les  genres  que  cultiveront  plus  (ard  les 
chantres  inspires  :  ^l^gies,  odes ,  idylles,  satires,  pieces 
descriplives,  didactiques,  ou  morceaux  d'un  ton  plus  16ger, 
chansons,  enigmes,et  ce  que  nous  pourrions  appeler,  par 
une  analogic  imparfaite,  madrigaux,  sonnets,  etc. 

Les  lois  prosodiques  sont  les  m^mes;  roais  on  com* 
mence  k  faire  attention  a  la  ensure  et   k  Taccent.   La 
ensure,  quand  on  robserve,.se  trouveapres  le  second  pied 
dans  les  vers  de  cinq  mots,  et  aprte  le  troisi&medansceux 
qui  en  comptentsept. 

Le  caract^re  de  la  po^sie  des  Shis  est  le  naturel  et  la 
simplicity  unis  k  Tetevation  des  pens^es,  k  la  noblesse  ou 
bien  au  pitloresque  des  termes,  au  caractere  expressif  des 
mots  et  des  iigures.  Nous  parlons  ici  nalurellemenl  des 
meilleurs. 

Les  chants  populaires  surtout  se  dislinguent  par  les 
deux  premieres  qualit^s,  comme  par  la  dernit^re.  Mais 
pour  en  jugcr  d*unc  mani^re  exacle  et  juste,  il  faut  ne 
point  penser  par  son  propre  esprit,  ne  point  voir  par  ses 
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l>ropres  yeux,  mais  par  ceux  du  peuple  pour  qui  ces  com- 
l>o$i lions  6laient  failes. 

Nous  avons,  quanl  k  la  quality  des  mots,  des  apprecia- 
tions parfois  dilBciles  a  justilier  el  provenanl  uniquement 
de  Tusage  qui  eo  esl  fail.  Un  poSle  peul  nous  parler  de 
char,  de  glaive,  de  passereau^  mais  poinl  de  voilure,  de 
sabre  ou  de  moineau.  Nous  ne  pouvons  cependanl  assi- 
miler  les  lermes  des  langues  6lrangires  aux  ndlres,  ni 
forcer  lesaulres  peuples  a  lout  appr^cier  comme  nous,  k 
peine  de  forfailure  du  bon  goAl. 

L*&ne  esl  pour  nous  uniquemenl  Timage  de  Tenl^le- 
inenl  et  de  ia  slupidil^;  pour  les  Grecs,  c'^tail  le  symbole 
de  la  palienee,  de  la  perseverance  el  du  travail. 

L*oie  ne  nous  rappelte  que  la  lourdeur  et  Tininletli- 
gence;  le  Cbinois  appr^ciait  dans  Toie  sauvage  la  soumis- 
sion  k  une  regie,  la  marche  prudente,  Tordre.  Est-ce  nous 
qui  avons  raison  de  ne  regarder  que  la  surface  et  le  cdt^ 
ddfeclueux  des  choses  et  d'oulilier  les  qualites  qui  peuvenl 
rendre  certains  animaux  eslimables  ou  utiles  ?  En  outre, 
comment  donner  de  la  noblesse  k  des  lermes  cbinois, 
nobles  en  eux-m6mes,  mais  qui  n*ont  en  frangais  que  des 
correspondants  d'ordre  vulgaire?  Cependanl,  k  chaque 
instant,  on  en  esl  \L 

NoQS  devrions,  en  cet  endroil,  signaler  les  traits  sp^- 
ciaox  qui  distinguent  la  po^tique  du  Shi-King,  mais  cela 
nous  forcerait  k  des  repetitions  fastidieuses. 

Qaelques  mots  suffiront  pour  les  faire  connatlre  quand 
nous  aurons  expose  les  qualiies  generates  de  la  poesie 
chinoise.  Ajoulons  seulement  k  ce  qui  precede  quelques 
notes  historiques  qui  nous  conduironl  au  sujet  principal  de 
cette  etude. 

Le  Vlh  siecle  avant  noire  ere  vii  commencer  la 
decadence  de  la  dynastic  des  Tcheous.  Les  princes  vassaux. 
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affrancbis  presque  entieremenl  du  joug  de  la  suzerai- 
nel^y  se  firent  les  uns  aux  aulres  iine  guerre  acharnee.  Get 
^tatcontinuel  de  trouble  el  dedesolaliou  ue  laissail  gudre  ' 
de  place  aux  travaiix  de  la  paix  ei  dc  rinlelligeoce.  Les 
muses  chinoises  furent  r^duiles  au  silence  ou  leurs 
ceuvres  se  perdirent  au  milieu  des  ravages  el  de  la  con- 
fusion. Les  Tsin»qui  succederent  i  la  dynasUe  d6cbue, 
firent  aux  lettres  et  k  ceux  qui  les  cultivaient  cede  guerre 
acbarn^e  que  Ton  sait  et  qui  faillit  faire  perir  tons  les 
monuments  lilt^rairesde  I'antiquite.  Mais  leur  passage  sur 
le  trdne  fut  de  courle  durt^e.  Avec  les  Hans,  restaurateurs 
de  Tancienne  monarchie,  commenQa  une  ^re  de  reparation 
qui  ne  subit  plus  que  des  interruptions  courtes  et  peu 
nombreuses.  Mais  ce  fut  sous  les  Tangs  et  vers  le 
Vllh  siecle  de  notre  ere  que  la  po6sie  chinoise  atteignit 
son  apogee.  Les  regies  de  la  versification  furent  alors 
fix^es  en  toute  leur  s^v^rit^;  Tart  litt^raire  re^ut  son 
perfectionnement.  Ce  fut  le  grand  siecle  de  la  poesie. 
Depuis  lors  elle  ne  depassa  plus  ce  niveau,  et  les  varia- 
tions (1)  qu'elle  subit  laiss^rent  intacts  les  principes 
essentiels  consid^res,  dis  lors,  dans  TCmpire  du  Milieu, 
comme  les  lois  de  la  poesie  que  chacun  s^eflbr^a  de 
suivre. 

Nolons  toutefois  que  TeQlorescence  du  taoisme  et 
du  bouddhisme  donna  aux  oeuvres  de  leurs  adeptcs  le 
caracl^re  propre  k  chacutie  de  ces  deux  sectes  :  aux  unes 
Tamour  du  mcrveilleux  et  de  I'extravagance,  aux  autres 
celui  des  speculations  philosophiques  et  des  melancoliques 
reveries.  Les  lettres  orthodoxes  eux-m^mcs  ne  laiss^rcnt 
point  d*en  subir  Tinfluence. 

(I)  Parexcmplc  telle  epoquc  pr^f^ra  le  vers  de  cinq  pieds,  telle 
autre  celui  de  sept,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
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Art  poi^TiQtJE. 
Versification  et  style. 

I.  —  Venificalion. 

Le  caracl^re  tout  special  et  unique  de  la  langue 
chiooise  nous  oblige  &  dislinguer  ici  le  vers  ^cril  du  vers 
l>drl£,  les  mots  qui  composent  la  phrase  po^tique  des 
figures  qui  les  represenlenl  dans  I'^criture.  On  sait,  en 
effel,  que  les  caracl^res  chinois  n'onl  aucun  rapport  avec 
les  lettres  el  leurs  sons,  mais  reproduisent  d'une  mani^re 
plus  ou  moins  exactc  les  objets  qu*ils  designent,  ou  symbo- 
lisent  les  id^es  qu*ils  expriment.  Les  pontes  usent  de  ces 
figures  pour  renforcer  le  sens  des  mots»  attirer  rallenlion, 
Taire  une  impression  plus  profonde,  renforcer  les  liai- 
soDSy  etc  Nous  nous  occuperons  d*abord  du  vers  parl6; 
nous  n'aurons  d'ailleurs  que  peu  de  chose  k  dire  de 
I'auCre. 

Les  r^les  de  la  versification  chinoise  ont  pour  objet  la 
inesure,  la  cesure,  la  strophe,  Tenjambement,  la  rime, 
Tacceot  el  le  parall<ilisme. 

f"  La  mesure.  Le  vers  chinois  peut,  k  la  rigueur,  avoir 
I,  3,  4,  5,6,  7,  8,  9, 10  ou  11  pieds,  mais  ceux  de  4,  5 
ou  7  pieds  sont  seuls  usit^s;  les  autres  ne  paraissent 
qu^isol^ment  et  tout  exceptionneliement.  Cepcndant  les 
vers  de  irois  pieds,  formant  des  strophes  emigres,  se 
rencontrent  de  temps  en  temps. 

Le  vers  de  quatre  pieds  ^lait  surtout  en  vogue  avant  la 
dynastie  des  Hans  (206  A.  C). 

Depuis  lors  la  faveur  a  i{&  k  ceux  de  cinq  pieds; 
I'empereur  Kien-long  (1736-1796)  a  mis  les  heptam^tres 
k  la  mode;  ils  le  sont  encore  aujourd'hui. 
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Par  pied  on  enlend  un  mot  et  un  caract^re,  c*est-i-dire 
une  syllabe,  puisqne  chaque  syliabe  est  un  mot  et  que  la 
langue  est  composee  exclusivement  de  monosyllabes. 

Des  vers  de  quatre,  cinq  ou  mdme  sept  syllables 
sembleront  bien  courts  et  conlenir  bien  peu  d*id6es;  mais 
si  Ton  se  rappelle  que  le  haul  style  chinois  n'exprime  que 
les  id^es  principales,  pose  uniquement  les  jalons^  les 
piliers  du  discours,  on  comprendra  ais^ment  qu'un  vers 
pauvre  de  roots  peut  dtre  riche  de  sens;  on  le  verra  du 
reste  par  les  exemples  que  nous  en  donnerons  ci-dessous. 

Voici  pour  le  moment  des  specimens  de  ces  formes. 

Vers  de  trois  et  quatre  syllabes  : 

Ta  fong  Kei  Ngan  te  meng  she  hi  f 

YUn  fti  yamg  Sheou  sse  fong 

Wei  ku$  hai  nei 
Kuei  ku  hiang 

L*oufagan  s'^l^re  (1), 
Les  nuages  volent  en  ondes  f  urieuses. 
La  terreur  grandit  sur  rocean. 
Relournons  a  notre  foyer. 
MaU  ou  trouver  des  braves  indomptables 
Pour  defendre  nos  eootrto  ? 

Vers  de  cinq  syllabes  : 

SoupiRS  d'un  EXlli. 

Tchuan  tzien  ming  yue  kuang      i     KiU  I'eou  wang  ming  yue 
Yi  $hi  ti  ehang  ehuang  \     Ti  teou  see  ku  hiang 


(I)  11  8*agit  d'une  tempdte  politique.  Ou  nc  peut  nicr  le  caraet^ 
po^tique  de  eette  belle  petite  strophe  qui  ne  ferait  pas  ddshonneur  a 
nos  meitlcurs  pontes,  sur  tout  dans  le  langage  si  expressif  du  teste. 


r 
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DeTtnt  ma  coache  la  lone  luit  briUante; 

On  sonp^nnerail  du  givre  reeoorrant  la  teire. 

LeraDl  na  Ule,  je  porte  mcs  regards  vers  Tastre  brillaQt, 

Mais  eUe 8*indiiie  (i)  aossit6l;  (car)je  pense  a  ma  ch6re  palrie. 

Vers  de  sept  syllabes. 

Kuan  sing  ju  kih  neng  keu)  (2) 

Sim  sze  yen  khi  ngan  ho  too 

Gonsid^re  la  vie  comme  un  hdte ;  pourrait-clle  rester  longtemps 

[(avec  toi), 
SouTieos-toi  qae  la  Tie  a  son  terme  ^^6^  comment  y  pourrrait-on 

[dchapper  ? 

Vers  de  quatre  et  six  syllabes  (Sacrifice  aux  anc^tres 
royaux)  : 

Hu,  i  t$ai  King 
Kong  $hi  lai  yen  lai  ning 

L*eider,  le  canard  sont  poses  sur  les  bords  du  fleuve , 
(Aiosi)  le  reprdsentant  de  nos  royaux  anc^tres  vient  au  fcstin, 

[vient  k  la  joie. 

2*  La  cesure.  Dans  one  langue  (oiite  compos^e  de 
monosyllabes ,  la  ensure  ne  peul  avoir  rien  dc  cominun 
avec  celle  de  la  prosodie  latine.  Elle  o*a  point  non  plus 
d*equivalent  dans  la  versification  fran^ise.  Elle  consiste 
oniqueroent  en  ce  qu'elle  permet  un  l^ger  repos  de  la  voix 
et  ne   comporte   point  des   mots  servant  a  repr^senter 


(i)  Je  l*incline.  —  Je  me  trompe  peut-dlre;  mais  cela  me  paralt 
d^un  sentiment  exquis,  tr^s  ddlicatement  exprimd. 
(S)  Prononed  mainteiiant  Kiu, 
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.tine  id^e  unique.  Mais  la  pause  est  plus  ou  moios  prolongee, 
la  coupure  esl  plus  ou  moins  profonde,  seloo  que  le  vers 
a  plus  ou  moins  de  longueur.  Dans  le  vers  de  quatre 
syllabes,  elle  est  presque  insensible  bien  que  saisissable 
encore;  dans  cetui  de  cinq  pieds,  elle  est  plus  accentu^,  et 
dans  Tun  comrne  dans  Tautre  elle  se  place  apr^s  le  second 
pied.  Dans  rheptametre,  elle  esl  nettement  (ranch^e  et 
prend  place  apres  le  quatri^me  mot.  Personne  que  je 
sache  n*a  constat^  la  ensure  des  vers  de  quatre  pieds^  mais 
elle  exisle  bien  cerlainement  dans  la  plupart;du  moins 
les  auleurs  cherchent  k  renfermer  dans  les  deux  preoiiers 
termes  un  sujel,  un  complement,  une  id^e  verbale. 
Natureltemenl  cela  n*est  pas  toujours  possible. 

On  a  vu  plus  haut  ce  qu'est  la  ensure  dans  les  vers  de 
sept  pieds  : 

Considere  la  vie»  commc  un  bote, 
SouYiens-toi,  la  vie  a  un  terme. 

Celui  de  six  syllabes  que  nous  avons  reproduit,  et 
d'autres  encore,  semblent  6(re  egalement  coup&;  avec 
sym^trie.  Quant  aux  metres  plus  longs,  ils  sont  trop  pen 
usit^s  pour  qu*on  puisse  leur  attribuer  des  regies.  Nous 
les  passerons  sous  silence,  en  notant  seulement  que  les 
vers  de  huit  pieds  prennent  la  ensure  apres  le  cinquieme. 

5"*  La  rime.  Les  pontes  chinois  ont,  d^s  I'aurore  de  la 
civilisation  dejeur  peuple,  godl6  le  charme  du  retour 
r^gulier  des  mSmes  sons.  Ils  ne  pouvaient  toutefois 
s*astreindre  i  la  loi  des  rimes  riches;  le  monosyllabisme 
absolu  de  la  langue  qu'ils  parlaient  edt  exig^  la  similitude 
complete  des  mots  puisque  ceux-ci  sont  tons  composes 
d*une  consonne  et  d^ine  ou  plusieurs  voyelles  simples  ou 
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oasalis^es.  Od  s*est  done  toujours  content^  en  Chine  de  la 
rime  des  voyelles  et  parfois  m^me  de  la  simple  assonance. 
AiDsi  pao  rime  avec  siao^  hiang  avec  wang. 

En  outre  les  rimes  ont  loujours  6t^y  et  principalement 
am  temps  antiques,  distributes  avec  plus  ou  moins  de 
r^ularit^  ou  de  latitude.  La  rime  est  principalement  eiig^e 
pour  les  vers  de  nombre  pair  ou  les  seconds  des  disliques 
%  4,  6,  8,  etc.  Les  autres  la  re^oivent  ou  non  avec  beau- 
coup  de  liberty. 

Ainsi  Ton  trouve  des  strophes  de  quatre  vers  dont  trois 
riment  ensemble  el  le  quatri^me  rcste  blanc.  En  ce  cas, 
c*est  le  premier  qui  porte  la  iinale  rim^e  Ex. :  Wan.,.y 
Kan...^  Yu..y  Van. 

Des  strophes  de  huit  vers  sont  dispos^es  de  la  mani^re 
suivante :  Vers  2  rime  avec  4,  5  avec  7«  6  avec  8.  Parfois 
quatre  ou  cinq  vers  ont  une  seule  et  mSme  rime;  les 
autres  out  des  terminaisons  diff^rentes.  Ce  sont  principa- 
lement les  vers  3,  5,  7  qui  restent  en  dehors  de  ce  genre 
d'barmonie.  D^autres  fois  la  rime  affecte  tons  les  vers, 
comme  dans  ce  sixain  du  Shu- King : 

« 

Yen  yen  yu  fei  -  Tchen  wang  fn  ki 

Hie  tchu  heng  tchi         Tehu  H  i  ki 

■ 

Tehi  tze  yU  kuei 
Yuen  yH  tzing  tchi 

Les  hirondelles  dans  leur  vol 

TantAt  s*61event,  tant6t  s*abaissent. 

Cette  jcune  fille  retournant  au  foyer  patemcl 

Bien  loin  Je  Tai  conduite. 

Mes  regards  au  loin  la  cherchent,  jc  ne  puis  Tatteindre; 

Immobile,  je  repands  des  larmes  abondantes. 
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Le  conlraire  se  pr^sente  ^galement.  Ainsi  nous  trou- 
vons  comme  Qns  de  vers,  se  suivant : 

hao 

Dans  cette  strophe  les  vers  sont  ainsi  accoupl6s :         htang 

iehu 

i  avec  K      ^      _  .    , ,       ,  -wrf 

^  :  2  et  5  indcpendants  P^ 

*  a^ec  6  »-  p^o 

tm 

Les  regies  de  la  rime  sont  moins  exactement  suivies 
dans  le  Shu-King  el  les  anciennes  poesies;  mais  I&,  il  est 
assez  dangereux  de  se  prononcer  sur  leur  inobservance, 
parce  que  la  prononciation  ayant  change  notablement 
depuis  cette  6poque  lointaine,  on  pourrait  juger  k  tort  que 
tels  mots  ont  des  voyelles  difl%rentes,  alors  que  tOut 
anciennement  la  prononciation  des  sons  vocaliques  £tail 
exactement  la  m^me. 

L'identit6  des  sons  finaux  n*est  pas,  en  chinois,  le  seul 
^l<imenl  de  la  rime;  il  y  en  a  encore  un  autre  qui  fournii 
egalement  mati^re  i  des  regies  d'une  autre  nature  etdont 
nous  devons  parler  en  eel  endroil,  sans  diS1§rer,  pour 
completer  cette  matiere. 

A"*  Les  sons,  les  accents.  Le  nombre  des  sons  articul^s, 
des  syllpbes  qui  composent  les  mots  et  le  vocabulaire 
chinois,  ne  d^passe  pas  quatre  i  cinq  cents.  Avec  ce  petit 
nombre  de  syllabcs,  on  a  dA  faire  plusieurs  milliers  de 
mots  diffi^rents.  11  en  r^sulte  que  chacune  d'elles  repr6- 
senle  une  quantity  considerable  de  termes  aux  sjgnifica- 
lions  les  plus  varices.  L*ecriture  les  distingue  parfaitement, 
puisqu'a  chacun  est  aff<;ct6  un  caracl^re  particulier,  mais 
dans  le  langage  parl^  its  se  seraient  confondus  de  mani^re 
k  rendre  toute  communication  orale  impossible  si  Ton 
n*avait  imaging  divers  moyens  de  les  diff^^rencier  pour 
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roreille.  Un  de  ces  moyens,  et  le  seul  qui  nous  imporie 
ici,  c'est  Taccentualion  ou  rinlODalion  qui  s'esl  inlroduite 
pelil  k  pelit  dans  rempirechinoisd*unemaniere  uniforme 
el  qui  Tail  aujourd*hui  un  des  Elements  essendels  du  Ian- 
gage.  II  s*esl  form^  de  la  sorle  quatre  modes  dlntonation 
priDcipaux,  selon  que  Too  prononce  les  mots  sur  le  (on 
normal,  soil  en  prolongeant  le  son,  soil  en  le  coupant  nef , 
ou  bien  modi6ant  le  ton  uaturel  par  une  6l^vation  ou  un 
abaissement  de  la  vols.  II  en  est  ainsi  pour  la  langue  de  la 
conversation. 

Les  Idgislateurs  du  Parnasse  chinois,  pour  ne  point 
muUiplier  les  ditTicultes  outre  mesure,  ne  distinguent  en 
general  que  deux  genres  de  tons,  le  ton  normal  droit  (ping) 
et  le  ton  detourne  (tze).  Celui-ci  comprend  les  trois  der- 
niers. 

Par  suite  de  cette  distinction,  il  s'esl  elabli  des  r^les 
de  prosodie  qui  rendenl  la  lecture  des  vers  plus  harmo- 
nieuse,  mais  leur  conrection  beaucoup  plus  difficile.  Les 
voici  en  abr^g6.  Nous  d^signerons  le  Ion  normal  par  —  el 
les  tons  d^lourn^  par   |  . 

A.  Dans  les  vers  de  sept  pierls : 

1*"  L'accent  des  pieds  de  nombre  impair  (1,  3,  8,  7) 
est  indifferent;  les  nombres  pairs  sont  soumis  aux  lois 
prosodiques ; 

2®  Dans  les  syllabes  de  nombre  pair,  le  Ion  doit  varior 
de  pied  k  pied.  On  a  ainsi  —    |   —  ou    |   —    |   ; 

3*  Les  tons  doivent  egalemcnt  varier  ou  dire  en  oppo- 
sition les  nns  vis-i-vis  des  anlres,  de  vers  i  vers,  de 
telle  Ta^on  toutefois  que  dans  une  strophe  les  vers  2  et  3, 
4  el  5,  6  et  7,  8  el  9  soienl  accentu6s^  de  la  mSme 
manidre. 
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Voici  le  schema  de  cetle  construction.  Le  0  indiqne  les 
tons  libres : 
Vers  de  sept  picds : 

0|0  —  0|0  0     —    0|0     — 

0     -.    0     I  0     —  ou  biea     0      |      0   —   0      | 

0     —    0|0—  0|0—   0| 

0|0  —  0|  0-.0|0     — 

0      I      0  -  0      I 

0     —    0     I  0     — 

0     —     0     I  0     — 

0      I      0  -  0      I 

fi.  Vers  de  cinq  pieds.  lei  le  premier  seul  est  libre  el  la 
formule  varie. 

0     I     -  -     I  0 II 

0    «     I        I     —  ou  0      I        I     -     - 

0 II  0      I I 

Oil 0  -      I      I      -. 

Voici  un  seul  exemple  de  Tapplication  de  ces  r^les : 

i  Pek     pi    wu     hta  tching  tehi  pao 

2  Tsing  lien  pu     yin  fa        At    hiang 

3  Sid      tad  luen  i At  wu      $hi  tchu,  etc. 

i  Le  jade  bianc,  bien  intact,  est  portc  comme  pierre  prdeieose  de  la 

[plus  grande  valeur; 

2  Le  lis  bleu,  sans  tache,  emet  uneodeur  suave,- 

3  Le  ccDor  affllg^,  trouble,  n'a  plus  de  lieu  de  repos. 

Certains  versificateurs  ont  compliqu^  ces  r^les  par  des 
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details  qui  n'ajoutenC  guerei  la  beaiit^  du  vers,  mais  rem- 
{ laccnt  le  g6n\e  par  Fhabilet^.  lis  ont  ^labli  que  les  vers 
noa  rimes  doivent  (ioir  par  un  aulre  son  que  les  rimes ; 
que  le  Iroisiime  mot  ou  le  cinqui^me,  selon  qu'il  s*agit  de 
5  ou  de  7  pieds,  doivent  rimer  ou  former,  de  vers  &  vers, 
antith^  d'intonalion ,  etc.  Nous  ne  nous  anSlerons  pas 
i  ces  artifices  assez  pu^rils; 

5*  Le  parallelisme.  Nous  ne  parlons  point  ici  du  paraN 
lelisme  direct  ou  anlith^lique  des  id^es  tel  que  le  pratj- 
quaienl  les  pontes  bibliques  :  il  est  du  ressort  du  chapitre 
suivant,  mais  de  ce  parallelisme  des  lermes  que  le  Chinois 
seul  pouvait  iroaginer  et  mettre  en  usage.  Les  grammai- 
riens  divisent  tons  les  mots  de  la  langue  en  pleins  et  vides, 
enlendant  par  les  premiers  lous  ceux  qui  d^signeni  un 
^ire,  un  acle  materiel  lombant  sous  les  sens,  et  par  les 
seconds  tons  ceux  qui  tigurcnt  une  id^e,  une  relation,  un 
dtre  ou  acte  immat^rieL  Ainsi  le  soleil,  la  lerre,  un  arbre, 
courir,  couper,  sont  des  mots  pleins;  le  temps,  Tessence 
penser,etc.,  des  mots  vides.  Ilsdistinguent  aussi  les  mots 
vivanlsou  d*action  (verbes  attribulifs)  et  les  termes  morts 
(adverbes,  propositions,  etc.),  et  meme,sans  toutefois  leur 
rfeerver  une  qualification  spOciale,  le  sujel,  le  complement 
qualificatif  ou  determinalif  el  les  autres  Tonclions  gram* 
inaticales.  Les  versiiicateurs  chinois  ont,  en  consequence, 
imagine  d'etablir  de  vers  k  vers  un  parallelisme  soit  sim- 
plement  entre  les  mots  pleins  et  les  vides,  soit  entre 
les  differentes  categories  de  mots.  Ce  n*est  point  une 
disposition  exigOe  des  elements  du  vers,  mais  une  beaute 
de  plus,  naissant  et  de  la  difliculte  vaincue  et  de  la 
tivaciie  que  cela  donne  au  tableau  mis  sous  les  yeux  du 
lecteur. 
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Eo  Yoici  deax  exemples  : 

a)  ParaiUUime  danM  UH  distufue  : 

Le  jade  blane  sans  brisurc  atteiot  la  sapr^mc  Talear 

Le  Iotas  bleu  sans  souillare  emel  le  plus  excellent  parfoin  (I). 

b)  ParaiUiisme  de  strophes  : 

i.  Le  midi  a  des  arbres  (res  eleves 

On  ne  peat  (y )  joair  du  repos 
3.  Le  (fleuve)  flan  a  des  jeunes  filles  promeneases 

On  ne  pent  en  attendre  one  pensee  (^). 

Celte  similitude  de  formes  6tait  d^ji  d*un  usage  fr^ 
quenl  au  temps  du  Shi-King;  les  odes  du  premier  livre 
sont  pour  la  plupart  composeesdecette  mani&re. 

6*  Uenjambemenl.  La  regie,  en  ce  pointy  c*est  que 
chaque  vers  doit  avoir  un  sens  par  lui-m^me  et  ne  pas 
enjamber  sur  le  suivant.  Celte  regie  est  suivie  avec  plus 
d^exactilude  encore  qu'en  fran^ais,  mais  de  la  mdme 
nianiirc  qu*en  France,  c*esl  a-dire  qu*un  vers  peuC  expri- 
mer,  par  exeinple,  le  sujel  du  verbe  que  contient  le  vers 
suivant  ou  Tun  de  ses  complements,  ou  le  coiitraire.  De 
in^me  que  Racine  a  pu  dire : 

Cclui  qui  met  un  frcin  a  la  fureur  des  flots. 
Pout  aussi,  etc. 

De  m^me  Ic  poete  chinois : 

Ce  valeureux  guerrier  qui  porte  haut  la  t6te, 
Pcut  6tre  dc  son  prince  ct  le  cceur  ct  le  bras. 


(1 )  Pek  pi  wu  hia  tching  tchi  pao.  —  Tsing  lien  pu  yen,  fa  ki, 

biang. 

(2)  Nan  yen  kao  man  —  Pu  bo  heu  sib 
Han  you  yu  niu     —  Pu  ho  kcu  sze. 
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7""  La  strophe.  La  divisioo  des  morceaux  de  po^sie  en 
stropbeS)  quelle  que  soil  leur  longueur,  a  loujours  il6  pra- 
liqu^e  en  Chine,  et  cette  division  est  tressouvent  marquee 
noo  seulemenl  par  le  m^lre,  qui  se  reproduit  d'une 
manii^re  ideniique,  mais  par  la  r^p6iition  de  m£mes 
termes  iniliaux,  indiquanl  soil  lesujel  principal,  soil  une 
pensee  que  le  poete  vcut  mettre  en  relief,  une  comparai- 
SOD  qui  explique  ce  qu'il  veut  dire,  ou  loule  autre  chose. 

Cel  usage  est  des  plus  frequents  dans  le  Shi-King,  sur- 
loul  daus  les  pieces  l^g^res. 

Ainsi  k  Tode  1,  3,  4,  chaque  strophe  commence  par  une 
iovocation  au  soleil  et  k  la  lune  qu'une  reine  matheureuse 
prend  k  t^moins  des  mauvais  traitements  qu'elle  subit;  k 
Tode  %  cette  infortun^e  princesse  met  chaque  fois  en 
scene  deux  birondelles  qui  volenl  ensemble  et  flguren(^ 
dans  sa  pensee,  elle-mdme  et  sa  compagne  cliass6e  de  la 
cour. 

La  structure  des  strophes  varie  constamment  ct  quant 
k  la  mesure des  verset  quant  ^  leur  nombre ;  il  y  en  a  de  deux , 
de  irois,  de  quatre,  de  cinq,  de  six,  de  sept,  de  huit  vers 
el  plus  encore,  et  ces  vers  ont  g^n^ralemenl  trois,  quatre, 
cinq  ou  sept  syllabes.  Ainsi  les  odes  de  Wei  au  Shi-King, 
(I,  5)  OBl  successivemenl  des  strophes  de  neuf  vers 
(ode  1),  de  quatre  vers  (ode  2),  de  sept  vers  (ode  3),  de 
dix  vers  (ode  4),  de  six  vers  (ode  6),  etc. 

Comme  il  a  &i&  dit  plus  haul,  la  po^sie  antique  pr^ferait 
les  vers  de  quatre  pieds;  ceux  de  sept  sont  les  plus 
r^nts  et  leur  usage  general  est  tout  moderne.  Cette 
po^sie  laissait  en  outre  beaucoup  plus  de  libert<^.  au  versi- 
licateur;  celui-ci  no  se  faisail  pas  scrupule  d*introduire  des 
vers  in^gaux  dans  une  m£me  strophe  el  de  donner  k  dilT^- 
rentes  parties  de  sa  composition  d^s  formes  quetque  peu 
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(lifKrcnles.  L^ode  10  du  livre  V,  parlie  I,  a,  par  exempic, 
pour  chaque  strophe,  une  suite  de  vers  ainsi  mesuree  : 
cioq  pieds,  quatre  pieds,  trois  pieds,  cinq  pieds. 

On  m'o  fail  prdscrit  d'unc  coiirgc  niagnifiquc;  (5  moU) 
J^ai  donnc  en  rclour  un  rubis  splcndidc.  (4   ~  } 

Cc  n'ctait  point  commc  retribution,  (3  —   ) 

Blais  pour  perpctucr  ralTection  (5   ~   ) 

Cest  ^galemenl  ud  genre  re^u  dans  les  morceaux  de 
grande  etendue  que  de  diminuer  success! vemenl  le  nombre 
des  vers.  Cesl  ainsi  qu^est  conslruite  celle  petite  pi^ce 
in)provisee  par  Tempcreur  Wu-li  en  iravcrsanl  un  lleuve 
et  qui  n'cst  denude  ni  d*elegance  ni  de  noblesse. 

1.  I.  Lc  vent  d*automne  s*cl^vc,  de  blancs  nuagcs  prennenl  Icur 

[vol. 
%  L*herbe  jaunit,  les  feuiiles  tombent,  les  oies  sauvages  rclour- 

[ncnt  au  midi. 

3.  La  lianc  porte  des  flcurs,  le  cbrysanlcme  est  doja  parfunic. 

4.  Pcnsant  h  ma  belle  princcssc,  jc  ne  puis  Toublicr  (t). 

II.   i.  Ce  bateau  flotte  mollenient,  traversant  les  ondcs  du  Huen. 

2.  Au  milieu  de  ses  flots  rapides,   qui  s^clcvent  en   vagucs 

[ccumantes, 

3.  Au  bruit  retentlssant  du  flcuve  et  des  tambours,  je  compose 

[le  chanl  det  ramc$ 
III.  i.  Si  le  plaisir  a  ete  vif,  plus  grande  aussi  sera  la  tristcsse 

[(subsdquente) 
2.  La  jeunesse  et  la  force,  que  valent-elles?  Quelle  ressource 

[(y  a-t-il)  centre  la  vieillessc? 

Tout  ici,  du  reste,  est  bieu  regulier,  Tint^galit^  des 
strophes  m^me,  et  tons  les  vers  ont  leurs  rimes. 


(1)  1  rime  avec  2,  3  avcc  4;  tons  les  autrcs  vers  out  uiie  seule  et 
meme  rime. 
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L'cmpcreur  VVu-ti  vivail  pris  d'uo  siecle  avanl  Virgile. 
On  peut  sans  doule  se  moquer  ik  loisir  de  Vempereur  de 
la  Chine,  mais  nous  ooiis  dcmandons  si  TEurope  a  comptc 
i>eaiicoup  de  souveiaios  manianl  aussi  bien  que  lui  ct 
lepee  ol  la  lyre,  el  les  Wu-li  ne  sont  ni  excrplionnels,  ni 
rares  m£me,  dans  la  longue  lisle  dcs  souvcrains  chinois. 

Arriv^  ^  ce  point,  nous  avons  6puis6  la  s^rie  des  prli- 
cularitcs  qui  distinguenl  la  xersilicatiou  chinoise.  Les 
delails  que  nous  avons  laisses  de  cdl^  sont  sans  importance 
cl  ne  pourraienl  liouver  place  que  dans  un  traits 
complit. 

Nous  poursuivrons  done  notre  (&che  sans  nous  y  arr^tcr. 


II.  —  Le  style. 

Tout  ce  que  Ton  a  lu  jusqu'ici  ne  conccrnail  que  la 
forme  exterieure  des  vers;  nous  devons  mainlenant  en 
examiner  les  qualites  lilUraires. 

Si  le  style  est  i'homme,  la  litlerature  est  la  nation  et 
doit  n^ccssairement  reflcter  les  caract^res  du  peuple  qui 
lai  a  donn^  le  jour.  Le  Chinois  est,  avant  tout,  Thomme 
da  detail,  de  la  precision;  les  grandes  vues,  les  grandes 
fntreprises  n*entrent  point  dans  ses  aspirations  el  ne 
cadrenl  point  avec  son  genie.  N^anmoins  son  esprit  n'esl 
poinl  inaccessible  aux  pensees  ^levees  et  profondes,  ni 
son  coeur  aux  sentiments  simples  el  gemireux  &  la  fois. 

Ami  de  la  paix  et  de  ses  arts,  prcf^ranl  de  beaucoup  les 
lulles  intellectuelles  aux  combats  meurtriers,  amanl  aussi 
de  la  nature,  il  aime  i  faire  briller  ce  qui  louche  son 
ccBur;  il  se  platt  aux  impressions  profondes  qu*il  sVflbrce 
de  produire   d'une   mani^re   dirccle  el  promple    sans 
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emphase,  comrae  sans  recherche  inulile.  II  a  flection  ne,  a  u 
coDlraire,  cede  finesse  de  I'espression  qui  pr^senlc  la 
pens^e  d'une  mani^re  iion  point  obscure  mais  voilee,  en 
disant  assez  pour  permeUre  de  deviner  Tintenlion,  le  fond 
des  id^es,  trop  peu  toutefois  pour  6pargner  tout  effort  k 
Tesprit. 

Le  Chinois  ignore  cette  delicalesse  de  Toreitle  qui  a 
horreur  d*une  r^p^tih'on;  11  la  (raite  de  puerile  et  se  plait, 
au  conlraire,  h  voir  reparaitre,  sous  une  m^me  forme,  ce 
qui  lui  a  plu  une  Ibis.  It  trouve  du  charme  dans  (out  ce 
qui  peinlaux  yeux  ou  a  Tesprit,  dans  ce  qui  rend  la  peosee 
comme  sensible  par  une  Ibrme  exlerieure.  Passionn<^  pour 
fantiquil^  de  sa  race,  en  qui  ii  voii  la  perfection  de  la 
nature  humaine,  il  estime  haulement  celui  qui  en  poss6de 
la  connaissance  et  lui  sait  gr^  de  la  lui  rappeler  par  des 
allusions,  des  reminiscences,  des  emprunls  m£me  que 
ROUS  trailerions  de  plagiat,  si  les  au(eurs  qui  y  recourent 
pouvaient  dire  soup^onn^s  de  vouloir  faire  passer  cos 
emprunts  pour  leur  bien  propre. 

Nos  lecleurs  reconnaitronl  peut-Stre  difficilement,  sous 
ces  traits,  les  Chinois  que  leur  peignent  lous  les  jours  les 
journaux  et  les  relations  des  voyageurs,  ils  trouveront  ce 
tableau  peu  fiddle;  mais  il  ne  doivent  point  oublier  d'abord 
que  nous  parlous  des  grandes  epoques  anl^rieures  au  mat^* 
rialisme  et  aux  influences  occidenlales  qui  ont  abaiss^  les 
caracteres  et  alt^r^  les  mieursdepuis  huil  siicles;  en  outre 
qu*il  s'agit  ici  des  classes  ^lev^es  et  de  leurs  tendances 
th^oriques,  bien  diiTerentes  de  leurs  quali(6s  pratiques; 
enfin  que  les  Chinois  dont  ils  enlendent  racontcr  les 
cruaut^s  et  les  brigandages  n'ont,  pour  la  plupart,  de 
chinois  que  le  nom,  mais  apparliennent  soit  aux  races 
larlares,  soit  aux  tribus  pr^chinoises  qui  peuplent  encore 


r.^'^ 


(  189  ) 

ie  midi  de  Pempire,  auquel  elles  n'apparlienDcnlquedepui^ 
la  fln  des  grands  si^cles  lilleraires  (1). 

Les  defauts  du  reste  ne  maitqueDt  pas  k  la  liu^ralurc 
chinoise  el  nous  aiirons  k  les  signaler  plus  lard.  Nous 
croyons  loulefois  que  les  citations  d6j^  pr^sent^es  dans  les 
pages  pr6c£dentes  el  celles  qu*on  lira  par  la  suite,  con- 
vaincronl  loul  Ie  monde  que  notre  appreciation  n'esl  pas 

Uais  avanl  cela,  nous  devons  faire  connatlre  les  proc^- 
des  lilleraires  employes  par  les  poeles  de  la  lerre  de  Han 
pour  donner  k  Texpression  de  leur  pens6e  sa  noblesse, 
SCO  dnergie,  sa  vivacity  el  ses  cbarmes. 

La  regie  k  laquelle  ils  onl  loujours  leini  avanl  loule 

autre,  el  qu*ils  onl  g^ndralement  observe,  c*esl  Tunite  du 

sujel.  Des  les  premiers  vers,  la  pens^e  principale  doil  se 

maniresler  plus  ou   moins  claircmcnl,  ou  du  inoins  s\y 

irouver  en  germe;  elle  doil  elre  conduile  sans  devialion 

jusqirau  dernier  lerme.  Cheniin  faisanl,  Tauleur  doil  jeler 

uD  regard  en  afri^re  pour    ne'  puinl  s'en  Pearler  el  exa- 

[DJner  ce  qu*il  a  tail  jusque-l^,  etc.  Toule  pi^ce  de  po^sie 

doil  avoir  son  enlree  en   matiere,  son  d^veloppemenl  el 

5a  conclusion.  Le  d^veloppement  esl  etendu  lui-mSroe  par 

les  amplificalions,  les  tableaux,  les  effusions  de  senlimenl; 

la  conclusion  doil  elre  rattacbde  au  sujel  par  le  tchouen 

ou  mouvemenl  de  fclour.  Ainsi  s*exprime  Fan-Kuo. 

Une  composilioo  poelique  peul  avoir  difTerents  carac- 
teres  principaux  qui  Tormenl  autanl  de  genres.  II  y  a 
d*abord  le  genre  direct  qui  d^veloppe  sans  deviation  une 
id£e  unique  annoncee  par  le  litre  ou  Texorde. 


(I)  .\u  XIII*  siccic,  les  provinces  du  midi  dc  la  Chine  cUicnt 
encore  indcpcndaules  et  ne  payaient  au  Fits  du  Ciel  qu'un  tribut  de 
prdsents. 
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II  conslilue  les  pieces  appel^es  fou  ou  <  exposition  »  ol 
n*a  pas  besoin  dVx plication. 

Le  genre  indirect,  qui  vienl  apr^s,  consisle  ik  presenter 
une  pens^e,  un  tableau,  au  moyen  d*un  autre  qui  nVst  en 
r^aiit6  qu'une  comparaison  ou  allegoric,  Inissant  au  leclcur 
le  soin  de  Tappliquer  au  sujel  que  Tauteur  a  en  vue  el 
qu1l  indique  d'uno  mani^re  plus  ou  moins  voili^e.  Ainsi,  a 
Tode  1y  livre  XIV,  p.  1,  du  Sbi-King,  la  nullite  du  prince 
de  Tsao  el  de  ses  conseillers  est  representee  par  Timage 
d*ephem&rcs  aux  ailes  brillantes,  ^  la  vie  d*un  jour. 

Ce  proc^de  est  tr6s  frequemment  employ^  dans  le  Shi- 
King;  il  sert.surtoul  5  voiler  des  satires  ou  des  remon* 
trances  adress^es  aux  puissants  du  jour. 

Un  troisieme  proced^,  analogue  au  second,  consiste  i 
d^rober  son  but  et  5  y  arrivor  par  un  chemin  d6tourn6y 
Tatleignant  au  moment  oil  le  lecteur  s'y  attend  le  moins, 
tie  maniire  toutefois  i  ne  poinl  faire  taxer  Tauleur  de 
divagation.  II  faut  pour  cela  que  la  conclusion  sc  raltaclie 
ii  Texposition  par  un  lien  intime  que  celle-ci  ne  trabissail 
point,  maisqui  est  ais^ment  saisissable.  Cesl  ainsi  qu*une 
petite  eiegie  de  Pi-Kiu-Yi,  po6te  du  IX*  siccic  P.  C,  nous 
peint  (Pabord  Tberbe  flourie  naissant  et  se  flelrissant  pour 
renailre  encore,  puis,  par  une  allusion  a  un  Tail  histo- 
rique  (1),  nous  met  sous  les  yeux  une  jeune  Icmme  pleu- 
ranl  Tabsence  de  son  ^ponx. 

(I)  Un  pcrsonnagc  du  nom  de  VVan-Lsun  avail  quittc  son  pays  ou 
moment  ou  rherbc  commcn^ail  a  croitre.sprcs  quo!  on  nc  I'avait  plus 
revu ;  son  cpousc  dcsolcc  rcpclait  a  chaque  printcmps :  Lherbv  powstc 
de  nouvcan  et  Wan-tsun  ne  rcvient  pas, 

Cilons  encore  Ic  poclc  Sung-Yu,  du  III*  siccIc  A.  C,  qui,  pour 
decrire  les  moihcurs  dc  sa  patrie,  pcint  la  scene  des  ravages  dc 
rhivor,  et  pour  faire  apprccior  la  conduite  dos  ministres  fidclfs  mais 
persecut<^s,  vanle  les  phcnix  et  les  coursicrs  fiers  et  courageux.  C*est 
au  leclcur  k  saisir  Pallusion. 
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Un  aalre  usage  ires  fr^niienl  choz  les  po6lcs  chinois, 
surloul  aiix  siccles  anl^rieurs  h  noire  ^re,  c'esl  do  placer 
en  t£(e  d*un  morceaii  une  m^laphore,  un  pelit  tableau 
exposantsous  une  forme  sensible  Fid^e  principale  de  la 
piece.  La  liaison  entre  Tune  et  Taulre  n'est  souvent  pas 
intliqu^e;  le  lecicur  doit  la  deviner.  Celui  qui  veut  faire 
Teloge  de  TamitiCy  par  exemple,  commence  par  peindre 
deux  oiseaux  voletant  ensembb,  on  deux  arbres  se  soute- 
nant  Tun  Taulre  contre  relTorl  du  vent. 

Nons  avons  parle  plus  haut  du  pnrallelisme  des  mots. 
Celui  des  idees  n'est  pa<^  rnoins  employ^.  II  se  Tait  tantdl 
par  similitude,  lanldt  par  antilhise.  Voici  un  exemple  du 
premier : 

Dcs  hauls  sspins  Ic  dragon  azure  montc  vers  la  voic  lactcc, 

Oc  Tolcococcus  onclucux.  Ic  piienix  s'clove  aux  cxtrcmilcs  dcs  nuees. 

Puis,  sans  transition,  le  pn^te  parle  de  rhommedeg^nie 
qui  se  rend  c6l(bbre  par  son  intelligence,  son  savoir. 
Et  du  second : 

Lc  licvrc  est  prudent  ct  loujnurs  aux  aguds, 

Le  fiiisan  lombc  clourdimcnt  dans  Ic  filet.  (Shi-King).  1.6.6) 

Ce  qui  nous  conduit  ^  deplorer  les  mi^^res  du  temps. 

Les  repetitious  plaisent  aussi  eii  Cbine  comme  dans 
tout  rOrient,  quand  elles  out  quelque  raison  d'etre,  nous 
Tavons  d^j5  dit;  les  pronoms  personnels  que  nous 
employons  pour  les  ^viter  ne  sont  pas  du  godt  oriental  el 
Taflectation  de  la  variation  n*est  point  de  son  g6nie.  Aussi 
dans  les  poesies  chinoises,  tan(6t  cVst  un  m^me  vers,  les 
mdmes  mots  qui  commencent  oil  Onissent  plusieurs  stro- 
phes, ou  bien  se  reproduisent  i  certains, endroits;  tant6t 
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c*est  le  m^me  inolqui  se  repete  dans  deux  on  plusieurs  vers 
qui  se  suivent  ou  sont  ires  rapproch^s.  Nous  avons  iu  ainsi 
plus  haul  dans  la  chanson  du  laboureur  :  <  I>e  soleil  se 

leve Le  soleil  se  couclie »   C'esl  le  tnSme  objet, 

envisage  au  m^me  point  de  vue;  done,  son  nom  typique 
doit  6lre  r^p^t^.  Toulefois/Je  Chinois  sail  aussi  varier  les 
U^rmes  quand  il  le  juge  h  propos  el  que  Texpression  de  la 
pens^e  y  g^gne.  II  a  pour  cela  un  vocabulaire  des  plus 
riches  dans  lequel  ilchoisilselonque  Toccasion  ledemande; 
car  plus  que  tout  autre 

D'un  mol  mis  en  sa  place  il  connait  Ic  pouvoir. 

El  pour  cela  il  tient  comple  non  seulemenl  du  lernie  pho- 
nique,  mais  du  caracl^re  graphique  qui  le  figure,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin. 

La  langue  chinoise  surabonde  d'expressions  figur^es  de 
reOel  le  plus  pitloresqueel  le  plussaisissanL  Ainsi  <  mon- 
ler  un  dragon  »  signifie  prendre  femme;  €  incarnerle  ciel  i>, 
c^esl  snivre  de  sages  principes;  <  des  nuages  floltants  » 
repr^sentenl  les  csprits  ind^cis;  les  ponies  en  lirenl  un 
grand  parli  ct  en  usenl  abondammcnl  comme  de  loules  les 
aulres  ressources  de  la  lill^ralure  universelle,  el  de  leur 
langue  sp^cialemenL  Gar  celle-ci  a  des  parlicularil^s 
uniques  au  monde  qui  leur  permettenl  de  placer  sous  les 
yeux  de  leurs  lecleurs.des  images,  des  tableaux  qui  Torment 
un  ornement  de  style  qu'aucune  autre  langue  ne  possede. 

Ceci  demandcra  quelques  molsd'explication. 

Chez  loul  autre  peuple,  le  poelo,  pour  parlor  h  scs  lec- 
teurs,  ne  possede  que  les  sons;  T^crilure  <^tanl  d<^pourvue 
de  toule  signilication  propre,  ne  peul  rien  ou  presque  rien 
ajouter  k  reffcl  de  la  parole.  En  Chine,  il  en  est  (out  aulre- 
menl.  Gr&ce  h  sa  nature  iiguralive,  T^criture  usit^e  en  ce 
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pays  concoort  avec  le  langage  parl6  pour  peindre  aux  yeux 
ce  que  Ic  second  ne  dil  quk  Toreille. 

L*idee  de  ia  prolongalion,  de  la  continuity  par  exemplc; 
se  reod  de  difTerenles  manieres;  mais  il  est  un  caracterc 

qui  le  reprdsenle  par  Timage  des  vagues  de  la  mer  ^^  . 

SeiiU  ou  r6p6i&  pour  mieux  Trapper  Toreille,  ce  symboic 
prodiiit  un  eflet  bien  autremenl  profond  que  le  seul  mol 
yong  ou  yongyong  qu*il  figure.  Ei  si  Tid^e  de  ces  vagues 
est  specialemenl  appropri^e  au  sujet  que  traite  le  po^te, 
Timpression  sera  d'autanl  plus  vive. 

Les  bons  pontes  usenl  de  ce  moyen  avec  godt  el  de 

inanidrcs  Ir^s  varices,  ce  qui  donne  un  charme  loul  parti- 

eulier^  leur  composition.  Sommes-nous  dans  une  for^t, 

par  exemple,  nous  voyons  passer  devant  nous  dcs  formes 

difTerentcs  d^arbres,  en  m6me  temps  que  nous  entendons 

ieurs  noms.  Nous  parle-t-on  de  la  marchc  du  soleil,  en  en 

posant  rimage  dans  les  vers  i  des  places  toujours  progres- 

santcs,  Ic  po6te  nous  le  fail  voir  avan^anl  sous  nos  yeux. 

Veut-il  peindre  deux  amies  sous  la  figure  de  deux  hiron- 

delles  voletanl  de  concert,  il  met  en  tele  de  chaque  strophe 

deux  caract^res  repr^sentanl  une  hirondelle;  en  mSme 

temps,  les  mots  correspondants  d^signenl  ces  oiseaux  el 

nous  les  voyons  voliigeanl  ensemble.  Pour  le  Chinois  cela 

n*a  rien  de  bizarre,  parce  que  sa  langue  permet  eel  emploi 

de  mots  r^peles  pour  designer  la  duality  ou  la  plurality. 

L*harmonie  imitative  est  aussi  un  des  privilc^ges  de  ia 
langue  des  Ills  de  Han.  lis  la  produisenl  suriout  par  ces 
termes  doubles  qui  sont  propres  au  genie  de  cette  langue 
el  donl  nous  pourrions  retrouver  quelque  chose  dans  des 
vers  tels  que  ceux-ci : 

Bergeron iiclle,  role,  vole, 
Bergeron neltc,  devant  moi. 


r  r 
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oil  bien  : 

Et  Ics  demons  vaincus,  tombrnt,  tombcDt  du  cicl. 

> 

Oil  : 

Le  soldol  irritn  frappc,  frappc  toiijours. 

Le  po^te  de  talenl  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  donner 
plus  d'energie, d*^clut,  de  vivacile  5  ses  vers;  il  cboisit  ses 
mots  avec  le  plus  grand  soin,  de  maniere  a  leur  faire 
produire  le  plus  d*e(rel  possible. 

Prenons  commc  exemple  ces  deux  vers  oi^  le  poele 
oppose  Taclion  de  la  terre  ^  celle  de  Tbomme. 

Jin  kontj  nan  wi  kit 
Ti  lik  fin  fei  tchang. 

(La  ou)  \c.  Iravail  dv.  rhommc  peine  et  n'a  pas  atlcint  son  but 
l/energie  de  la  terre  donne  fidclrmcnt  ses  biens  ct  pas  d^unc  manicrc 

[commune  (exlraordinairo). 

Chacun  de  ces  mots  eAt  pu  £tre  remplac6  par  t'un  ou 
Taulre  synonyme;  roais  le  po6te  a  c\\o\s'\  ceux-ci  pour 
mieux  peindre  et  pour  mieux  faire  opposition. 

Jin  est  rborome  en  g^n^ral ;  comme  T<\  la  lerre  sans 
distinction.  Kong  est  le  travail  fail  avec  habilel^  el  eflbrt; 
lik  esi  la  faculty,  la  force  naiurelle  exercde  sans  eflbrt; 
Nan  peint  eel  eflbrl  et  presente  Timage  d*un  animal;  sin 
est  la  bonl^  naiurelle  et  pr^senle  cello  d*un  borame.  Wi 
indique  la  continuation  des  efl'orls  suporflus,  fei  la  negation 
absolue  relc^guanl  le  contraire  dans  le  pass£.  Kit  peint 
Tefl^ort  prolonge  pour  atteindre;  Ic/iang  la  possession  sure. 

Les   pontes  cbinois,   nous  Tavons  dit  ailleurs,  usent 
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aussi  largement  d'emprunls  faits  aux  livrcs  sacr^s,  aux 
annates  antiques,  s'oflorQani  de  les  inlroduire  dans  lours 
vers  avec  5-propos  el  d'une  maniire  impr^vue. 

Leurs  livrcs  soul  i^galemenl  remplis  d*allusions  ^  des 

faits  historiques  ou  legendaircs,  i  des  anecdotes  courantes, 

allusions  voil<^es  g^neralcment,  qui  rendent  rintelligence 

des  testes  parfois  impossible  anx  Strangers  sans  le  secours 

d*un  savant  indigene.  Loscroyances  religieuses,  la  mytholo- 

gie,  font  mises aussi  par  eux  5  contribution;  cependant  il 

n*j  a  gu6re  que  les  bouddbisantt$  et  les  tao-shes  qui  en 

tirent  un  parti  considerable,  et  ce  ne  sont  pas  eux  qui  ont 

le   plus    illuslr^   le  Parnasse  de   rextr^me-Orient.   Des 

poemes  en  tiers  ont  ^t^  consacr^s  h  des  ^tres  celestes  ou 

SQpra^humains,  mais  ce  ne  sont  pas  les  meilleurs.  Tel 

est  par  exemple  le  po^ne  intitule  Uhshen^fa  oh  le  po^te 

cbante  Lo-shen^  Tesprit  du  Oeuvc  Lo. 

II  le  peint  de  la  roaniere  suivante  : 


Sa  forme  lcg<^rc  flottt*  ^a  ct  Ifi, 
G*est  un  cygnc  crainlir  ct  doiix, 
Mais  brillant  Jc  iVclnl  du  dragon, 
Comnic  un  pyretlirc  d'automiic, 
Commc  un  pin  echcvclc  au  prin- 

[icmps 
II  va  dans  son  char  cnvclopp6  dc 

[nuagcs 

Brillant  comnic  la  lune^  flullanl  a 

[son  gr6, 
II  soil  Ic  tourbilton  du  vent. 


L'eclair  lointain  le  fait  brillcr 
[commc  unc  perlc. 
Quand  lu  grand  aslrc  sc  Icvc 
Les  nunges  rouges  du  matin 
[rcflitcnt  son  eclat, 
II  sort  di's  vagucs  Iransparcnlcs 

[d<'s  nuccs, 

Avcc  son    brillant  mnnteau,  sa 

[robe  dicgnmment  rdcvcc. 

Sa  ccinturc  dc  sole  blancbe, 

Portanl  en  avantson  cou  gracleux. 


Voici  pour  terminer  une  courte  anthologie  enipruntee 
aox  principaus  genres  cultiv^s  en  Chine.  Jointe  aux 
extraits  qu*on  a  lus  plus  haut,  elle  donnera,  je  pcnse,  une 


id^e  suffisanle  du  savoir  faire  dcs  Horaces  el  des  Tibolles 
de  TEmpire  des  Fleurs.  Nous  commencerons  par  iin  frag- 
ment d'une  chanson  populaire,  vieille  de  vingl-cioq 
slides. 

Elle  £lail  chanl^e  par  les  iravailleurs  se  rendanl  h  Iciir 
besogne. 

Lc  soleil  sc  Icvc  ct  jc  commence  mon  (ravail, 

Lc  soIcil  sc  couchc  cl  jc  mc  donne  an  repos, 

Je  crcusc  tin  puils  ct  jc  bois, 

Jc  culliv^  mon  champ  ct  jc  mange. 

Quel  Ircsor  Tcmpereur  a-l-il  en  plus  pour  moi  ? 

Nous  ne  croyons  pas  qu*Anacreon  eAl  dcsavou^  la 
paternil6  de  ce  Irail.  Maliieureusemenl  nous  devons  recon- 
natire  ici  la  justesse  du  proverbe  tradullore^  tradiiore,  vrai 
en  mainte  circonslance,  mais  surloul  quand  il  s'agil  d*une 
poesie  cl  d'une  po6sie  chinoise.  Quel  que  ^oil  le  traducleur, 
je  ne  pense  pas  qu*il  puisse  jamais  rendre  P^nergique 
concision  des  expressions,  le  pilloresque  des  lermes  (1). 
CVsl  pour  le  Chinois  surloul  qu'il  esl  exacl  de  dire  qu^une 
tradticlion  esl  tine  fenture  de   Gobelins  vue  au  revers. 

Nous  ne  nous  croyons  pas  non  plus  de  laillc  a  execuler 
le  lour  de  force  de  rendre  les  vers  chinois  en  vers  fran^ais, 
qui  seuls  pourraienl  donner  aux  phrases  leur  iHogance  et 
leur  harmonic,  mais  qui  d^truiraient  peul-dlre  Tencrgique 
concision  el  le  caracl^re  piclural  du  texle.  Que  de  pens^es 


(1)  Que  I'on  compare  sculcmcnt  la  belle  slrophe  d'Horacc:  Pinda- 
rmn  quisquiseic.^SLYcc  sa  traduction  en  prose  : «  Quiconquc  s^appliquc 
a  imiter  Pindarc,  s^efTorce  dc  voler  avcc  des  ailcs  cncirecs  par  I'art 
de  D6dalc,  pour  allcr  donner  un  nom  a  la  mcr  transparciilc.  •  Oo 
comprendra  sans  peine  ce  que  nous  voulons  dire. 
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renferm^es  en  ce  peu  de  mols  et  combien  ne  faudrait-il 
pas  de  phrases  pour  exprimer  (out  ce  qii'ils  doonenl  k 
entendre. 

Nous  laissonsi  d'autres  plus  habiles  que  nous  de  lenler 
cette  eulreprise  et  nous  conlinuerons  de  rendre  en  prose, 
le  inieux  possible,  ce  que  les  a^des  chinois  ont  dit  d*une 
inaniire  infiniment  meilleure.  Poursuivons  noire  route. 
Voici  quelques  morceanx  choisis  du  Shu-King  peignant 
des  seines  inlimes.  Quoi  de  plus  gracieux  et  de  plus 
d^lical  par  exemple  que  ces  paroles  d'un  fianc^  : 

I. Jc  sorSy  je  vais  a  la  porte  orientate  de  la  villc. 

La,  sont  dcs  jcancs  filles  gracicuscs  conime  des  nuagcs. 

Bicn  quV'llcs  soicnt  brillantes  commc  dcs  nuagcs 

Ce  nVst  point  sur  dies  que  ma  pensee  s*arrelc; 

Sous  cette  robe  blanche  et  ce  voile  brode 

Est  cclle  en  qui  reside  ma  joie. 
9.  Jc  sors,  je  vais  a  la  porte  fortifice  de  la  ville. 

La  sont  dcs  jeunes  (illes  belles  comme  des  buissons  fleuris. 

Bicn  quVllcs  soient  si  belles 

Ma  pcQsee  nc  se  porte  pas  sur  ellcs  davantage, 

Sous  sa  robe  blanche  el  son  voile  caruiin 

Est  cclle  avcc  qui  jc  puia  vivre  heurcux.  (Shi-Ring,  1.7.19.) 

L'tdylle  suivante,  qui  peint  une  seine  de  la  vie  conju- 
gate, est-elle  indigne  de  Theocrite  ?  Les  paroles  se  rifirent 
i  la  fete  du  troisiime  mois  de  Tannie  pendant  lequel  on 
allail  eueillir  des  Oeurs  de  Valiriane  pour  ^carter  les 
eflluves  peslillentielles. 

i.  Les  flcuves  Tsin  et  Wei  roulcnt  maintenant,  au  large,  Icurs  ondcs 

[gonflces. 
Les  epoux  et  les  epouses  vont  eueillir  et  portent  des  flours  de  Valc- 

[riane. 
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Avcz-vous  vu  cctte  sc6nc?  dil  unc  cpouse. 
Oui«  dit  IVpoux,  mais  nous  irons  la  voir  ensemble. 
2.  Au  dela  du  Wei,  la  plaine  est  vaste  ct  s*clcnd  an  loin,  cllc  est 

[proprc  au  plaisir. 
Les  epoux  s*y  sont  rendus;  la  jouant,  badinant,  lis  s^oflTrcnt  des 

[pivoines  d*un  blanc  dc  neige. 
Le  Tsin  et  le  Wei  sont  dcvcnus  profonds,  mais  leurs  ondcs  sont 

[purcs. 
Les  cpoux  y  viennent  en  foule  presscc. 
Avez-vous  vu  cetlo  scene?  dit  Tcpousc, 
Oui  dit  Tcpoux,  mais  n'y  rclournerons-nous  pas  ensemble? 

Les  poeles  chinois  savent  aussi  employer  leurs  pinceaux 
k  d^crire  en  terines  brillanls  et  mesur6s  les  bcaules 
f^mioineSy  mais  ce  qu'ils  chanlent  surlout  ce  soot  l*amiii^ 
et  Tamour  du  pays,  du  sol  natal. 

Les  vers  suivants  commeneent  une  pidce  coosacrde  an 
premier  de  ces  sentiments. 

1.  Le  soleil,  allant  a  son  couchcr,  a  franchi  les  haules  montagnes; 
Les  vallces  se  sont  perdues  dans  les  ombres  du  soir; 

La  lune  s'elcve  au  milieu  des  pins,  rcpandant  la  fraicbeur; 
Le  vent  qui  souffle,  les  ruisseaux  coulants  bruisscnt  d'un  son  pur 

[a  mes  orcillcs. 

2.  Le  biicheron  regagnc  son  logis,  pour  reparer  scs  forces 
L*oiseau  eboisissant  sa  brancbc,  y  pcrcbc  en  un  repos  immobile. 
Un  ami  m'avait  promis  dc  vcnir  goiilcr  avcc  moi^  en  ces  licux,  les 

[douceurs  de  celte  nuit. 
Je  prcnds  mon  luth  et  jc  vais,  solitaire,  Tatlendre  sur  Ic  scntier 

[couvert  d*berbcs. 

Mais  qu*il  est  p6nible  de  devoir  trainer  de  la  sorle  des 
vers  aussi  brefs  qu'expressifs ! 
L*attachemc'nt  au  sol  natal  est  si  fort  quil  excuse  les 
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sentiineiils  exprim^s   dans  ccUe    pelile  piece   des  Shi, 
d*ailleurs  fine  et -gracieuc^e  en  leur  expression. 

I.  J*ai  gravi  la  montagDC  boisdc, 

Jc  Icvc  Ics  ycux,  jc  regardc  aa  loin  vers  mon  p&re. 

Ok!  mon  pcrc  dit  en  ce  moment :  llclas!  mon  01s  est  parti  pour 

[une  expedition  guerriire. 
Jour  ct  unit;  pour  lui  plus  de  repos ; 

Ma  pcns6c  enlicre  so  porte  vers  lui. 

S*il  pouvait  revenir  el  ne  point  tarder ! 
3«  J*ai  graTi  ccltc  montagnc  sterile, 

Je  IcTc  Ics  ycux,  je  regarde  au  loin  vers  ma  mere. 

Oh !  ma  mbre  dit  en  ce  moment :  Ilclas!  mon  fiis  bien-aime  est 

[parti  pour  la  guerre. 

Ni  jour  ni  nuit  pour  lui  plus  de  sommeil; 

Toute  ma  pcnsdc  se  porte  vers  lui. 

S*il  ponvait  revenir  ct  ne  point  tombor  la  ! 
3.  J*ai  gravi  ce  col  escarpd, 

Jc  16vc  mes  ycux  ct  porte  mes  regards  vers  mon  frere  aln6. 

Oh!  mon  frcrc  dit  en  ce  moment : 

Uoa  fr6rc  cadet  ost  parti  pour  une  expedition  guerricro. 

Jonr  et  null  11  doit  dtre  avcc  la  foule  des  soldats. 

Puisse-t-il  revenir  et  ne  point  mourir  en  ces  lieux. 

Uneprincesse  chinoiseestdonn^een  epousei  un  puissant 
souTcrain  larlare;  adorde  de  son  6poux  elle  vii  heureuse  en 
son  palais  el  meurt  regrellee  de  tons.  Mais  elle  esl  morle 
loin  de  son  pays,  son  sort  fail  vcrser  des  larmes  k  sos 
compalrioles;  ils  viennenl  ji  son  tombeau  pleurer  sa  fin 
malheureuse. 

Le  soir  veno,  les  chars  furent  retournes  dans  la  direction  de  la  fron- 

[tiere, 
Mais  leschevaux  restaienl  immobilcs,  personne  ne  pouvait  s^eloigncr. 
La  lune  Ics  surprit  autour  du  tombeau ; 
Teas  les  ycux  brillaient  mouillcs  de  larmes. 
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Ainsi  chantait  Fun  des  plus  grands  pontes  de  Tempire 
chioois. 

Les  stances,  bacbiques  ou  ^roliqties  ne  manqnent  pas 
non  plus  au  mus6e  lilleraire  de  cet  empire;  scs  plus 
grands  podles  s'y  soot  quelquel'uis  exerc^s  de  maniere  St 
rendre  jaloux  Horace,  Anacr^on,  Marot  ou  Olivier 
Basselin ;  mais  nous  ne  nous  y  arrfilerons  pas.  Paulo 
majora  canamus. 

Voici  d*abord  deux  pelites  pieces  tr^s  anciennes.  La 
premiere  est  prise  au  recueil  Tang  sfii  pie  isai(l)  (I,  P  25) : 

Spectacle  d'une  beUe  nuit, 

l)c  la  inonlagiic  dtcvce»  I'astrc  gloricux  tombe  subitcnicnt  a  Tocci- 

[dcnl. 

[)e  la  vallcc  hiimidc,  la  luiiu  s*olcvc  pou  a  pcu  a  roricnt. 

Les  clicvcux  dogagcs,  jc  chcvauclic  au  frais  biciifaisant  dc  la  nuiU 

JVcarte  Ic  dais  dc  inon  cbar,  jc  m'arrctc  cootcmplant  au  loin  la 

[sc^c« 

Unc  brisc  douccmcnt  agilcc  m^apporle  Ics  vapcurs  dcs  parfums. 

La  roscc  pcrlc  sur  Ic  bambou;  un  echo  pur  repctc  Ics  sons. 

Que  jc  voudrais  pouvuir  tcnir  uu  lulli ! 

Jc  nriri'ilc  de  iie  pouvoir  repondrc  aux  voix  de  la  naiL 

(/est  lorsquc  sa  poitrinc  estcmuc 

Que  riiomme,  a  fombre  de  la  nuit,  sail  calmer  Ics  aspirations  dc  scs 

[rcTcs. 

La  suivante  appartient  au  poile  Kiu-Yuen  qui  vivail 
au  III'  siecli*  avanl  noire  ere. 

EWe  cbanlc  VElredivin  quiregnedes  nuages. 

BaigDC  dans  I  Van  dWglae,  la  tcte  parfuioM  (9), 

Veto  dlialiils  lux  coulcurs  cclitanlcs  el  de  flcurs  laxariaoles. 


(I)  Clioix  de  poesies  dc  IVpoque  des Tan|r. 
{"i)  l*rep.iiv  |>our  le  saerilice. 


T^T" 
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Le  prelrc  regoit  Ic  Grand  Esprit  et  se  ticnt  adorant,  devanC  lui. 
O  eclat  eblouissant!  toujours  grandissant,  sans  borncs! 
lii¥oquoDS-le  pour  oblcnir  scs  graces,  Lui  ie  mondc  de  la  felicite ! 
Son  eclat  est  pur  com  me  Ic  solcil  ct  la  lune. 

Lcs  dragons  sont  ses  coursicrs,  son  vclcment  est  celui  du  Souverain 

[Maitre. 
II  plane  ainsi  dans  rimmcnsile,  allant  selon  sa  volonlc,  se  manifest 

[tant  parloul. 
Esprit  d'une  beaute  ravissanto!  il  descend  parfois  vers  la  terrc, 
Puis  aussilot  s*cloigne  ct  s'elevc  au  scin  dcs  nuages. 
D*eii  haul,  il  inspcclc  lcs  con  trees  entrc  les  grands  fleuvcs  et  tout 

[funivers. 
Quand  on  pensc'  a  ce  Mailrc  du  mondc,  des  aspirations  ardentes 

[s'6l6vent  de  TAme 
Le  coeur  afflige  (de  nc  pouvolr  Tattcindrc)  est  comme  rongc  d'in- 

[scclcs,  tant  est  grandc  sa  douleur. 

Ccoutoos,  apres  cela,  le  poete  Thou-fou  (1)  chaDlaat 
devaol  les  ruines  (Pun  palais  qu*un  prince  puissant  rem- 
plissail  jadis  de  son  eclal,  et  qiii.n'avait  conserve  comnae 
marque  de  son  antique  grandeur  qu'un  simple  mausol^e 
surraoQt^  d*un  cbeval  de  pierre. 

4.  Le  ruisscau  bouillonnant  s'cloigne,  le  vent  bruit  a  travers  lcs  pins. 

Les  rats  gris  fuient  k  mon  approche  et  vont  se  cachcr  sous  les 

[tuilcs-  vieillics. 

Sait-on  encore  aujourd*hui  quel  prince  cleva  cc  palais  ? 

Qui  a  laisse  derri6rc  lui  ces  ruines  au  pied  d'un  pic  cscarpe? 
9.  Commc  dcs  flammcs  bleu  noir&trc  on  y  voit  dcs  csprits  dans  les 

[profondcurs  obscures. 

Sur  la  route  ddfaite  on  ciilcnd  comme  des  gcmissements. 

Lcs  dix  roille  voix  dc  Tespace  s'accordent  en  unc  harmonic  bizarre. 

£t  Pautomne  qui  apparalt  s'harmonise  avec  cette  sc6ne. 

(i)  Du  VIII«sieclcP.  C. 

3"*   SI^RIE,  TOME   XMV.  14 


(  202  ) 

4.  £inu  d'unc  grande  trislessc,  jc  rcstc  assis  sur  I'bcrbc  haiitc, 
Jc  commence  an  chant  qui  donne  cssor  h  madoulcur;  m(s  larroes 

[coulcnta  sanglols. 
IHIas !  sur  ccUe  yoic  do  la  vie  ou  chacun  vicnt  a  son  tour 
Qui  done  pourra  cbcminer  longlcmps? 

Un  autre  po^te  du  nom  dc  VVang-(chang-ling,  qui  6cri- 
vail  ^galement  sous  Ics  Tangs,  nous  fournira  la  petite 
leQon  de  philosopble  que  voici  : 

1.  Parfois  couchd  sous  les  grands  arbrcs  jc  mc  plais  a  la  r6vcric. 
Parfois  je  m^cn  vais  solilairc  sans  pcnscr  au  jour  ou  a  la  nuit. 
Jc  dcsccndis  un  jour  dans  la  vallcc  du  Ta-lin ; 

Je  suivais  Ic  bord  dc  la  riviere  ct  j'y  avals  jcld  mon  hamc^on, 

2.  Ma  main  saisit  deux  carpcs; 

Mais  mcs  ycnx  suivaicnt  dcs  oics  sauvagcs  qui  volaicnt  an  loin. 
Jc  compris  alors  combicn  ccs  oiseaux  juuissaicntdans  leur  liberie 
El  dans  quellcs  anxiclds  claicnt  mcs  deux  caplifs. 

3.  Je  laissai  tombcr  mcs  poissons  dans  Pcau  limpidc; 

El  rcntranl  en  moi-mdme,  je  rcQccliis  au  danger  de  la  cupiditd. 
Je  pensais  oux  montagncs,  aux  babilanls  de  icurs  somnirls  noi- 

[rftlrcs 
Sdpares  de  tout,  quand   ils  portent  Icurs  regards  en  bas,  par  dcs 

[Tiuagcs  gria. 
Sur  CCS  hauteurs  ils  mcpriscDl  Ics  passions  icrrcslrcs; 
Pour  cux  point  de  dcsirs.  La  gloire,  le  rcnom    ne  troublcnt  point 

[la  paix  dc  Icur  hme. 

Les  limiles  ^(roites  quo  la  nature  de  cette  dtude  lui 
assigne  ndcessairemenl,  ne  me  pcrmclteni  pas  de  donncr 
place  dans  ces  pages  ^  un  po6me  de  quelque  elendue.  Je  ne 
puis  pas  cependant  ne  point  reproduire  quelques  passages 
d'un  des  chants  lyriques  les  plus  vant^s  de  TElmpire  des 
Fleurs,  et  auquel  les  circonstances  qui  lui  donnerenl  nais- 
sance  ajoutent  un  caracl^re  tragique  qui  en  rehausse  de 


T^T" 

•  -     ■     ■   • 
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beaacoup  t'effeLSonauteur,  Kiu-Yoen,  6lait  minislred'une 
des  principaul^s  feodales  qui  parlageaieni  ('empire  k  la 
fin  da  ly*  siecle  avani  J.-C. 

Voyaol  son  prince  courir  h  sa  mine  par  ses  fautes,  dis* 
gracie  m^me  k  cause  de  sages  remonlrances  que  Torgueil- 
lenx  roilelet  ne  pouvail  supporter,  il  n'eut  point  le  cou- 
rage d*assister  k  la  destruction  de  sa  patrie,  el  se  donna  la 
morl  en  se  precipitant  dans  un  fleuve.  Mais  avanl  de 
quitter  le  monde,  il  exhala  de  son  kme  d^chir^^e  par  les 
angoisseSyCe  chant,  qui  est  certaioement  un  des  plus  beaux 
que  la  muse  chinotse  ait  inspire. 

Apr^  avoir  rappeJ6  les  circonstances  de  sa  naissance, 
le  po6te  continue  : 

1.  Parfaite,  j'avais  en  moi  la  beautc  iialurelle  de  Tame  ; 
Je  la  redoublai  en  cultivant  mes  facuUds  internes. 

Ardent  comme  des  flols  qui  se  pressent  sans  aUeindre  ie  terme, 
Je  craignais  d*6trc  devancd  par  le  eours  des  ans. 

2.  Les  jours  et  les  niois  fuicnt  ct  nc  pcuvcnt  durcr  longtemps. 
Les  printemps  et  les  automncs  se  succcdent  conslammcnt. 

Je  Tois  les  fleurs  jctcos  au  vent,  les  arbres  dcpouillcs  de  ieurs 

^  [fcuilles. 

Je  erains  que  (comme  eux)  mon  illusire  prince  ne  marchc  peu  a 

[pcu  a  sa  ruine. 

5.  Etre  encore  dans  la  force  dc  TAge  et  ne  point  sccouer  cclte  fange ! 

Cooiment  ne  point  se  transformer  sur  la  norme  des  anciens  rois. 

Qu*il  saute  done  sur  un  eoursier  vigoureux  qui  Temporte  rapide 

[comme  le  vent, 
Qull  prenne  roa  route,  la  route  des  sages  antiques ! 
4.  Je  savais  avec  certitude  cc  que  la  sincdritc  du  coeur  enfante  de 

[dou  Ieurs; 
Je  Iccoulais  ccpcndant  ct  nc  pouvuis  la  coiilciiir. 
J'attestais  les  ncuf  plages  cllicrees  pour  faire  foi  de  ma  droiUirc, 
De  ce  que  Pintelligence  celeste  seulc  rcglait  mes  actions. 


'      •.'-"•' 
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.  Lcs  oiscaux  forts  el  courageux,  les  vautours  ne  vivent  pas  en 

[troupe. 

(J'dtais  scul.)  Dcs  les  &ges  antiques  il  en  fut  ainsi. 

Lc  rond  et  le  carrc  ne  peuvent  s*adaptcr  Tun  a  Tautre.  • 

Peut-on,  8ui?ant  dcs  voics  opposces,  vivre  en  mutuel  accord  ? 

•     •■•••••••••••••••••      • 

32.  Pour  moi  seul,  lc  principe  immuable  est  d'aimer  a  cultiver  la 

[verCu. 

Quand  ra6me  mon  corps  serait  mis  en  lambeaux,  je  ne  changerai 

[pas. 
Je  n'ai  pas  besoin  d'y  forcer  mon  CGBur. 

53.  Je  me  suis  jete  au-devant  du  danger,  de  la  mort. 

Voyez  si  dans  mes  entrepriscs,  j^en  ai  cu  jamais  quelque  regret, 

Taillant,  corrigcant  sans  mesure,  j*ai  tenu  le  ciseau  d^une  main 

[fcrroc, 

Bicn  que  d'autres  avant  moi  aient  subi  de  cruelles  tortures. 

Kiu-Yuen  rappelle  ensuile  les  coDseils  perfides  qu'on  lui 
donnait  de  cesser  de  se  montrer  verlueux  et  les  fibres 
r^ponses  qu^il  fit  h  ses  malenconlreiix  amis;  il  relate  dcs 
exemples  de  recompense  et  de  ch^timent  celestes  doiit 
rhistoire  fail  mention.  II  r^p^te  ensuite  qtie  la  vertu  seule 
donne  le  succ^s  assur^. 

Saisis  done  la  Qcur  des  ans  avant  qu'clle  se  fane. 
Profile  de  Topportunite  du  temps, 
N'attends  pas  que  lc  chant  du  Ti-Kouei  (4) 
Annonce  aux  fleurs  la  perte  de  leurs  parfums. 

Puis  tout  h  coup,  il  s'^lance  dans  les  airs,  s'^leve  sur  son 
char,  parcourt  le  ciel  et  la  terre.  Devant  lui  il  voit  se 
d^rouler  des  seines  des  temps  anciens  et  contemporains 


(4)  Oiscau  qui  nc  chanlc  quVn  automne. 


v^r  ■•■wrf-     ^ 
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qui  lui  rournisseiK  foccasioii  do  Faire  maiiUes  logons  utiles. 
Dans  son  amour  du  bien,  il  dil  : 

Je  priais  le  gardien  du  temps  dVn  etcndre  la  mcsurc. 
Jc  regardais  avcc  anxictc  Ic  moiit  Ycn-lze  (ou  sc  couche  le  solell), 

[pour  qu'il  ne  pressal  pas  sa  marche. 
Quelle  route  immense  !  Quel  espacc  vastc  et  lointain  I 
Je  Tais  montcr  ct  descend  re  pour  chcrcher  un  sage. 
DcTant  moi  le  char  de  la  lunc  scmblait  ouvrir  la  marche 
Derriere,  le  g6nic  des  Tents  prccipitail  mon  vol. 
Le  Ph^nix  planait  en  avant  guidanl  mon  char, 
Le  inaltrc  du  tonncrre  me  mon  trail  ma  route. 

Apres  lou(es  ces  excursions  iuuliles,  le  po^le  s*ecrie  (oul 
a  cou|) : 

92.  Eofin  je  me  retiens,  jo  m'arrelo, 

Mais  mon  esprit  s'elcvc  encore,  bondissaiit  comme  un  coursier 

[fougueux. 
raYais  atlcint  les  hauteurs  resplcndissantcs  du  cicl  supreme. 
Mais  voila  que,  porlant  mes  regards  de  cole,  ils  tonibent  sur  mon 

[antique  patrie. 
05.  Mon  cocher  gcmissait.  mes  chcvaux  ctaienl  comrac  accables  de 

[douleur. 
Mon  coeur  palpite;  je  nrarrcle  a  contempler  mon  pays. 
Non  jc  ne  conlinuerai  pas  ma  route. 
Non  cc  royaume  n'a  pas  un  homme, 
Personne  ne  sail  me  comprendre. 

Pourquoi  Ic  souvenir  de  ma  patrie  torturerail-il  toujours  mon 

[coeur? 
II  n'cst  personne  pour  qui  on  puisse  gouverner  avec  justice. 
Je  rejoindrai  Pong-hien  (1)  (dans  les  flols)^  j'irai  a  son  sejour. 

Hals  landis  que  je  traduisais  ces  morceaux,  un  d*entre 
eux  se  rima  de  lui-in6me,  pour  ainsi  dire,  sous  ma  plume. 

(I)  Autre  grand  ministrc  qui,  mcprisc  comme  Kiu-Yuen,  se  prdci- 
pita  dans  les  flots  ot  y  trouva  la  niort. 
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Le  voili  iraduil  Utieralement.  Risqiions-le;  peul-^tre  cela 
donnera-t-il  a  d'aulres  le  courage  d'essayer  el  de  r^ussir. 
Cesl  encore  iin  minis(re  fiddle,  disgracie,  exild,  qui  exhale 
ses  plainles  dans  nne  longue  <il^gie. 

En  ce  passage,  il  voit  en  imagination  ce  qui  se  passe  k 
la  cour,  les  flaneurs  perlides  el  le  resle. 

De  ce  ddscrt  je  vols  briilcr  dcs  immortelles 

Au  pa  la  is,  dcs  bouquets  que  Ton  offre  en  presents. 

Dcs  bannicrcs  parlout  flottciit  au  grc  dcs  vents. 

Quoi!  vous  portcz  ces  fleurs  dc  vos  mains  inOdclcsI 

Suivrc  le  lemps,  du  vent  cmportc  sur  Ics  ailes, 

Pour  obcir  au  roi,  voila  les  vrais  bouquets; 

Et  ne  point  contraster  aux  roses,  aux  muguets  (I). 

Je  ne  puis  penclrcr  ce  douloureux  mysterc! 

Je  veux  quitter  mon  prince  el  fuir  sous  d^autrcs  cieux. 

Exhalant  sa  douleur  en  une  plaintc  amcrc, 

Mon  coeur  voudrait  le  voir  ct  sage  et  gloricux. 

Pur,  fiddle!  ct  je  dois  m'cxilcr  en  ecs  lieux. 

Mon  CGour  scrrc  d^angoisse  augmcntc  mcs  tortures. 

Puis-je  n'en  point  brulcr  en  pensant  a  mon  roi? 

De  son  briUant  palais  la  porte  a  neuf  doublures. 

Unchicn  fcroce  (2)  y  veille  cl  hurle  contre  rooi, 

Dcs  fers,  d*dpais  barrcaux  intcrdisent  Tentree 

(Au  minislrc  fidcle,  au  sujcl  dcvouc). 

Le  ciel  auguste  et  saint,  en  son  immensite 

Inonde  nos  gucrets  (3).  La  tcrre  vcncree 

Attend  en  vain  Tarr^t  dcs  flots  toujours  croissants. 

Quelquc  bauteur  a  peine  dchappe  anxeaux  montantes. 

Les  yeux  toujours  fixes  sur  les  nues  Qottantes 

Je  gemis;  mcs  soupir.^  augnicnlent  mcs  tourmcnts. 

Si  la  muse  chinoise  esl  plus  pastorale  el  didactiqiie  que 

(4)  Ne  point  etre  Ic  conlrairc  dcs  mii:istres  verlueux. 

(2)  Son  calomniateur. 

(3)  Image  dcs  maux  qui  dcsolcnt  la  palric  du  po6tc. 
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guerridrp,  die  sail  aussi,  cependant,  prendre  parfois  des 
accenis  dignes  du  peuple  valeureiix  qui  porta  ses  armes 
des  boucbes  du  Yang-lse-Kiaug  k  la  mer  Caspienne.  II 
n*cn  est  gu6re  de  plus  m^les,  ce  me  semble,  que  ceux  du 
pocle  de  Tsou  (I),  dans  Tode  que  voici  : 

Les  guerrien  tnorh  pour  le  pays  (2). 

Brandisunt  Icurs  lances,  Icurs  boacltcrs,  converts  dc  lours  cuirasses* 

lis  marcheat  au  combat. 
Mais  Ics  cbars  s*eQtre-ro61cnt,  on  luttc  a  armcs  courles. 

clcndards  Toilent  le  solcil,  les  gucrricrs  dans  la  mdlde  s'amassent 

[commc  des  nuages. 
traits  tombcnl  cntrc-croiscs,  les  soldats  ardcnts  a  la  lutte  avancent 

[toujours. 
«  Poossons  nos  cbars,  jctons-nons  bors  des  rangs !  » 
A  leur  droite  les  eoursiers  tombent  sous  leurs  coups,  a  Icur  gauche 

[Icur  glaive  donne  la  mort. 
Dcsnu4^  depoQSsierc  volcnt  en  tourbillons  des  deux  cotes,  arrdlant 

[les  quadriges. 
lis  cxeilcnt  Icur  ardeur,  ils  fontrelenlir  Pappel  aux  armes. 
•  Oh!  le  cicl  a  decide  notre  chute;  mais  nos  esprits  sent  fiers  et 

[picins  de  feu.  • 
llajcslueux,  ils  meurent  accomplissant  leur  dcslincc,  ils  tombent  dans 

[le  torrent  des  montagncs. 
Sortis  dc  Icur  patrie,  ils  n'y  rentreront  -pas ;  parlis  pour  le  combat, 

[ils  ne  reviendront  plus, 
lis  reslcront  oublids  dans  Tonde  qui  coule,  plane,  sur  leurs  corps, 

[loin  du  pays. 
Mais  Icur  ccinturc  licnt  encore  leur  glaive  suspendu  ;  leur  main,  le 

[le  bouclier  leve. 
Leur  tctc  tombera,  mais  leur  cceur  ne  Qcchira  point. 
Ces  braves  cprouvcs  meurent  les  armes  a  la  main; 
Lrnr  ronri;;'^,  lour  vfgucur  sont  indomplables. 

(I)  Kiu-yuen  dont  il  a  ct6  question  ei-dessus. 
(1)  Litt.  •  prcmaturc^mcnt  morls  pour  Ic  pays  ■ . 
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Lcurs  corps  ont  subi  la  tnorl;  Icars  dmes  vonl  parroi  Ics  elrcs  inlcl- 

[Icctucls. 
Scmblablcs  a  cux,  ils  scront  lc$  braves  d'enlrc  Ics  esprits. 

Bien  qu*ils  ne  soienl  pas  tr^s  nombreux^  on  pourrail 
ccpenclant  Irouver  assez  hien  d'aulres  clianls  que  ned^n* 
voneraienl  pas,  jc  pense,  Alhenes  cl  Lacedemone. 

Apres  lesgrauds  siecles  des  Tangs  (VIII'  el  IX') Ja  muse 
chinoise  eul  des  momenls  de  renaissance  sous  les  Songs 
el  les  Mongols.  Depnis  I'avenemenl  dc  la  dynaslie  mand- 
choue,  eile  compla,  parmi  ses  adeples  les  plus  feryenls,  scs 
plus  illuslres  souverains  :  Kang-ki^  Yong-lcheng  el  Kien^ 
long,  Voici  un  sp^cifnen  du  savoir  Taire  de  ce  dernier. 
C'esl  te  commencemenl  d'un  fu  on  <  descriplion  »  du  goii- 
vernemenl  r^gl6  sur  le  niodele  des  saisons  (1) :  , 

Lc  saint  seul  pcut  tcnir  fcrnie  Ics  poles  dc  l'£tal; 
Suivant  lc  ctcl  ii  sc  r6gle  soi-me'mci  sutvant  la  loi  des  saisons,  il  regie 

[le  gouvcrncment. 
Quand  le  solcil  s'avance  dans  lc  ctel,  la  lune  le  suit  (cntraioant  le 

[Icmps) 
Yao  (2)  ctait  attcnlif  ct  craignanl  le  mal;  Shun  (2),  loujours  respcc- 

[tucux  ct  eraintif. 
Les  parfums  de  Icur  vcrtu  m'invilcnl  a  Ics  imiler  (5;. 
Yu  (2)  Tauguste  souvcrain.  coinpatissant,  moderc  en  touf,  pratiquait 

[la  vcrlu  il  scs  rcpas,  dans  son  bain  memo. 
Le  silcil  (4)  suit  s^  voic  dans  Tespace  sans  y  elre  coi:(raint,  ct  Ics 

[riches  cpis,  c^cst  lui  qui  les  forme. 


(4 )  Tire  du  livrc  XXXVIII  du  rccucil  in(itul6  LO'Shcn-lang-lsiuen- 
tsi.  Rccucil  complct  du  Palais  du  plaisir  ct  dc  la  vertu. 

(2)  Les  trois  premiers  souverains  historiqucs  du  peuple  chinois. 

(3)  Coramclalune  suit  le  solcil. 

(4)  Sert  ici,  sans  que  ce  soit  dit,  a  illustrer  cc  que  Taulcur  va  dire 
du  souverain. 
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C*cst  lui  qui  est  rcxcitalcur  des  champs,  Taidc  du  blc  poussant; 
FaTorisant  tous  \cs  dtrcs,  il  donnc  aux  vapeurs  Icur  puissance  pro- 

[duclivc.- 
Lc  souvcrain  jugeant  toutc  chose  assure  la  Concorde 
El  6lablii  rharmonie  cntrc  tous  les  hommcs,  enfanls  du  ciel. 
Le  soiiverain,  principc  du  coeur  droit,  laboure,  s6me. 
Ainsi  moi,  jc  seme  pour  cux  Tabondancc, 
lis  cultivcnt,  lis  plantcnl;  le  blc,  lc  lin  croissent  luxuriants... 

Arr^lons-nous,  bien  que  je  n'aie  fait  qu'cflleurer  mon 

siijel    el  que  j*aie  cniiercmenl  pass6  sous  silence   les 

podmes  didacliques,  descriplirs,  pbilosophiques,  religieux, 

el  ces  stances  innombrables  parsem^es  dans  les  ouvrages 

en  prose.  Si  je  meUais  le  pied  sur  ce  terrain,  je  serais 

enlrain^  au  dela  de  toute  borne.  J'ai  Iaiss4  ^galemenl  de 

c6le  les  ponies  mediocres  et  tous  les  genres  que  I'afleterie 

de  la  pens(^e  ou  de  la  forme  met  en  dehors  de  la  saine 

po&ie  el  n*a  pas  laiss^  jouir  longtemps  d'une  vogue  itnmi- 

rit^e. 

Aux  hommes  de  g^nie  el  de  goAt  meme  je  n'ai  fail  que 
de  bien  maigres  cntprunls.  Je  pourrai  y  revenir  un  jour, 
si  ma  prose  decolor^e  el  I'absence  de  ce  cbarmc  que  donne 
la  forme  du  vers,  n*oni  poinl  fait  juger  d^favorablemenl  des 
talents  qui  m6riteraienl  un  meilleur  interpr^te  (1). 


(I)  Trop  souvcnt  les  mots  cliinois  sont  dcscspcrants  a  Iraduirc,  a 
cause  dc  cettc  finesse  de  nuance  dc  significalion  que  pcrmct  la  niul- 
tiplieitc  des  mots.  Ainsi  dans  ccUe  phrase  dc  Song-yu  parlant  des 
nuils  d'aulomne,  Tsinq-miao-tsiu-lchi-yao-yc,  Uing  dil  que  «  la  purete 
dc  Tair  rend  crislallin,  (ransparcnl,  •  yao  point  «  cctlc  atmosphere 
nocturne  ou  Toeil  p6nctre  a  des  distances  infinics,  «  el  les  caractcrcs 
graphiques  metlcnt  ccs  idccs  sous  les  yeux. 
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GL4SSE  UES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  4  aotil  4892. 

M.  £d.  F£tis,  (lirecteur,  president  de  TAcadimie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Margbal,  secretaire  perp6lueL 

Sonl  presents:  MM.  Ad.  Samuel,  vice-directeur ;  C.-A. 
FraikiD,  Ernest  Slingeneyer,  God.  Guflons>  Jos.  Schadde, 
Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays, G.  DeGroot,G.  BioU 
H.  Hymans,  Th.  YinQolle,  J.  Slallaert,  Max.  Rooses,  A.  Hen- 
nebicq,  Ed.  Van  Eveq,  membres;  Ch.  Tardieu,  correipon^ 
dant. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  rinslruclion  publique 
deroande  Tavis  de  TAcad^mie  sur  les  oeuvrcs  que  M.  Lagae, 
laur^at  du  grand  concours  de  sculpture  de  1888,  vient 
d*exposer,  comme  second  envoi  r^lementaire,  dans  la 
salle  de  Tancien  Musie.  —  Renvoi  i  la  section  de  sculp- 
ture. 

RAPPORTS. 

MM.  Stallaerl  et  F^tis,  au  nom  de  la  section  de  pcin- 
lure,  donnent  lecture  de  leurs  rapports  sur  le  nouvel  envoi 
r^lementaire  de  M.  C.  Montald,  prix  de  Rome  pour  la 


r 
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peinUiro  en  1886.  (Ilarpes  eoliennes  ct  copie  d'une  fresque 
representant  le  pape  SUte  IV.)  —  Ccs  rapports  s«ronl 
eominuniqui^s  au  MitiUlre  de  rint^riciir  el  de  Tlnslruclion 
ptiblique. 

OCVRAGES  PR^SENTES 

Faite  (F.).  —  On  flic  formulae  of  reduction  to  apparent 
places  of  close  polar  siarit.  Londi'cs,  1892;  cxtr.  in-8''  (G  p.). 

Terbj/  (F.).  —  Siir  Taspcct  dc  Tiian  en  passage  devant 
Soluriie.  Bnixcllcs,  189i;  cxtr.  in-8*  (8  p.,  i  pi). 

— Surun  nouvcau  passage  de  Tilan  ct  dc  son  ombre  observe 
k  Lotivain,  Ic  soir  du  12  avril  iSd'2.  Bruxclles,  1892;  cxtr.  in-8'* 
(6  p.,  i  pi.). 

—  Sur  d('S  lialos  remarquablcs  observes  a  Louvaiii,  Ics  5  et 
G  avril  189-i.  Briixcllcs,  I89i;  exlr.  in-8*  (2  p.). 

Dumbike  [Ch,  Van),  —  Manifestation  en  riionncur  dc  Pierre- 
Joseph  Van  Bcncdcn  ^  foccasion  de  son  jubile  acaddmiquc 
dcmi->mil:iirc.  Discours  lu  le  10  mai  1892.  Bruxcllcs,  1892; 
cxlr.  in-8*(l4  p.). 

Demi/is  {F.),  —  Sur  la  Corrcspondance  bomographique 
cnlrc  Ics  elements  de  deux  espaccs  lincaires  quelconques. 
Briixcllcs,  1892;  in  4*  (38  p.). 

Denis  [Hector).  —  Rapport  sur  Torganisalion  dc  la  stalls- 
liqiic  inlcrnaiionalc  du  travail.  (Congr6s  internaiional  d*An- 
vers  sur  la  legi>lation  douanicre  et  la  r(^glcmentation  du  tra- 
vail, Aoul  1892).  Bruxcllcs,  1892;  cxtr.  iii.8*  (29  p.). 

Wauiers  {Aiph.y  —  La  formation  d'line  armee  braban- 
conne dn  temps  du  due  Jean  III,  dc  1 338  a  1 339.  Bruxcllcs,  1 89 1 ; 
exlr.  in -8*"  (15  p.). 

—  Notice  sur  la  famille  de  Ligne.  Bruxcllcs,  189S;  cxtr. 
in-8*  (33  p.). 

—  Notes  bibliographiqucs  et  rapports;  4  extr.  du  Bulletin 
de  rAcadeinie,  in -8** 
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Ville  de  Bntxelles.  —  Manifcsialion  •  en  I'hoiiiieur  de 
M.  Aiphonsc  Wautcrs,  1842-189^.  Discours  prononce  par  M.  le 
bourginestre,  au  noni  du  conseil  communal,  suivi  de  la  listc 
dcs  ouvrages  publics  par  iM.  Wauters.  Bruxellcs,  1892;  iii-8* 

(15  p.). 

De  Bruyne(C.),  —  Contribution  a  leludc  de  Tunion  intiroe 

dcs  fibres  musculaires  lisses.  Liege,  i892;  cxtr.  in-8®  (36  p., 

i  pi.). 

Van  der  Slricht  {le  D'  0.).  —  Nouvclles  recbcrclies  sur  la 
gcnesc  dcs  globules  rouges  el  des  globules  blancs  du  sang. 
Liege,  181)2;  exlr.  in -8*  (5  p.). 

—  Nouvclles  reclicrches  sur  la  fornialion  dcs  globules  blancs 
etdcs  globules  rouges.  Gand,  1802;  exlr.  in-8*  (12  p.). 

—  Contribution  a  Pclude  des  lesions  anatomo-palbologiqucs 
du  foic  ct  de  Tcstomae  dans  la  leuccmie.  Gand,  1892;  exlr. 

in-8''(l8  p.). 

Anspach  (Lucien.)  —  Le  role  de  Teau  dans  les  cylindres  a 
vapeur.  Liege,  1892;  exlr.  in-8*  (37  p,). 

Van  der  Ven.  — De  openbare  weldadigbeid.  Gand,  1890; 
in-8«  (46  p.) 

Delvaux{E.).  —  Nature  el  originc  des  elements  eaillouteux 
<|uaternaires,  qui  s'clendent  en  nappes  sur  les  plateaux  de  la 
Belgiquc  occidentalc.  Liege,  1892;  exlr.  in-8''  (48  p.). 

—  Un  mot  de  rdponse  k  la  revendication  dc  priorilc  de 
M.  J.  Ladricrc.  Liege,  1892;  exlr.  in-8*  (8  p.). 

Corbiau  {Jean),  —  Le  congres  de  Ma  lines  et  les  reformcs 
sociales.  nruxelles,  1892,  vol.  in-8^ 

Uaiiwens  (/&.).  —  De  iijkbebandeling  bij  de  cbristen  volkcn. 
Roulcrs,  1892;  vol.  in-8*. 

Sommervogel,  S,  J.  (Carlos).  —  Bibliotbeque  dc  la  Comjia- 
gnie  de  Jesus  :  Ribliograpbic,  tome  IH.  Uruxellcs,  1892;  voL 
in-4% 

Kerfyser  [td.).  —  L'unitc  dans  la  diversile.  Projel  (hors 
('oneours)de  representation  dcs  inldrdts  en  Belgiquc.  Bruxelles, 
1892;in.8»(30p). 
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Hecq  {GaSlan), —  La  ballade  et  scs  d^rivds  :  chant  ro\al, 
chanson  royaie,  serventois,  pastourelle  et  sotte-chanson. 
Bruxetles,  1891;  in-8M4i  p.). 

—  Le  lai,  Ic  virelai,  le  rondeau.  Bruxclles,  1892;  in-S** 
(33  p.).  I 

Blanckart'Surlel  (baron  Charles  de),  —  Mistoire  modern e, 
seconde  edition,  l.  II.  Lidge,  1892;  voL  in-8*. 

Janssens  {le  D'  £*.).  —  Annuaire  deniographique  et  tableaux 
stalisliques  dcs  causes  de  dec6s,  189t.  Bruxcllcs,  1892;in-8\ 

—  Bulletin  hebdomadaire  dc  statistique  demogrnphique  ct 
inedicale,  23"  annee,  1892,  janvier-mai.  Brurelles;  tableaux 
in -folio. 

Observatoire  royal  de  Belyique.  —  Annales  :  observations 
metdorologiqucs  d*Uccie,  1892,  Janvier  et  I'dvrier.  Bruxelles, 
1892;  2  cahierin-4". 

Caisse  d'epargne  et  de  retraite. —  Coraptc  rendu  dcs  opera- 
tions et  de  la  situation  de  la  caisse  gdndrale  d'cSpargne  ct  de 
retraite,  annee  1891.  Bruxelles,  1892;  gr.  in-8^ 

Caisse  de  prevoyance,  6tablie  a  Mons  en  faveur  des  ouvriers 
mineurs.  —  Rapport  annuel  de  1891.  Mons,  1892;  gr.  in-S". 

Gand.  Archives  de  biologie,  t.  XII,  fasc.  2.  In^"^. 

Hasselt.  SocieU  des  melophiles.  —  Bulletin,  28*  volume. 
1892;  in-8*. 


Allenagnb  bt  ^utiuchr-Uongrib. 

Budapest,  Acadimie  des  sciences.  —  Almanach,  1892.  — 
{Simonyi  Zs).  has  advcrbes  dans  la  langue  hongroise,  t.  II, 
n*  1.  —  M^moires  publics  par  la  Commission  des  sciences 
philologiques,  t.  XXII,  3-4.  —  (Munkdcsi  Berndt),  Collection  de 

* 

poesies  populaires  des  Vogouls,  t.  I  et  II.  —  Eludiants  hon- 
grois  h  Tctranger,  I.  II.  —  Mdmoires  prdsentds  h  la  Section 
historique,  t.  XV,2-6.  —  Memoires  prcsentes  a  la  Section  dcs 
sciences  poliliques,  t.  XI^  5-6.  —  Codex  diplomnlicus  Hungn- 
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ricus  Andegavcnsis,  VI.  —  {Kardcitonyf\  /.).  Documents  da  roi 
sainl  E(iennc. —  {Szildgyi  Sdndor).  LnTrnnsylvaiiioclla  guerre 
(lu  Nord-Est,  t.  H.  —  (Kordai,  J).  Monogrnpliies  des  comilats 
dellongricl.I. —  Btillclin  arcliculogiqiie.  Nouvcllc  scrtc,  t  Xff, 
4,5;  t.  XII, 1,  %  —  lldmoires  pre^ellles  h  In  Sniioii  des  sciences 
naturellcs,  t.  XXI,  4;  t.  XXII,  1,  2,  5.  —  .Moinoircs  present^  a 
la  Section  dcs  sciences  mallicniatiqiics,  t.  XIV,  5;  I.  XV,  i.  — 
Bulletin  dcs  sciences  nntiirelics  et  n)alliema(iques,  I.  X,  i-7.  — 
Mcmoircs  publics  par  la  Commission  dcs  sciences  nalurelles 
elmalliematiqucs,  t.  XXIV,  8-10. —  Uiigarischc  Hcvue,  1891  : 
8-iO;189'2:  i-5.  —  Mailicmalisclic  und  naturwisscnseliaft- 
lichc  Bericlitc,  t.  IX,  1,2.  —  Rapport  annuel  dc  TAcademie 
liongroise  des  sciences  dc  1891/2.  (En  languc  liongroisc) 

Cracovie.  Academic  des  sciettces,  —  Comptes  rendus  dcs 
seances  :  a.  Pliilologie,  2"  scric,  1. 1;6.  Ilisloirc  el  pliilosopltic, 
2*  scric,  t.  Ill  cl  IV;  c.  Sciences  mnilicmatiques,  2'  serie,  (.  II. 
—  Mcmoircs (malliem  ),  f.  XVIII.i2*fasc.  —  Biblioteka  Pisarzovr. 
1892,  G  vol.  in-8*  et  i  call.  in-4*.  Archives  pour  Thistoire  de  la 
liltcrature,  t.  Vlf.  (En  polonais) 

—  Architecture  populaire  dans  la  Podolic  (Ladislas  Malla- 
kowski).  Cracovie,  i89i;  2  v^l.  in-4*  (93  p.,  tables  et  planches). 
(En  polonais.) 

—  Commission  pour  Thisloirc  de  I'art  en  Pologne,  tome  V, 
fasc.  2.  Cracovie,  1892;  in-folio.  (En  polonais.) 

KoNiGSBERG.  Physikaliscii  cekouomische  GesellschafL  — 
Beitragc  zu  Naturkunde,  6  und  7.  — Schriftcn,  52.  Jahrgang, 
1891,  4*. 

Klagexfurt  Natiirhitsrisches  Landesmuseum,  —  Jahres- 
bcricht  fur  1891;  in-8*. 

Leipzig.  Verein  fur  Erdkiittde.  —  Milteilungen,  1891;  in-S*. 

Prague.  Sternwarte.  —  Beobachtungcn  im  1891;  in•4^ 

Stuttgart.  Verein  fur  vaterldndische  Naturkunde.  — 
Jahresberichte,  48.  Jarhgang.  In-8^ 
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Am]£rique. 

{L,  /•£*).  —  BiograOa  del  general  Don  Carlos  Ezeta,  presi- 
dcnle  de  la  Rep6blica  del  Salvador.  San  Salvador,  i892;  in-A^ 

Boenos-Ayrks.  Muneo  nacioncd.  —  Anales,  t.  in,cntrega  18. 
1891;  m.4«. 

Mexico.  Sodedad  de  geografia  y  estadistica.  —  Boletin, 
til,  1-5.  1 890-92 ;  in.8». 

Washington.  U,  S.  Department  of  agriculture,  —  Report 
of  the  cbief  of  the  weather  Bureau,  for  1891.  In-8*. 


Italib. 

Bertotoiti  (A.).  —  Andrea  Trevigi,  celebre  medico  monfer- 
rino,  1500-1600.  Casale,  1892;  ]n-8'(l07p.). 

—  Lcltcre  del  duca  di  Savoia  Emanuelc  Filiberto,  a  Gugli- 
elmo  Gonznga,  duca  di  Mantova.  Florence,  1892;  in-8*  (36  p.). 

BiWa  {L.-BI-),  —  Filosofia  di  Max  Miiller,  nelle  piu  recenti 
sue  lecture  sulla  seienza  del  linguaggio.  Milan,  1892;  in-8'* 
(8  p.). 

—  Un  moralista  americano.  Milan;  br.  in-8®  (8  p.)* 
Rajna  (M,).  —  SuH'  escursione  diurna  della  declinazione 

magnetica  a  Milano,  in  relazione  col  periodo  delle  macchie 
solari. Milan,  1892;extr.  in-8«  (18  p.). 

Vi£ft0NB.  Accademia  d'agricoUxira,  —  Memorie,  volume  67, 
fasc.  1  e.2.  l89l;in-8«. 


Suisse. 

Briquet  (John).  —  R^sumd  d'une  monographie  du  genre 
Galcopsis.  Geneve,  1891;  in-8''  (50  p.). 

Association  giodesique  internationale.  —  Comptes  rendus 
des  stances  tenues  a  Florence  en  octobre  1891.  Berlin,  Neu- 
chiktcl,  1892;in-4«. 
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CoiRE.  Sucietad  Rliaeto- Romansc/ia.  —  Aunulas,  6'nnnada, 
I89l;in.8«. 

Genevb.  Commission  geodesique.  —  Nivellement  de  pr^i- 
sion  dc  la  Suisse  (Hirsch-et  Plantamour),  9*  et  10'  Hvraisons, 
1891.In-4». 

Lausanne.  SoMte  d^hisloire,  —  Mdmoires,  2**  sdrie,  tome  IV, 
rMivr.  In-8*. 

St-Gall.  Naturwissenschaftlicher  Verein,  —  Bericht  uebor 
die  Thaligkeit  wShrend  i  889-90.  In-8«. 


ERRATUM. 


Bulletins,  Z^  s^rie,  tome  XXIV,  p.  56  (M.  Baschwilz)< 
Les  deux  derni^res  lignes  doivenl  Stre  lues  ainsi  : 

r      4  4  ^        1 

c.  r  ^         ^  ^1 

oii,  si  I'on  fait  2'  =>  9  : 
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BULLETIN 


DR 


L'AC\DEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DES 


LSTFRKS  BT  DES  BKA0X-ART8  DK  BEL6IQDK. 


1891  — N- 9- iO. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  45  oclobre  4892, 

M.  V.  FoLiB,  direcleur.  ^ 

M.  |j  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  presents  :  MM.  Ch.  Van  Bambeke,  vice*directeur ; 
r.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de  Selys-Longchamps, 
G.  Dewalque,  E.  Candeze,  £d.  Diipont,  C.  Malaise,  Alpli. 
Brian,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  W.  Spring,  L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Man- 
sion, J.  Delbceuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby, 
membre$;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associes; 
L6oD]Fredcricq,  A.-F.  Renard,  L.  Errcra  el  J.  Deruyls, 
correspondants, 

3**  s6rib,  tomb  XXIV.  15 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Minislre  de  lint^rieur  el  de  Tlnslroclion  pubiique 
envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcad^mie,  an  exemplaire 
des  ouvrages  suivants  : 

i*  La  Cellule;  par  J.-B.  Carnoyet  Gilson,  tome  VII, 
i*'  fascicule; 

2°  Flora  Batava;  par  Van  Eeden,  livraisons297  et298. 
—  Remerciements. 

—  H.  le  Minislre  transmel  les  r&glemenls  des  difl)§renfs 
congr^s  inlernationaux  qui  se  liendronl  en  m£me  lemps 
que  TExposilion  de  Chicago. 

— -  Des  remerciements  sont  \ot6s  k  M.  Spring  pour  s^a 
notice  sur  J.-S.  Stas,  et  &  M.  Terby  pour  sa  notice  sur 
£d.  Mailly,  destinies  &  tigurer  dans  le  prochain  Aruiuaire. 

—  La  Soci^l^  industrielle  d*Amiens,  TAcad^mie  natio- 
nale  de  Reims  el  Tlnslitul  royal  de  Venise  adressent  leurs 
programmes  de  concours  pour  les  ann^es  1892, 1893  et 
1894. 

—  L'Universite  Lewal^  k  Quebec,  el  la  Soci£l£  des 
Amis  des  sciences  naturelles  de  Rochechouart  proposent 
I'echange  de  publications. 

—  L'Universite  de  Padoue,  donl  la  creation  remonle 
ii  sepl  siiclesy  c^l^brera,  du  6  au  8  d^cembre  prochain,  le 
trois  centiime  anniversaire  de  Tinauguration  des  cours  de 
Galilee,  son  plus  illustre  professeur,  qui  pendant  dix-huit 
ans  honora  TUniversit^  de  ses  iumidres. 

Elle  invite  h  ces  fdles  tous  les  repr^sentants  de  la 
science. 


Z'V' 


'-^ts —  ^ 
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—  La  Soci^t^  cles  sciences  nalurelles  d*Allenbour(; 
aoDODce  la  calibration  de  son  soixante-quinzi^ne  anniver- 
saire. 

Les  ftlici  tat  ions  de  TAcad^mie  liii  ont  6i6  adress^es. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

1*  Report  of  the  scientific  results  of  the  voyage 
or  H.  M.  S.  Challenger  during  the  years  1873-1876: 
Report  on  deep-sea  deposits  based  on  the  specimens  coi- 
lecled  by  John  Murray  and  A.-P.  Renard.  1.  vol.  in-4;'; 

2"  La  prophylaxie  a  la  portee  de  tons;  par  C.-F.  Tackels; 

3'  Contribution  d  la  question  de  Cazoie;  par  A.  Peter- 
mann ; 

4*^  a)  Sur  la  courbure  des  lignes  d'ordre  P,  possedant 
VII  point  multiple  d'ordre  P  —  1 ;  b)  Quelques  proprietes  du 
systime  de  deux  courbes  algebriques  planes ;  cj  Sur  les 
relations  qui  existent  entre  les  elements  infinilesimaux  de 
deux  surfaces  polaires  reciproques ;  d)  Sur  les  courbes 
teiraedrales  symetriques ;  par  Alph.  Dumouliu. 

5*  a)  The  ultra-violet  spectrum  of  the  solar  prominences; 
b)  A  remarkable  solar  disturbance ;  c)  photographs  of  solar 
phenomena;  par  George  E.  Hale. 

—  Remerciements. 

—  Les  travaux  nianuscrils  suivants  sonl  envoy^s  5 
Texamen  de  commissaires : 

1^  Recherches  sur  quelques  produits  inde finis  et  sur  la 
constante  G;  par  E.  Catalan.  —  Commissaires:  MM.  Le 
Paige  etDe  Tilly; 

2*  Construction  d'un  complexe  de  droites  du  second 
ordre  et  de  la  seconde  classe;  par  Francois  Deruyls.  — 
Commissaires :  MM.  Le  Paige  et  Neuberg; 

3*  a)  Des  polyedres  qui  peuvent  occuper  dans  t'espace 
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plusieurs positions  identiqnes  en  apparence;  h)Des  Mactei; 
par  G.  Cesiliro.  —  Commissairos :  MM.  De  Tilly*  Le  Paige 
el  de  la  Valine  Poiissin; 

4*  Influence  de  [atmosphere  enrichie  d'acide  carbonigue 
svr  les  tegetanx  verts;  par  A*  LamaK  —  Commissaires : 
MM.  Errera  el  Cr^pin; 

5"*  Stir  une  globuline  respiratoire  contenve  dans  le  sang 
des  Chitons;  par  le  D'  A.-B.  GrilTiths.  —  Commissaires : 
MM.  f^.  Fredericq  el  Plateau; 

6*  Deux  verifications  experimentales  relatives  a  la 
refraction  cristalline;  par  J.  Verschaffelt.  —  Commis* 
saires  :  MM.  Van  der  Menslirugghe,  Ch.  Lagrange  et 
A.-F.  Renard; 

7*  Uorigine  du  nerf  oculo^moteur  commxin;  par  A.  Van 
Gchuchten.  —  Commissaires  lMM.  £d.  Van  Beneden  et 
Van  Bambeke ; 

8'  Sur  la  resorption  chez  Vecrevisse;  par  Const,  de  Saint- 
Hilaire.  —  Commissaires :  MM.  Plateau  et  L  Fredericq ; 

9"*  Contribution  a  C4tude  de  la  diastase  ;  par  J.  Vu}  Isleke. 
—  Commissaires  :  MM.  Henry  el  Spring; 

iO*  Phenomene  lumineux  et  calorifiqtie  produit  par  le 
courant  eleclrique  dans  les  liquides.  Note  complementaire  ; 
par  E.  Lagrange  e(  P.  Hoho.  —  Commissaires :  MM.  De 
Heen  et  Van  der  Mensbrugghe; 

!!•  Sur  une  experience  d'electroculture;  par  E.  La- 
grange. —  Commissaires:  MM.  Errera,  Cripin  el  Van  der 
Mensbrugghe; 

12®  Etude  sur  Vattache  des  cloisons  cellulaires;  par 
E.  De  Wildeman.  —  Commissaires  :  MM.  Cr^pin^  Krrefa 
et  Van  Bambeke; 

13*  Sur  le  spectre  solaire;  par  I'abb^  Sp^e.  —  Com- 
missaires: MM.  Terby,  Folie  el  Van  der  Mensbrugghe. 
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RAPPORTS. 

Sur  Tavis  exprime  verbaleroent  par  M.  Errera,  uoe  note 
de  M.  Eoiile  Marchal  :  Sur  un  procede  de  sterilisation 
d  400degres  des  solutions  d'albumine^  flgurera  ^galemenl 
aa  Bulletin. 

—  Aprte  avoir  entendu  la  lecture  des  rapports  de 
MM.  Delbceuf  et  Fredericq,  la  Classe,  consultee,  vole  le 
d^p6t  aux  archives  de  la  oote  de  M«  le  D'  Boens  :  PAj/- 
sique  optique  et  psychologie  visuelle. 

—  Le  d^p6t  aux  archives  a  aussi  &1&  d^cid^,  sur  la 
proposition  de  M.  De  Heen^  pour  une  note  de  M.  Achille 
Brachel  concernanl  r^clairage  eleclrique. 


Ctudes  sur  l*aspegt  physique  de  Jupiter,  troisiime  par- 
tie.  —  Observations  faites  a  Louvain^  pendant  I'opposi' 
Hon  de  1867^  a  Vequatorial  de  huit  pouces  de  Grubb,  et 
premiere  comparaison  des  resultats  avec  ceux  de 
M.  Stanley  Williams  (avec  4  planches);  par  F.  Terby, 
membre  de  TAcad^mie. 


c  Ce  nouveau  travail  de  notre  savant  conrrere,qui  ne 
comprend  pas  moins  de  83  pages  manuscriles  et  84  dessins 
de  Jupiter  pendant  fopposilion  de  1887»constitue  la  troi- 
Slime  partie  de  ta  longue  £tude  dont  les  observations  de 
fa  p^riode  1881-1885  occupaient  d^j&  les  deux  premieres. 
Celte  troisiime  partie  est  d*ailleurs  neltennent  s^par^e  des 
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pr^c^denles  par  le  choix  de  rinstrument  mis  ea  usage; 
M.  Terby  a  substitu^  k  sa  limelte  de  Secrilao  de  9  cenli- 
moires  un  Equatorial  de  huit  pouces  de  Grnbb. 

II  est  impossible  d*analyser  complitement,  dans  an 
simple  rapport,  un  m^moire  doot  la  valeur  se  mesare 
surlout  par  la  discussion  des  details.  HeureQSemenl» 
Tauleur  a  syn(h6(is6  lui-m^me,  aulanl  que  la  nature  des 
mat^riaux  obtenus  le  permettait,  Tensemble  de  ses 
recherches  et  l^^ur  comparaison  avec  cellos  d'anlres  obser- 
valeurs,  el  ces  traits  g^n^raux  sonl  pr^cisement  ce  qui,  a 
la  fois,  d^fioil  la  porlEe  de  son  travail  et  permel  de  le 
resumer. 

Le  m^moire  contient  une  introduction  etcinq  chapitres. 
De  ces  cinq  chapilres,  les  trois  premiers  sonl  consacr^ 
respeciivemenl :  I^aux  observations  de  TaspectdeJupiler 
el  k  la  description  des  dessins;  11,  aux  observations  des 
satellites;  III,  a  la  classiflcalion  des  observations  par  ordre 
de  dates.  C'esl  la  partie  d*observation  proprement  diie. 
l/inlroduclion  el  les  chapilres  IV  et  V  renfermenl  ce  qui 
est  exposition  ou  discussion. 

Si  la  configuration  des  details  de  la  surface  de  Jupiler 
restail  loujours  la  mSme  et  ces  details  toujours  ideniiques, 
la  difijcullE  de  son  Etude  se  rEsumerait  par  celle  du  choix 
d'un  bon  instrument,  d'une  bonne  vue,  enfin  dans  la 
balance  des  Equations  personnelles  des  observateurs  diffE* 
rents.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  ni  la  configuration  des 
objets,  ni  ces  objets  eux-mEmes  ne  restenl  constants,  el 
une  variabiliiE  rEelle  accompagne  la  variabilitE  apparenle 
qui  rEsullerail  dEji  de  la  seule  comparaison  des  donnEes 
d'observaleurs  diOErents,  ou  d'un  raEme  observateur  & 
diffErentes  Epoques. 

Sans  doute  I'Etat  variable  pourrait  Eire  connu  et  dEfini 
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par  Qoe  observation  ininterrompue;  mais  cela  tn^ine  6tant 
matiriellemeDl  impossible,  on  |>eut  assez  bien  comparer 
les  details  superficiels  de  la  plaueie  k  des  voyageurs  aox« 
quels  OD  aiirait  d^iivr^  des  passeporis  pour  une  route  pro- 
bable, doDl  on  aurait  pris  les  sigDalemeDls,  el  qu'apr^s  un 
certain  temps  il  s*agirail  de  retrouver,  en  d^pit  de  leurs 
pir^rinations  mal  connues,  do  changement  qui  aurait 
ait^ri  leors  traits,  et  qnand  enfin  on  croirait  les  avoir 
dipist^  en  d^pit  m£me  du  desaccord  qui  regnerait  entre 
les  joges  comp^tenls  appel6s  Ji  en  decider.  Ceci  d^finit 
d'une  mani^re  naturelle  les  deux  aspects  sous  lesquels  il 
eonvient  d*examiner  les  recherches  de  cet  ordre,  c^est-i** 
dire,  soit  quant  au  signalement  ou  k  la  description^  soit 
quant  i  V identification  des'objets  observes. 

La  partie  descriptive  attire  particuli^rement  notre 
atleolion  par  le  soin  avec  lequel  Tauteur  a  d^crit  h  nou- 
veau  la  remarquable  structure  des  bandes  observ^e  par  lui 
depots  1887,  et  dont  les  observations  de  MM.  Stanley 
Williams,  J.  Guillaume,  Keeler  et  Barnard  ont  depuis 
confirm^  Texislence.  C*est  dans  la  bande  septentrionale 
que  cclte  structure  est  la  plus  ais^e  k  discerner.  Cette 
bande  se  compose  d*une  s^rie  de  tronfons  de  bande, 
aombres,  tons  inclines  faiblement  sur  T^quateur  de 
maniere  k  faire  un  angle  Ir^  obtus  avec  le  sens  de  la 
rotation  de  Jupiter.  Ces  tronfons  sont  s^par^s  par  des 
siries  brillanles,  form^es  de  granulations  blanches  en 
chapelet  et  qui  aboutissent  chacune,  dans  la  zone  ^qoalo« 
riaie  k  un  globe  /uminetix,  au  nord  de  la  bande  k  une  tache 
blanche.  Les  m^mes  apparences  paraissent  aflecter  sym£« 
triqoement  la  bande  australe»  moins  facile  k  observer,  de 
telle  maniere  que  les  trongons  et  les  siries  des  deux 
h^mispbdres  forment  en  quelque  sorte  des  (laches  qui 
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indiqueDt  le  sens  de  rotation  de  la  plan^te.  H.  Terby 
trouve  dans  Texistence  de  ces  stries  et  de  ces  irongons 
faibiement  inclinds  sur  T^quateur  Torigine  de  la  duplicity 
00  mdme  de  la  triplicit^  que  paraissent  poss&ler  les  baodes 
de  Jupiter. 

La  partie  relative  k  Videniification  peut  se  caract^riser 
dans  le  travail  de  M.  Terby  par  deux  points  principaux, 
savoir  :  la  comparaison  qu'il  fait  sp^cialement  des  details 
qu'il  a  vus  et  de  ceux  qu'a  vus  M.  Stanley  Williams  pen- 
dant cette  m6me  opposition  de  1887;  et  la  discussion  de 
la  valeur  de  la  rotation  de  Jupiter  qui  accorde  le  mieux,  k 
la  fois  entre  elles  ses  propres  observations,  et  ces  obser* 
vations  nidmes  avec  celles  de  M.  Williams. 

La  nomenclature  des  details  observes  de  part  et  d'autre 
est  on  objet  trop  minutieux  pour  trouver  place  ici,  mais  il 
est  possible  de  r^umer  en  peu  de  mois  la  discussion  rela- 
tive a  la  rotation.    . 

Que  Ton  se  reporte  k  ce  que  nous  disions  plus  haul 
poor  caract^riser  la  diflBcult^  du  problime  de  Tidentifica- 
lion  des  details;  on  verra  qu*il  Taut  tout  d*abord  tftcher  de 
determiner,  d'apr^s  Tensemble  des  cas,  les  routes  probables 
des  objets  mobiles  soumis  k  Tobservation  discontinue;  c'est- 
i-dire,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les  diff(6rentes  vitesses 
moyennes  de  rotation  des  paralliles  (1)  de  Jupiter;  ii 
est  Evident  que  si  Ton  connaissait  exactement  cette  vitesse 
pour  le  paranoic  d*un  detail  observ6  (et  en  admeltant  tout 
d*abord  que  ce  detail  ne  possMe  d'autre  vitesse  que  celle- 
\k)j  on  connaltrait  k  chaque  instant  la  place  qu*il  doit 
occuper  sur  le  disque,  et  ainsi  on  aurait  une  des  donn^es 
fondamentales  n^essaires  pour  Tidentifier. 

(I)  On  parte  ici  uniquemcnl  des  paralliles  du  diique apparent. 
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M.  Terby  admet  coinme  terme  general,  avec  M.  Belo- 
pokky,  la  classification  des  rotations  en  deux  categories : 
TuBe,  rotation  de  la  laehe  roti^e (9*'55"'  ii  9^86%  paratt  con- 
veDir,  sur  chaque  h^mispbdre,  aux  points  dont  les  latitudes  ' 
80Dt  plus  grandes  que  celles  des  bandes  principales;  Tautre, 
rotation  des  (ache$  blanches  equatoriales  (9^  50""  h  9^  51*°), 
plus  rapide  que  la  premiere,  sennble  appartenir  k  la  zone 
^uatoriale.  Les  positions  ult^rieures  despoinls  observes  a 
one  £poque  donn^e  peuvent  Stre  calcul6es  dans  Tun  et 
l*autre  de  ces  deux  syst6mes  de  rotation  pour  une  ^poque 
differente^  el  la  valeur  de  la  donn^e  admise  se  mesurera  par 
la  concordance  qui  s'^tablira  entre  Faspect  ainsi  calculi  et 
Taspect  directement  observe.  Or,  c'est  la  rotation  de  la 
iaehe  rouge, c*est-&-dire  la  plus  lenle  des  deux,  qui  repro- 
duit  de  la  maniire  la  plus  satisfaisante  Tensemble  des 
dessinsde  M.  Terby,  etc'est  celle  qu*il  a,  par  consequent, 
joge  devoir  adopter  comme  la  base  du  classement  gdn^ral 
de  ses  observations.  Mais,  de  cette  constatalion  il  a  d^duil 
immediatement  une  consequence  plus  haute  et  d'un  int6- 
r£t  de  premier  ordre,  sur  laqueHe  il  faut  vivemenl  attin^r 
Tattention.  La  tacbe  rouge  qui  a  paru  en  1878  pr^sente, 
depuis  treize  k  quatorze  ans  qu*elle  est  connue,  une  sta* 
bilite  si  manifeste  que  sa  seule  consideration  semble  eii- 
miner  de  plus  en  plus  d^cidement  Tid^e  que  lous  les  acci- 
dents du  disque  de  Jupiter  appartiendraient  k  un  milieu 
essentiellement  mobile  et  variable.  Quand  ensuite  on  voit 
d'aolres  taches  importantes  (tclles  les  B.  E.  D.,  etc.,  des 
dessins  de  M.  Terby)  ob^ir  k  la  rotation  de  cette  m^me 
lache  rouge  permanente,  on  ne  pent  s'empScher  de  con- 
dure  k  Tezistence  d*un  element  de  Oxite,  qui,  dans  la 
nature  du  sujel,  ne  peut  etre  diir^rent,  semble4-il,  de 
Tezistence  de  masses  solides  appartenant  an  corps  de  la 
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plan&le.  On  verrail  dans  les  (aches  des  ph^nomines  almo* 
sph^riques,  que  Ton  n*aurait  fait  qae  reenter  la  question, 
puisque  la  permanence  de  ces  ph^nomines  sopposerait 
loujours  une  cause  fixe,  senle  capable  de  leur  donner  nais- 
sance.  (Je  remarquerai,  par  exemple,  i  cet  ^ard,  que  le 
disque  lerreslre  pourrait  presenter  par  les  bandes  ^aalo- 
riales  de  maximum  de  pression,  de  nebulosity,  parses 
plages  permanentes  anticycloniques,  etc.,  des  apparences 
permanentes  (bandes,  laches,  elc.)>  apparteuant  i  Tatmo- 
sphere  de  la  terre,  el  qui  cependant  d^rivent,  en  derniire 
analyse,  de  la  dislribution  syslemalique  de  la  lerre  solide 
propremenl  dite,  distribution  syst^matique  sans  iaquelle 
elles  nVxisteraient  pas).  Mais  le  point  capital  tr^  int^res- 
sant  et  qui  achevera  peut-dtre  de  decider  la  question,  est 
le  fait,  mis  en  Evidence  par  M.  Terby,  de  taches  perma- 
nentes de  la  zone  equatoriale  elle-meme^  animees  de'  ce 
m^me  mouvement  de  rotation  de  la  tache  rouge.  On 
devrait  en  conclure  peut-^lre  que  cette  rotation  constitue 
le  (erme  moyen  fondamenlal  de  la  rotation  de  Jupiter. 

On  verra  dans  le  chapitre  quatri&me  de  son  long  tra- 
vail avec  quelle  ]mpartialil6  M.  Terby  analyse  les  argu- 
ments i  I'appui  de  ceite  induction, s^duisante  parcequ*elle 
constituerait  un  progr^s  fondamental  dans  la  connais- 
sance  de  la  constitution  mSme  de  la  planete. 

Si  la  rotation  plus  rapide  des  taches  equaloriales  paralt 
senle  pouvoir  permettre  Tidentification  de  certains  details 
observe  par  MM.  Williams  et  Terby  (voyez,  par  exemple, 
chapitre  IV,  s^rie  A),  il  en  est  d*aulres(parexemple  ibid., 
serie  F)  donl  la  concordance  dans  le  systftme  de  la  tache 
rouge  ne  permet  guire  de  douter  qu*ils  sont  entrain^ 
avec  elle  dans  un  meme  mouvement. 

Je  crois  avoir  d^fini  dans  ses  traits  essentiels  le  remar- 
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qoable  travail  que  M.  Terby  pr^nle  k  I'Acad^mie.  Sans 
parier  de  la  somme  coosid^rable  de  labeur  difficile  et  per- 
s^T^rani  donl  11  est  la  preave,  ni  des  dessins  qui  se 
dtoontreroDt  en  se  montrant>  ces  nouvelles  recherches 
offrenl  on  iol^rdt  tr^  6lev6  par  Tensemble  des  vues  aux- 
quelles  condoit  leur  discussioD,  vues  que  I'auteur  pr^sente 
d'ailieurs  avec  toute  la  reserve  qu'impose  un  sujel  aussi 
dilicaL 

Le  r^ultal  fondamenlal  qui  s'en  d^gage  est  de  modifier 
sioguli&remeDt  Topinion  g^n^rale  qui  r^e  sur  Textrdme 
mobility  de  la  constitution  physique  de  Jupiter,  et  en  y 
d^moDtrant  I'exislence  d^^l^noents  immuables,  de  resser- 
rer  le  lien  de  Tanalogie  entre  cette  plan^le  et  celles  qui, 
moinsiloign^es,  sontd^ji  mieux  connues  de  nous. 

J*ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe  Tinsertion  du 
m^moire  de  M.  Terby  dans  les  Memoires  in-4®,  avec  les 
dessins  qui  raccompagoent.  » 

Ces  conclusions,  auxquclies  M,  Polie,  second  commis- 
saire,  a  sonscril,  sont  adoptees  par  la  Classe. 


Mimoire  sur  integration  des  eqtiations  di/ferentielles ; 

p«ir  Ch.-J.  de  la  Valine  Poussin. 

c  1.  Objel  du  memoire.  U  question  de  Tint^grabi- 
\\i6  des  expressions  diff^rentielles,  des  Equations  diffSren- 
tielles  et  des  Rations  aux  d^riv^es  partielles,  est  Tune  des 
plus  ifflportantes  et  des  plus  difBciles  de  Tanalyse  malh^- 
matique.  EMt  appartient  essentiellement  &  la  partie 
^up^rieore  de  cette  science  et  la  s^pare  netteinent  de  la 
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th^rie  el^mentaire  des  ronclJons.  ot  Ton  peul  toujour^, 
par  dea  circuits  plus  ou  moins  longs,  rameoer  (ontes  les 
propriit^s  etudi^es  k  celles  que  Ton  ^Ublil  daas  les  e\i- 
menud'alg^bre  et  de  trigonom^trie. 

C'est  i  Cadcht  que  Ton  doit  les  premieres  recherches 
approfoodies  sur  r)nt^rabilit6  des  expressions  diff^ren- 
lielles:elles  ont£l£  piibli^esdaasleCaicii^  inlegrat{\S^) 
et  dans  la  Slatique  (1868),  r^dig^s  par  Moigno,  d'aprte  les 
le^DS  dc  I'illustre  analysle,  el  elles  soul  encore  peii 
connucs,  bion  qii'e[les  soient  la  preface  naturelle  des 
travaoK  de  Riemann  sur  le  m^me  sujel. 

Celui-ci,  dans  un  m^moire  (Wtrke,  pp.  211-253;  voir 
pp.  225-230) qui  oe.  fuL  public  qu'en  1867,  aprtesa  men, 
et  qui  eut  un  retentissemenl  considerable,  ^tendit  i 
cerlaiiies  Tonclions  discontinues  la  notion  de  I'iotigrabilile 
et  prouva,  du  m^nie  coup,  I'ciistence  de  fonctions  con- 
tinues sans  d^riv^c.  Dabboux,  quelques  annees  pins  tani, 
dans  son  brau  Memoire  sur  les  fonciiotu  discoHlinues 
(Annales  de  I'^cole  normale  sup^rieure,  1875,  2*  s^rie, 
I.  IV,  pp.  57-112,  1879,  t.  Vill,  pp.  195-202),  eiposa, 
avec  sa  lucidiie  babituelle,  les  tb^or^mes  de  Cauchy  el  de 
RiEHANN,  en  tit  de  oombreuses  applications  el  les  fil  ainsi 
entrer  dans  le  domaine  de  Tanalyee  classiqae. 

Caucby  est  aussi  le  premier  qui  ait  r^lu  la  question 
de  rint^grabilit^  des  ^uations  diRerenlielles  et  aux  d^ri- 
v^s  partietles,  mais  dans  le  cas  seulemeni  od  les  Tone- 
lions  qui  y  eoirent  salisfoot  a  diverses  conditions  tie 
coatiouil^.  Dans  les  travaui  ult^rieurs  publics  sur  ce 
sujet  depuis  quarantc  aus,  par  Briot  el  Bodqdet,  Gilbert, 
Jordan,  Lipschitz,  Peano,  Picard,  Wbibrstrass,  S.  von 

KOWALEVSKT,   DaRBOUX,    HfiftAT    et    RlQUIER,   PoINCABE  et 

beaucoup  d'autres,  il  esl  facile  de  reconnallre  des  simpli' 
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ficatioDs  ou  des  perfection nemen is  successirs  des  deux 
m^thodes  imagines  par  Caucby  pour  aborder  T^lude  des 
fonctions  definies  par  des  propri^l^s  de  leiirs  ddriv^s  {"). 

On  peal  se  poser,  i  propos  des  equations  differenlielles, 
une  question  analogue  h  celle  qui  a  4(£  r^solue  par 
RieiiAN?!  pour  les  expressions  de  la  forme  fxdx^  quand  fx 
est  une  certaine  fonction  discontinue  :  Ne  peut-on  pas 
^tendre  i  ces  Equations  la  notion  dlntegrabilil^,  dans  le 
cas  oik  les  fonctions  qui  y  entrenl  sont  discontinues?  C'est 
i  cette  question  que  vient  de  r^pondre  d*une  mani^re 
reroarquablc  notre  jeune  coll^ue  de  Louvain,  dans 
rimportant  m^moire  qu'il  a  soumis  it  I'appr^ciation  de  la 
Classe  et  dont  nous  allons  faire  une  analyse  d^taill^e. 

Le  travail  de  M.  de  la  Valine  Poussin  est  divis^  en  deux 
parties,  Tune  consacr^e  Ji  une  Equation  differentielle 
unique  2/' «»/(x,^),  i  deux  variables,  I'autre,  &  un  syst^me 
d'^quations  differentielles  simnltan^es .  La  m^thode 
expos^e  dans  la  premiere  partie  s*^tend  si  nalurellement 
a  la  seconde,  —  etce  n*est  pas  un  des  moindres  m^rites 
de  cette  m^thode,  —  qu'il  soffit  que  nous  la  fassions 
coDoaltre  pour  donner  du  mdine  coup  une  id^e  exacte  de 
la  marche  suivie  dans  la  th^orie  de  Tint^grabilite  des 
Equations  simultan^es. 

2.  Theoreme  fondamental.  Soit  f(x^y)  une  fonction  tou- 
jours  Gnie  dans  une  ceriaine  aire  T,  et  soient  A  la  limite 
sup^rieore  et  —  a  la  limite  inf^rieure  de  /;  dans  T;  tou- 


(*)  Voir  rcnumcralion  de  ccs  rcclicrcbes  dans  une  nolicc  histo- 
rique  que  nous  avons  publicc  dans  les  Annales  de  la  Soclete  tcientu 
fique  de  BntxeUcM,  1891,  t.  XVI,  premiere  parlie,  pp.  3:!-37  ct  60, 
et  dans  le  Nachtrag  I  de  noire  Theorie  dcr  partiellen  Differential' 
gleiehungen^  etc.  (Berlin,  Springer,  4892),  pp.  26-30). 
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lefois  81  la  limite  8up6rieure  est  native,  nous  suppo- 
sons  A  «:»  0,  el  si  la  limile  iDf^rieure  esl  positive,  nous 
faisons  a  «»  0,  Prenons,  k  Tint^rieur  de  I'aire  T^  un  rec- 
tangle (loot  les  cdl^s  soient  d^termin^s  par  les  abcisses  tq 
et  X  et  par  les  ordonn^s 

yo  — a(X  — Xo),        yo-^  A(X  — «p). 

Cela  rait,  partageons  Tintervalle  X  —  Xo  en  un  nombre 
arbrilraire  n  de  parties  par  les  valeors  x^,  X|,  ... ,  x^^ ... , 
x.BsaX;  k  chaque  abcisse  x^^  nous  ferons  correspondre 
deux  ordonn^es  Y^  et  y^  d^termin^s  par  les  deux  sommes 
suivantes  : 


Y. 

«=yo 

-♦- 

Mi<^i 

-4-  MA  -♦- 

•  •  •  -1-  miflk  ^ 

y*. 

1  ■+■  MtJj, 

y* 

«yo 

■♦- 

mj(Ji 

-♦-  m,^  -4- 

•••  •♦-  UtAUji  ■= 

■y*. 

1  -*-  mA 

ou  (J*  =  X4  —  X4_i;  M*  et  mt  sont  respectivement  les 
liniites  sup6rieures  et  inlerieures  de  /{x^y,)  dans  la  region 
Ra  limit^e  par  les  abcisses  x^.i  et  x^  et  les  ordonnees 
y*-!  —  a*<J*,  Yfc^i-hAi^^;  A^est  une  quandte  finie,  fonction 
de  A:,sup^rieure  i  A,et,  par  suite,  k  tous  les  M ;  a  est  aussi 
une  quantity  fonction  de  A:,  sup^rieure  i  a,  et,  par  suite 
—  at  est  inferieure  k  tous  les  m. 

L'auleur  ^tablit  d'abord  que  toute  region  R*  est  com- 
prise k  rinl^rieur  de  T,  e(  cela  sans  qu*on  soit  forc^  de 
faire  croHre  n  indefininient  (P). 

II  prouve  ensuite  que  si  Ton  subdivise  X  —  Xq,  d^une 
seconde  mani^re,  en  parties  sutlisamment  peliles,  los 
sommes  Y'„  et  y!.,  relatives  k  ce  second  mode  de  subdivi- 
sion, sont  telles  que  Ton  a 

Yi  <  y«  H-  wAa,         yi  >  y«  —  naa, 

a  ^lant  choisi  suffisamment  petit  (Q). 
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II  d&kiit  de  Ik  que  Yl^  y,  onl  pour  limile  des  quanlit^s 
Y«  y  bieo  d^lermintes,  quaod  les  inlervalles  d^  tendent 
vers  z£ro  d*une  mani^re  quelconque  (R). 

Celie  proposition  (R)esl  le  ih^orime  fondamenlal  <Je 
M.  de  la  Valine  Poussio,  pour  un  systime  d^lermin^  de 
DOinbres  6ses  A«,  a^. 

II  prouve  alors  que  Ton  trouve  les  mdmes  limiles  Y  et  j/ 
poor  Y«  el  .v.,  si  Ton  remplace  tous  les  nombres  A«,  a^ 
par  d*autres  proportionneis,  plus  pelits,  mais  cependant 
respectiveiDcat  sup^rieurs  k  kti  a  (S). 

11  eo  est  de  mdme  si  A^,  a^  sonl  des  nombres  variables 
deqoelque  maniire  que  ce  soit,  pourvu  qu'ils  reslent  tinis 
et  toojours  »up^rieurs  i  A^  et  a^  (T).  Le  theorime  fonda- 
menlal esl  ainsi  ^labli  sous  la  forme  la  plus  g^n^rale. 

Le  chapilre  qui  est  consacr6  &  celle  importanle  proposi- 
tion se  termine  par  une  remarque  souvent  utilis^e  dans  la 
suite  et  Ire^  facile  k  ^lablir  direclemenl,  sans  recourir  aux 
calculs,  assez  p^nibles  k  suivre,  qui  servenl  k  prouver  les 
tbtoremes  Q  et  S  :  Dans  le  cas  ou  le  calcul  des  regions 
R^  $e  fait  en  employanl  des  nombres  invariables  A4  =  B, 
a^=  b  el  par  subdivision  indefinie  de  X  —  Xq  el  de 
ses  parties  successives,  Y.  decroit  el  y^  croil  sans  cesse^  et 
ces  variables  ont,  par  suite,  des  limites  Yq  el  y  telles  que 

Y.  >  Y  >  y  >  y.  (U)  {'). 

3.  Transformation  de  la  difference  Y,  —  y».  Le  cas  le 
plus  imporlant  k  consid^rer  esl  ^videmment  celui  oil 
Y  =  1^  el,  par  suile,  lim  (Y,  —  y.)  =  0.  Pour  voir 
quand  celie  circonslance  se  pr^ente,  Tauleur  se  place 

(*)  Au  poinlde  vue  de  l*enscigDeincnt,on  pourrait  commencer  Texpo* 
sitiondc  toutc  la  theorie  par  cette  proposition  (U)  et  rcjcter  beau- 
coop  plus  loin  la  demonstration  de  la  proposition  plus  generate  (T), 
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dans  les  hypotheses  du  th^oreme^  (U),  ce  qui  est  permis. 
II  parvient,  par  des  calcals  ing^nieux,  k  meltre  Y,  —  y^ 
sous  les  deux  formes  suivantes,  oA  M  designe  la  liiniie 
sup^rieure  defl(x,  y),  d^riv^  suppos^e  existante  : 

Y.  -  y. ^  [(B  -*■  b)9x  ^  i  Ta,,c?xJ  [pP"*-3i^'.f.  -  i] 
^  (B  -f-  6)(Jx  ^  -  'i*A,,(rx  1  [e'+"<'^-'*»  —  i]: 

Sx  esl  la  !!*•"•  parlie  de  X  —  tq;  p,  une  constante 
positive  quelconque;  A,,,  roscilladon  maxima  de /;  dans 
R.,  quand  x  varie  seul;  A/,,  roscillation  maxima  analogue 
quand  y  varie  seul ;  (Jy,  =«  Y,  —  y^. 

Si  M  est  nul,  c'esl-4-dire  si  f  esl  fonclion  de  x  seul, 
Tauleur  retrouve  la  condition  dMntegrabilil^  deCauehyet 
de  Riemann  pour  les  expressions  diffi^renlielles. 

4.  Definition  el  propriete  de  Viniigrale  d'ltne  equation 
differentielle  y*  =  /"(x,  y)  dans  le  cos  ou  f  n'est  pas  une 
fonclion  continue.  L'auteur  d^finit  d*abord  Tinl^rale  d*une 
pareille  eqnalion  difi(6rentielle.  C*e$t  une  fonetion  Fx  telle 
que  Ton  a 

Fx  =.  Fxo  -^/^({x,  Fx)  dx 

II  prouve  ensuite  que  si  Y  =>  y,  dans  les  ih^oremes  du 
n»  2,  ou  si  lim  (Y.  —  y,)  =  0,  la  fonclion  y  =  ij/  (x,  yo). 
oil  X  remplace  X  du  n*  2,  est  une  fonetion  continue  de  yo- 
Eniin,  il  arrive  au  point  culminant  de  son  travail.  II 
d^montre,  par  un  calcul  sommatoire  sur  des  in^galit^s  £la- 
blies  de  proche  en  proche  dans  les  regions  Ri,  Rj,  R3,  elc, 
que  (p  (x,  t/o)  ^sl  rint^grale  de  T^quation  donnee  y'  «» 
/■(x,  y\  dans  le  sens  itabli  plus  haul  (V).  II  complete  ce 
theordme  important  par  quelques  propositions  dont  Tuoe 


(  253  ) 

au  iDoins  doit  dire  signalde  :  Toute  fonelion  y  qui,  dans 
Vinterv€Ule  X  —  Xq,  vert  fie  la  relation 

se  tonfond  idenliquemenl  avec 

y  (^»  yo)  =  lim  Y.  =  lim  y, (W) 

Les  principaux  r^sullals  ^tablis  jusqu'^  present  commc 
Ib^ordmes  du  calcul  integral,  sont  repris  sous  forme 
diffi^rentielle,  si  Ton  pent  ainsi  parler.  Dans  un  paragraphe 
spteialy  Tatiteur  est  ainsi  anient  i  consid^rer  les  deux 
iimites.  Tune  sup^rieure,  I'autrc  infiSrieure,  du  rapport 

^, 
Ax* 

iDtroduites  autrefois  en  analyse  par  Lamarle,  pour  etudier 
les  fonctions  n*ayant  peut-dtre  pas  de  d^riv^es;  il  fait 
connaltre  ce  qu*il  appelle  les  fonctions  a  dirivie  integrablcj 
el,  arm^  de  ces  notions  precises,  il  pent  donner  de  Tinte- 
grale  d'une  Equation  diflerentielle  y'  =^f(x^  y),  od  f(x,  y) 
est  une  fonelion  discontinue,  une  definition  assez  rappro- 
chee  de  la  definition  ordinaire,  quand  /"est  une  fonelion 
conlioue. 

La  premiere  partie  du  Memoire  est  terminee  par  reiude 
de  quelques  Equations  difTerenlielles.  L'auleur6tablildeux 
fh^ordmes  gdn^raux  el  une  proposition  particuliere  impor- 
iante:  1*  Y,  —  y,  a  pour  limite  ziro,  si  /J(x,  y)  a  une 
limite  sup^rieure  finie,  dans  le  cas  oA  f{x^  y)  est  une 
function  continue  de  x  el  de  y;  S"*  il  en  est  de  mSme  si, 
de  plus,  f{xj  y)  est  une  fonelion  int^rablede  x,  dans  la 
r^ion  consid^r^e,  mdme  si  /(x,  y)  n*est  continue  que  par 
rapport  &  y. 

3"*  SI^RIE,  TOMB   XXIV.  16 
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La  proposition  particuli&re  est  la  suivaole  :  L'^uation 
y'e==:^(x)^(y)  a  pour  integrate  2^  =  ^0,  si  f  (x)  est  aoe 
fonction  integrable  de  x  qui  s'annule  dans  tout  intervaile, 
et  si  y{y)  est  une  fonction  limil^e.  Ce  iheorime  prouve 
quMI  y  a  r^ellement  des  Equations  y*  =  f  (x,  y)  int^grables, 
bien  que  f(Xfy)  soit  une  fonction  discontinue  de  x  el 
dey. 

5.  Equations  simuUanees.  La  seconde  partiedu  Al^moire 
est  Textension  toule  nalurelledes  calculs  et  des  raisonne- 
menls  de  la  premiere,  au  cas  de  plusieurs  variables  depen- 
dantes.  II  y  a  lieu  d'y  signaler  toutefois  la  condition  d*iat£- 
grabilit6  d'une  Equation  d*ordre  n;  Titude  des  4quatioDS 
simultan^es  oil  les  fonctions  ^ales  aux  deriv^es  soot 
discontinues  par  rapport  k  la  variable  ind^pendante;  enfin, 
le  th^oreme  suivaut,  que  I'auteur  en  d^duit :  Une  equation 
lin^aire  est  integrable  dans  tout  intervalle  ou  ses  coeffi* 
cients  sont  int^rables. 

6.  Conclusion.  Comme  on  le  voit  par  cette  longue 
analyse,  le  M^moire  de  M.  de  la  Valine  Poussin  est  une 
contribution  importante  au  calcul  integral.  De  tn&aifi  que 
RiEMANMa^iendu  aux  fonctions  discontinues  la  notion  d'io- 
t(^grabilite  des  expressions  diff^rentielles,  le  jeune  auteur 
est  parvenu  k  etendre  cette  m^me  notion  aux  ^uations 
din^renlielles  oik  les  d^riv^es  sont  des  fonctions  discon- 
tinues des  variables,  et  il  I'a  fait  par  une  m^thode  originate. 
Quand  on  parcourt  avec  lui  le  chemin  qu*il  a  suivi  pour 
atteindre  ce  but,  on  reconnalt  combien  il  ^tait  ardu  et 
sem^  de  diflicult^s.  Les  demonstrations  des  propositions 
{Q)i  (S),  (T),  (V),  et  le  calcul  de  Y.  —  y.  exigent  sans  cesse 
de  nouveaux  efforts  d*invention  pour  arriver  aux  r^sultats 
cherch^s.  Nous  avons  s&Titi6  minutieusement  les  caiculs 
et  raisonnements  de  la  premiere  partie  du  Memoire; 
j^artout,  sauf  en  un  point  que  nous  indiquerons  tant6t. 
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oous  les  avoos  trouves  eiacts  et  ing^oieux.  Nous  devons 
signaler,  en  parliculier,  comme  exerople  de  calcul  remar- 
qoablemeDt  conduit,  dans  le  chapitre  II  de  la  premiere 
parlie,  la  transformation  de  Texpression  Y.  —  y,  en  un 
produit  de  deux  facteurs,  et  la  transformation  analogue 
dans  la  seconde  partie. 

Au  point  de  vue  de  la  forme,  nous  avons  quelques 

critiques  k  adresser  k  Tauteur  :  ^i  et  \k  des  transcriptions 

inexacles,  des  parenthtees  et  des  virgules  oubli^es,  ont 

rendu  plus  dilBcile  la  t^che  du  rapporteur,  d£j&  assez 

penible  k  cause  de  la  nature  du  sujel  traits.  Cnsuite,  nous 

devoDs  bien  Tavouer,  en  maints  endroits,  la  trop  grande 

concision  des  demonstrations  nous  a  arr£te  :  ainsi,  nous 

avons  dA  demander  des  explications  k  Tauteur  pour  com- 

prendre  les  calculs  qui  ^tablissent  la  proposition  (Q).  Nous 

}'        avons  dA  lui  demander  au$si  one  preuve  d^taill^e  de  la 

proposition  (W).  En  un  seul  endroil,  nous  avons  rencontr^ 

one  demonstration  insuflisante  :  il  s'agit  de  la  proposition 

(P)  doat  la  preuve  ne  s'applique  pas  au  cas  oil  A  ou  bien 

a  serait  nul.  il  est  facile  de  modiGer  la  demonstration  dans 

ce  cas  special,  soit  en  supposant  toujours  d^s  le  d^but  A 

el  a  positifs,  ce  qui  est  permis,   comme   nous  Tavons 

propose,  soil  par  un  autre  artifice  que  Tauteur  nous  a 

communique. 

Au  point  de  vue  historique,  il  serait  peut-eire  bon  que 
M.  de  la  Valiee  Poussin  indiqu^t  les  points  de  contact,  on 
plul6t  dequasi-conlacif  enlreson  travail  et  celui  de  Peano 
sur  riniegrabilite  des  equations  differentielles  oA  les 
derivees  sonl  des  fonctions  continues  des  variables.  Dans 
le  cas  parliculier  traiie  k  la  fin  du  chapitre  premier  de  la 
premiere  partie  el  dans  la  remarque  oik  Tauteur  parte  de 
riniegralion  approchee  des  equations  diflerenlielles,  il 


«     ■ 
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nous  semble  que  le  passage  d*un  ordre  de  recberches  a 
Tautre  se  ferait  naturellefnent. 

Les  pelites  imperfections  que  nous  venons  de  signaler 
sent  I'aciles  ^  faire  disparatire  :  il  suffit  que  I'auteur  inCro- 
duise  dans  son  Memoire  les  explications  qu*il  nous  a 
communiqu^es  par  letlre  et,  s'il  lej'vge  utile^  qu*il  compare 
sommaireroeni,  dans  un  paragraphe  final,  sa  m^thode  i 
celle  de  Peano,  pour  en  faire  ressorlir  les  analogies  et  les 
difiKrences. 

Nous  proposons  ^  la  Classe  d^adresser  des  remercie* 
menls  d  I'auteur  et  de  voier  Timpression  de  son  beau 
Iravail  dans  le  recneil  des  Memoires  in-8^  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  ontsouscritles  deux  autres 
commissairesy  MM.  Le  Paige  et  De  Tilly,  ont  £t^  adoptees. 


Note  8ur  un  nouveau  derive  fluore  du  carbine; 

par  Frederic  Swarts. 

c  En  traitant  le  t^trachlorure  de  carbone  par  011 
melange  du  trifluorure  d'antimoine  el  de  brome,  en  pro- 
portions moleculairemeht  ^gales,  M.  F.  Swarts  a  obtenu  un 
d^riv^  chlorofluor^  du  carbone  repondant  &  la  formufe 
CCI'FI. 

Ce  corps  est  liquide;  il  bout  k  24%7,  sous  la  pression 
normale,  ei  ne  se  solidifie  pas  encore  h  — 75^Sa  density  est 
1,4944;  il  est  insoluble  dans  I'eau  et  ne  r^agit  ni  avec 
Tacide  snifurique,  ni  avec  Tacide  nilrique;  une  solution 
alcoolique  de  potasse  le  d^truit  lenlement,  avec  formation 
de  chlorure,  de  fluorure  et  de  carbonate  de  potassium. 

I.a  formation  de  ce  d^ri\^  chlorofluore  du  carbone  est 
int^ressante,parce  qu'elle  fournit  quelquesrenseignements 
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siir  la  slriicture  du  hromonuorure  (J*anlimoine  au!](iel  il 
doit  son  origioe. 

Eo  effel,  ce  bremofluorare,  qui  prend  naissance  par 
raddition  du  bromeau  Irifluorure  d'anlimoinCy  nesecom- 
porte  pas  comme  un  agenl  bromuranl^  ainsi  qu'on  pourrait 
le  peDS€r  d*abord,  mais  pluldl  comme  un  agcol  fluorant. 
11  est  done  i  supposer  que  la  reaction  du  brome  avec  le 
trifloorure  d^antimoine  nVsl  pas  unc  simple  addition,  mais 
qu'elle  est  accompagn^e  d*une  subslilution  du  brome  au 
fiuory  ce  dernier  saturant  seulemenl  les  valeurs  les  moins 
eoergiques  de  Tanlimoine,  tandis  que  le  brome  s*empare 
des  plus  fortes.  Le  bromofluorure  d*anlimoine  pent  done 
etre  compart  au  hromure  d'anlimonyle,  le  fluor  jouanl  le 
r6le  de  I'oxygenc,  comme  il  le  fail  dans  la  pluparl  de  ses 
combinaisons. 

Le  travail  de  M.  Swarls  a  elc  execute  avec  8oin;  les  fails 
paraissent  etablis  et  conlrdles  de  mani&re  i  ne  pas  laisser 
prise  audoule.  Je  propose  done  bien  volonliers  Tinserlion 
decelte  nole  dans  le  Bulleiin  de  la  seance.  » 


€  J'appr^cie  l)eaucoup  la  parlie  objective  du  m^moire 
de  M.  Fr^d^ric  Swarls,  el  je  riegarde  le  cbloroduorure  de 
carbone  CCI3FI  comme  un  compost  fort  inleressanl  sous 
lous  les  rapports. 

Je  me  rallie  done  volonliers  aux  conclusions  de  mon 
savant  collegue  et  confrere  M.  Spring. 

I>e  ehloroOuorure  de  carbone  doit  son  origine  i  Taction 
du  bromofluorure  d'anlimoine  SbFlsBr^  sur  le  t^lracblo- 
rure  de  carbone.  Cette  reaction  paralt  Strange  et  d*un 
caracldre  exceptionnel  au  premier  abord.  M.  Swarls  n'en 
esplique  pas,  pour  le  moment,  le  m^canisme,  se  propo- 
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sant  d'y  revenir  ullerieuremeol  dans  un  Iravail  special ; 
en  attendant  il  expose  certaines  considerations  qui,  dans 
sa  pens^e,  s*y  rattachent. 

A  mon  sens,  ce  qu*!!  nous  revile  des  maintenant  sur  le 
mode  de  formation  de  ce  corps,  et  ce  que  I'on  sail  des 
composes  fluor^s  mixles  du  phosphore,  suffit  pour  noas 
reodre  comple  de  celte  reaction,  sans  devoir  recourir  i 
des  suppositions  extraordinaires.  Rappeloos  bri^vement 
quelques  fails. 

t§  Le  trifluorure  d*anlimoine  SbFIs  est  inerte  sur  le  t^tra- 
chlorure  de  carbone,  tandis  que  le  chlorofluorure  SbFlsCI^ 
et  le  bromofluorure  SbFlsBr,  (en  r^alil^  SbPI^  plus  PCIb 
ou  Br,)  le  iransforment  en  chlorofluorure  CCI3PI. 

On  sail,  de  plus,  que  le  chlorofluorure  de  phosphore 
PFIjCIs,  et  surloul  le  bromofluorure  PFIsBrj,  se  d^dou- 
blent,  sous  I'aclion  de  la  chaleur,  en  deux  composes 
simples,  Equivalents,  le  pentafluorure  et  le  pentachlo- 
rure  ou  le  penlabromure  de  phosphore. 

Que  conclure  de  (out  cela,  en  ce  qui  concerne  la  r^ac- 
lioo  imagin^e  par  M.  Swarts? 

Cest  que  le  bromofluorure  d'antimoine  ShFlsBr,  se 
transforme,  k  chaud,  en  penlabromure  et  en  pentafluorure 

5  SbFlsBr,  ^  2  SbBr^  h-  3  SbFI^, 

et  que  c*est  ce  dernier  compost,  par  ses  atomes  de  fluop 
4  et  5;  qui  est  susceptible  de  r^agir  sur  le  l^trachlorure 
de  carbone  et  d'en  expulser  du  chlore  en  y  introduisant  a 
sa  place  du  Ouor  en  quantity  Equivalenle. 

J'ai  la  certitude  que  les  etudes  que  nous  annonce 
M.  Fr^dEric  Swarts,  et  dont  je  Tinvile  k  nous  faire  con- 
nattre  les  r^sultats,  Tam^neroot  k  celte  conclusion.  En  ce 
qui  me  concerne,  je  ne  crois  gu6re  aux  exceptions  vn 
chimte.  mdme  en  ce  qui  concerne  le  fluor. 
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Ao  m^me  litre  que  Tald^byde  m^lhylique  HsCO,  qoe 
M.  Kekol^  a  fail  connattre  r^cemmenl  ^  T^tat  liquide,  le 
cfaloronuorure  de  carbone  FICCI5  de  M.  F.  Swarts  consti- 
lue  iin  compost  remarquable  air  point  de  vue  de  la  volati- 
lile  dans  les  combinaisonsdn  carbone. 

Le  cliloroforme  HCCI3  bout  k  61%  et  le  chlorofluorure 
FICCU  a  24-. 

L'ald^byde  m^thylique  liqu^fi^e  bout  ^  —  21%  selon 
M.  Kckul^,  et  le  gaz  carbonique  k  —  78*-80%         *  "  *' 

11  y  a  dans  ces  deux  fails  une  confirmation  ^clatante 
d'une  propos'nion  g^n^rale  que  j^ai  formulde  k  diverses 
reprises,  i  savoir  que  c  Taccumulation  des  radicaux  n^a- 
»  lifs  en  un  point  des  molecules  carbon^es  constitue  pour 
»  celle-ci  one  cause  puissante  de  volatility,  assez  puis- 
»  sanle  pour  renverser  les  relations  normales  de  volalilite 

>  qai  existent  entre  un  compost  hydrocarbon^   et  ses 

>  derives  de  substitution  ». 

C'esl  ce  que  Ton  constate  dans  divers  composes  mono- 
carbon^s  dont  voici  Tensemble  : 

Methane  CH4Eb.  —  164« 

H,CO   Eb.  — 21*  OCO    tb.—   80* 

Difference  —  60« 

HjCCl,   .    -4-40*  OCCI5    »    -♦-      8« 

Difference  —  39o 

HCCI5    »    H-  6I«  FICCI3  .    ^    24' 

Difference  —  37o 

HCAz     .    -I-26*  CiCAz   .    -1-    15- 

Diff^nce  —  9« 

L*hydrog6ne  est  le  gaz  par  excellence;  les  hydrocar* 
bures  constituent  done,  parmi  tons  les  composes  organic 
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ques,  les  composes  les  pins  volalils,  ei  dans  la  tongue  s^rie 
cies  hyJrocarbures,  le  plus  volalil  esl  le  plus  simple  cl  le 
plus  hydrogene  d^entre  eux,  c*est-^-dire  le  melhane,  6bul- 
lilion  —  iGi''  sous  la  pression  ordinaire. 

Tout  compost  r^suUanl  de  la  substilulion  d'nn  radi- 
cal X  i  de  riiydrog^ne  dans  un  hydrocarbure  doil  done 
elre  naoins  volatil  que  celui-ci.  11  en  esl  gdndralenoenf 
ainsi.  Mais  ceUe  relation  normale  disparail  pour  Sire  rem- 
pladiB^ar  la  relation  inverse  dans  les  divers  cas  signal^ 
plus  haul. 

Celle  influence  volatilisanle  de  I'accumulalion  des  radi- 
caux  n^galifs  alleinl  son  maxioQum  d'intensile  alors  que 
ceux-ci  sonl  au  maximum  de  rapprochement  les  uns  des 
autres,  c*esl-i-dire  fix^s  sur  le  mSme  atome  de  carbone, 
ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les  divers  composes  mono- 
carbones  cit4s. 

J'ai  cru  qu'il  n'etait  pas  inutile  de  rappeler  ces  donnas 
generates  ^  Poccasion  du  compost  que  vient  de  faire  coo- 
naitre  M.  Swarts,  en  attendant  la  publication  du  travail  que 
je  prepare  sur  la  volatilite  des  combinaisons  du  carbone.  » 

La  Classe  decide  I'impression  du  travail  de  M.  Swarts 
dans  le  Bulletin, 


Sur  une  simplification  de  quelques  experiences  de  Tesla; 
par  H.  Schoentjes,  professeur  k  I'Universit^  de  Gand. 

c  La  note  de  M.  le  professeur  Schoentjes  sur  lesexpe- 
ricnces  de  Tesla,  me  paralt  offrir  un  tr^  grand  int^r^t  : 
elle  monlre  que,  pour  la  reussite  de  plusieurs  de  ces  expe- 
riences, on  pent  supprimer  la  bobine  isolee  k  Thuile, 
Texcitateur  k  decharges  et  le  condensateur,  et  qu'il  soffit 
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(!c  se  servir  d'une  simple  bobine  de  Riihmkorff.  Comme 
nil  tres  grand  nombre  de  Iravailleurs  s'occupcnl  de  ce 
snjel,  j*ai  Thonncur  de  proposer  a  la  Classe  Timpression 
dc  la  ooie  de  M.  Schoentjes  dans  le  Bulletin  de  la  stance. » 
—  Adople. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Quelques  nouveaux  Caligides  de  la  cote  d'Afrique  et  de 
rarchipel  des  Afores;  par  P.-J.  Van  Beneden,  membre 
de  TAcad^mie. 

Je  r^unis  ici  la  description  de  qnelques  Cop^podes 
parasites  qui  onl  ele  recueillis  dans  la  bale  de  Dakar  par 
M.  Chevreux,  el  dans  Tarcbipel  des  Agores  par  M.  Chaves. 

II  n'est  pas  didicile  de  distinguer  los  esp^ces  qui  sont 
noovelles  pour  la  science;  mais  ce  qui  est  diQicile,  quand 
il  y  a  plusieurs  formes  reunies,  c*est  de  rapporter  les 
m5les  et  les  femellrs  k  leur  espece  respective. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que,  dans  ces  Cruslac^s 
parasites,  c*esl  la  femelle  et  non  Ic  m^ie  qui  Tournit  les 
caract^res  distinch'fs  sp^cifiques  et  m^me  g^n^riqucs. 

II  est  connu  que  dans  aucun  groupe  du  regne  animal, 
le  dioiorphisme  sexuel  nVst  plus  varie  que  dans  la  classe 
des  Crustac^is;  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  mSme  deux 
formes  de  m4le  pour  uoe  seule  forme  de  femelle,  dit 
M.  Th.  Barrois  (t),  eo  parlant  des  Mcera  des  Agores;  cette 
difference  sexuelle  se  trouve  souvent  dans  la  taille,  et  si 
dans  les  Crustac^s  sup^rieurs  le  m^le  est  plus  grand  et  plus 

(I)  Bulletin  de  I'Aeadimie  royale  de  Belgique,'^*  s<^ric,  t.  XXIV, 
n»  I. 
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tort  que  la  feroelley  on  voit  le  contraire  chez  les  Cruslac^s 
iDf(6rieurs  parasites. 

Dans  les  Entoniscides  (Porlunia)  protandriques  berma- 
phroditesi  on  voil  des  m&les  larvaires  el  une  seconde  sorte 
de  mMes  compl^mentaires,  et  certaines  larves  mieux  nour- 
ries  par  leur  hdle,  devenir  femelles;  il  y  en  a  paraii  eox  qui 
restenl  nn^ies  simples  larvaires  ou  ro&les  compl6mentaires. 

Les  BopyrideSy  comnae  tant  d'aulres,  sont  dioiques  irte 
dimorpbes  avec  des  miles  nains  qui  ne  quittent  pas  la 
femelle. 

Les  Cymoihoa  osstroides  (Isopode  parasite)  est  mile 
d^abord,  femelle  aprte,  hermaphrodite  incompleten  somme. 

Chez  des  Orcbesties  (Amphipodes)  dans  une  pariie  dn 
testicule  se  formeraient  des  spermatozoides,  el  dans  une 
autre  pariie  des  oeufs,  mais  qui  ne  sonl  pas  ^vacu<^«. 

Chez  certains  Cirrip^des  (Ibla  et  Scalpella)  existent  des 
m&les  nains  et  parasites,  k  cdt^  dindividns  hermaphro* 
dites.  Ces  m&les  ne  d^passent  pas  une  des  premieres 
formes  {Cypus)^  et  servent  au  besoin  de  mile  aux  herma- 
phrodites. 

Sous  le  rapport  de  la  vari^t^  de  formes,  on  peut  dire  quil 
existe  une  analogie  non  douleuse  entre  les  Orchid^es  dans 
le  r^gne  v^g^lal  et  les  Crustac^s  dans  le  rigne  animal ;  les 
uns  et  les  autres  sont  varies  k  rinfini  et  semblent  ^puiser  la 
variation  po<^sil>Ie  de  chacune  des  formes,  disions-nous  dans 
une  note  sur  un  Lernanihrope  du  Srrranus  Goluth  (1). 

N*y  a-t-il  pas  lieu  de  se  demander  si  la  plante  ou  Tani- 
mal  qui  nourrilson  hdte  ne  d^teint  pas  sur  celui  qui  vient 
lui  r^clamer  du  secours? 


(1)  Bulletin  de  VAcademie  royale  de  Belgique,  3«  s6ric,  t.  XXIV. 
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Ce  qui  oous  a  ^tonn£  surtout  dans  le  cours  de  cette 
^tode,  c'est  TaboDdaDce  extraordinaire  de  coraniensaux, 
d*QD  rang  inf^rieur,  qui  envahissent  k  leur  lour  le  corps  el 
les  appendices  des  Crustac^s  parasiles  de  ces  regions;  plu- 
sieors  d'enlre  eux  sont  lill^ralement  couverls,  leurs  pallos 
comroe  lenrs  anlennes  el  leurs  ovisacs,  de  louffes  de 
polypes  Toisins  des  Campanulaires,  des  Acio^les  ou  <les 
Podophrya^  el  ce  qui  monlre  la  rapidil^  avec  laquelle  la 
surface  du  corps  de  ces  Cruslac^s  parasiles  esl  envahio, 
c'est  qne  les  ovisacs  mdmes  en  sont  couverls  avanl  que  les 
ceofs  soient  ^clos. 

Caligus  Dakari  (pi.  1^  fig.  1-4). 

Ce  Calige  a  lous  les  caracl^res  cxl^rieurs  de  la  famille, 
oiais  il  est  de  Ires  petite  laille;  le  bouclier  c^phaliijue 
oe  mesore  que  3  millimetres  en  longueur,  le  somite  cau- 
dal 1  74  vnitlinn^tre,  el  Tespacequi  le  s4pare  du  bouclier 
2  millimilres.  On  peul  voir  que  la  femelle,  sans  ses  ovi- 
sacs, a  un  peu  plus  de  6  millimetres  de  longueur;  il  y  a 
peu  de  difl%rence  entre  la  longueur  el  la  largeur  du  bou- 
ctier,  et,  du  c6le  du  dos,  la  lame  fronlale  esl  parfaitement 
dislincle. 

Le  c6pbalothorax  esl  s^par^  de  I'abdomen  par  un  court 
espace  occupy  par  les  palles  ihoraciques;  Tabdomen  est  un 
pea  moins  d^veloppe  que  le  c^phalothorax ,  el  i'appendice 
caudal,  un  peu  plus  long  que  Tabdomen,  atleinl  i  peu  pres 
ie  tiers  de  la  largeur  de  celui-ci.  Get  appendice  caudal,  qui 
est  perform  par  I'anus,  est  termini  par  un  double  lobe 
garni  de  soies  plumcuses. 

Les  deux  ventouses  fronlales  sont  exlraordinairemenl 
d^velopp^es  el  occupent  une  grande  partie  du  bord  anl£- 
neur  de  la  lame  fronlale.  Ces  organes  remplissent  bien  les 
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Ibnciions  de  veotouses;  nous  en  avons  fait  rcpr^seoier 
une,  vue  de  proKI. 

Les  antennes  ne  pr^senlent  t'len  de  parliciilier;  les  anl^* 
rieures  sont  couverles  de  soies,  les  posl^rieures  forment,  au 
contraire,  un  fori  crochet  pour  adhesion;  elles  sont  form^es 
par  deux  articles;  le  distal  surtout  est  garni  de  soies. 

En  dessous  de  la  seconde  paire  d'anlennes,  il  exisie 
trois  lubercules,  (ermines  en  pointes  leg&rement  cour* 
b^es,  non  articul^s;  le  premier,  le  plus  fort,  est  plac^  en 
dehors;  le  second  en  dedans,  a  la  m^rae  hauteur  que  le 
precedent  et  le  su^oir;  le  troisieme,  un  peu  pl^s  fort  que 
le  dernier,  mais  un  peu  moins  fort  que  I'autre,  est  sitae 
i  la  base  de  Tarlicle  basilaire  du  maxillipede. 

Le  premier  maxillipede  a  son  article  distal  relativement 
court,  puisqu'il  ne  depasse  pas  la  ligne  m^diane  quand  il  est 
en  repos.  Les  deux  iirticles  de  cet  appendice  ont  k  peu  pr^ 
la  m£me  longueur,  mais  le  distal  est  plus  greleque  Tautre. 
Le  second  maxillipede  ressemble  beaucoup  au  premier  et 
n'est  pas  plus  (l^velopp^  que  lui ;  Tarticle  terminal  est  pile 
comme  un  ardillon  de  boucle  et  depasse  k  peine  la  moiti6 
de  la  longueur  de  I'article  proximal. 

Entre  celte  derniere  paire  d*appendices  et  la  premiere 
paire  de  patlcs,  on  voit  la  plaque  en  fourche  qui  indique 
la  ligne  de  demarcation  qui  s^pare  la  tStedu  thorax. 

La  premiere  paire  de  pattes  est  toute  simple;  elle  se 
compose  de  ireize  articles  places  bout  k  bout;  le  dernier 
est  le  plus  petit,  un  peu  plus  long  que  large,  et  le  bout 
convert  de  trois  fortes  pelites  epines  k  peine  distinctes. 
Elle  ne  porte  pas  de  soies  plumeuses.  La  seconde  paire 
est  forte  et  biram^e.  Les  palettes  sontentourees  de  soies 
longues  et  plumeuses.  La  troisieme  paire  pr^sente  ses  deux 
palettes  principales  sur  le  bord  mSme  du  velum,  et  au- 
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devant  d'elles  on  voit  on  crochet  isol6,  siir  le  bord  mdme 
de  eel  organe. 

C'est  celte  troisi^me  paire  de  pattes  qui  forme  le  velam 
qui  s*£tend  en  arri^re  jusqu'aa-dessous  de  Tabdomen ;  son 
bord  libre  est  d^coup^  en  bees. 

Du  cdt^  du  dos  on  ne  voit  que  le  quatri^me  segment 
iboracique,  celui  qui  porte  les  pattes  ambulatoires.  Les 
trois  aotres  paires  sont  logics  sous  la  region  post^rieure 
do  boQClier. 

Le  somite  abdominal  est  k  peu  pres  aussi  long  que 
large  et  un  peu  moins  ^troit  que  le  c^pbalothorax.  Les 
angles  sont  simplement  arrondis.  Le  somite  caudal  ou  le 
telson  est  ^troit  et  d^passe  l^g^rement  le  somite  abdomi- 
oal  en  longueur.  II  est  termini  de  chaque  cdt6  par  un 
endopodite  garni  de  soies  formant  la  furca. 

Les  ovisacs  d^passent  l^g^rement  la  longueur  totale  de 
Paoimal.  On  ne  distingue  qu*un  seul  oeuf  dans  la  largeur. 

La  taille  et  les  ^normes  venlouses  de  la  lame  frontale 
distinguent  parfaitement  ce  Calige  des  esp^ces  connues. 

Kogagus  Anguslatus  (pi.  l,  flg.  5-10). 

Gerstaecker  a  connu  le  m&le  de  cette  esp^ce,  recueilli 
Element  sur  un  Squale  au  nord  de  T^qualeur,  sur  la  cdte 
d'Afriqoe.  Dans  cette  notice,  nous  pouvons  faire  connaltrc 
les  deux  sexes  et  m£me  leurs  rapports  pendant  Taccouple- 
ment.  Tous  les  Nogagus  ne  sont  done  pas  des  Pandanis, 
eomme  un  naturali&te  distingu^  Ta  pr^tendu,  ne  connais- 
sanl  pas  lem&le(1). 

Ce  Nogagus  difl%re  peu,  sous  le  rapport  de  la  taille,  du 

(1)  Beichreib,  xwei  neuer  Siphonosiom,  gatlung,  ErichsorCi  Arehiv, 
I8»i,  page  193,  pi.  VII,  fig.  17  et  18. 
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Calige  de  Dakar;  la  femelle  oe  d^passe  pas  6  mWlm&ires, 
et  le  m&le,  comme  loujeurs,  est  un  peu  plus  petit;  les 
veDtouses  frontales  maoquent,  ce  qui  le  distingue  parfai- 
tement  au  premier  coup  d^oeil.  Le  bouclier  c^phaiique  a 
la  forme  ordinaire  propre  k  la  famille  :  mais  il  est  uo  peu 
plus  large  que  long,  et  on  distingue  assez  bien  les  diverses 
regions  qu'il  recouvre.  La  region  thoracique  occupe  k  peu 
pr^s  autani  de  place  que  le  somite  abdominal ;  du  c6te  du 
dos,  on  voit  bien  distinctemenl  les  deux  derniers  somites. 
La  region  abdominale,  qui  renferme  les  organes  sexuels, 
a  presque  la  longueur  du  c^phalotborax ,  mais  elle  est 
beaucoup  moins  large.  Le  somite  caudal,  ou  le  telson,  n*esc 
pas  plus  long  que  large  et  se  terroine  par  deux  appendices 
garnis  de  soies  non  plumeuses.  Le  thorax  est  nettemeot 
s^par^  du  reste  du  corps;  du  cdt6  du  dos,  on  voit  distincte- 
ment  deux  segments  qui  porrent  les  troisi^me  etquatridme 
paires  de  pattes;  les  deux  premiers  segments  sont  en 
grande  parlie  caches  sous  le  bouclier.  Du  cdt6  de  Tabdo- 
men,  les  qualre  segments  sont  bien  distincts  et  sont  sem- 
blables  par  la  lame  qui  pone  les  pattes. 

II  exisle  une  cupule  fronlale  m^diane  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  les  ventouses.  La  lame  frontale  d^passe 
Idgerement  la  carapace  et  se  termine  par  une  antenne 
I'ormee  de  deux  articles. 

La  seconde  paire  d'antennes  est  form^e  par  un  fort  cro- 
chet recourl)^  port^  sur  une  tige  de  deux  ou  Irois  articles. 
1^  siphon  est  court,  et,  avec  les  deux  paires  de  pattes- 
m&choires,cf  s  organes  sont  formes  comme  dans  les  Cecrops 
et  les  Pandarus^  c*est4-dire  que  la  seconde  paire  de  pattes- 
m&choires  est  termin^e  par  un  fort  crochet.  Cette  seconde 
paire  est  fort  massive,  et  I'on  distingue  encore  un  fort 
crochet  au  bout  de  Particle  qui  la  termine.  Les  quatre 
segments  thoraciques  portent  chacun  une  lamelle  qui  va 
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en  graodissant  d'avanl  en  arri^re.  La  premiere  esl  fort 
peiile,  la  qoatri^me  occupe  presque  la  mollis  de  la  largeor 
du  corps. 

Le  segment  terminal  n'est  pas  le  m6me  en  dessus  et  en 
dessoos;  du  c6t6  da  dosjl  recouvre  I'autre,  et  il  a  on  peu 
plus  de  longueur.  En  dessous,  on  voit  tr6s  bien  comment 
le  sac  ovarien  tient  k  une  sorte  de  papille  indiquant  Tori- 
See  de  Tappareil  femelle ;  on  aperfoit  la  place  de  la  sortie 
des  oeofs.  Cette  partie  est  repr&ent^e  dans  la  figure  3.  Le 
segment  de  la  r^ion  caudale  esl  ^troit  et  porte  sur  son 
bord  posl^rieur  deux  lames  nalaloires  dont  les  bards  sont 
garnis  de  longs  poits  plumeux.  Les  quatre  paires  de  pa  ties 
ihoraciques  se  recouvrent  les  unes  les  autres  comme 
Tindique  la  figure  ci-jointe. 

/ 

/ 


La  premiere  paire  est  entidrement  cach^e  sous  son  seg- 
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meot.  La  pi^ce  basilaire  est  fort  large.  Les  articles  lermt- 
naux  sonl  garnis  sur  leur  bord  de  longues  soies  raidcs  vi 
different  bien  peu  sous  le  rapport  de  leur  d^veloppemenl; 
la  quafri^me  est  la  plus  forte,  surtout  par  la  cuisse.  Les 
articles  terminaux  sont  caches  sous  Tabdomen  et  ne  le 
depassent  gu^re. 

Le  m&le  est  notablement  plus  petit  que  la  femelle.  Le 
bouclier  c^phalique  a  les  m^mes  caract^res  dans  les  deux 
sexes,  aussi  bien  que  les  segments  thoraciques,  mais 
Tabdomen  est  comparalivement  plus  petit  el  a  una  forme 
ovale.  Les  appendices  de  la  queue  sont  les  ro^mes  dans 
les  deux  sexes.  Les  quatre  pattes  du  mile  sonl  ^galemenl 
dispos^es  en  rang  e(,  sauf  la  premiere,  elles  ont  le  mdme 
d^veloppement. 

En  comparant  ce  Nogagus  avec  les  esp^ces  voisioos 
d^crites  par  Dana,  nous  n'en  voyons  aucune  avec  laquelie 
on  pourrait  Tidentifier. 

Nous  avons  pu  dessiner  une  femelle,  couch^  sur  le 
flanc,  du  moins  la  partie  anterieure  du  corps,  et  mon- 
trant  la  veritable  disposition  de  la  region  c^phalique;  on 
voil  bien  les  antennes,  une  paire  des  pieds-miichoires  dc 
gauche  ^tendus  et  une  partie  des  pieds-m&choires  de  droile. 

En  parlant  du  Nogagus  elongatus  de  Heller,  Thomson 
fait  remarquer  que  ce  Nogagus  n'est  pas  autre  chose  que 
le  mSile  du  Pandarus  dentalus;  il  est  vrai,  ces  Crustac^s 
ont  ^t^  pris  en  meroe  temps  sur  un  Squale  i  la  Nouvelle- 
Z^lande,  mais  les  Nogagus  n*ont  pas  le  Iclson  arrondi 
comme  les  Pandarus.  c  Indeed,  it  is  almost  certain  that 
the  genus  Nogagus  consists  only  of  the  males  of  the 
various  forms,  of  which  the  females  are  described  under 
the  generic  names  of  Pandarus,  Echlhrogaleus^  etc.  » 

En  parlant  du  Nogagus  validus  de  Dana,  Thomson  dit : 


(  249  ) 

€  I  regret  also,  id  absence  of  Dana's  work,  that  i  am  unable 
to  give  exact  references  of  tbis  species.  The  same  remark 
applies  to  Pandarus  brevicaudis  and  Spicilligus  curti^ 
caudis,  referred  to  further  on.  > 

Calina  BracRyura  (pi.  II). 

Ce  Caligide  a  iii  recueilli  aux  Azores  sur  la  peau  d'un 
Ceratopierug  qui  n'avait  pas  moins  de  i  7s  metres,  depuis 
I'aDgie  externe  d^une  de  ses  nageoires  i  Tautre  (1). 

II.  Chaves  nous  en  a  envoy^  trois  males  et  sept  femelles 
rccueillis  sur  le  rodme  poisson. 

Le  bouclier  c^phalique  est  tr^s  d^velopp^.  II  pr^sente 
une  faible  ^cbaocrure  entre  les  deux  lames  frontales  et  ne 
niontre  aucune  apparence  de  cupule  ou  de  venlouse.  Sur 
la  ligne  m^diane  de  la  femelle  on  distingue  uue  sphere 
transparente,dont  le  rdle  n'est  pas  d^termin^.  Kroyer  avail 
i\i]i  signale  cet  organe  dans  un  genre  voisin,  mais  sans  lui 
attribuer  une  function. 

Le  bouclier  monlre  les  regions  que  Kroyer  avail  Ir^s  bicn 
distlngu^  en  moyenne  et  lat^rale,  et  c*esl  au  centre  de 
la  moyenne  ant^rieure  que  Ton  voit  les  yeux.  Les  yeux 
sont  g^min^s:  ils  consistent  en  deux  globes  adoss^s  Tun  a 
Tautre,  au  milieu  d*un  cercle  fbrlement  colore  en  rouge- 
pourpre.  dont  Tintensite  diminue  i  mesure  qu'on  approche 
du  cristallin  qui  semble  encb&ss^,  comme  une  corn^e  dans 
la  scl^rotique.  Les  yeux  monlrent  les  mdmes  caracteres 
dans  les  deux  sexes. 

(I)  Cesl  par  erreur  que, dans  une  notice  antdricure,  j'avais  attri- 
bue  le  Brachietla  chavefii  au  CercUopterus,  (Bull,  de  I' Acad.  roy.  de 
Beiffique,  U  XXII,  n**  7,  1891.) 

3**  s£rib,  tomb  XXIV.  17 
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iDd^pendamment  des  yeux  furtemeolcolor^,  on  voit  eii 
avant  et  sur  le  cdl^  des  tacbes  de  couleur  rouge,  eo 
avanl  dans  le  compartiment  du  milieu,  et  sur  le  cdte  deux 
aulres  (aches  de  la  mSme  couleur  sur  la  partie  anl^rieure 
el  lat^rale  de  la  carapace. 

Au    premier    abord,   le    segment    abdominal    parait 
depourvu  compl^lement  d'appendices ;  mais  en  y  regar- 
dant de  pr^Sy  on  voit  k  droile  et  i  gaucbe  des  soics  fort 
grdles  qui   indiquent,   par  leur  disposition  sym^trique, 
que  ce  ne  sont  pas  des  soies  accidenleilement  implant^es. 
Le  post  abdomen  est  Tort  curieui  et  bien  different  dans 
les  deux  sexes;  le  premier  segment  est  suivi  d'un  second 
k  bord  poslerieur  arrondi;  il  se  termine  par  deux  lobules, 
qui  recouvrent  la  base  des  deux  appendices  de  la  fourcbe. 
Cette  Tourcbe  est  form^e  de  deux  articles  plus  longs  que 
larges,  plac^  k  bout  Tun  de  Tautre  et  dont  Textr^mit^est 
arm^e  de  fortes  soies  plumeuses,  tres  longues. 

Derri^re  la  carapace  c^pbaiique,  on  voit  un  segment  dont 
le  bord  posterieur  est  r^gulierement  arrondi  el  qui 
reeouvre  les  pattes  biram^es.  On  aper^oit  sur  le  cdte,  en 
regardant  Tanimal  du  c6(^  du  dos,  les  quelques  articles  des 
deux  paires  de  pattes  k  palettes.  Le  Iroisi^me  segment  que 
Ton  voit  distinctement  du  cdle  du  dos  comme  du  c6t^  du 
ventre,  porte  les  appendices  de  la  quatridme  paire.  Tons 
ces  organes  sont  disposes  de  la  rodme  mani&re  dans  les 
deux  sexes,  avec  la  seule  difference,  qu'ils  sont  plus  grands 
chez  la  femelle  et  que  la  petite  spbere  transparente  manque 
cbez  cette  derniere. 

A  commencer  de  Tabdomen,  les  somites  ne  sont  plus  les 
m^mes  dans  les  deux  sexes  el  demandent  une  description 
distincte.  Le  mile  a  un  abdomen  petit,  de  forme  ovale,  un 
pen  plus  long  d'avant  en  arri^re,  et  dans  lequelon  distingue 
le  testicule  k  travers  les  parois. 
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Les  appendices  m^ritent  udb  atteniioD  particuliire  :  les 
ameBoes  sooi  bien  d^velopp^s;  la  partie  basilaire  est 
presqne  eDtr^refneDl  eacbde  sous  la  lame  frontale  et  se 
eouvre  en  avant  de  soies  el  de  crocbeCs.  L'appendice,  que 
J'oD  coDsid^re  comme  la  seconde  paire  d'antennes,  a  la 
forme  ordinaire  :  un  fort  crochet  long  et  courbe  iroplante 
sur  UD  fort  article  basilaire.  La  Irorope  est  fort  large  ^  la 
baseet  Ton  voit  les  mandibulesi  travers  les  parois. 

Viennent  ensuite  les  paltes-m^hoires;  la  premiere 
paire,  ill  articles  ^(roits,  se  termine,  cororoe  h  Tordinaire, 
par  un  triple  crochet.  La  seconde  est  plus  forte  et  monlre 
on  fort  crochet  simple,  comme  dans  les  autres  genres. 
On  voit  tout  autour  du  siphon»  qui  est  fort  court,  indc- 
pendamment  des  trois  paires  de  pinces  afleclant  tou- 
jours  les  m£mes  caract^res^  on  voit,  disons-nous,  une 
double  epine  cbitineuse  ^  la  hauteur  de  Toriiice  de  la 
bouehe,  el  plus  has,  sur  la  ligne  m^diane,  entre  le  siphon 
el  le  segment  de  la  premiere  paire  de  paltes,  une  ^pine 
semblable  sur  la  ligne  m^diane.  Viennent  ensuite  deux 
paires  de  pattes  biram^es,  qui  sont  ins^r^es  sur  une  lauie 
^troile,  semblable  pour  Tune  el  pour  i'autre. 

La  hanche  de  la  troisi^me  paire  de  pattes  s'^tend 
comme  un  feuiilet,  pour  ne  pas  dire  un  ^ventail,  en  avant 
jusqu'au-devanl  des  derniers  articles  de  la  seconde  paire 
de  pattes;  en  arri^re,  jusqu*au-dessous  de  Tabdomen, 
recouvrant  la  moiti6  de  la  coisse  de  la  quatri^me  paire. 

II  en  rcsulte  que  la  moiti6  du  thorax  est  reconvene  par 
une  sorte  de  disque  membraneux,  transparent,  un  vr^i 
tablier  attach^  vers  le  milieu  du  corps. 

Le  bord  de  cette  membrane  pr^sente  un  fort  crochet  & 
droite  et  ik  gauche,  d  la  hauteur  de  la  naissance  de  la 
quatrieme  patte;  et  c'est  dans  ce  crochet  que  naissenl,  sur 
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le  bord  m^me,  les  palettes  qui  font  reconnattre  la  Iroi- 
si^me  paire  de  pattes.  Cette  troisi^me  paire  d'appeodices 
c^Dsiste  en  une  lamella  form^e  de  deux  articles,  dont  Tex- 
terne  est  tout  entour^  de  soies  phimeuses.  La  seconde 
lamella  prend  naissance  phis  haul,  sur  le  bord  ^alement^ 
etn'esl  form^e  que  d'un  seul  article,  tout  entour^  de  soies 
plumeuses.  Ce  tablier  existe  dans  les  deux  sexes  avec  les 
mdmes  caract^res. 

M.  G.  Thomson  repr^sente  cet  appendica  avec  les 
mdmes  caract^res  dans  un  Cop^pode  qu'il  d^cril. 

Chacune  de  ces  patles  est  fonn^e  de  plusieurs  articles,, 
dont  les  derniers  sont  arm^s  de  fortes  soies  plumeuses 
recourb^es  en  dedans  et  en  arri^re.  Elles  ne  different 
gu^re  entre  elles  que  par  le  d^veloppement  de  ces  soies. 
La  derniire  paire  de  patles  est  ins^r^e  sur  un  segment 
distinct,  parfaitement  visible  dans  les  deux  sexes,  en  dessus 
et  en  dessous;  cette  paire  de  paltes  est  formee  comma  Si 
Tordinaire  de  qualre  articles,  mobiles  les  uns  sur  les  autres^ 
portanty  le  dernier  surtout,  des  soies  raides,  sans  palettes. 

On  distingue  parfailement  Torigine  des  ovisacs :  i  droite 
et  a  gauche  du  bord  posl^rieur  de  Tabdomen,  on  voit  ui> 
^lui  membraneux  tr^s  ^troit  sortir  d'un  oriGce  qui  est 
Torifice  sexuel ;  cet  ^tui  s'^largit  au  point  d'^galer  la  largeur 
du  posl-abdoroen,  el  s'^tend  ensnile  en  arri^re,  k  une  dis* 
lance  qui  depasse  la  largeur  du  corps.  Les  oeufs  ne  forment 
qu*un  seui  rang. 

A  Torigine  de  Tappendice  caudal  simple,  nous  avons  vu^ 
dans  quelques  femelles^  un  veritable  cercle  plac^  k  Torigine 
(le  chacun  des  ovisacs,  formant  ce  que  Ton  a  d^sign^  sous 
le  noni  de  pores  de  f^condation. 

A  la  partie  post^rieure  el  laterale  de  Tabdorocn,  on  voit, 
du  cdl^  du  ventre,  un  appendice  particulier  qui  rappella 
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parrailemenl  celui  si  caract^ristique  du  Pandarus  femelie 
el  dool  on  ne  connatt  point  la  destination.  II  est  situ£  en 
dessoQs  et  un  pen  en  dehors  de  Torigine  de  Tovisac.  Get 
organe  est  raide,  trte  l^gerement  courb^,  large  k  la  base, 
poinlo  &  son  sommet  et  roontre  pr6s  de  la  pointe  deux  ou 
Irois  courtes  soies :  c'esl  T^peron.  Nous  Favons  figur^. 
Cel  ^peron  n'existe  que  chez  la  femelie;  chez  le  mSile, 
on  distingue,  sur  le  c6t6  de  Tabdomen,  vers  le  milieu,  trois 
soies  grdles  et  flexibles,  k  la  mSme  place  oceup^e  par 
r^peron  cbez  la  femelie. 

Comme  le  dit  le  nom  sp^ciflque,  la  femelie  se  distingue 
d*abord  par  Tappendice  caudal ;  il  n'a  pas  la  longueur  de 
Tabdomen  et  il  se  termine  par  les  deux  pieces  k  soies  plu* 
mouses,  de  la  m£me  longueur  que  les  premieres.  L'abdo- 
men  est  moins  lai^e  que  le  c^phaloihorax  et  se  termine,  k 
droile  et  k  gauche,  par  un  lobe  arrondi;  de  chaque  cdl^, 
ce  lobe  est  garni  d*un  eperon.  La  peau  de  Tabdomen  est 
unie. 

Nous  avons  compart  ce  Calige  avec  ceux  qui  ont  6l& 
6gar6s  par  Dana,  mais  pas  un  ne  s'approche  de  celui  qui 
Q0U8  occupe,  par  ses  caract^res  principaux. 

M.  George  Thomson  a  d^cril  et  figure  un  Gop^pode 
parasite  du  Latris  ciliaris,  sous  le  nom  de  Lepeophteirua 
erecsoni,  qui  pour  nous  pr^sente  un  veritable  int^r^t,  k 
caose  de  la  communaut^  de  certains  caract&res  (1). 

Les  yeux,  cbez  Tanimal  de  la  Nouvelle-Z^lande, 
manqaent,  et  ils  sont  bien  d^veloppes  chez  celui  d*Europe. 


(1)  Transaetiofu  and  proceedings  of  the  New  Zealand  Inttitute^ 
ToL  XXIII.  Wellington,  1891,  p.  ^27,  pi.  XXIII. 
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Pupulina  Flores  (1)  (pi.  HI). 

Nous  avoDs  r^iini  sous  le  m^me  nom  deux  Caligidds, 
recueillis  sur  le  m^me  Ceralopterus^  que  nous  avions 
d'abord  d^ign^s  sous  deux  noms  differeots.  Dans  ies  deux 
sexes,  Tabdomen  est  irte  bien  d^veloppe  el  se  prolonge 
de  chaque  cdl6  en  arri^re.  Le  c^phalolhorax  est  si  bien 
divis^  en  regions  qu'il  rappelle,  sous  ce  rapport,  la  cara- 
pace des  D^capodes. 

Male.  Les  deux  paires  d'antennes  sont  dispos6es  comme 
dans  Ies  Caligid^s  en  g^n^ral,  et  nous  pouvons  en  dire 
aulant  des  appendices  thoraciques.  La  derni&re  pairese  fait 
remarquer  toutefois  par  un  fort  crochet  terminal.  L.a  troi- 
sieme  paire  de  pattes  est  garnie  lout  autour,  depuis  la 
seconde  paire,  d*une  bordure  garnie  d'une  lame  stride.  Les 
pattes  ont  souvent  un  exapode,  comme  la  mandibule  qui 
porte  un  palpe. 

On  pent  distinguer  k  la  face  infi^rieure  les  segments 
auxquels  ces  trois  paires  d*appendices  correspondent. 

La  quatri&me  paire  de  pattes  est  la  plus  distincte,  puis- 
que  le  segment  qui  la  porte  est  parfaitement  isol^;  elle  est 
la  plus  longue  et  sert  k  la  marcbe  plut6t  qu'i  la  nage;  nous 
comptons  deux  articles  dans  la  composition  de  cet  appen- 
dice  :  une  cuisse  longue  et  etroite  et  un  article  terminal 
plus  ^troit  et  plus  long,  dont  le  baut  est  garni  de  faibles 
dents. 

Conlrairement  k  ce  qui  existe  chez  tons  ces  parasites, 


(I)  Pupulina  de  PtipuluB ,  poupon;  Flores^  le  nom  d*ime  des  Wei 
de  Tarchipel  a^or^n. 
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i*appendice  eaadal,  au  lien  de  se  terminer  par  un  doable^ 
article  garni  de  soies  plumeuses,  ne  presence  ici  qu^in 
lobe  faiblementd^velopp^  et  ne  se  termine  pas  comme  le 
principal.  Celui  qni  lermfne  r^eliemenl  Tappendice  pr^- 
sente^  la  snrface  quelques  Opines  microscopiqnes  qu'on 
ne  dislingae  pas  sur  le  petii  lobe. 

Les  deax  premieres  paires  de  palles  sont  log^es  sous  le 
boncUer  et  snivent  la  m4me  direction  horizontale.  La  pre- 
miere est  simple  et  form^e  de  trois  articles,  places  bout  k 
boot.   La  derni^re  est  garnie  tout  autour  de  soies  plu- 
meases  fort  longues.  La  seeonde  paire  de  paltes  d^passe 
la  pr^c^dente :  son  article  terminal  pr6sente  les  mdmes 
soies  plumeuses,  fort  longues;  mais  il  y  en  a  un  second  it 
soies  plumeuses,  ins^r^  sur  le  second  article  et  qui  rend 
cetle  patte  biram^e.  La  iroisi^me  paire  dc  pattes  est  bien 
d^veiopp^;  etie  s'etend  en  avanl  jnsqu'au-dessous  de  la 
seeonde  paire ;  en  arri^re,  elle  s'^lend  an-dessus  du  qua^ 
tridme  segment,  formant  un  vrai  tablier;  sur  son  bord 
libre,  on  voit  de  chaque  cdt^  un  fort  crochet,  et  derri^re 
no  crochet  ^galement .  Sur  le  bord  libre,  on  voit  deox 
articles  terminaux  avec  des  soies  pluroeuses. 

Geo.-M.  Thomson  a  figur^,  sons  le  nom  de  Lepeophiei- 
rus  huUonif  un  Cop^pode  m5le  et  femelle,  et  cette  der- 
ni6re  serait  la  plus  petite  des  deux  sexes.  Nous  ne  nous 
rendons  pas  bien  compte  de  cette  particularity.  Ces  deux 
sexes  appartiennent-ils  bien  it  une  m£me  esp^ce  (1)?. 

Iwe  Lepeoplhteims  erecsoni  est  dans  le  roSme  cas;  le 
mile  est  plus  grand  que  la  femelle  (2). 


(1)  TroHsaet.  New  Zealand  insliiuie,  vol.  XXII,  pi.  XXIX. 

(2)  idem,  toI.  XXIII,  pi.  XXIII. 
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Femelle.  Le  bouclier  cephalique  est  l^^remenl  ^cbancr^ 
ao  milieu  dela  borduredu  cercle  froutal,etcelQi-€i  se  ter- 
mine  de  chaque  cdl^  par  une  antenne  k  deux  articles  bk*D 
distincts  :  le  basilaire,  qui  est  fortement  h^riss^,  et  le  ter- 
minal, qui  est  relativement  assez  long  et^troit.  II  n'exisle 
point  de  v^sicule  sph^rique  frontale.  Les  yeux  soot   ga- 
ming et  conservent  m^me  dans  la  liqueur  leur  couleur 
pourpre.  Le  c^plialolhorax  est  divis^  en  regions  bien  dis- 
tincles  les  unes  des  autres;  sous  chacune   d'elles,   on 
reconnatt  les  appendices  de  la  tete  et  du  thorax.  Le  bou- 
clier cephalique  est  h^riss^,  en  arri^re  et  sur  le  cdl^,  de 
tr^  fines  soies.  Du  c6t£  du  dos,  on  ne  voit  distinctemenf 
que  le  quatriemc  segment  qui  porte  une  paire  de  pallcs. 
Ce  segment  presente  quatre  courts  tubercules  pr&t  de  son 
bord  post^rieur.  L'abdomen  est  plus  large  que  long  et  se 
termine  de  chaque  cdl^  en  pointe,  de  mani^re  que  tout 
I'abdomen  repr^sente  plus  ou  nioins  un  croissant  dont  le 
milieu  serait  gonfl^  outre  mesure.  Le  bord  de  ce  segment 
est  h^riss^  de  toutes  petitesdentelures.  Le  post-abdomen 
est  fort  ^troit  relativement  i  Tabdomen,  et  atteinl,  avec 
les  deux  appendices,  k  peu  pr^s  la  longueur  de  tout  Pab- 
doroen.  Vers  le  milieu  de  sa  longueur  il  se  bifurque,  et 
les  deux  articles  atteignent  presque  le  quart  de  la  longueur 
du  corps.  La  pointe  de  chacun  de  ces  articles  est  arm^e  de 
quatre  fortes  soies  plumeuses. 

Les  ovisacs  atteignent  aussi  k  peu  pr^s  la  largeur  de 
Tanimal.  La  seconde  paire  de  paties-m&choires  i\sl 
remarquable  par  sa  largeur.  Les  pattes  sont  biramees,  et 
les  articles  terminaux,  garnis  de  soies  plumeuses,  sont 
longs  et  recourb^s.  La  quatri^me  paire  de  pattes  se 
replie  sur  le  ventre  et  se  compose  de  Tarticle  principal, 
suivi  de  trois  articles  i  peu  pr^s  de  la  mdme  grandeur  et 
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ehacun  d^uDe  sole  ^pioeuse.  Le  dernier  en  porie 
trois. 

Nous    poovons  r^umer  ainsi   les    carae(6res    de    la 
femelle  : 

l/abdomen    est  relalivement  large;  une  peau  toule 
h^riss^e  de  piquants  microscopiques  que  Ton  distingue 
&orloul  sur  le  bord;  des  soies  flexiblesqiii  garnissent  la 
parlie    lat^rale  et  posterieure  du  bouclier;  des  piquants 
chiiineux  disposes  syiQ^triquenient  sur  les  deux  segments 
Ihoraciques  posterieurs;  enfin,  Tabdomen  se  termine  h 
droiie  et  it  gaucbe  en  formant  un  angle;  ce  m£me  abdo- 
men ne  porte  pas  d'^perons,  mais,  k  la  place  de  T^peron, 
se  pr^nle  nn  l^er  tubercule  h  peine  distinct.  L'appeii- 
dice   caudal  est  long  et  ^troil,  et  se  termine  par  deux 
appendices  de  la  mSme  longueur,  dont  le  haut  est  garni  des 
sines  plumeuses  caract^ristiques  de  ces  Crustac^s.   La 
sphere  frontale  manque. 

Cette  notice  ^lait  ^crite,  quand  il  nous  est  tomhe  sous 
les  yeux  une  planche  du  voyage  du  Challenger  repr^sen- 
lant  un  Cop^pode  assez  voisin  de  celui-ci.  Les  Cop^podes 
y  ont  &ii  d^crits  par  G.  S.  Brady.  Nous  croyions  d*al>onJ 
qoec^^lait  le  m£me,  qui  ressembie  au  premier  abord  k  celui 
que  nous  d^crivons  ici;  il  a  6{&  recueilli  sur  un  Scarus^ 
au  cap  Vert,  en  juillel  1875.  C'est  une  femelle  adulte 
portant  ses  deux  sacs  ovif&res.  G.  S.  Brady  lui  a  donn6  le 
noon  de  Lepeophleirus  SHhmi(\). 


<l)  Zoohgy,  voyage  of  H,  M.  S,  •  ChaUetiger  »,  vol.  Vlll,  pi.  LV. 
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Caligera  difficilis  (pL  IV). 

Ce  qui  distingue  surtoul  ce  Siphonoslome,  c*esi  qa'il  n'a 
que  trois  paires  de  pattes  soyeases,  la  quatri^e  paire  est 
k  r^tat  de  moignon;  i^abdomeu  porte  ^alement  uoe  paUe 
rudimeniaire.  L*abdomen  de  la  femelle,  presque  aussi  lai^e 
que  le  bouclier  c^phaiique,  pr^sente  un  proiongemeot  en 
arri&re  qui  s'^tend  jusqu'<i  la  raciuc  des  soies  terminales 
du  dernier  article  de  la  queue.  Ces  deux  prolongements 
abdominaux  sent  h^riss^s,  comme  tout  le  somite  abdomi- 
naly  de  tr^  fines  et  courtes  soies.  Le  premier  segment 
caudal  pr^sente  ^alement  un  double  prolongement  lal6-* 
ral,  mats  que  Ton  ne  voii  distinctement  que  du  cdte  du 
ventre. 

Le  c^phalothorax,  au  lieu  d*£tre  arrondi  comme  dans  les 
autres  genres,  est  plus  ou  moihs  pointu,  el  la  lame  frontale 
est  tr^s^iroite.  Lesantennes  ant^rieures  sont  bi-articul£es; 
Particle  terminal  est  seul  visible  de  ce  c6t^.  Le  bord  ant^ 
rieur  du  bouclier  cephalique  du  m&le  est  l^^rement 
^chancr6  au  milieu  et  pr^enle,  sous  cette  ^chancrure,  la 
petite  sphere  iransparente  donl  Tusage  n^est  pas  connu. 

On  ne  voit  pas  d'yeux  k  Text^rieur,  mais  dans  Tint^rienr 
on  aperfoity  k  la  bauleur  du  bout  du  siphon,  deux  globes 
Iransparents  qui,  sans  doute,  repr^sentenl  ces  organes  de 
sens.  La  surface  du  bouclier  des  deux  sexes  est  divis^  en 
regions  ant^rieures  m^dianes,  post^rieures  m&lianes  et 
lat^rales,  et,  derri&re  le  bouclier,  on  ne  voit  gu6re  que  le 
dernier  segment  thoracique.  L'abdomen  est  long  et  ^troit 
chez  le  m&le  adultc;  il  n*a  pas  la  moiti^  de  la  longueur 
d*un  jeune  m&le,  oh  Tappendice  abdominal  est  notable- 
ment  plus  envelopp^.  A  en  juger  par  le  dessin,  cet  appen- 
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dice  est  amoindri  par  le  d^veloppement  du  segment  qui 
le  porte.  Le  post-abdomen  est  form^  de  deux  segments, 
le  premier  plus  large  que  long,  le  second  plus  long  que 
large,  et  porlant  les  deux  articles  (erminaux  avec  leurs 
soies  plnmeuses.  Les  appendices  c^phaliques  ne  pr^sentent 
rieo  de  particulier,  si  ce  n'est  que  le  siphon  est  flanqu£ 
de  deux  lobes  relativement  tr^  gros  et  dans  lesquels  on 
peat  voir  les  palpes.  Les  trois  paltes-m&choires  ont  les 
caractires  ordinaires.  II  n*y  a  pas  de  fourche  ^tablissant 
les  limites  entre  la  t£te  el  le  thorax. 

Les  aniennes  sonl  form^es  de  deux  articles,  Tun  en 
partie  cach^  dans  le  bord  frontal  du  bouclier  c^pbalique, 
Fautre  enti^remenl  libre.  Ce  dernier  est  termini  non  par 
des  soies  raidcs,  mais  par  trois  ou  quatre  fliaments  replies 
et  pointing. 

L'appendice  que  Ton  prend  pour  la  seconde  antenne, 
presente  la  disposition  ordinaire  :  une  piece  basilaire  el 
une  seconde  trte  forte,  termin^e  en  crochet  repli^  d'une 
maniere  particuliftre.  La  premiere  patle-m&choire  est 
iongne  et  gr£le  et  se  termine, comme  ailleurs,  en  trident; 
comme  toujours,  elle  est  form^e  de  deux  articles.  La 
seconde  patte-m&choire  a  I'article  basilaire  plus  fort,  mais 
i  peu  pr6s  de  la  rodme  largeur ;  Tarticle  terminal  n'est 
qu*un  fort  crochet.  La  premiere  paire  de  pattes  est  termin^e 
par  on  crochet  et  porte  au  moins  trois  soies  fortes  et 
sexuelles  courb^s  en  dedans.  La  seconde  est  biram^e  et 
porte  de  m6me  des  crochets  au  bout  et  de  longues  soies 
raides  et  courbdes. 

J*ai  mis  beaucoup  de  temps  i  dem^ler  les  segments  du 
thorax  et  les  pattes  qui  leur  correspondent. 

Les  pattes  pourvues  de  rames  sont  au  nombre  de  trois 
paires;  la  qnatri&me  rame,  correspondant  au  dernier  seg- 
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ment  (horaciqiie,  n'en  a  pas.  La  premiere  paire  se  voii 
facilemenl  dans  son  entier;  au  boul  de  la  pi6ce  principale 
se  trouvent  deux  articles,  Tavant-dernier  garni  de  soies 
ptumeuses  ir^s  fortes,  et  sur  la  pi^ce  principale  un  article 
^alement  it  soies  plumeuses  qui  rend  la  premiere  paite 
faiblemenl  biram^e.  La  deuxi^me  paire  esl  nn  peu  plus 
longue,  el  la  cuisse,  un  peu  plus  grosse,  est  suivie  de  trois 
articles  k  soies  plunoeuses.  Elle  est  Tortement  biramde.  iji 
troisi&me  palte  ainsi  que  la  quatri&me  sont  toules  lesdeiix 
biram^es  comme  la  pr^c^dente,  termindes  par  trois  oo 
quatre  crochets  trds  Torts  et  loutes  les  deux  portent  de 
longues  soies  raides  et  courb^es.  Vues  par  le  ventre,  ces 
soies  recouvrenl  compl&temenl  le  quatriftme  segment. 

C*est  la  principale  paire  et  de  beaucoup  la  plus  d£vi*- 
lopp^e,  par  son  segment  comme  par  la  patte.  Elle  recouvre 
et  d^passe  aussi  la  qu^lri^me  patte.  Elle  est  Torm^e  d*une 
cuisse  et  de  trois  articles  tr^  larges,  deux  places  bout  i 
bout  et  le  troisieme  sur  le  trajet  pour  rendre  cette  patte 
biramee.  L*arlicle  terminal  pr^ente  au  bout  trois  forts 
crochets  recourb^s  les  uns  sur  les  autres,  comme  imbri- 
qu^s. 

Ce  n^esl  qu'en  enievant  la  troisieme  patte  que  nous 
avons  pu  voir  la  quatrieme;  elle  est  compl^temenl  cacbee 
sous  la  pr^c^dente  el  ne  consiste  que  dans  un  moigoon 
grdle,  droit,  d^passanl  i  peine  le  quatri&me  segment,  sans 
articulations,  et  lermine  par  de  courtes  soies  raides. 

Vers  le  milieu  de  Tabdomen,  on  voit,  sur  le  c6i£,  un 
appendice  qui  a  les  caract&res  de  la  quatrieme  palte  et  se 
lermine  ^galement  par  trois  soies  courtes  et  raides. 

11  importe  de  comparer  la  figure  2  de  Brady  (Voyage  of 
H.  M.  S,  Challenger^  vol.  VIII,  pi.  LV),  qui  reprSsente  ^- 
lement  une  femelle. 
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HPLKATION  DES  PLANCHES. 


PLANGHE  1. 

Lcs  dessios  sent  feits  a  la  chambre  claire  d^Abbe ;  lea  figares  prin- 
ci|Mlea  sont  au  m^me  grossissemcnt. 

Fig.  l-i,  CaNgys  Dakari^  fig.  8-10.  Nogagus  angtulatus, 

Fia.  I.  Fenoelle  de  Caligus  Dakari  yue  da  e6t6  du  dos. 

Fi6.  t.  La  Tentoase  froBtale  et  les  deux  antennes. 

Fifi.  5.  Lea  pattes  vnes  en  dessous. 

Fi«.  4.  La  ventouse  frontale  Tue  de  profil  avec  aoa  aateane  et  son 
erocbet. 

Fifi.  5.  Mile  Tu  du  c6U  du  dos. 

Fitt.  6.  Les  derniers  somites  thoraciqucs  et  Tabdomen  aveo  Icurs 
appendices. 

Fia.  7.  La  fcmelle  vue  du  cot^  da  dos. 

Fi«.  8.  MAle  et  femelle  accoaples. 

Fio.  9.  La  partic  post^rieure  d^uoe  femelle  vue  du  c6t6  du  ventre. 

Fie.  10.  Un  mile  tu  en  dessoas  avec  tous  ses  appendices. 

PLANGHE  II. 

Calina  brachyura, 

Fifi.  I.  Femelle  adulte  vae  du  cote  du  dos. 

Fifi.  i.  Grandeur  naturellc. 

Fi6.  3.  MAIe  Tu  du  m^roe  c6te  et  du  meme  grossissement  que  la 
femelle. 

Fifi.  4.  La  partie  posl^ricure  du  corps  de  la  fcmelle  vue  da  cdt^  du 
ventre  avec  les  pores  dc  fecondation. 

Fig.  5.  La  m6mc  partie  du  corps  du  male  du  meme  c6t^  avec  le 
tablier. 

Fifi.  6.  Les  antennes,  avec  le  siphon,  les  pattes-mftchoires  et  les 
piquants  isoles  dans  leur  situation  relative. 

Fifi.  7.  Les  qualrcs  paires  de  pattes. 

Fic.  8.  Les  yeux. 

Fig.  9.  La  troisieme  pairc  dc  pattes,  isolce. 
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PLANCHE  111. 
PupuHna  pore$^  6*  et  9. 

Fig.  4-5  mAIe,  de  6  a  9,  femelle. 

Fig.  i.  Mile  vu  du  c6tc  du  dos, 

Fio.  2.  Les  deux  premieres  paires  de  pattes  thdraeiqoes. 

Fio.  3.  La  face  inferieare  du  cephalotoraz,  y  compris  la  premiere 
palre  de  pattes. 

FiG.  4.  La  face  infcrieure  du  thorax  montrant  les  quatre  paires  de 

pattes  Ihoraciques. 
Fio.  5.  L*extr^mite  caudale. 
Fio.  6.  Femelle  vue  du  c6t^  du  dos. 

Fio.  7.  La  partie  postcrieure  de  Pabdomen  montrant  Torigiae  dcs 
ovisacs. 

Fig.  8.  Le  siphon  avec  Ics  appendices  qui  Tentourent. 

Fio.  9.  Lt%  yeux. 

PLANCHE  IV. 

Caligera  dffficility  o*  et  $  vus  au  m6me  grossissement. 

Fig.  1.  Femelle  vue  du  c6l6  du  ventre.  On  distingue  le  siphon  de 
la  boucbe  et  les  appendices  quLTentourent. 

Fio.  2.  L'extr^mit^  postcrieure  du  corps  vue  du  mdme  c6te  avec  les 
ovisacs  ^galement  en  place. 

Fio.  5.  La  partie  posterieure  du  corps  de  la  femelle  vue  du  c6te  du 
dos. 

Pig.  i.  Le  bout  du  prolongement  lateral  de  Tabdoroen. 

Fio.  5.  Al^le  vu  du  c6te  du  ventre. 

Fig.  6.  Le  qualrieme  segment  thoracique  avec  la  patte  rudimentaire, 
Tabdomcn,  avec  son  appendice  rudimentaire. 

Fig.  7.  Le  dernier  article  de  la  troisieme  patte  isolee  pour  montrer 
les  trois  crochets  de  gauche. 

Fig.  8.  La  mcme  avec  les  crochets  vus  du  cotd  oppose. 
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Sur  un  phenomene  d*optique  aimospherique  observe  dans 
leM  Alpes;  par  F.  Folie,  membre  de  rAcad^mie. 

Dans  one  excursion  que  j'ai  faite  en  Suisse  au  mois 
d*aoAt,  par  un  temps  magniflque,  j*ai  6i6  revoir  le  Gor- 
nergrat,  celte  ar^le  schisieuse  qui  s*avance  au  coeur  m£me 
des  glaciers,  qu*elle  domine  en  parlie,  el  des  cimes  ^tince- 
lanles  de  blanclieur  qui  iui  foni  une  ceinlure  si  complete^ 
qo'hormis  le  ciel  el  la  neige,  il  n'y  a  pas  un  point  k  Fhori- 
zoo  sur  lequel  on  puisse  reposer  la  vue,  si  ce  n'est  la 
masse  imposante,  mi-par(ie  noire  et  blanche,  du  Grand- 
Cervin,  qui  s*£lance  bardimenl  au-dessus  de  loules  les 
cimes  de  glace  qui  rentourenl,  el  semble  d^fler  les  neiges 
^lernelles  de  pouvoir  se  fixer  sur  ses  flancs  abrupts. 

Aprte  avoir  longlemps  contempl6  ce  paysage  grandiose, 
nous  reprenions  vers  irois  heures  le  cbemin  de  Zermati, 
lorsqu*en  nous  retournant  pour  jouir  d'un  dernier  coup 
d'oeil  sur  le  Mont  Rose,  brillamment  illumine  par  le  sole!!, 
nous  vimes  tr^  distinctemenl,  mon  fils  el  moi,  fondre, 
dans  le  large  et  profond  abtme  creus^  entre  nous  et  la 
monlagne,  comme  un  grand  oiseau  de  proie  qui  paraissait 
un  globe  d'argent  tombant  des  nues  avec  une  rapidit6 
vertigineuse  et  se  proOlant  sur  la  masse  de  la  cime  alpestre, 
plus  blanc  et  plus  ^clatant  que  ses  neiges  mSmes. 

Mon  fils  me  demanda  s*il  y  avail  dans  les  Alpes  de 
grands  rapaces  tout  k  Tait  blancs.  —  Je  ne  le  pense  pas, 
Iui  dis-je.  —  Mais  alors,  r^pliqua-t-il,  ce  corps  si  brillant 
n'^tait-il  pas  un  a^rolithe? — J'objectai  que,  dans  une  chute 
verlicale  comme  celle  dout  nous  venions  d*£tre  t^moins,  la 
Vitesse  d'un  a6roli(he  serait  telle,  qu'on  ne  le  verrait  pas 
plus  qu'on  ne  voit  un  boulet  sortant  du  canon. 
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La  conversation  s'arr^ta  \k  sur  ce  sujet,  et  il  ne  me  fAt 
pas  res(6  si  present  k  la  m^moire  sans  TincideDl  bleu 
antremeDt  remarquable  du  lendemaiiiy  qui  nous  expliqaa 
compl^lement  le  ph^nom^De. 

Ge  jour,  le  samedi  13  aoAt,  nous  ^tions  partis  de  Zermatt 
par  un  temps  superbe;  le  soleil  s'^iait  lev^  dans  un  ciel 
al)solument  pur,  et  le  fohn  qui  souiQait  avait  emp£ch£  la 
formation  de  brouillards. 

Nous  nous  trouvions,  vers  8  V4  heures,  k  une  demi-lieue 
en  aval  de  Zermatt  :  je  precise  la  date,  Theure  et  le 
lien  pour  les  physiciens  qui  voudront  approfondir  T^tude 
du  pb6nom£ne. 

A  notre  droite,  vers  Torient,  s'^tageaient  sur  les  flancs 
a  pente  raide  des  montagnes  qui  enserrent  la  vall^  de  la 
Vi^e,  des  sapins  dont  les  derniers  se  projetaient  sur 
Tazur  du  ciel,  k  une  hauteur  de  500  mitres  au-dessus  de 
la  route. 

Tandis  que  j'herborisais,  mon  tils  me  dit ;  €  Venez  done 
voir!  les  sapins  sonl  comme  tout  converts  de  givre  >. 

Nous  pritimes  Tattention  la  plus  scrupuleuse  an  ph£- 
nomine.  Pour  nous  assurer  que  nous  n'itions  pas  dupes 
d'une  illusion,  nous  fimes  des  observations  diverses,  tant 
i  Vodil  nu  qu*^  Taide  d'une  excellenle  jumelle.  Cest  mon 
(lis  qui,  le  premier,  iit  usage  de  celle-ci.  Alors  il  vit  beau- 
coup  plus  neUe  I'aur^ole  de  givre  argent^  qui  couronnait 
toutes  les  branches  des  sapins,  et  s'icria :  €  Je  vois  comme 
de  la  poussiire  d'argent  qui  voltige  dans  Tair  au-dessus 
des  arbres  > ;  et,  quelques  instanls  apris  :  <  Voici  mainte- 
nant  toule  une  bande  d'oiseaux  d'un  blanc  d*argent  qui 
(ournoient  aulour  des  sapins  >.  Je  v^ritiai  le  fait. 

Je  ne  me  rappelle  aiicun  phinomine  optique  naturel 
qui  m*ait  autant  frappi.  Cetle  aureole  argentic,  dans 
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laqaelle  paraissaient  OoUer  les  branches  des  sapins,  les 
insectes  et  les  oiseaux  volligeanl  autour  d'elles,  produisait 
sur  rimagination  Peffet  d*une  lamiere  supra- terrestre  k 
reOets  argeol^s  impossibles  k  d^crire,  etqui  semblait  leur 
apparlenir  eo  propre. 

Un  seul  spectacle,  qui  m*a  fail  ^galement  TimpressioQ 
la  plus  vive,  peul  £tre  compart,  dans  mes  souvenirs,  k  ces 
jenx  extraordinalres  de  lumi^re  :  c*esl  celui  des  reflets 
d*ai^ent  que  pr^entaient  les  lagers  tourbillons  prpduits 
par  les  rames  dans  les  eaux  de  la  grotte  d'azur,  ou  qui 
rev^taieol  le  corps  du  petit  Capriote  ploogeant  dans  les 
flots  bleus  de  la  M^diterran^e  pour  aller  saisir  un  sou 
hnc6  par  un  passager  du  haut  du  pont  de  notre  navire. 

Je  reviens  au  phenom^ne  physique,  el,  tout  d'abord, 
k  ce  rapace  argent^  que  nous  avions  vu  fondre  la  veille 
entre  nous  et  le  monl  Rose. 

Pnisque  tons  les  oiseaux  qui  volaienl  au-dessus  des 
sapins  paraissaient  tout  aussi  blancs  que  les  branches  de 
ceux-ci,  rien  d'^tonnant  k  ce  que  le  rapace  nous  ait  ^ga- 
lement  paru  tout  k  fail  blanc. 

Tons  ces  objels  nous  renvoyaient,  non  la  lumi^re  qu'ils 
rccevaienl  directementdu  soleil,  mais  la  lumiere  r^fl^chie 
sur  eux  par  les  cimes  environnantes,  et  qui  6tait,  comme 
ces  cimes  mSmes,  d'un  blanc  pur. 

Le  ph6nomene  des  branches  argcnl^es  disparaissait  aus- 
sil6l  que  le  disque  du  soleil  se  montrait  au-dessus  de  la 
montagne,  c*est-^-dire  d^s  que  ces  branches  6laient  direc* 
lemenl  ^clair^es  par  lui. 

Apr^s  avoir  contemple  longtemps,  sous  toules  ses 
phases,  ce  spectacle  f^erique,  je  regardai  avec  attention  les 
arbresqui  se  trouvaient  au  bord  meme  de  la  route,  el  ce 
ne  fut  pas  sans  une  grande  surprise  que  je  constatai  le 

5"*  SiRIE,  TOMB   XXIV.  18 


(  266  ) 

Tail  que  j'extrais  textuellemenl  de  mon  carnet :  les  invitees 
rodmesy  tout  k  cdt£  de  dous,  el  les  insecies  voUigeant  k 
reniour,  ^laient  blanc  d'argent. 

Berlepsch,  qui  a  ddcril  avec  tant  de  solo  tous  les  spec- 
tacles nalurels  dont  il  a  6le  l^moin  dans  les  Alpes,  ne  fait 
aucune  allusion  h  ce  ph^nom^ne. 

Babinel  en  cite  un  qui  n*c$t  autre  que  celoi  donl  je 
viens  de  parler.  Voici,  du  reste,  la  description  el  Texpli- 
cation  qu'il  en  donne  (C.  R.  t.  IV,  p.  644)  : 

€  Sans  voiiloir  enlrer  dans  loutes  les  applications  de  ce 
principe  trcs  fi^cond,  je  mentionnerai  un  ph^nom^ne 
remarquable  observe  par  M.  le  professeurNecker, i  Gen6ve« 
et  d^cril  dans  Tun  des  premiers  num^ros  de  la  derni^re 
sine  du  Philosophical  Magazine.  Si  le  soleil  se  l^ve  der- 
riSre  une  colline  couverte  d'arbres  et  de  broussailles»  le 
spectateur,  situ^  dans  Tombre  de  la  colline  et  prte  des 
rayons  solaires  qui  vont  bientdt  Tatteindre,  voit  toutes 
les  petites  branches  projet6es  sur  le  ciel,  non  pas  opaques 
et  noiresy  mais,  au  contraire,  blanches,  argent^es  et  bril- 
lantes  comme  si  toute  la  v^g^tation  ^tait  d'argent  mat  le 
mieux  d^cap6  possible,  jusqu'i  une  hauteur  de  quelques 
pieds  au-dessus  de  la  colline.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
que,  sans  la  presence  des  petites  branches ,  les  ondes 
directes  de  la  lumi&re  intense  du  soleil  passeraient  ineffi- 
caces  pour  Tobservateur  par-dessus  la  colline,  mais  que 
ces  petits  obstacles  opaques  deviennent,  d*apr6s  ie  th^ 
r6me  ci-dessus,  autant  de  parties  lumineuses  qui  renvoient 
i  I'observateur  Timage  en  clairet  en  brillant  des  obstacles 
noirs  et  opaques  qui  font  nattre  autant  de  rayons  d^riv^s 
effectifs  qu*ils  ^teignent  de  rayons  extincteurs  (1).  » 

(1)  Ce  mot  extiticteurt  doit  ^Ire  une  crrcur  typographiqoe. 
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Ed  presence  des  fails  que  je  viens  de  rapportcr,  cette 
expIicaliOQ  ne  me  seroble  pas  satisfaisanie. 

J'ajouterai  que  mille  promenades  que  j*ai  faites  dans 
les  bois  accident^s  des  environs  de  Li^e,  mille  levers  ou 
couehers  de  soleii  que  j*y  ai  eonlemplfo  lorsqne  Tastre 
apparaissail  ou  disparaissail  dcrriSre  des  monlagnes 
bois^,  ne  m'ont  jamais  fourai  Toccasion  de  conlempler 
ceseffets  de  diffraction  ou  d'interference,  qui  sembleraient 
devoir  toujours  se  produire  dans  ces  circonslances,  seion 
Babiuel. 

Et,  pour  moi,  Texplication  en  est  dans  la  lumi^re 
rifl^^hie  par  les  glaciers. 

Je  la  propose  aux  pbysiciens,  et  surtout  je  leur  souliaite 
de  pouvoir  contempler  sur  les  lieux,  par  un  ciel  serein,  ce 
spectacle  d'nne  beaut^  ravissanle. 


Sur  un  itai  de  la  maliere  caracterise  par  Vindependance  de 
la  pressioti  el  du  volume  specifique;  par  P.  De  Heen, 
membre  de  TAcademie. 

I..CS  connaissances  que  nous  poss6dons  dte  k  pr^ent 
sur  les  pb^nom&nes  qui  se  produisent  k  la  temperature 
critique,  conduisent  n^cessairenient  k  une  conclusion 
d*apparence  paradoxals 

Afin  de  iixer  les  id^es,  consid^rons  deux  tubes  scell^s 
identiques,  A  et  B,  renfermant  des  quantit^s  in^gales  de 
liquide;  supposons  de  plus  que  la  quantity  de  liquide 
renferm^^e  dans  le  tube  A  6oit  telle  que  le  m^nisque 
s'^vanouisse  au  moment  oh  le  volume  de  la  vapeur  pent 
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^tre  consid^r^  comme  n^gligeable.  Lqs  fails  que  nous  indi- 
querons  plus  loin  d^monlrent  que  dans  ees  conditions  il 
y  a  dgalit^  entre  la  density  du  liquide  el  la  densil^  de  la 
vapeur. 

Si  nous  repr^sentons  par  D^  la  densil^  moyenne  de  la 
suhslance  suppos^e  uniform^menl  r^parliedans  le  volume 
du  lube,  par  D^  la  densiie  de  la  vapeur  ^  la  temperature 
critique  el  par  D/«  la  density  du  liquide  Ji  cette  m£me 
temperature,  nous   aurons   dans    ce    cas    particulier  : 

Considerons  maintenant  le  tube  B,  dans  lequel  nous 
avons  introduil  une  quantity  de  liquide  plus  faible,  el  telle 
qu'au  moment  de  la  disparition  du  m^nisque  le  volume 
du  liquide  soil  au  contraire  n^gligeable  par  rapport  au 
volume  de  vapeur;  dans  ces  conditions,  la  density  de  la 
vapeur  satur^e  aura  encore  pour  expression 

Di  repr^sentant  la  nouvelle  density  moyenne. 

Nous  aurons  done  n^cessairement  D.^  >  D'^,  c'esl-i-dire 
que  la  densite  de  la  vapeur  saluree  a  la  temperature 
critique  est  variable,  et  depend  de  la  proportion  de  liquide 
renfermee  dans  le  tube^  bien  que  la  pression  soit  constante{*). 


(*)  L'independance  de  la  tension  de  la  vapeur  saturce  et  de  la 
qaantit^  de  liquide  renfermee  dans  le  tube  est  ctablic  par  les  expe* 
riences  de  M.  Cailletct. 
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Remarquons  encore- que  Ton  peul  ^crire 

Done  la  detuite  de  la  vapeur  prise  a  la  temperature 
critique  est  toujours  inferieure  a  la  densite  du  liquide, 
lorsque  celui-^i  ne  remplU  pas  completement  le  tube. 

Remarque.  —  Noas  avoos  k  la  \Ml6  montr^  que  la 
temperature  i  laquelle  se  produit  la  disparition  du 
m^Disque  dans  le  lube  B,  est  l^g^rement  plus  faible  que 
celle  k  laquelle  se  produit  le  m^me  ph^nomeDe  dans  le 
tube  A;  mais  celte  variation  peut  £ire  consid^r^e  comme 
D^ligeable  dans  leraisonnement  que  nous  venons  de  faire. 

Mais  ici  se  pr&ente  une  question  d'un  vif  int^rdl :  le 
fait  de  Tind^pendance  du  volume  et  de  la  pression  est*il 
Tapanage  exclusif  des  vapeurs  satur^es  prises  k  la  temp^- 
ratore  critique?  Ce  pb^nom^ne  ne  se  poursuit-il  pas ^ des 
temperatures  notablement  inf^rieures? 

Afin  de  r^soudrela  question,  nous  nous  sommes  adress^ 
de  la  manidre  suivante  k  Texperience  :  introduisons  dans 
on  tube  resistant  (les  tubes  dont  nous  avons  fait  usage 
pr^sentaient  environ  1  millimetre  de  diam^tre  interieur) 
une  certaine  quantity  de  liquide^  k  une  temperature  sufB- 
samment  basse  pour  que  la  densite  de  sa  vapeur  puisse 
etre  coosideree  comme  negligcable  par  rapport  ji  la  densite 
du  liquide  ,  el  scellons  ensuile  ce  tube  k  la  lampe. 

Cela  eiant,  si  Ton  vient  k  porter  le  tube  k  une  tempe- 
rature relativement  eievee,  et  si  Ton  represente  par  V«  le 
volume  occupe  par  le  liquide,  par  V.  le  volume  occupe  par 
la  vapeur,  par  A  le  volume  total  du  tube,  par  D<  la  densite  du 
liquide,  par  D.  la  densite  de  la  vapeur  et  par  D»  la  densite 
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de  la  substance  sappos^e  aniform^ment  r^parlie  dans 
loute  r^tendue  du  tube,  ou  la  density  fnoyenoe,  et  par  P 
le  poids  du  liquide,  nous  aurons  la  relation 

VA  +  V.D,«P; 
d*o«i 

D,      _P V, 

OU  encore,  si  nous  prenons  pour  unit6  de  density  la  density 
du  liquide  k  20°,  nous  pourrons  ^crire  P  =^  y,^\  et  si  nous 
substiiuons  k  la  consideration  des  density  la  consideration 
du  volume  t;  (iequel  est  suppose  egal  k  Tunitei  la  tempe- 
rature de  20^),  nous  aurons 

on 


D,       A  —  V,       A  —  V, 

Cette  relation  exprime,  pour  cbaque  temperature,  le 
rapport  existant  entre  la  densite  de  la  vapeur  et  la  densite 
de  son  liquide. 

Le  liquide  dont  nous  avons  fait  usage  est  retber;  le 
tube  qui  le  contenait  etait  dispose  verticalement  dans  un 
vase  de  Berlin  rerermant  de  Tacide  sulfurique  convenable- 
ment  chauiie  et  maintenu  k  retat  d'agitation  afin  de 
realiser  une  temperature  homogdne. 

Les  volumes  occupes  par  le  liquide  et  par  la  vapeur 
etaient  determines  k  Taide  d'un  cathetometre  fournissant 
le  V»o  ^^  millimetre  (*}. 


(*)  Les  tubes  dont  nous  avoDS  fait  usage  ont  ete  soigneoscment 
calibres. 


r 
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Voici  les  r&iiiltals  que  nous  avons  olKenus  (')  : 


VOLUME  V. 


Temp^ntire. 


Vi 


V»» 


V» 


Dt 


Di 


1,393 
1,473 
1,669 
i.703 
iw800 
i,9ii 
3,000 


TUBE  N«  I. 


A 

D.. 
V«b 


i4,S6i 
0,222 
3,23 


180 

3,388 

11,173 

0,28J 

0,303 

i60 

3,250 

41,314 

0,285 

0,287 

170 

3,023 

11,541 

0,280 

0,262 

180 

2,5U 

12,017 

0,269 

0,202 

185 

2,052 

12.509 

0,258 

0,16* 

190 

1,114 

12,447 

0,210 

0,0828 

i92 

0,868 

13,693 

0,236 

0.0634 

0,100 
0,140 
0.177 
0,246 
0,300 
0,378 
0,409 


(*)  Lc  calcul  de  ces  experiences  necessitait  la  coonaissance  rigou- 

reuse  de  t>  pour  l*elher  dont  nous 
faisions  usage.  Afin  de  deter- 
miner cette  grandeur,  nous  intro- 
duisons  dans  un  tube  capillaire 
d*abord  un  certain  volume  de 
liquide  /,  puis  une  colon ne  de 
mercure  c,  enfin  une  certaine 
quantite  de  liquide  /'.  Ce  tube 
elait  dispose  dans  un  bain  d*acide 
sulfurique.  La  tension  de  la  va- 
peur  degagde  en  t  maintenait  le 
liquide  /  dans  son  ^tat  normal 
jusqu*^  la  temperature  critique. 
Les  variations  de  I  s*obser- 
v^;  vaient  au  cathdtometre. 


I' 


I 
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VOLUME  v. 


Temp^ratore. 


V/ 


Y. 


V/- 


D^ 
Di 


TUBE  N»  11. 


» 
» 


450 
460 
470 
480 
485 
490 
49!2 


4S0 
460 
470 
480 
485 


A« 

D«- 


43,04 

0,484 

6,54 


8,60 

5,04 

4,305 

4,746 

9,00 

464 

4,418 

4,952 

9,40 

4,24 

4,55;^ 

2,232 

40,45 

3,46 

4,8S0 

2,934 

40,85 

2,76 

2,369 

3.934 

44.56 

2,05 

3,239 

5,639 

44,99 

4,69 

3,870 

7,053 

TUBE  No  III. 

A  «  44,54 
D«  =  0,544 
Vno—   7,90 


10,60 

3,94 

2,020 

2,744 

44.45 

3.36 

2,351 

3,348 

44,80 

3,71 

2,915 

4,354 

42,95 

4,56 

5,064 

8,304 

43,80 

0,74 

44,426 

49,436 

TUBE  No  IV. 

A  «  44,00 


D.« 


0,574 
8,00 


« 

460 

40,72 

3,28 

» 

460 

41,28 

2,72 

» 

470 

12,03 

1,97 

4,628 

475 

12,52 

1,48 

TUBE  No  V. 

A» 

Dm- 

»  44,48 
-   0,679 
»   9,638 

2,439 
2,944 
4,064 
5,405 


3,268 
4,447 
6,406 
a459 


0,402 
0,437 
0,243 
0,285 
0,333 
0,583 
0,687 


0,403 
0,445 
0,^0 
0,323 
0,594 


0,430 
0,185 
0,276 
0,340 


1        450      I    43,^    I     0,93    |  40,363   {   44,247    |    0,489 


*-  " 
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Rbmarque.  —  Connaissanl  le  rapport  ^  il  snffirail  de 
divider  eetle  qaantiiS  par  la  variation  de  volume  ^prouviSe 
par  le  iiquide  depuis  rorigioe  des  temperatures  (20") 
jii8qu*4  la  temperature  consid^ie  pour  obleDir  la  density 
de  la  vapeur  par  rapport  i   la  density  du  Iiquide  ^  20^. 

Afin  de  reudre  Tinterpretation  de  ces  r^sultats  plus 
aisee,  nous  lesavons  repr6senl6s  par  des  courbes  dont  les 
ordoDD^es  correspondent  aux  valeurs  de  ^  et  les  abcisses 
aux  temperatures. 

Les  r^sultats  conduisent  d*abord  k  cette  consequence 
importante  :  a  une  temperature  ni^TERMiNfiE  correspon- 
dent UNB  INFINITE  DE  VAPEURS  SATUREES  AYANT  DES  DENSITES 

difpEeentes. 

La  courbe  M,  intermediaire  entre  celle  fournie  par  le 
tube  11  et  celle  fournie  par  le  tube  III,  correspond  h  un 
tube  qui  serait  exactement  rempli  de  Iiquide  k  la  tempe- 
rature critique;  t7  resulle  de  son  trace  que  le  rapport 
^  est  egal  a  Vunile  a  cette  temperature  et  pour  ce  cas^ 
limite. 

Ainsi  le  maximum  de  densite  d'une  vapeur  saturee  cor- 
respond au  cas  oti  le  Iiquide  remplit  la  presque  totalite  du 
tube. 

Cest  mdme  dans  le  voisinage  de  cette  limite  que  la 
variabilite  de  densite  est  la  plus  grande  si  Ton  vient  k 
diminuer  la  quanliie  de  Iiquide. 

Les  tubes  III,  IV  et  V  seraient  compietement  remplis 
de  liquides  aux  temperatures  de  189%  ISS^'etieS^;  si 
Ton  prolonge  les  courbes  correspondantes  jusqu'i  ces 
temperatures,  nous  obliendrons  des  points  que  nous  avons 
reunis  par  une  courbe  (N);  celle-ci  nous  permet  de  deter-* 
roiner*  pour  cbaque  temperature,  le  maximum  de  densite 
qu*une  vapeur  saturee  est  susceptible  d*acquerir.  Nous 
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d^ignerons  ces  vapeurs  satur^s  sous  le  nom  de  vapturs 
Matureei  maxima.  La  vapeur  taluree  minima  correspond 
k  one  couriie  Jaf^rieare  it  cellequiesl  fournie  par  le  tube  I, 
aiasi  que  nous  ie  verrons,  mais  les  proc^d^s  que  aoas 
avons  mis  en  usage  ne  nous  permeltent  pas  de  determiner 
cette  density. 


IJJ 
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Alin  de  dous  reodre  mieux  coni)ite  des  coas^qucncrs 
auxquellesconduiseot  les  faitsque  nous  venons  <le  signa> 
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ler»lra^Q8  la  sine  d'isotbermes ainsi  que  Ta  fait  Andrews, 
et  examinons  ce  qui  se  passe  lorsqu'on  vient  i  d^placer 
le  point  flguratif  de  T^tat  de  ia  substance. 


T^!^ 


le 


Consid^rons  d*abord  une  vapeur  d  d6tendue,  tris  ^loi- 
gnie  de  son  point  de  liquefaction;  k  mesure  que  nous  la 
comprimeronsy  elle  se  rapprochera  de  I'^tal  de  saturation 
et  atteindra  flnalement  T^tat  de  saturation  minima  8\jk 
partir  de  ce  moment,  une  variation  de  volume  n'entrainera 
plus  une  variation  de  pression,  niais  le  parcours  sS  pourra 
s'effeciuer  de  deux  mani^res  diff^rentes  :  il  se  pent  que  la 
vapeur  devienne  maxima  dans  son  parcours  de  s  en  «', 
que  la  condensation  du  liquide  se  produise  ensuite  pendant 
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le  parcours  s'S;  il  se  peut  encore  que  les  deux  phSnom&nes 
se  profluisenl  simullao^mcot,  el  c*esty  en  effel,  ce  qui  a 
lieuy  car,  d^apr^s.ce  quenous  avons  dil,  c*est  seulement  en 
S  que  ce  maximum  est  alleint,  et  c'esl  m£me  dans  ce  voi- 
sinage  que  la  variation  de  density  est  la  plus  rapide.  Nous 
verrons  par  la  suite  une  deuxi^me  verification  de  cette 
propri^te. 

Examinons  maintenant  les  isothermes  se  rapprochani 
progress! vement  de  T^lat  critique. 

Nous  aurons  k  consid6rer  d*abord  Tisotherme  aboutis- 
sant  en  a  (elle  correspond  au  tube  renfermant  la  plus 
petite  quantity  de  jiquide  possible);  en  ce  point  a,  le  me- 
nisque  a  disparu,  mais  il  r^apparail  au  moment  oti  le  point 
figuratif  quitte  le  point  a  pour  se  d^placer  vers  6;  car  nous 
avons  vn  dans  notre  pr^c^dente  note  f)  que  la  temperature 
correspondant  k  la  disparition  du  m^nisque  crolt  l^g^re- 
ment  avec  la  proportion  de  liquide  renfermee  dans  le  tube. 
En  consid^rant  des  isothermes  de  plus  en  plus  eiev^es, 
nous  aboutirons  finalement  k  Tetat  oil  la  transformation 
rectiligne  ab  disparatt  de  maniere  k  n'dtre  figur^e  que  par 
un  point  c;  Tisotberme  cc'  correspond  au  tube  compl^te- 
ment  rempli  de  liquide.  La  temperature  relative  au 
point  c  reprdsente  la  veritable  temperature  critique;  nous 
avons  propose  de  designer  sous  le  nom  de  temperatures  de 
transformation  les  temperatures  comprises  ontre  i'iso- 
therme  ab  et  Tisotherme  c&. 

Voici  une  experience  interessante  et  qui  verifie  cette 
proposition,  que  dans  la  transformation  sS  la  condensa- 
tion du  liquide  et  le  passage  du  minimum  au  maximum  de 
saturation  se  produisent  simultanement. 

(*)  Bulletin  de  VAeadimie  royaU  de  Belgique,  aoiit  1892. 


r 
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Consid^roDS  deux  tubes  identiques,  tels  qu'ils  soient, 
par  exemple,  k  moilie  remplis  de  liquide  au  roomoot  oil 
I'OQ  atteint  la  temperature  critique;  ces  tubes  ^tantsus- 
pendus  dans  un  bain  d*acide  sulfurique.  Tun  d*eux  est 
muoi,  k  sa  partie  inf^rieure,  d'un  (il  de  platine  k  Paide 
duquel  on  effectue  le  relournement  au-dessus  de  la  tem- 
perature critique. 

Si  Ton  effectue  cette  operation,  le  tube  sera  rempli  d'une 
substance  homog^ne  correspondant,  par  exemple,  au 
point  figuratif  a;etsi  on  I'amenea  la  temperature  critique, 
la  vapeur  satur^e  ne  sera  pas  maxima^son  etatsera  repr^* 
sente  par  le  point  B. 

Si  notis  supposons  maintenant  que  T^tat  maxima  doive 
6ite  realise  avant  la  condensation  du  liquide,  il  faudra 
abaisser  sa  temperature  au-dessous  de  la  temperature  cri- 
tique pour  amener  la  substance  au  point  figuratif  y;  apres 
quoi  la  condensation  commencera  seulement  h  se  pro- 
duire. 

Les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi :  la  condensation  se 
produit  en  B,  ce  qui  verifie  notre  proposition. 

Le  phenomene  lui-m^me  est  assez  curieux  k  observer 
dans  ces  conditions.  Dans  le  tube  qui  etait  reste  immobile, 
le  menisque  se  produit  uetiement,  et  il  est  annonce  par  la 
production  d*un  petit  nuage  qui  se  produit  seulement 
dans  le  voisinage  de  la  future  surface  lihre.  Au  conlraire, 
dans  le  tube  renfermant  une  masse  homogene,  la  surface 
iibre  tend  k  se  produire  k  la  fois  dans  toute  la  masse,  ce 
qui  se  traduit  par  la  production  d*un  epais  nuage  qui  se 
produit  sur  presque  toute  la  longueur  du  tube. 

II  nous  reste  k  signaler  une  derniere  experience  qui 
donne  lieu  k  la  fois  k  des  conclusions  relatives  aux  vapeurs 
saturees  et  aux  vapeurs  detendues. 
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CoDsid^rous  ud  lube  scell£  T  recourM  en  U,  ei  reDlier- 
mant  une  certaioe  quantity  d'^ther  daos  I'une  de  ses 
branches  A,  et  r^Ions  d'abord  les  choses  de  maniira 
qii'une  certaine  qoantit^  de  liqutde  subsiste  en  atteigaant 
la  temperature  critique  ;  supposons  que  le  niveau  soil,  par 
exemple,  y.  Si  i'on  vieol  eosuile  &  refroidir  unirorm^menl 
tes  deux  brandies  A  el  B,  ou  constate  en  B  une  conden- 
sation beaucoop  plus  faible  qu'en  A,  r^ultal  conronne  aox 
fails  signal^  ci-dessus,  la  density  inoyenne  6iant  plus 
faible  eo  B  qu'eo  A. 


Supposons  mainleoant  la  qoantil£  de  liquide  r^l^e  de 
telle  maniire  que  celle-ci  disparaisse  uq  oiomeDt  avant 
d'alteindre  la  temperature  critique.  Dans  ces  conditions, 
on  serail  en  droit  de  supposer  que  la  density  de  la  vapeur 
sera  la  mSme  en  A  et  en  6,  et  cependant  il  n'en  est  rien  : 
apres  condensation,  le  tube  A  est  beaucoup  plus  forteraeni 
chaise.  La  vapeursatur^e  ainsi  oblenue  et  consid^r^e  dans 
son  ensemble,  n'est  doncpasminima,  bienqu'ellesoitproba- 
blemeni  tr^s  voisine  de  cet^tat  dans  le  tube  B.  Les  condi- 
diiions  de  I'esperience  se  rapprochenl  beaucoup  de  celles 
que  nous  avoos  r^alis^es  pour  noire  tube  a*  I.  Nous  pou- 
vons  done  conclnre  que  la  courbe  relative  au  minimum 
est  inf^rJeure  k  celle  obtenue  i  I'aide  de  ce  lube. 
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Uais  poussons  eocore  plus  loin  I'exp^rience,  el  intro- 
daisons  uoe  quantity  de  liquide  qui  serail  compliteroent 
vaporish  avaot  d'avoir  alleiDt  la  (emp^ratare  critique;  de 
plus,  ^levoDs  la  temperature  de  maai^re  h  Burchauffer 
omsid^rablement  noire  vapeur.  H£me  dans  ces  condi- 
tioDS,  OD  constate,  apr^  condensation,  que  le  lube  A  ren- 
ferme  notablemenl  plusde  liquide  que  le  tube  B.  II  existe 
done  ^alement  des  vapeurs  surchauffdet  maxima  et 
mintna. 


CoDsid^rons  deux  lubes  en  U,  T  et  T',  ot  supposoDS  que 
le  liquide  du  tube  T'  soil  compl^lemeot  dvapore  &  une 
tenap^raiure  l^eremenl  infdrieure  k  celle  qui  correspond 
k  la  disparilion  da  liquide  en  T;  il  renferme  done  de  la 
vapeur  surcbauff^e;  lorsque  I'lJvaporation  esl  complete 
dans  les  deux  tubes,  les  densiies  en  6  el  6'  sont  peu  A'lSi- 
rentes;  il  en  esl  de  mSine  en  a  et  en  a'.  Mais  I'exp^rieoce 
d^monlre  que  Ton  a 

D>d, 

D  repr^nlant  la  density  en  b',  el  d  la  density  en  a,  bien 
que  i'oD  ail  n^cessairement  P  >  P',  P  dteignanl  la  pres- 
sioD  en  T  et  P'  la  pression  eo  T'. 

Nous  voyoDS  done  que,  malgre  la  diminution  de  pret- 
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(ton,  la  deruili  de  la  vapeur  non  taluree  est  plus  grande 
queladensile  de  la  vapeur  saturee,  la  temperature  etant 
la  meme,  ou,  en  d'aulres  lermes,  le  volume  sp4cifitjue  croit 
avec  la  pression. 

Void  ia  consequence  de  ce  Tail :  consid^rons  deuK  axes 
reclangulaires;  rapportons  les  pressions  aui  ordonnees  el 
les  volumes  specifiques  de  la  vapeur  am  abcisses.  Dans 


VoliLine.       Jpeici^ut 


ces  condilions,  soil  ud  <Jtal  a.  \th%  ^loign^  du  poini  de 
liquefaction;  en  faisant  parcourir  au  point  GgtyaiJf  la  Ira- 
jecloire  «,  P,  f,  nous  engendrerons  la  s^rie  des  ph^no- 
m^nes  d^crils  plus  haul.  Mais  si  en  f  nous  isolons  un 
volume  {lr6s  pelil)  de  vapeur  salur^e  maxima  de  son 
liquide,  el  si  nous  le  d^tendons,  te  point  liguratir  ne  par- 
courra  pas  en  seas  inverse  la  irajecloire  7,  j^,  a,  niais  bien 
la  courbe  ya  qui  figure  une  succession  de  vapeurs  non 
saturees  maxima  it  la  lemp^ralure  consid^r^e. 

En  resume,  pendant  la  Iramformalion  ^  y,  le  volume 
spicifique  de  la  vapeur  est  independant  de  la  pression; 
mais  cede  particularit6  remarquable  ne  se  manifeste  plus 
si  Ton  determine  une  (ransformalion  pji  sens  contraire. 

Les  densil6s  d  et  D  de  nos  lubes  se  rapporlent  aux 
points  Gguralifs  que  nous  avons  indiqu^s  par  cee  leltres 
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$ur  la  Agure  ci-join(e.  Od  voil  que  la  plus  forle  density  cor- 
respond k  la  plus  faible  pression. 

Les  faits  d'apparence  si  paradoxale  que  nous  venons  de 
signaler  troiivent  unc  inlerpr^lalion  ais^e  si  I'on.adopte 
la  doclrioe  des  molecules  liquidog^niques,  que  nous  avons 
expos^  ant^rieurement. 

Consid^rons  noire  vapeur  partanl  du  point  a;  dans  son 
passage  de  a  en  |3,  celle*ci  se  comportera  sensiblemenl 
coinme  un  gaz  imparfait;  mais  i  parlir  du  point  P,  la 
maliire  sera  le  siege  d*une  polymerisation  physique  ou, 
en  d*autres  termes,  de  la  production  de  molecules  liquido- 
g^niques.  Ces  molecules,  suivant  loutes  probabilit^s,  ne 
seront  pas  douses  de  masses  ^ales.  Les  plus  apies  k  con- 
stitoerT^tat  liquidese  pr^cipiterontsousceUe  forme,  tandis 
que  les  autres  se  maintiendront  en  dissolution  dans  la 
vapeur,  et  leur  nombre  s'accrottra  d*autant  plus  que  le 
volume  occup^  par  cette  vapeur  diminuera,  pour  passer 
finalement  loutes  dans  la  masse  liquide. 

Mais  si«  arriv^  i  pen  pr^s  en  7,  nous  retenons  une 
petite  portion  de  cette  vapeur  maxima^ei  si  nous  la  d^len- 
donSy  la  transformation  ne  se  portera  plus  sur  le  nombre 
des  rool^ules  liquidog^niques,  mais  bien  sur*  leur  ^tat  de 
polymerisation,  qui  ira  en  diminuant  pour  chacune  d'ellcs 
en  particulier.  Ces  molecules  8*evanouironi  compli^tement 
lorsque  la  vapeur  sera  revenue  k  Tdtat  a. 

On  voit  que  rid^e  de  la  dissolution,  en  toutes  propor- 
tions, du  liquide  dans  la  vapeur  a  la  temperature  critique, 
a  une  etendue  beaucoup  plus  grande  qu*on  aurait  .pu  le 
supposer  d'abord.  Le  fait  de  la  dissolution  du  liquide  dans 
la  vapeur  se  produil  encore  au-dessous  de  cette  tempera- 
ture, mais  alors  en  proportion  determines 

D'autre  part,  si  nous  venons  k  determiner  revaporation 
S"**  s£rie,  tome  XXIV.  19 
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complete  d'uD  liqoide  renferm^  dans  un  lobe  (le  liquide 
occupant  le  fond  de  celui-ci),  el  si  nous  elevons  la  tempi- 
ralure  bien  au  delii  du  point  de  saturation,  nous  d^termi- 
nons  un  ph^nomine  analogue  k  eeiui  que  nous  produi- 
rions  en  laissantse  dissoudre  un  sel  au  fond  d'un  liqoide. 

En  ilevant  la  temperature  au-dessus  de  celle  qui  cor- 
respond k  la  saturation,  le  liquide  conserve  i  sa  partie 
inf<£rieure  une  density  plus  grandc.  Les  molecules  salines 
tigurent  les  molecules  liquidoginiques;  les  molecules  de 
vapeur  minima,  celles  des  dissolvanls. 

Nous  voyons  encore  que  le  phinom^ne  de  I'ivaporation 
pent  se  produire  de  deux  manieres:  il  se  peut  que  la  sur- 
face du  liquide  abandonne  simplement  des  molecules  gazo^ 
geniquesj  et  dans  ces  conditions  la  vapeur  sera  minima, 
roais  il  se  peut  ^alement  qu'un  certain  nombre  de  mol^ 
cules  liquidoginiques  soient  projeties,  comme  telleSf  dans 
la  vapeur.  (C'est  le  fait  qui  constitue  la  dissolution  du 
liquide.)  Nous  obtiendrons  alors  des  vapeurs  non  minima* 
Si  Ton  vient  k  ditendre  ces  vapeurs,  elles  sont  le  si^e 
d*une  veritable  evaporation  interne.  II  est  inutile  de  dire 
qu'elles  ne  peuvenl  £tre  assimilies  aux  gaz  imparfaits, 
c*est-Mire  que  I'expressron  de  la  loi  de  Mariotte  corrigie, 
itablie  par  Van  der  Waals,  ne  s*applique  pas  k  ces  corps; 
aussi  proposons«nous  de  les  designer  sous  les  noms  de 
pseudo-gaz  ou  de  pseudo-'vapeur,  suivant  que  Ton  consi- 
dire  des  temperatures  superieures  ou  infirieures  k  la 
temperature  critique. 

Remarquons  encore  que  tout  ceci  nous  donne  la  clef  du 
fait  que  voici,  constat^  par  nous,  bien  qu*il  nous  ait  seni- 
bie  paradoxal :  un  gaz  saturi  de  vapeur  et  lanci  k  la  sur- 
face du  liquide  est  encore  susceptible  de  determiner  une 
certaine  Evaporation.  Les  molecules  liquidogeniques  sont 
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cmport^es,  conome  lelles,  au  m^me  titre  que  len  molecules 
salines  doot  on  consUle  la  pr^ence  dans  I'atmosphere  au 
voisinage  de  la  mer. 

II  est  encore  int^ressani  de  voir  jusqu*&  quel  point  se 
(rouvent  d'accord  les  r^ullals  en  apparence  les  plus  con* 
tradicloires  obtenus  jusqu*^  present ;  c'est  ainsi  qu*en  1886, 
MM.  Cailletet  et  Mathias  irouvenl  qu*^  la  temperature  cri- 
tique, la  density  dn  liquide  est  6gale  i  celle  de  sa  vapeur  f), 
alors  qu*en  1889,  MM.  Cailletet  et  Colardeau  demontrent 
qn*il  ne  peut  en  £tre  ainsi  (**). 

Nous  avons  vu  quelle  est  la  cause  de  ces  divergences. 
Les  faits  signal^s  dans  ces  travaux  se  verifient  complete- 

# 

ment  et  conGrment  les  r^sultats  auxquels  nous  sommes 
nous-m£me  arriv^. 

Notre  ^tat  pseitdo-gazeux  repr^sente  le  quatriime  ^(at 
de  la  matiere,soupconne,en  1871,  par  James  Thomson  (**'); 
mais  ce  pbysicien  n*esp^rait  gu^re  trouver  la  sigiiiGcation 
tangible  de  sa  deduction. 

Voici  le  raisonnement  du  physicien  anglais :  Consid6rons 
one  vapeor  surcbauffi^e,  dont  T^tat  est  repr^sent^  par  le 
point  figuratir  a;  supposons  encore  que  ce  point  soit 
d^piac^  en  6,  point  qui  correspond  k  la  saturation.  Si  cette 
vapeur  n*est  pas  en  contact  avec  des  particules  solides,  la 
condensation  ne  se  produira  pas,  ou  tout  au  moins  sera 
retardeCc'Nous  pourrons  dis  lors  amener  cette  vapeur  a 
un  ^tat  correspondant  k  b'. 

D*autre  part,  si  nous  remplissons  iotalement  un  flacon 


(*)  Journal  de  phyiique  de  d'^^lmeida,  1880,  p.  560. 

f)  ibid.,  I885»,  p.  589. 

(*••)  Proceedingi  of  the  Royal  SocMy,  I87J,  n*  130. 


^ 
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(le  liquide,  ceiui-ci  conlinuera  k  remplir  iot^raleaient  ce 
r^cipienCy  malgr^  line  diminulioo  de  temp^ralure  qoi  peut 
s'^lever  i  plusieurs  degr^s;  I'adh^sion  du  liquide  pour  les 
parois  du  vase  emp^che  ce  fluide  de  se  coniracter.  Par 
suite  de  celte  t^irconstance  parlicuiiire,  le  point  c  pourra 
£tre  ameoe  en  c\ 


4 


V<Ju 


me 


Remarquons  maintenant  que  si  la  substance  vient  k 
parcourir  la  s^rie  des  transformations  en  c'  b\  un  accrois- 
semenl  de  pression  sera  accompagn^  d*un  accroissement 
de  volume.  Le  point  3  correspond  k  un  ^tat  de  la  matiire 
qui  n'est  ni  liquide,  ni  gazeux,  mais  qui  est  interm^diaire 
entre  ces  £tats  repr^sent^s  par  les  points  figuratifs  c  et  6. 

Nous  ferons  remarquer  que  tous  les  points  compris 
entre  c  et  6  jouissent  de  la  m£me  propri^t^  que  le  point  3. ' 
II  suflTit,  en  effet,  de  moditier  k  volont^  les  trajectoires  bb' 
et  cc'  (ainsi  que  cela  est  indiqu^  en  pointing),  pour  faire 
coincider  ce  point  avec  un  point  quelconque  de  la 
droite  cb. 

Nous  ajouterons  que  ces  considerations  fournissenl  la  ' 
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preuve  que  les  liquidcs  sont  conslilu^  par  des  molecules 
plus  complexes  que  celles  des  vapeurs  ou  des  gaz  proprc- 
menl  dils.  Car  la  n^cessil^  d*admeUre  T^lat  interm^diaire 
piwdo- gazeux  ie  conslilulion  absolumenl  instable,  nous 
oblige  d^ji  d*aUribuer  h  cet  <itat  Iransiloire  une  constitu- 
tion plus  complexe  que  celle  des  gaz. 

Ce  fait,  que  T^tat  d*un  corps  n'est  pas  toujours  d^fini 
par  le  volume,  la  temperature  et  la  pression,  est  non  seu- 
lement  une  cons^uence  des  experiences  que  nous  venons 
de  signaler,  mais  il  ^tail  di'jk  d^montr^  par  Texislence  des 
Yapeurs  polym^risees.  M.  G.  Van  der  Mensbrngghe  nous 
a  montre  en  1876  qu*il  en  6tait  de  mdme  pour  les  liquides 
doot  retat  est  fonction  de  I'^tendue  de  la  surface  libre  ('). 

Disons,  en  terminant,  qu*il  serait  utile  de  reconnaitre 
i*  jusqu*^  quel  point  les  modifications  de  density  des 
vapeurs satur^es  ou  meme  surchauffees,  se  produisenl  dans 
les  moleurs  thermiques;  2*^  T^carl  que  pourront  pr^senier 
de  ce  chef  les  cbaleurs  de  vaporisation  obtenues  dans 
diverses  circonstances. 

II  est  possible  et  mSme  probable  qu*aux  temperatures 
auxquelles  fonctionnent  les  moteurs  thermiques,  les  expe- 
riences executees  dans  les  conditions  les  plus  variables  ne 
fournissent  pas  des  nombres  notablement  differenis  de 
ceux  fixes  par  Regnault;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  un  travail 
de  verification  s'impose. 

Institut  de  physique  de  rUniversil^  de  Li^ge, 
le  23  septembre  4892. 


C)  Bull,  (le  I' A  cad.  my,  de  Belgique,  1876. 
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Siirta  reduction  la  plus  complete  des  fonctions  invarianles ; 
par  Jacfjues  Deruyls,  correspondant  de  rAcad^mie. 

Dans  des  recherches  anlerieures,  nous  avons  ^tabli  la 
reduction  de  loiiles  les  ronctions  invarianles  k  certaioes 
d*enlre  elles,  que  nous  avons  appel^es  covariants  primaires* 
Les  covariants  primaires  ^  contiennent  au  plus  n  —  1 
series  de  «  variables  (xl),  (x2)...  (xn  —  1);  ils  peuvent 
elre  caraclerises  par  I'^qualion  symbolique 

^  =  0.n£;/  (iz  a!„a2,,  ,.  ai,/'(d=  al,a% ...  an^,      (i) 

dans  laquelle  0«  repr^senle  une  operation  ind^pendaote 
des  variables.  Par  suite  de  la  simplicil(§  de  ces  fonclioos 
reduites,  nous  a\ons  pu  faire  I'^lude  d^laill^e  de  leurs 
propri^l^s  (');  les  resullals  donnenl  en  parliculier  les 
Iheor^mes  principaux  oblenus  depuis  longlemps  pour  le 
cas  de  n=s% 

On  pent  se  demander  si  la  consideration  des  Tone- 
lions  '^  est  n^cessaire  pour  la  tb^orie  generate  des  formes. 
C'est  h  celle  question  que  se  rapporle  la  note  actuelle  : 
comme  nous  le  montrerons,  la  r^duclion  aux  covariaots 
primaires  esl  la  plus  complete  que  Ton  puisse  ^tablir; 
en  d'autres  lermes,  les  ^  sont  les  elements  indecompo- 
sables,  donl  on  pent  d6duire  loules  les  fonctions  inva- 
rianles, au  moyen  d'additions  et  d^op^rations  relatives  aux 
variables. 


('}  liulUtins  ei3Iemoiresde  V Academic  roy ale  de  Ifeigique,  1889-92. 
Voir  aussi  noire  Essai  d'uiie  tliiorie  generate  des  formes,  (Meai.  de  la 
See.  roy.  des  sciences  de  Liege,  2*  seric,  t.  XVII  ) 
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1.  Soient  N.(9)  e(  N«(7)  le  nombre  des  coefficients 
lineairemeot  independants  el  le  nombre  des  series  de  n 
variables  qui  servent  k  exprimer  une  fonction  invariante  f . 
Soieol  encore  fi,  <f^;..  <p^,  des  fonctions  invarianles  telles 
que  Ton  ail 

les  caract^risliques  6  d^signant  des  operations  relatives 
aux  variables.  « 

La  fonction  9  est  decomposable  par  rapport  aui  coef- 
ficients, quand  on  peut  ^crire  la  formule  (2)  de  maniere 
que  Ton  ait 

de  m6me,  9  est  decomposable  par  rapport  aux  variables 
si  Ton  a 

La  formule  (2)  exprimera  pour  la  fonction  9,  une 
reduction  aussi  complete  que  possible,  si  f|,  92 —  Tr  sont 
indecomposables  par  rapport  aux  coefficients  et  par 
rapport  aux  variables.  Pour  determiner  les  conditions 
dans  lesquelles  cetle  reduction  s'effeclue,  nous  ferons 
usage  de  quelques  proprieies  des  covarianis  primaires. 

2.  Dans  ce  qui  suit,  la  notation  Q^  representera  une 
somme  homogene  de  covariants  identiques  multiplies  par 
des  polaires  d'un  covariant  primaire  ^  (*).  Nous  rappel- 
lerons  d'aliord  les  theoremes  suivanls  ('*)  : 

1.  Toule  fonction  invariante  s*ecrit 

9  =  fii5Ci  -^  ^X%  -♦-  '••  -^  ^/%M     ....  (3) 


(*)  Sous  la  dcnominalion  de  polaires,  noas  comprenons  ici  les 
polaires  relatives  aux  variables. 

(**)  Voir,  par  cxeroplc,  noire  Enai^  §§  54  et  70-75. 
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cl  de  telle  mani^re  que  :  !*»  y\yy^...yt  n'onl  entre 
eux  aucune  relation  du  premier  degre;  ^  aucun  des 
termes  Q^y^  n*est  exprimable  lineairenient  au  rooyen  des 

quanlit^s  Q,y,,  QjX'*  -  ^'-«X.'  ^'+iX*»  •••  ^rfj. 

II.  Les  covarianls  ^^^(t  =  1,  %  ...  t)  sont  exprimabies 
par 

X\±x\,x%  ..xn^f^^l^f,     ....     (4) 

P  d^signaol  une  operation  polaire. 

III.  Les  coedicienls  lin^airement  ind^pendants  de  cp 
sont  en  nombre 

NcW  =  N,(:^0  +  N.(x.)-^--*-N.(x,);    .    .    (5) 

de  plus,  N«(y)  est  completement  d^teroain^  par  les  degr^s 
de  5(en  acl,  x%  ...  xn  —  1. 

IV.  Les  coeflicicnts  de  covariants  primaires  lin^aire- 
ment  ind^pendants  n'ont  entre  eux  aucnne  relation  du 
premier  degr^. 

3.  II  r^sulte  de  I'equation  (1)  que  si  Ic  covariant  -^ 
depend  effectivement  de  h  series  de  variables,  il  con> 
tient  {x\)y  (x2) ...  [xh]  ^  des  degr^  differents  de  z^ro;  en 
outre,  ^  est  d^veloppable  comme  somme  ^Q  de  produits 
de  determinants 

dl  =  xl,    fl2  =  (±  xlx2),    63  =  (zfc  xix2x3) ..., 

...  5fc=3(±:a:lx2...  xA); 

et  chacun  des  produits  n  a,  au  moins,  un  facteur  OA. 

Toute  polaire  de  Q  est  un  agr^gat  G  de  determinants, 
d'ordres  1, 2 ...  A,  formes  au  raoyen  de  variables;  de  mSme 
que  le  produit  0,  chaque  terme  de  Tagr^gat  G  contient 
au  moins  un  determinant  d'ordre  h.  Ainsi,  les  potaires 
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Je  ^=s£n  dependent  de  A  h-  e  s^riesde  variables  (e^  o); 
el  d'aprte  le  seos  de  la  notation  Q^  on  a  : 

.     N,(nx)5N.(:t) (6) 

4.  Consid^rohs  mainlenant  le  d^vcloppement  (2)  d*unc 
fonclion  invariante  cp  quelconque;  en  exprimant  (p^cps ...  tp^ 
au  moyen  de  covartants  prinoaires,  nous  aurons  : 

n  =  2i^yx*j>    • (7) 

et  d*apres  Tequalion  (4) : 

Puisque  les  operations  P,  6,  £2  se  rapportent  aux 
variables,  ^t  est  exprinoable  lin^airement  au  moyen  des 
coeflScients  des  covarianls  yj,j\  on  d^duil  de  \k  (§  %  IV) : 

les  lellres  e  d^signant  des  facteurs  num^riques.  En  con- 
s^uence,  11  existe  au  moins  une  fonction  ^a/  des  m^mes 
degr^s  que  ^i  par  rapport  aux  variables;  pour  celle 
fonclion,  on  a  (§  2,  III) : 

el  d*apr^  les  relations  (5)  et  (6)  : 
En  tenant  compte  de  T^quation  (7),  on  obtient  encore  : 

Ne(?»)^iNe(xO, (8) 
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I  =5 1 ,  2, ...  t;  la  valeur  de  k^  {k  ^  r),  depend  d'ailleurs  de 
la  determination  de  t. 

5.  Si  dans  le  d^veloppemenl  (3),  le  nombre  /  des  termes 
est  sup^rieur  k  Tunil^,  la  fonction  9  est  decomposable 
par  rapport  aux  coefficients;  car  on  a  d'apr^  la  for- 
mule  (5)  : 

Soil : 

^iXt  =  ®l?l  -*-  •••  -*-  ®rfr  ; 

on  obtient  par  T^quation  (8) : 

N,(y,)>N.(x.), 
c'esl-i-dire 

k  6lant  un  nombre  convenable  de  la  suite  1»  2 ...  r.  Done, 
pour  (f  -=»  Q^,  les  conditions 

Ne(?*)<iVf),    A  =  1,2,...r 

ne  peuvenl  pas  etre  salisfaites  (*)•  Cons^quemment, 
les  fonclions  invarianles  indecomposables  par  rapport 
aux  coefficients  s'ikriveni  9  =  Qj^. 

6.  Reprenons  encore  la  formule  (3),  en  observant  que 
Ton  a  : 

N.(f>)-N„(Q,x,), 

et  d'apr^s  la  relation  (6)  : 


(")  On  peut  encore  observer  que  Ton  a  Ne  {f)  =  Ne  (OX),  pour 
toute  fonction  iuvariante  f '  exprimable  lin^airement  au  moyen  des 
coefficients  de  Q.X- 


r 


La  foDction  tp  est  d^mposable  par  rapport  aui  variables, 
si  I'oD  a  : 

Les  covariants  primaires  dependant  au  plus  de  {xi), 
(a:2) ...  (xn  —  1 ),  le  oombre  ^^(xi)  "'^^^  P^s  superieur 
in  —  i ;  il  resle  k  consid^rer  les  ronctions  invariantes  tp"* 
qui  s'exprimeDl  par 

moyeonant  les  conditions 

N.(y»)5w-1,     N„(3t;,)^i\(5,^,     0'>i), 

K(Xi)--K(?') (9) 

Supposons 

en  faisant  t «» 1  dans  la  formule  (8'),  nousobtenons  pour 
une  valeur  convenable  de  A:  : 

nous  pouvons  encore  £crire»  i  cause  de  la  relation  (9) : 

D'aprte  ces  considerations,  les  fonctions  invariantes  tp^ 
$ont  les  setiles  qui  soient  indecomposables  par  rapport  aux 
variables  ('). 

(')  Exemple,  —  La  fonctioii  a^ibj^  est  indecomposable  par  rapport 
aux  variables ;  elle  s*ccrit 

pour 
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Remarque.  —  Dans  le  d^veloppement  dc  9^  les 
termes  Qy^  son  I  des  polaires  de  ^;  eo  effet,  les  covariants 
identiques  ne  peavenl  pas  $*introduire«  par  cela  quails 
d^pendeDl  au  moins  de  n  series  de  variables. 

7.  D'apres  les  r^sultats  precedents,  les  fonclions  inva- 
rianies  indecomposables^  par  rapport  aux  coefficients  el 
aux  variables^  sont  les  covariants  primaires  ^  et  leurs 
polaires  to^^,  pour  lesquelles  on  a  N„(ci)5f)  =  N,(5^). 

Si  X  contienl  h  series  de  variables,  on  a,  [formule  (1)] : 

les  polaires  ind^composables  s'^crivent  syoiboliquement 

»X  =  2  Oenn(=t  ai„a2^ ...  at,,) .  (db  ai|a2, ...  an„fy  (iO) 

les  leUres  y  d^signant  des  series  de  variables  quelconques 
comprises  dans  la  suite  (x1),  (x2) ...  (xA);  le  covariant  ^ 
correspond,  du  resle,  i  j/1  =xl,  y2  =  x2,. . 

Les  differentes  determinations  de  o)^  sont  r^ductibles 
les  unes  aux  autres.  En  effet,  on  a  par  requation(4)  : 

:jc(±xl.x2,...xnj'2  =  p>j«%j, 

P  ^tant  une  operation  polaire.  Puisque  ^  el  co'^  sont  de 
m^me  poids  tc,  on  a  n^cessairement  10=^0,  c'est-i-dire : 

%-P|«%l (H) 

8.  La  reduction  des  fooctions  invariantes  9  aux  cova- 
riants primaires  est  toujours  possible;  elle  est  exprim^e 
par  la  formule  (3) : 

on  d^duit  de  I^,  d*apr6s  la  relation  (11) : 
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DoiiCy  si  fon  fait  carrespondre  a  chaque  covariant 
primaire  ^  une  polaire  co^  contenant  le  mime  nombre 
de  variables,  on  obtient  le  sysUme  le  plus  general  des 
fonctions  indecomposables  auxquelles  on  pent  reduire  les 
fanctions  invariantes  9.  Les  clivers  d^veloppements  de  (p, 
expriro^s  par  la  formule  (IS),  soot  Equivalents,  termes  a 
iermes;  leur  seule  difference  se  rapporte  au  choix  des 
quantity  co^  mises  en  Evidence. 

Les  polaires  o)^,  diffiSrentes  des  ^,  ne  petivent  pas  Stre 
dt^tiDies  de  la  in£me  maniire,  quels  que  soient  les  degr^s 
de  ^  par  rapport  aux  variables;  c'est  ce  qui  r^sulle  de 
r^qoalion  (10).  Au  coutraire,  oq  a  pour  les  covariants  ^ 
[formule  (1)]  : 

dx  .       dx  •       ^5C  n 

dx%  -*•  1 1  dxi  -t-  It  dx%  -^  •!« 

et,  comme  nous  Favons  ^tabli  ant^rieurement  (*),  ces 
Equations  sont  caract^ristiques. 

Or,  le  but  d*une  reduction  ^tanl  de  ramener  T^tude  des 
fonctions  invariantes  i  celle  des  fonctions  r^duites,  il  est 
n^cessaire  que  Ton  puisse  reconnailre,  par  un  proc^d^ 
uniforme,  si  une  fonction  donn^e  est,  ou  u'est  pas,  un 
^l^ment  de  reduction.  D*apr^  ces  considerations,  la  decom- 
position de  9  suivant  la  formule  (12),  doit  Sire  rapport^e 
anx  elements  ^x^^X^  ^'^^^  ^  4"'  correspond  au  d^ve- 
loppement  (3).  Ainsi,  la  reduction  aux  covariants  pri^ 
maires  est  la  plus  complete  que  fon  puisse  etablir. 


(*)  Voir,  par  exemple,  notre  Essai,  p.  98. 
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Resume  des  observations  failes  hors  du  meridien  a  VOb^ 
servatoire  royal  de  Belgique  (Uccle).  Mars  k  oclobre 
1882;  par  L  Nieslen  et  E.  Stoyvaerl. 

(Commuiiiqu^  par  M.  Folie,  directear.) 

I.  Aspect  physique  des   planetes. 

Tenns. 

Les  observations  sur  Taspeci  physique  de  ceUe  plao^te 
comprennent  deux  series  :  la  premiere  comprend  les 
observatioDs  failes  avaot  le  9  juiilel,  —  date  de  la  coojouc- 
lion  inf^rieure,  —  alors  que  Y^nus  ^tait  etoiledu  soir;  la 
seconde,  en  cours,  comprend  celles  qui  ont  ^l^  failes  aprte 
cetle  date,  Venus  £tanl  eloUe  du  matin: 

Les  laches  sombres  sur  V^nus  sonl  toujours  exlr^me- 
menl  faibles  el  diffuses;  sur  les  dessins,  leur  intensity  est 
exager^e ;  leur  sombreur  est  cependant  mieux  marquee 
vers  le  terroinateur.  Elles  paraissenl  limiler  des  laches 
claires  dont  racial  est  trte  vif  pres  du  bord  £clair£  de  la 
plan&te.  Lorsque  ces  derni^res  sont  pr&s  du  terminaieur, 
elles  eropi^tent,  par  un  effet  d'irradiation,  dans  la  phase, 
tandis  que  les  ombres  grises  accusent  des  renlranls  dans 
la  partie  ^clair^e  du  disque. 

Les  comes  bor^ale  et  anstrale  sont  parfois  aigues,  par- 
fois  obluses.  Ainsi  le  1*^  septembre  1892, 16^  30°"  temps 
moyen  Greenwich,  la  come  australe  est  obtuse,  la  corne 
bor^ale  aigue  (6g.  5);  le  17  septembre  15^45"  temps 
moyen  Greenwich,  les  deux  cornes  sont  obtuses.  A  cette 
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dale,  on  remarqoait  prte  du  limbe,  vers  le  sud-est,  iine 
tacbe  blanche,  d'on  ^lat  tr^s  vif  (Og.  6).  Cette  lacbe 
blanche  se  pr^enle  encore  dans  le  dessin  du  1*'  sep- 
lembre  16^  SO*",  mais  elle  eai  moins  ^tendue. 

Nous  donnons  icisix  dessins  typiques  de  Taspectque  pr^- 
sentail  Y6nu8;  les  observations  1  ^  4  onl  &i6  failes  par 
M.  Stoyvaerty  avant  la  conjonclion  inf^rieure;  les  dessins 
S  el  6  ont  ^t^  pris  par  M.  Niesten,  aprte  la  conjonclion 
inf(§rieure. 

Dans  le  dessin  I  du  18  f^vrier,  la  tacbe  claire  prds  du 
terniinateur,  region  N.-W.,  est  rouge&tre. 

Nous  nous  r^servons  de  discnler,  dans  les  Annates  de 
rObservaloirey  la  p^riode  de  rotation  de  V^nus;  d^dnitede 
Tensemble  de  nos  observations.  Nous  avons  tenu  k  pre- 
senter ces  six  dessins  comme  preuves  d'un  changement 
manifeste  dans  Taspecl  des  tacbes,  aprds  quinze  jours  envi« 
ron  d*intervalle. 


Mars. 


La  faible  hauteur  de  Mars  sur  noire  horizon  pendant 
cette  opposition  el  son  6clat  excessivement  vif,  dA  k  sa 
grande  proximity  de  la  terre,  ont  rendu  les  observations 
de  Taspect  physique  de  cette  plan^le  lr6s  difficiles. 

Les  laches  grises  ^taient  tr^  p&les  el  les  details  faible- 
roent  teinUs  ne  s^apercevaient  qu'aprte  une  attention  sou- 
ten  ue. 

La  teinle  ocreuse  des  continents  ^tait  trte  prononc^e. 
Plusieurs  laches  blanches  se  monlraient  dans  rh^mispb&re 
aastral;  elles  ^taient  irhs  brillanies  quand  elles  se  trou- 
vaient  pr^  des  bords^^de  la  plan^te;  elles  correspondaient 
k  V Hellas,  Argyre^  Noachis,  Yaonis  R,  Deucalionis  R. 


(  296  ) 

Des  laches  blanches  ovales  se  sonl  encore  montr^  tres 
nettement ;  l"*  aux  bords  nord  de  Mare  Sirenum  et  de 
Mare  Cimmerium;  2*  en  Ire  Fasiygium  Aryn  el  Sabaeut 
sinus;  S""  k  Tesl  el k  Pouesl  de  Texlr^inil^  bor^ale  de  5yr- 
tis  Major. 

Les  can  aux  (nous  leur  donnons  ce  nom  sans  conclure 
i  leur  nalure)  qui  onl  pu  dire  observe  jusqu*^  prdseni, 
prdsenlenl  Taspecl  de  bandes  grises  Iris  faibles,  targes, 
diffuses;  ceux  qui  out  pu  dire  idenlifids  correspondenl  aux 
Gehon,  Indus^  Ganges,  Tilan^  Gorgon,  Protonilus. 

Vers  la  fin  de  Topposilion,  lorsque  Tdclal  de  la  planele 
sera  moins  vif,  les  ddlails  seronl  cerlainemeni  mieux 
visibles. 

La  blancheur  de  la  caloUe  polaire  auslrale  dlail  Ires 
vive.  Une  ddformalion  limilanl  celle  calotle  dlail  irds 
apparenle  lorsque  le  mdridien  central  »»  48^ 

Dans  le  dessin  (fig.  8]  du  11  aoAt  (obs.  M.  Sluyvaerl),  la 
region  polaire  auslrale  dlail  excessivemenl  bien  limilde,  le 
bord  en  elail  nellement  dessind  par  un  Irail  presque 
noir. 

Les  longiludes  du  mdridien  cenlral  sonl  calculdes 
d*aprds  VEphemeris  for  physical  observalions  of  Mars^ 
1892,  de  M.  Marlh  {Monthly  Notices,  LII,  5), 

Jupiter. 

Celle  plandle  prdsenle,  non  seulemenl  dans  les  diffe- 
renles  oppositions,  mais  aussi  dans  une  mdme  opposition, 
des  changelnenls  notables  dans  les  details  qui  se  monlrenl 
sur  son  disque,  ainsi  que  dans  la  situation  des  bandes, 
dans  leur  intensity  el  dans  leur  coloration. 
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Nous  risumons  ici  les  caraciires  principaax  de  Taspeci 
qa'a  pr^enl6  Jupiter  dans  les  premiers  mois  de  celle 
opposition  (1892). 

Les  bandes  iquatoriales  soot  tris  dislantes  Tune  de 
Tautre ;  la  distance  qui  les  s^pare  est  de  15",  le  diam^lre 
polaire  6lanl  45";  la  bande  ^qualoriale  sud  est  deuK  fois 
plus  large  que  la  bande  ^qualoriale  nord. 

Toutes  les  bandes  paraissent  doubles  ou  tout  au  moins 
strips  dans  leur  longueur  par  des  traits  blancs. 

Les  bandes  dans  Tb^misphere  boreal  sont  plus  fonc^es 
que  celles  dans  rh^misphdre  austral.  La  bande  temp^ree 
australe  est  trto  laible. 

Dans  la  zone  claire  de  la  plau^te,  on  remarque  difl*£- 
rentes  taches  blanches,  rondes  ou  ovales,  qui  enlament  les 
bandes  sombres  el  qui  paraissent  se  trouver  k  un  niveau 
plus  6\es6  que  ces  derni^res. 

Ces  taches  sont  tr^  apparentes  et  se  suivent  dans  la 
zone  ^uatoriale  et  dans  les  zones  temp^r^es. 

Quelques-unes  sont  Ires  brillanles  et  bien  d^limit^es. 

L*absence  de  teinte  rouge&tre  sur  les  bandes  a  6i6  iris 
caracteris^e  jusqu*au  25  septembre,  date  k  iaquelle  les 
bandes  ont  commence  k  presenter  une  l^gere  teinte  rosee. 

La  calotte  australe  est  plus  claire  que  la  bor^ale;  le 
16  septembre,  elle  se  teinte  l^girement  de  gris.  Le  11  oc- 
lobre,  Tombre  est  bien  marquee,  principalement  vers 
Test. 

La  bande  teroper^e  bor^ale  ^tait  fortement  marquee  et 
double.  Sou  bord  boreal  est  entam^  par  plusieurs  taches 
blanches. 

RemarquoDs  aussi  que,  dans  toutes  les  bandes,  le  bord 
austral  est  g^n^ralemenl  plus  net  que  le  bord  bor6aL 
3"*  ateiB,  TOME  XXIV.  20 


(  298  ) 

La  bande  temp^r^e  au^trale  est  tr&s  faible.  Vers  le 
m^ridien  22^,  elle  pr^scnlail  une  incurvalion  vers  le  p6le 
ir^s  accentu^e  (5  seplerobre  10**  10""  et  14  seplembre 
i  heure  soir  temps  moyen  Greenwich). 

Une  petite  tache  blanche,  ronde,  tres  brillanle,  s*est 
pr^sent^  dans  la  calotte  auslrale,  le  25  seplembre  k 
15**  30"  temps  moyen  Greenwich  (L  =  182*).  Le  H  octo- 
bre  h  8^48°",  clle  ^tait  k  Test  du  m^ridien  central  (L«= 
185«)(fig.  12). 

D*apr^  cesobservations,cette  petite  tache  blanche  aurait 
un  mouvement  plus  rapide  que  la  p^riode  de  rotation  adop- 
tee par  M.  Marth  dans  ses  ^ph^m^rides  (II,  870*,27). 

Tache  rouge.  —  Jusqu'^  ce  jour,  Toccasion  ne  s*est  pas 
pr^sent^e  de  voir  la  tache  rouge  vers  le  centre  du  disque. 
Seul  le  dessin  du  16  seplembre,  8^  30"  temps  moyen 
Greenwich  (L  «=>  15*"),  pr^enie  k  Test  de  la  zone  lemp^ 
r^e  auslrale,  une  tache  avec  depression  de  la  bande  6qua- 
toriale  australe  (fig.  11).  La  matiire  blanche  composanl 
celle  tache  parail  surplomber  la  bande  grise; 

D'apr6s  les  ^ph^m^rides  de  M.  Marlli,  la  tache  rouge 
aurait  dA  se  irouver  k  pen  prte  k  Tendroit  oil  se  montrait 
la  tache  blanche.  S'il  en  est  ainsi,  la  tache  rouge  aurait 
perdu,  du  moins  dans  le  commencement  de  cette  opposi- 
tion, sa  leinte  rouge&lre  qui  la  rendail  si  apparenle  dans 
les  oppositions  pr^c^denies,  alors  mdme  qu'elle  se  mon^ 
trait  prte  des  bords  de  la  plan^te. 

Les  deux  dessins  que  nous  choisissons  dans  la  s6rie 
commenc^e  le  5  seplembre,  repr^seutent  les  caract^res 
principaux,  r^sum^s  (Jus  haul,  de  Taspect  de  Jupiter. 

Les  longitudes  du  m^ridien  central  sont  d^termin^es  k 
Taide  de  VEphemeris  for  physical  observations  of  Jupiter 
1892,de  M.  Marlh  {Monthly  Notices,  LI  I,  7)* 
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iJdipse  de  Lufie  du  44-42  max  4892. 

Observateur  :  L.  Niesten.  Instrument  :  Equatorial  de 
0^,38;  grossisementy  120.  Temps  moyen  Greenwich. 

^h  ^m  Penombre  visible  au  sud  de  Grimaldi, 

9  9  Le  bord  de  la  LuDe  au  sud  de  Grimaldi  disparatt. 

9  13  Nuages. 

9  18  27*   Kepler  dans  I'ombre. 

9  27  Nnages. 

9  56  Espace  plus  clair  dans  Tombre. 

9  56  24    LuDC  voilee.  Le  bord  de  Tombre  est  diffus.  Traits  de  iumiere 

diffuse  el  iraversanl  I'ombre. 

10      5    11    Tycho  el  Proclus  dans  la  penombre. 

10      7    11    Proc/iw  et  TycAo  (!«' bord)  dans  I'ombre. 

10      8    25    Centre  de  Tycho  dans  l*ombre. 

10      9    51     Tycho  (2«  bord)  dans  I'ombre. 

La  Lane  se  voile;  on  volt  encore  k  Tceil  nu  le  bord  de  la 
Lune  dans  l*ombre.  Dans  les  comes,  la  penombre  est  plus 
sensible;  couleur  gris  blea&tre.  Aucun  detail  n^est  visible 
dans  I'ombre.  A  Tceil  nu,  les  comes  paraissent  dmouss^s> 

10  30  Dans  le  cbercheur  (ouv.  0'",10),  la  penombre  est  bien  mar- 

que, rougeSktre.  Dans  Tombre,  on  remarqae  plus  de 

d^lails  vers  le  Nord  que  vers  le  Sud.  On  suit  compldleroenl 

le  contour  de  Tombre.  On  voil  U  Mer  des  Crises  fonc^ 

dans  nn  fond  gris  bleu&tre. 
10    34  A  i*oei1  nn,  la  parlie  orientale  de  Tombre  plus  rouge^tre. 

10    36  L*ombre  est  plus  claire  dans  la  partie  Sud-Est. 

10    37  Les  details  de  la  lune,  dana.  la  partie  6clips^,  se  distinguent 

vaguement.  On  suit  cependant  les  contours  des  princi* 

pales  laches  sombres. 
10    40  Copemic  visible  dans  Tombre.  Dans  la  lunette  (0",38),  le 

bord  de  i^ombre  est  d*un  gris  p&le. 

10  44  Lune  ?oil6e.  On  ne  pent  distinguer  les  details  de  la  parlie 

^lalr^e.  Les  dtoils  sont  tr^s  apparents  dans  la  partie 
Sud'Est  et  Est  de  Fombre. 

11  10  On  ne  distingue  que  P^toile  B.  D.  —  19*  (4099)  parmi 

celles  qui  doivent  £tre  occultdes. 
11    16  L*eclat  de  cette  ^toile  falblit. 

11    18    22    Immersion  de  B.  D.  —  19«  (4099). 


J 
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Ilk   Jt"  L'ombrefst  beaucoup  plus  opaque.  On  ne  dislingue  ajcun 

detail.  Au-dessous  ilrs  deux  comes  eclair^s,  Hfcmenis 
d'ombreg  beaucoup  plus  clairs. 

It     U    II'    TycAo  compliiemeut  emerge. 

ft     27    11     Emersion  de  reilrgmllesudde  CWnui/df.  L'ouibreesl  beau- 
coup  plus  faible  au  tiord  de  Crimaldi. 

11     39      S     Mil'iea  de  Crimaldi  imer%e. 

II     30      9    Emersion  de  I'eilr^nill^  nord  de  Crimaldi. 

Les  siries  blancbes  de  Tyeho  peuvenl  ilre  suivles  dans 

11  56    38    Emersion  de  Coptrnic. 

12  13  Emersion  de  6'odi'n. 

12  li  Plaion  eat  sorti  de  I'Dmbre. 

13  !0      4    Emersion  de  Pline. 

13    m  Bord  de  I'ombre  ir^s  dilfus.  Dans  \e  chercheur,  I'oinbre  est 

beaucoup  mieux  deli  mi  lee. 
I  i    37    36     Fin  de  i'eclipse.  La  pinombre  se  voit  dans  le  chercbeur. 

Obiervttteur  :  E.  Stutvabbt.  —  Equatorial  de  ©".iB; 
grossissemeal,  90, 

Premier  contact  avec  rombre  k  9^  1 1™  30",  temps  moyen 
Greenwich.  C'^tait  Tinstant  o(i  le  limlie  lunaire,  d^ji 
obsctirci  par  la  p6nombre,  devenait  invisible. 

Dernier  contact  avec  I'oinbre  k  12"  36"  37'. 

instants  de  rimmersion  des  formations  lunaires  sui- 
vantes: 

»fc  IS-SJS-  Kepler. 

10  6  45  Bord  Nord-Eil  de  Jfar«  Crisimn. 

10  7  32  Proclui. 

10  7  Si  Bord  septentrional  de  TV'Ao. 

10  8  SS  CtDlre  de  r^cAo. 

10  B  14  Bond  meridional  de  Tycho. 

10  11  SB  Centre  de  Mare  Criaium. 

to  14  3S  Bord  miridlonal  de  .Vare  Cri$ium. 

10  IS  53  Gulittaberg. 

10  16  IB  CoclenSui. 

10  39  3  Bord  Nord-Eat  de  Langreniu. 

10  3S  48  Centre  de  Langrenua. 

10  34  S7  bord  Sgd-Oaeu  de  Lonffrvniu. 
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Inslants  de  I'^mersion   des   formations  lanaires    sui- 
vantes : 


ll" 

21" 

'33» 

11 

22 

43 

11 

24 

9 

11 

24 

30 

11 

28 

i 

11 

28 

53 

11 

20 

16 

11 

30 

13 

11 

30 

34 

11 

31' 

43 

11 

35 

24 

11 

48 

18 

11 

50 

15 

11 

56 

54 

11 

57 

31 

It 

58 

3 

11 

58 

41 

12 

0 

33 

12 

7 

48 

12 

13 

18 

12 

14 

19 

12 

15 

6 

12 

15 

41 

12 

16 

36 

12 

19 

39 

12 

21 

39 

12 

26 

59 

12 

27 

44 

12 

28 

10 

12 

29 

25 

12 

32 

33 

12 

35 

25 

Bord  meridiooal  de  Tycho. 

Centre  de  Tycho. 

CrUger. 

Bord  septentrional  de  Tycho. 

Rord  meridional  de  Grimaldi, 

Cenire  de  Mare  fiumorum. 

Centre  de  Grimaldi. 

Bord  meridional  de  Gassendi. 

Bord  septentrional  de  Grimoidi. 

—  de  Gassendi  et  de  Mare  Humorum. 

—  de  Pitaius. 
Kepler  {peQi-iire  ud  peu  lard). 
Arislarchus. 

Bord  meridional  de  Copernicus, 

Centre  de  Copernicus. 

Bord  septentrional  de  Copernicus. 

Euler. 

Pylheas* 

Timocharis. 

Manilius. 

Bord  Sud-Est  de  Plato. 

w 

Centre  de  Plalo, 

Bord  Nord-Ouest  de  Plato. 

Bord  meridional  de  Mare  Serenitatit. 

BesseL 

Centre  de  Mare  Serenilatis, 

Bord  nord-ouest  de  Mare  Serenitatis. 

Centre  de  Posidonius. 

Bord  occidental  de  Posidonius. 

Proclus. 

Centre  de  Mare  Crisium, 

Bord  Dord-ouesl  de  Mates  Crisium. 


Au  commencement  de  l*^clipse,  la  couleur  du  ciel 
avoisinant  la  Lune,  du  c6(^  du  cdne  d^ombre,  pr^sen'tait 
la  teinte  gris  rouss&tre  de  Tombre,  d^ji  en  partie  sur  la 
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Lnne.  Oo  oe  disiinguait  pas  la  timilede  Tombre  en  dehors 
du  disque  lunaire. 

9^  54"         Le  bord  de  Tombre,  vagaement  d^limit^,  s^^tend  sur  la 

Lune  eD  grandes  franges  irr^uli^res. 
10      3  On  peut  suWre  le  limbe  lunaire  bor^l,  dans  la  partie 

^lips^e,  sur  une  plos  grande  ^tendue. 
to    26  Oo  apei^it  tout  le  pourtour  da  limbe  lunaire.  La  parlie 

la  plus  obscure  de  celui-d  est  vers  ie  point  oil  a  eu  lieu 

le  premier  contact  avec  Tombre. 
iO    37  Le  bord  bor^l  de  la  Lune  ^lips^  devient  rouge&tre.  Lv. 

bord  austral  de  l*ombre  sur  la  Lune  est  d*un  gris  Terd&tre. 
10    46  Ces  teinies  vertes  et  rouges  soni  ir^s  inteoses. 

1 0    82  On  aper^oit  bien  toutes  les  grandes  taches  grises  de  la  Lune, 

ainsi  que  Tycho  et  ses  rayures. 

Vers  la  plus  grande  phase  de  T^clipse,  le  bord  de 
Tombre  passail  au  sud  de  Tycho^  i  environ  le  tiers  de  la 
distance  de  Tycho  et  du  bord  de  la  Lune. 

Vers  le  milieu  de  T^clipse,  j'ai  aperQo,  sur  le  bord  de  la 
LunOy  entre  la  Mare  Crisium  et  le  bord  austral  de  Torobre, 
Irois  ou  quatre  ^tincelles,  ftilgnralions  qui  faisaient  croire 
&  la  r^pparition  de  pelites  ^toiles. 

1  !*■  21"         La  leinte  rouge  de  Tombre  a  presque  enii^rement  disparu. 
1  i    26  b*ombre  est  d*un  gris  uniforme.  On  ne  distingue  plus  les 

grandes  formations  lunaires. 

Aprte  le  dernier  contact  avec  I'ombre,  je  remarque,  ^ 
Tceil  nu,  une  couronne  lunaire  qui  est  interrompoe  du 
cAt£  oik  ce  contact  a  eu  lien;  puis  je  vois  la  segmentation 
sombre  de  cette  couronne  lumineuse  diminuer  de  plus  en 
plus  jusqu*^  parfait  contour  de  la  couronne. 

li.  Aurore  bareale  du  12  aoul. 

A  rObservatoire  d*Uccle,on  a  pu  dtre  t^moin,  le  12  aoAt, 
entre  9  et  iO  heures  du  soir,  des  derni^res  manifesta- 
tions d'une  aurore  bor^ale  qui,  d*apr6s  les  indications  des 
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barreaux  magn^tiques,  devait  avoir  eu  tout  son  £clat  vers 
8  heures. 

Observations  de  MM.  Niesten  el  SluyvaerL  —  Les  vaieurs 
des  principales  deviations  du  barreau  de  ddclinaison  et  les 
moments  aiixqoels  elles  eurent  lieu,  ont  ^t^  communique 
par  M.  Prinz  d*apr^  les  diagrammes  magn^tiques. 

Nous  les  meltons  en  regard  des  observations,  afin  de 
de  verifier  si  les  instants  auxquels  se  produisaient  les 
rayons  auroraux  correspondent  aux  deviations  les  plus 
marquees  de  la  dedinaison  magn^tique* 
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TEMPS  MOYEH 

Greenwich. 

OBSERVATKHS'S. 

VALEUR  DE  LA  D^CLlNAISOlf.  I 

Deviation 
vers  rOuest 

Deviation 
vers  le  Nord. 

Si'^-n 
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6  58 
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» 

9    7 
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M 
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im  autre  vers  la  queue  de  la 
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» 

» 

9  27 

• 

*U«i5 

• 

♦9  28 
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Un  ra  jon  d^passe  la  Grande  Curse, 
I'horizon  se  teinte  de  rose,  la 
partie  voisine  de  Thorizon  reste 
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• 

D 
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TEMPS  HOYCR 

OBSEUVATIONS. 

VALEUR  DE  LA  Ui:CLII«AlSO!f. 

Greenwich. 

Deviation 
vers  rOuest. 

Ddviation 
vers  le  Nord. 

IKSO" 

Beau  rajon  se  dirigeant  vers  I'ex- 
tr^mit^  de  la  queue  de  la  Grande 
Ourse. 

• 

» 

9  31 

Tonte  la  Grande  Ourse  est  ^clair^e. 

• 

B 

9  3l,?5 

Grand  rayon  k  IS^  k  I'ouest  de 
CapeUa. 

» 

• 

0  3:^^ 

Autre  rayon  vers  Textr^mitd  de  la 
queue  de  la  Grande  Ourse. 
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s)  ;n 

» 

B 
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*9;<5 

In  rayon  kii^k  rw.  de  Capella. 

D 

B 

» 

Les  stries  se  forment  alternati- 
vement,  tantdt  du  odt^  de  la 
Grande  Ourse,  tant6t  du  cdt^ 
de  CapeUa. 

M 

• 

9  :*,?i 

Une  longue  bande  lumineuse  se 
dirige.vers  les  gardes  de  la 
Grande  Ourse. 
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■ 
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Deux  larges  bandte  se  maintien- 
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Les  bandes  sont  blanches 

» 

♦  11  3U   0 

9  47 

Deux  bandes  truversent  les  gardes 
de  hi  Grande  Ourse. 

» 

9 
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belle  colonne  lumiueiise,  de  Tho- 
rizon  vers  la  tete  de  la  Grande 
Ourse. 
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» 
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» 

14  3145 
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• 
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Les  observations  marquees  d*un  asterisque  montreDi 
la  concordance  des  instants  oik  les  manifestations  aurorales 
^latent  le  plus  inlenses  el  ceux  od  Taigaille  de  d^clinaison 
magnitique^tait  d^vi6e  soit  vers  TOuest,  soit  vers  le  Nord. 
Entre  9  et  10  heures,  la  Grande  Ourse  se  trouvait  vers 
le  N.-W-  el  Capella  vers  le  N.-N--E. 

On  voil  que  les  deviations  soit  vers  TW.,  soit  vers  le  N^ 
correspondent  aux  instants  oh  des  rayons  auroraux  se  soul 
manifestos  soit  du  c6l€  de  la  Grande  OursCi  soit  vers 
Capella.  C'estJa  premiere  fois,  croyons-nous,  que  Ton  a  pa 
observer  la  concordance  de  ces  deux  phOnom^nes. 
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Hole  %ur  tin  noumau  derive  fluore  du  carbone; 
par  Pr^d^ric  Swarls,  r^p^tileur  k  rUoiversit^  de  Gaad. 

Quand  on  verse  dii  brome  dans  uoe  solution  aqueuse 
de  triOuorure  d*anlimoine,  en  ayant  soin  d'op6rer  sur  des 
quantit^s  proportionnelles  aux  poids  mol^culaires  de  ces 
deux  corps,  on  constale  qu'il  est  compl&lement  absorb^  et 
que  la  solution  resle  incolore. 

II  se  produit  done  un  pb^nom^ne  d'addition  qui  donne 
oaissance  a  on  compost  au  maximum  de  Tantimoine. 

Si  Ton  essaye  d*op^rer  ^  sec,  on  remarque  que  Taddition 
est  beaucoup  plus  difficile  el  qiie  le  brome  oe  disparatt 
qa*4  la  longue.  Afvis  quelques  mois,  il  s'est  produit  des 
cristaux  de  tribromurc  d'antimoine. 

Le  cblore  se  coroporte  d'une  mani^re  analogue. 

L'^tude  des  combinaisons  qui  se  produisent  dans  ces 
circoostances  n'est  pas  encore  termin^e;  j'aurai  Tbonneur 
d*en  soumettre  les  r^sultals  k  Tappr^ciation  de  TAca- 
d^mie. 

Je  me  suis  demand^  an  cours  de  ces  recberches  si  le 
melange  de  brome  et  de  trifluorure  d'anlimoine,  dans 
leqnel  la  th^orie  permet  de  pr^voir  Texislence  d'une  com- 
binaisoo  SbFI^Brs,  se  comporterait  comme  un  agent  bro- 
muranty  k  Tinstar  de  PGIgBr,,  qui  agit  surtout  par  sod 
brome,  on  s*il  se  formerait  un  corps  dans  lequel  le  brome 
occuperait  les  centres  d'attraction  pr^pond^rants,  refoulant 
le  fluor  sur  la  quatri^me  et  la  cinqui^me  atomicity. 

Les  difficult^s  ex p^rimen tales  que  pr^sentent  la  sepa- 
ration de  ces  corps  et  la   manipulation  des  compost 


^    * 
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fluor^s  m*onl  emp^ch^.  jusqu'ici  de  risoudre  direclement  . 

le  probl^me  d*une  mani^re  d^finilivb.  4 

Maisquand  on  fait  r^agir  le  melange  dc  bromeefde  | 

trifluorure  siir  le  t^tracblorare  de  carbone,  il  s'accomplil  I 

une  rdaclion  qui  jelte  quelque  jour  sur  la  nature  de  la 
combinaison  produite. 

Cette  reaction  donne  naissance  &  un  compost  nouveaii 
le  chlorofluorure  de  carbone  CCIsFly  contenant  &  la  Tois 
du  chlore  et  du  fluor  fix^s  sur  le  mdme  atome  de  carbone. 
C*esl  rhisloire  de  ce  compost  qui  fait  Tobjet  du  present 
travail. 

Si  I'OQ  melange  du  brome  i  du  triOuorure  d'antimoioe 
pur  et  sec  (1)  dans  le  rapport  de  leurs  poids  mol^culaircs, 
et'si  Ton  ajoute  ensuite  un  excis  de  methane  percblor^,  en 
cbauffant  l^^rement,  on  voit  que  vers  45^-50*  une  r&ic- 
tion  assez  vive  s'^tablit  et  donne  lieu  j^  un  ddgagement  de 
gaz.  Ge  gaz  pent  fitre  d^barrass^  des  vapours  de  brome 
qu'il  entratne  par  un  passage  i  travers  de  la  sonde  caus- 
tique  et  r^colt^  sur  dc  Teau  ou  du  mercure.  On  observe 
toujours  une  liquefaction  partielle  du  produit  gazeux  dans 
la  cloche  oA  on  le  recoeille,  pour  peu  que  la  temperature 
Eoit  inf^rieure  i  28*. 


(f>  P>— rppjpawr  le  fliwrore  ftitiiw pwy  j«  tf ■bm Twy^ 

d'anlimoiiic  pur  dans  de  Tacide  flaorliydriquc  pur  ct  eu  cxois;  j'^va- 
pore  a  plusicurs  reprises  en  prdsence  d'acide  fluorliydrique  pour 
evilcr  la  formation  dc  fluorures  basiqucs.  Apr^  cvaporatioo  a  sec, 
Je  dcss6cbe  le  produit  a  Tetuvc.  Jc  Tintroduis  par  portions  de 
BO  gramines  environ  dans  une  capsule  de  platine  chauffde  au  bain 
de  sable  ct  recouvcrte  d'une  autre  capsule  de  mdme  n)6til  reroplie 
d'cau  froide.  Le  trifluorure  se  sublime  en  belles  aiguilles  brillantcs 
sur  la  parol  cxtcrne  de  la  capsule  rcfroidic. 


(  3H  ) 

Mes  premieres  experiences  furent  faites  dans  une  pelile 
cornue  de  platine,  munie  d'uo  refrigerant  ascendant  forme 
d*aD  tube  de  meme  metal.  Mais  les  dimensions  necessai- 
remenl  restreintes  d'uo  appareil  aussi  coAteux  ne  permet- 
iaient  d'obtenir  que  de  foibles  quantites  de  produit. 

Je  me  sers  actuellement  d*un  appareil  de  verre,  apr^s 
avoir  reconnu  que  le  verre  n'estserieusementattaque  que 
vers  la  fin  de  la  reaction. 


Dans  un  ballon  A  en  verre  de  Bobeme,  d*un  demi-litre 
de  capacite,  j'inlroduis  90  grammes  de  fluorure  d*antimoine 
finement  pulverise  au  mortier  d*agate,  80  grammes  de 
brome  et  un  exc^s,  soil  environ  ISO  grammes,  de  meibane 
percblore.  Le  ballon  A  porte  un  refrigerant  ascendant  B 
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UD  peu  large  (8^9  miliimelres  de  diamdlre  inl^rieur), 
reii6  lui-m£me  par  an  labe  C  it  one  bouieille  D  de  8  i 
10  litres  de  capacity  remplie  d'ane  soluUoo  de  sonde  caus- 
tique  servant  k  relenir  le  brome  entrain^  ainsi  que  le  fln- 
orure  desilicium  provenant  de  fattaque  du  verre.  Le  gaz 
s'accumule  en  D  et  refoule  la  solution  alcaline  par  le 
tube  E  dans  le  flacon  F.  Quand  ce  dernier  est  rempli  de 
liquide,  on  le  subslitue  rapidement  k  la  bouieille  D;  une 
mdme  quantity  de  sonde  pent  ainsi  servir  un  grand  nom- 
bre  de  fois. 

Le  ballon  A  est  plac^  dans  une  capsule  cootenant  de 
Teau  mod^r^ment  ebauff^e.  II  est  bon  de  ne  pas  d^pas- 
ser  60^  pour  ^viter  rentratnement  du  brome  et  du  l£lra- 
chlorure  de  carbone.  II  se  d^gage  alors  un  produit  gazeux 
qui  s'accumule  en  D.  Le  d^agement  du  gaz  est  r^ulier 
et  s'arrdte  brusquement  k  la  fin  de  la  reaction ;  le  verre 
est  alors  vivement  attaqu^. 

Une  partie  du  gaz  se  condense  sous  la  solution  de  sonde; 
je  peose  qu*en  refroidissant  la  sonde,  la  condensation 
serait  presque  complete  et  permettrail  de  r^duire  notable- 
ment  le  volume  du  recipient. 

Pour  purifier  le  produit  gazeux,  on  met  le  tube  E  ea 
communication  avec  la  distribution  d'eau  pour  chasser  le 
gaz  par  d^placement  lent;  le  tube  C  est  rattach^  k  un  tube 
dessiccateur  contenant  des  perles  imbibdes  d^acide  sulHi- 
rique.  A  ce  tube  font  suite  une  s^rie  de  tubes  en  U  refroi- 
dis  ext^rieurement  par  de  la  glace,  et  eofin  un  dernier 
tube  en  U  plongi  dans  un  melange  de  glace  et  d*acide 
chlorhydrique.  Dans  ce  dernier  tube  se  condensent  des 
traces  de  t^Crafluorure  de  carbone,  qu'on  peut  d'ailleurs 
recueillir  en  le  dirigeant  dans  de  Talcool  absolu  oil  il  est 
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tr6s  soluble  (i ).  Dans  Ics  lubes  en  U  enlour^s  de  glace  se 
condense  un  liquide  incolore,  tr^s  mobile,  exirememeni 
volalil,  mais  se  licju^fiant  aisemenl  ^  0^ 

Je  Tai  soumis  k  la  distillation  en  recueillant  les  parties 
qui  passenl  enlre  i9*  et  SO"".  J*ai  distilld  dc  la  meme 
mani^re  le  liqu^'de  condense  dans  le  flacon  D,  apr^s  Tavoir 
dess^ch^  sur  du  clilorure  de  calcium  fondu. 

Le  rendemenl  est  assez  satisfaisant;  en  employanl  les 
qnanlit^s  de  mali&re  indiqu^es  plus  haul,  on  oblient  envi- 
ron 60  grammes  de  produil  pur.  Le  r^sidu  non  volalil 
k  30^  est  forme  de  telrachlorure  de  carbone.  Dans  le 
ballon  A  on  trouve  surloul  du  Irichlorure  d'anlimoine. 

Par  une  s^rie  de  dislillalions  fractionnees  de  la  portion 
qui  passe  entrc  19**  et  30^  j'ai  isole  un  liquide  incolore, 
irte  mobile,  dou6  d'une  odeur  agr^able,  rappelant  k  la  fois 
celle  du  chlorobromure  de  carbone  CCIsBr  et  celle  de 
rh^liotrope.  Jl  est  insoluble  dans  Teau,  tr^s  soluble  dans 
Talcool  el  dans  Tether;  Teau  Texpulse  k  T^lat  de  vapeur  de 
sa  solution  alcoolique. 

L'acide  snlfurique  ct  Tacide  nitrique  fumant  sont  sans 
action  sur  lui.  La  potasse  causlique  aqueuse  ne  Tattaque 
pas;  la  potasse  alcoolique  led^truil  lentement  k  la  tempe- 
rature ordinaire  et  rapidement  k  120''  en  tube  scell^,  et  le 
coovertit  en  chlorure>  fluorureet  carbonate  de  potassium. 

II  n*atlaque  le  verre  qu'au  rouge  sombre,  sans  se  char- 
bonner. 


(I)  M.  Moissan  a  obtcnu  Ic  tctrafluorure  dc  carbone  par  Paction 
da  fluorurc  d'argcnt  sur  le  tctrachlorurc  dc  carbone.  II  csl  probable 
qnc  dans  cette  reaction  it  se  forme  un  peu  de  cbloroduorurc  CCi,FI, 
cc  qui  cxpliqucrait  la  dcnsilc  de  vapeur  un  peu  trop  forte  du  produit 
obtcnu  par  Tillustre  cliimistc  fran^ais.  {Compt.rend.,  1890,  p.  051.) 
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n  bool  i  24^^  iovf  KM  presiioo  de  760  ailliflMlfes;  on 
frciid  lie  —  73*  ae  le  solidifie  pas,  il  demst  sMlcment 
beaoeoap  moi os  mobile  fO«s  rioOMace  de  cetle  basse  tem- 
p^lore. 

f.a  demiti  de  vapeor  do  oooTeao  proioil  a  ete  prise 
daiM  00  appareii  de  Hofoiaoo  dool  le  lobe  baromelnqoe 
^latt  ebaoffe  daos  loote  fa  longoeor, 

Vofci  i«^  dooD^  de  TexpMeoce : 


f  tint  it  gu  ' 

en         ; 
centimetres  1 
cabes. 

Pressian 

en 
nillimtovs 

de  Be. 
rtdnite  a  0*. 

1 

DenuU 

1 

troorfe. 

graasec 

»;$ 

813 

353,6 

4,75 

0,ifM7 

2V» 

71^ 

353 

43i 

0,2^07 

23* 

76^5 

383 

4,70 

0,««7 

37«;j 

SSfi 

3653 

Ml 

0,2^07 

400« 

8^8 

435 

4.72 

(I)  La  grandc  volalilild  de  ce  corps  rend  cos  d^lcrminations  Ires 
difncilcs,  h  cause  dc  T^vaporation  et  de  rabaissement  de  temperatare 
qui  en  est  lo  consequence.  On  sail  que  IMndice  de  refraction  da  suN 
furo  de  carbone,  d6termin6  par  Pulfrich  au  moycn  de  son  refracto- 
metre,  s'ecarte  un  pcu  de  celui  trouvd  h  Taidc  du  spectrometre  par 
Kohlrausch.  L*crreur  doit  resulter  d*une  cause  analogue.  Je  n*oserais 
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Celle  donsiie  correspond  exactemen(,comme  on  le  voit, 
i  celle  d*un  corps  de  la  formule  CCIbFI  (density  cal- 
cul^e  4,74).  L'exaclitude  de  celte  formule  a  et£  confirmee 
par  Tanaiyse.   ' 

Je  crois  devoir  entrer  dans  qnelques  d^lails  concernanl 
la  melbode  analylique  employee. 

Comme  le  chlorofluorure  de  carbone  allaque  le  verre  au 
rouge  sombre,  il  ^tait  impossible  d*employer  un  lube  k 
combustion  en  verre,  car  il  anrait  pu  se  former  du  fluo- 
rure  de  silicium  que  la  polasse  aurail  absorbe. 

Comme  M.  Moissan  le  fail  (1),  je  me  suis  servi  d'un  lube 
^lire  en  cuivre  rouge  garni  k  ses  exlr^mil^s  de  mancbons 
refrigerants  pour  ^viler  la  destruction  des  boucbons  par 
conductibilite.  SeulemenI,  ses  dosages  de  carbone  s'^car- 
lant  parfois  assez  bien  des  donn^es  theoriques,  je  n*ai  pas, 
comme  lui,  employ^  le  melange  d  oxyde  de  cuivre  el 
d'oxyde  de  plomb  pour  d^truire  la  substance. 

Le  tube  conlenail  une  colonne  d'environ  0"',S0  d'oxyde 
de  cuivre^  puis  une  colonne  de  m£me  longueur  de  cuivre 
r^duil  par  Thydrog^ne,  el  enfin  une  mince  lame  d'argent 
roul^e  en  spirale.  Ces  substances  furent  dess^chees  dans 
ie  tube  m£me  en  le  chauffanl  au  rouge  el  en  y  faisant 
passer  pendant  deux  beures  un  couranl  d'anbydride  car- 
bonique  pur  el  sec. 

Apr^s  refroidissement,  ce  dernier  ful  chass^  par  un 
couranl  d'air  sec  mainlenu  pcndanl  douze  beures. 


doDC  pas  rcpondre  de  Texactitudc  absolue  du  nombre  que  j*ai  Irouve; 
mais  je  me  propose  de  reprcudre  cette  determination  en  hivcr,  quand 
la  lemp^ralure  sera  plas  favorable. 
H)  C.  /?.,  407,  p.  993. 
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Pour  vaincre  Ics  dilTicult^s  resullanl  de  la  irop  grande 

volalilil^  dii  prodiiit  k  analyser,  j'ai  introduilcelui-ci  dans 

line  sorte  de  petit  flacon  de  Woulff,  irks  \&ger  (voir  figure 

ci-contre),  garni  de  deux  excellents  robinels  de  Geissler  et 


pr^alablement  tar6.  II  coromuniquail  d*une  part  avec  le 
lube  &  combustion,  d*au(re  part  avec  un  gazometre  four- 
nissant  de  Tair  pur  et  sec.  Lair  barbolait  k  travers  le 
liqiiide  et  Tentratnait  dans  le  tube  k  combustion.  La  cx)m- 
bustion  terminee,  la  perte  de  poids  du  petit  flacon  de 
Wouir  donnait  le  poids  du  produit  analyst.  Les  robinets 
^laienl  lubr<^ii^s  d'une  solution  sirupeuse  de  chlorure  de 
calcium  pour  ^viter  toute  absorption  de  mati^re  par  la 
graisse  ou  la  vaseline. 

J*avais  pens^  que  le  cuivre  el  Targent  auraient  suITi 
I  our  retenir  compl^tement  le  chlore  et  le  fluor.  Une  pre- 
miere experience  est  venue  me  d^abuser;  une  l^g^re 
attaque  des  appareils  condenseurs  ^taii  visible,  un  pcu  de 
SiF*l4  avail  p^n^tre  dans  le  tube  k  potasse.  Aussi  ai-je 
obtenu  un  r6sultat  un  pen  trop  fori : 


(  3*7  ) 
2<%0665  dc  substance  onl  donn^  0,6751  CO,. 

Galcal^.  Trouv^. 

C.     .     .     .     8,750/0  8,88  Vo 

J'ai  modifl^  alors  la  conslruclion  de  Tappareil  en  inler- 
posanl  enlre  le  tube  k  combustion  et  le  tube  k  potasse  un 
sysl^me  formi  d'un  tube  eo  U  contenanl  du  fluorure  de 
sodium  absolument  pur,  destin^  k  absorber  la  majeure 
f>artie  du  fluorure  de  silicium  qui  aurail  pu  se  produire, 
puis  UD  tube  k  boules  de  Geissler  mouille  sur  loule  sa 
paroi  ioterne  et  contenanl  un  peu  d'eau  dans  la  premiere 
poire  pour  arr£ter  les  derni^res  traces  de  fluorure  de  sili- 
cium,  et  enfln  un  tube  k  acide  sulfurique  pour  dess^cher 
completemenl  Tanhydride  carbonique. 

En  operant  ainsi,  j'ai  &\\{&  toute  production  de  silice  ou 
de  fluosilicate  dans  le  lube  k  potasse. 

2>',2948  de  substance  ont  donn^  0,7145  CO3. 

Calcu!^  TrouT^. 

C.     •     .     .     8,75^0  8,496  0/0 

L'erreur  de  0,2  7o  tombe  dans  la  limite  des  erreurs 
d*analyse;  et  je  dois  d'ailleurs  oblenir  un  l^ger  deficit  k 
cause  de  la  solubilite  de  COs  dans  Teau  du  lube  destin^  k 
retenir  le  fluorure  de  silicium. 

Le  dosage  du  chlore  et  du  fluor  a  aussi  eiig^  des  pre- 
cautions sp^ciales.  Pour  ^viter  les  perles  de  fluor  dues  k 
la  formation  possible  de  fluorure  de  silicium,  je  devais 
renoncer  k  toutes  les  m^thodes  qui  d^lruisent  la  substance 
dans  des  appareils  de  verre. 
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J'ai  eu  recours  k  la  m^lhode  cle  destruction  par  la 
chaux.  Le  produit  pes^  dans  le  pelil  flacon  de  Woalf 
d^crit  plus  haul  el  enlratn^  par  un  couranl  d*air  sec  fut 
dirig^  dans  un  Uibe  de  plaline  rempli  de  chaux  vive  et 
chaufr<6  au  rouge.  Les  extr^mil^sdu  tube  6taien(  refroidies 
par  un  couranl  d*eau  froide. 

L*op^ration  (erminee,  le  contenu  du  lube  fut  jel£  dans 
Teau  et  addilionn^  d'acide  ac^lique  bien  pur.  La  chaux,  le 
carbonate  de  calcium  el  le  chlorure  de  calcium  pass&rent 
en  dissolution,  le  fluorure  de  calcium  resta  comme  r^sidu. 
Ce  dernier  Tut  recueilli  snr  un  fillre,  Iav6,  s£ch6  et  pes^. 

Le  dosage  du  fluor  a  ^te  conlrdl^  par  la  transformation 
du  fluorure  de  calcium  en  sulfate  (1). 

Le  chlore  fut  dose  dans  la  solution  d^coulante  :  2^,095 
de  substance  ont  donn^  08%5995  de  CaFI^  et  6«%5853 
de  AgCI. 

Calculi.  Trouv^. 

Fl.     .     .     .     15,85%  14,01  «/o 

CI.     .     .    .     77,57  77,57 


[}  (1)  M.  Chabrie  (C.  R.,  110,  p.  281)  estime  que  Ic  dosage  du  fluor 
sous  forme  dc  fluorure  dc  calcium  ne  donnc  pas  dcs  resullals  salis* 
faisanls.  Cela  est  probablemcnt  du  a  ce  que  la  plupart  des  chaux 
dites  pures  contiennent  frcquemment  des  impurelcs  (traces  de  chlo- 
rures,  sulfates,  silicates,  composes  magncsiens).  J'ai  done  du  faire 
usage  de  chaux  absoiument  pure.  J'ai  dissous  du  carbonate  de  cal- 
cium repute  pur  dans  Tacide  nilrique,  j^ai  alcalinise  la  solution  par 
un  excds  d^ammoniaque  pour  ^liminer  Al  et  Pe;  le  nitrate  d^ammo- 
niaque  forme  empdcbait  la  precipitation  ullerieure  do  Mg.  Le  liquide 
filtr^  fut  prdcipitd  ii  chaud  par  Poxalatc  d'ammoniaque  etle  precipit^ 
d'oxalate  de  calcium  soigncusemcnt  lave,  seche  ct  calcind  pendant  ua 
jour. 
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La  nouvelle  substance  a  done  bien  pour  formule  CGI3FI, 
qui  s'accorde  avec  la  density  de  vapeur. 

Ce  corps  se  produil  aussi  par  Taclion  simuilan^e  du  tri- 
fluorure  d'anliinoine  et  du  penlachlorure  d'anlimoine  sur 
ie  methane  perchlor^.  Par  conlre,  j'ai  constat^  k  diverses 
reprises  que  Ie  trifluorure  d'antimoine  est  sans  aclion  sur  Ie 
t^tracblorure  de  carboue.  La  reaction  n*est  done  pas  ana- 
logue k  celle  du  fluorure  d'argent  sur  les  d^riv^s  chlor^s, 
r^aclion  qui  a  perniis  h  M.  Moissan  et  k  ses  6l6ves  de  pre- 
parer toule  une  inl^ressanle  s^rie  de  composes  fluor^s.  De 
plusy  celte  reaction  remplace  tout  Ie  chlore  par  Ie  fluor  dans 
led  produits  chlor^s,  ce  qui  n*est  pas  Ie  cas  ici.  II  est  done 
permis  de  supposer  que  Ie  compost  antimonique  qui  r^sulte 
de  Taction  du  brome  sur  Ie  fluorure  d'anlimoine  doit  avoir 
pour  Tormule  SbBr^FIs  ou  pent  £tre  SbFls.FI),  Ie  fluor 
port^  par  les  atomicit^s  4  et  5  de  I'antimoine  jouissant 
d*une  mobility  sp^iale.  Nous  verrions  ainsi  Ie  brome 
d^placer  en  quelque  sorte  Ie  fluor  des  trois  centres  d'attrac- 
tion  principaux  de  Tantimoine  pour  Ie  refouler  dans  la 
quatriime  et  la  cinquieine  atomicity. 

L^anlimoine,  en  efiel,  est  une  sorle  de  metalloide-m^tal 
ayant  des  aflinit^s  irhs  prononc^es  pour  Ie  chlore  et  Ie 
brome. 

On  a  essay^  quelquefois  de  difi'^rencier  les  m^talloides 
et  les  m^tauxy  en  disant  que  ceux-ci  avaient  plus  d*aflini(e 
pour  les  halog^nes  ceux-li  pour  I'oxyg^ne.  Or,  dans  beau- 
coup  de  ses  combinaisons,  Ie  fluor  a  avec  Toxygene  des 
analogies  incontestables.  LMsomorphisme  des  composes 

KjTiFle.HjO  -  K,NbOFJs,.HjO  -  KjWOjFUHjO, 

Tiosolubilite  des  fluorures  alcalino-terreux,  la  grande  afli- 
nite  de  Fl  pour  Si,  Ie  peu  d*avidil£  de  Tacide  fluorhy- 
driquei  en  sont  des  preuves.  H.   Moissan,    dans  son 
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remarquaUe  travail  sar  le  fluor(l),  a  d'ailieors  d^ji  insist^ 
aor  lea  reasemblances  qoe  cet  Element  a  avec  Foxygine. 
Le  fluor,  semblable  en  cela  i  ce  dernier,  aorail  dooc  plus 
d*affinit^  poor  les  melalloides  vrais  que  pour  ies  m^laux 
ei  les  ^l^nienu  qui,  eomme  rantimoine,  ToDt  pour  aiosi 
dire  la  transition  des  premiers  vers  les  seconds;  c*est  ainsi 
qQ*il  serail  d^plac^  par  le  brome  dans  le  Ouorore  d*anti- 
nioiue,  et  que,  de  son  cdle,  il  d^piace  le  chlore  dans  le 
t^traeblorure  de  carbone. 

On  s*etonnera  peut-dlre  de  ce  que  je  ne  me  sois  pas  davan* 
tage  occupy  des  produits  antimoniques  qui  restent  dans  ie 
ballon.  J'y  reviendrai  plus  tard,  mais  le  grand  int^r£l  qui 
s^altacbe  actuellement  aux  d^riv^s  fluords  du  carbone  m'a 
engag6  i  publier,dte  k  pr^nl,  Tbisloire  du  nouveau  corps 
qoe  j*ai  d^couverl.  Cette  histoire  n*est  d*ailleurs  pas  encore 
termini;  je  m'occupe  en  ce  moment  de  Taction  qu*it 
exeree  sur  le  verre,  ainsi  que  de  Tattaque  qu'il  subit  de  la 
pari  des  m^taux. 

Je  crois  avoir  trouv^  dans  le  melange  de  fluorure  d*an- 
limoine  et  de  brome  un  agent  fluoranl  ^nergique,  d'une 
action  sp^ciale  et  d*un  maniement  commode. 

J'ai  d^j&  observe  que,  par  son  action  sur  le  cbloroforme, 
il  se  produit  un  corps  nouveau,  different  de  CCIsFI  et  du 
fluoroforme  d^cril  par  M.  Meslans  (2)  et  bouillant  k  14*,4, 
et  dont  je  fais  en  ce  moment  Tanalyse. 

Je  me  reserve  de  Taire  agir  le  fluorure  d*anlimoine  et 
le  brome  sur  d'autres  substances  organiqnes,  et  j*aurai 
Tbonneur  de  soumettre  i  I'Acad^mie  le  r^ultat  de  mes 
recherches. 

(i)  Ann.  dephyt.  et  dechim.,  6«serie,  t.  XXIV,p.  276, 
m  C.R.,  it0,p,7t7. 


IT 
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Sur  une  simplification  de  quelques  experiences  de  Tesla; 
par  H.  Schoentjes,  professeur  k  rUniversil6  de  Gand. 

Cn  reproduisaul  les  experiences  de  Tesia,  nous  venoDs 
de  conslater  que  les  plus  remarquables  d*entre  elles  peu- 
vent  £lre  faites  avec  des  courants  &  rr^quence  ir^  faible; 
toulefois,  riulensiti  des  ph^nomeDes  est  moindre. 

Nous  avons  rep^l^  au  pr^lable  la  plupart  de  ces  expe- 
riences ceiebre;$9  k  la  Tacon  ordioairef  c'esl-ili-dire,  en 
chargeant  un  condensateur  k  Taide  des  couranls  secon- 
daires  d*une  premiere  bobine  de  Ruhmkorff^  el  en  faisant 
passer  la  d^charge  —  rendue  oscillanle  parune  eiincelle  qui 
jaillit  enlre  les  boules  d'nn  excilaleur  —  dans  le circuit  pri- 
maire  d'une  deuxieme  bobine  d*induc(ion,  plong6e  com- 
pieienient  dans  Thuile. 

Ce  sont  les  couranls  engendres  dans  le  lil  secondaire 
de  celle  deuxieme  bobine  qui  donnent  lien  aux  effels 
exlraordinaires  d^couverls  par  Tesla. 

Nous  avons  svpprime  ensuile  la  bobine  isolee  a  I'huile^ 
Pexcilateur  a  decharges  et  le  condensateur^  en  ne  conser^ 
vant  que  la  premiere  bobine  de  Ruhmkor/f.  Dans  ces  con- 
ditions, nous  avons  pu  Taire  les  experiences  snivantes : 

a)  Les  deux  pdles  du  til  secondaire  eiant  libres : 

V  Un  lube  k  vide  avec  ou  sans  electrodes  slllumine 
quand  il  est  tenu  k  la  main  ou  pose  sur  un  bloc  de  paraf- 
flne  k  une  distance  AeZOk  40  centimetres  de  la  bobine. 

2°  Un  tube  k  vide  lenu  k  la  main  par  un  de  ses  bouts 
et  en  contact  avec  Tun  des  poles  par  Taulre  bout,  s*illu- 
mine;  le  contact  n*est  pas  meme  necessaire. 

S""  Le  tube  k  vide,  isoie  sur  un  bloc  de  paraffine,  el  en 
contact  avec  Tun  des  pdles,  devient  luminenx. 
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6)  L*UQ  des  pdles  est  libre,  el  Taulre  est  reli£  k  une 
plaque  de  Ter-blanc  suspendue  au  plafond  par  des  sup- 
ports isolaots. 

1*  Nous  avons  attach^  au  pdle  libre  uu  globe  h  air 
rar^fi^  muni  d*une  electrode  et  d'un  Qlament  recliligneen 
charboD.  Le  filament  devient  lumineux,  mais  tr&s  faible- 
menu 

^  Des  tubes  k  vide,  tubes  de  Crookes,  tubes  k  poudres 
phosphoreseentes,  s'illuminent  quand  on  les  tient  i  la 
main  sous  la  plaque  ou  dans  son  voisinage.  lis  semblent 
s'^teindre  quand  on  les  passe  dans  Tautre  main  sur  toute 
leur  longueur. 

S""  Les  tubes  deviennent  lumineux  quand  on  les  pose 
sous  la  plaque,  sur  un  bloc  de  parafDne. 

c)  Les  deux  pdles  sont  relics  par  un  fil  avec  un  inter- 
valle  d*air  pour  le  passage  de  I'^tincelle  du  couranl  induit 
direct. 

Un  tube  a  vide  s'illumine  dans  le  voisinage  de  la  bobine. 

d)  MSme  disposition  que  pour(c);  toulefois,  Tun  des 
pdles  est  relie  k  la  plaque : 

Les  tubes  sMIIuminent  autour  de  la  bobine,  et  aussi 
sous  la  plaque  et  dans  son  voisinage. 

La  bobine  dinduction  dont  nous  nous  sommes  servii 
^tait  munie  de  Tinterrupteur  ordinaire  k  ressort.  Elle  a  une 
longueur  de  40  centimetres  et  un  diam^tre  de  20  centi- 
metres. 

Nous  avons  remplac^  ensuile  Tinterrupteur  k  ressort  par 
un  interrupteur  k  mercure  de  FoucauU;  les  experiences 
precedences  avec  les  tubes  a  vide,  reussissent  encore. 
Cependant  Tinterrupteur  Foucault  faisait  k  peine  cinq 
oscillations  par  seconde. 

Le  courant  primaire  etait  produit  par  des  accumula- 
teurs. 


fc 
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Mous  avons  essay^  ensuile  uoe  bobine  beaucoup  plus 
peiile,  de  17  centimetres  de  longueur  sur  7  centimetres  de 
diamdtre;  les  experiences  se  sonl  r^alisees  avec  une  inlen- 
site  qui  parail  sensiblemenl  la  mSme  qu'avec  la  grande 
bobine.  Comme  on  peul  toucher  impun^ment,  dans  ce  cas^ 
Tun  des  pAles,  nous  avons  pu  former  une  chalne  de  deux 
personnes  tenant  entre  eiles  un  tube  k  vide;  Tune  d'elles 
appliquait  la  main  sur  le  pdle,  Tautre  tenait  un  deuxiime 
tube  dans  la  main  libre;  les  deux  tubes  ^talent  lumineux. 


Stir  tin  procede  de  sterilisationy  a  cent  degres,  des  solutiofks 

d^albumine;  par  Eroile  Marchal. 

Malgre  les  progr^s  constants  de  la  technique  bacteriolo- 
gique,  la  sterilisation  des  liquides  nutritifs  albumineux  est 
restee  un  des  points  les  plus  deiicats  de  la  pratique  des 
cultures.  Cest  que  le  precede  courant  en  usage  dans  les 
laboratoires,  la  sterilisation  k  la  vapeur,  ne  pent  leur  eire 
applique,  aliendu  que  Talbumine  se  coagule  k  une  tempe- 
rature bien  inferieure  au  point  d'ebullition  de  I'eau. 

Dans  le  but  d'obtenir  des  solutions  d^albumine  k  la  fois 
limpides  et  bien  sterilisees, on  a  eu  recours  jusqu*ici  k  dif- 
reuts  artifices.  Koch  (l)conseille,  pour  la  preparation  de 
milieux  nutritifs  au  serum  sanguin,  la  methode  des  steri- 
lisations fractionnees  par  chauffages  repetes,  k  tme  tempe- 
rature de  58""  a  GO""  avec  inlervalle  d*un  ou  deux  jours 
entre  chaque  operation.  Ce  procede  ne  presente  cepeudant 
pas  toujours  des  garanties  absolues  de  securite;  en  effet, 
conlrairement  k  Topinion  de  Cohn,  qui  admettait  qu*au 

(I)  Koch,  /?er/t>ier  klinischer  Wochenschrifl,  1882,  n»  45. 
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tlel^  (le  55*  le  d^veloppemenl  des  bact^ries  est  impossible, 
il  existe  certains  microbes  capables  de  supporter  des  lem- 
p^ralures  bien  sup^rieures.  Miquei  (l)signale  un  bacille 
r^pandu  dans  les  eaux  communes,  qui  se  d^veloppe  fort 
bien  au  deli  de  70"*;  d*au(re  pari,  Van  Tieghem  (S)  a 
fail  connallre  difl%renls  bacilles  et  microcoques  v^g^ianl 
parfaitemenli  74*.  II  faul  cependaot  convenir  que  ce  sonl 
li  de  rarissimes  exceptions,  et  que  ies  cellules  v^g^tatives 
de  I'immense  majority  des  espices  bact6riennes  ne  suppor- 
tent  pas  une  temperature  de  60*. 

La  sterilisation  in  froid,  par  filtration  k  travers  le  pl4lre 
ou  les  bougies  Chamberland,  imagin^e  par  Pasteur  (5)  et 
mise  en  pratique  par  Duclaux  dans  ses  belles  Etudes  sur 
le  lait,  permel  d*obtenir  des  solutions  d'albumine  trte  lim* 
pides  et  parfaitemeni  slerilis6es;mais  elle  pr&ente  Tincon- 
v^nient  de  rendre  tr^  d^licates  les  manipulations  ult^- 
rieures  et  notamment  le  remplissage  des  ballons  de 
culture. 

Enfin,  tout  r^cemment,  M.  Wollny  (4)  proposait,  pour  la 
sterilisation  k  froid,  Temploi  de  certains  agents  chimiques, 
en  particulier  de  Tether  ethyiique.  Le  liquide  i  steriliser 
est  addilionne  de  10  k  12  7o  d*ether;  apr^s  quelque 
temps  de  contact,  celui-ci  est  ^limine  par  une  douce  cha- 
leur  ou  par  Taction  d'une  pompe  k  air.  Quoi  qu'en  disc 


(1)  MiQUEL,  Monographic  d'un  bacille  vivant  au  deld  de  70  degret 
centigrades.  Annates  de  roicrograpliie,  1888. 

(2)  Van  Tieghbm,  Swr  les  bacleriacdet  vivant  a  la  lempirtUare 
de  li;  Bull.  Soc.  botaoiquc  de  France,  1881,  p.  35. 

(3)  Pastbur  et  Joubsrt,  Complet  rendut,  t.  LXXXV,  p.  101. 

(i)  Wollny,  Auf  Kallem  Wege  iteriUiirle  eiioeisshaltige  Nahr- 
bdden.  Centralblatt  f.  Baktcriol.  und.  Paras itenkunde,  Bd  X^ 
juin  1892. 
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M.  Wollny,  cc  proc^di  ne  nous  semble  pas  ofTrir  (oute 
garantie.  l/6ther  n*a  pas,  en  effel,  one  action  bien  ener- 
giqne  sur  les  bacl^ries  :  leur  aclivii^  vilale  est  suspendue 
momentan^ment  sans  6tre  compl^lement  annihil^e.  Les 
experiences  de  Jalan  de  la  Croix  (1)  et  de  Koch  (2)  mon- 
trenlque  les  spores,  nolamment,  peuvent  ri^sister  pendant 
longtemps  i  i'aclion  des  anesth^siques;  d'apr^s  Koch,  les 
spores  du  Bacillus  anthraeis  r^sislent  pendant  plus  de  huit 
jours  a  celle  de  Tether. 

Vu  I'insulTisance  de  ces  difKrentes  m^lhodes^  nous  nous 
sommes  elTorce  d*appliquer  le  proc^d^  classique  de  st^ri- 
lisation  h  \QXy  anx  solutions  de  blanc  d'oeuf,  en  ^vitant  la 
coagulation.  Les  recherches  de  M.  Varenne  (5),  reprises 
lout  r^cemroent  5  Tlnstitut  botanique  de  Bruselles  par 
M.  le  D'  Clautriau  (4),  nous  ont  sugg^r^  Tid^e  d*utiliser 
Taction  de  certaines  substances  sur  la  coagulation  de 
Talbumine  pour  la  sterilisation  des  solutions  de  blanc 
d^oeuT.  On  sait  que  ces  derni^res,  soumises  ^  Taction  de  la 
chaleur,  se  coagulent  vers  60*;  un  grand  nombre  de  sels 
modifient  cette  temperature  de  coagulation ;  bien  plus,  il 
en  est  qui,  employes  5  des  doses  determinees,  empecbent 


(1)  Jalan  DB  la  Croix,  Das  Verhallen  der  Baclcricn  dct  Flcisch- 
wasien  yegen  einige  A  nlitepHca,  Archly  f.  czpcrim.  Pathologic,  t88t, 
p.  175. 

(2)  Kocu,  Cohn's  Deitr&ge  zur  Bioiogie  der  Pflanzcn^  Dd  II, 
Ilcfl  2. 

(3)  Varsnnb,  fiecherchet  sur  la  coagulation  de  Valbumine  dc  I'amf, 
Bulletin  Soc.cbimiquc  dc  Paris,  1886,  t.  XLV,  p.  i27. 

{4)  Clautriau,  Sur  la  variation  du  point  de  coagulation  des  albu- 
minotdes.  Bull.  Soc.  bclgc  dc  microscopic,  4892,  ii"«  VIII  ct  IX, 
p.  157. 
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loule  precipitation  meme  k  lOO"";  lels  sonl  le  borate  de 
soude,  le  sulfate  ferreux,  le  nitrate  d'ur^e. 

Void  les  quantit^s  de  ces  sut)$tances  i  employer  dans 
ce  but : 

Solutions  de  2  5  5  Vo : 

Borate  de  soude    ....    0<%05    par  litre. 
Sulfate  feppeux.    .    0«',00l  Ji  (H',006       — 

Solutions  ^  10  V« : 
Nitrate  d^ur^e   •    •    .    .    4  &  5  grammes  par  litre. 

Les  liqueurs  ainsi  pr^par^s  pourront  £tre  si^rilis^es 
directementi  100*  dans  les  ballons  de  culture. 

Lorsque  la  solution  d'albumine  doit  servir  simplement 
de  bouillon  nutrilif,  on  pent  employer  le  nitrate  d*uree 
pour  empScher  la  coagulation;  au  contraire,  lorsqu*elle 
doit  Stre  utilis^e  pour  des  rechercbes  sur  la  nutrition 
azot^e  ou  sur  les  fermentations  des  matieres  albuminoides, 
afin  de  ne  pas  introduire  un  nouvel  aliment  azot^,  on  fera 
usage  du  borate  de  soude  ou  du  sulfate  de  fer.  D*apr^s 
Jalan  de  la  Croix  (1),  Miquel  (2)  et  Richel  (5),  qui  en  ont 
£tudi£  les  propri^t^s  antiseptiques,  ces  corps,  aux  doses  oi^ 
ils  son  t  employes  ici,ne  peuvent  avoir  aucune  action  nuisible 
sur  le  d^veloppement  des  bacteries.  Les  essais  de  culture 
que  nous  avons  fails  nous  ont  donn^  la  conviction  que  les 
solutions  ainsi  pr^par^s  constituent  d*excellents  milieux 


(1)  Jalan  db  la  Croix,  loe.  eil, 

0t)  Miquel,  Antisepliquet  el  baelMei.  Semaine  medicate,  i888. 
(3)  RicttBT,   De  I'aclioH   toxiqite  camparee  des  mitaux  sur  Us 
microbes,  Coniptes  rendus  Academic  des  sciences,  t.  XCVIl,  p.  i004. 
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nutrilifs  appropri^  ii  la  ciiUiire  d*un  grand  nombre  de 
microbes. 

Ce  fait  n'a  d*aillenrs  rio n  d'i^tonnanl,  6(ant  donn6e  leur 
richesse  en  principes  nutrilifs. 

Voici  quelle  serait  la  composition  d*une  solution  k  5  7o 
de  blanc  d^oeuf,  d*aprds  Gauiier  (1) : 

Eau 993,34 

Mati^res  albuminoides    •    •    .    •  6,i5 

Mati^res  extractives 0,19 

Glycose 0,25 

Graisse traces 

Sels  min^raux  ••••..•  0,55 

Ces  derniers  comprennent  toutes  les  maliires  min^rales 
indispensables  au  d^veloppement  des  microbes. 

II  nous  semble  done  que  Valbumine  incoagulable/ Si\n%\ 
qu*on  pourrait  Tappeler,  constitue  un  milieu  nutritir  qui 
m^rite  de  fixer  Taltention  des  bactdriologistcs ;  11  pr6sente 
Tavantage  d*£tre  d'nne  preparation  tr^s  simplelet  beaucoup 
plus  rapide  quecelle  des  bouillons  ordinairement  en  usage 
dans  les  la  bora toi res. 

Institut  botanique  de.Braxelles,  ao6t  489S 


^LECTIONS. 

La  Classe  se  constitue  en  comit6  secret  pour  la  forma* 
tion  de  la  liste  des  candidatures  anx  places  vacantes. 

(i)  Gautibr,  Chitnie  biologique^  p.  699. 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  10  octobre  1892. 

M.  Lamt,  dirccteur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  prints  :  MM.  Alph.  Wanters,  A.  Wagener^ 
P.  Willems,  S.  Bormans,  Cb.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Steelier, 
J.  Ganlrelle,  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  L.  Yanderkio- 
dere,  Alex.  Henne,  Gust.  Fr^d^rix,  le  comie  Goblel 
d'Alviella,  F.  Yander  Haegen,  J.  Yiiylsleke,  E.  Banning, 
A.  Giron,  membres;  Alph.  Rivier,  associe;  le  baron  de 
Chcstrel  de  Hanefle,  Paal  Fredericq  et  Mesdach  de  ter 
Kiele,  correspondants. 

M.  Ern.  Slingeneyer,  meoibre  de  la  Classe  des  beaux- 
arts,  assisie  k  la  stance. 

M.  le  direcleur  se  fail  Tinterprite  de  ses  confreres  en 
adressanl  les  felicitations  de  la  Classe  k  M.  Mesdach  de  ter 
Kiele,  promu  au  grade  de  grand  oflicier  de  FOrdre  de 
Leopold)  et  i  M.  Prins,  promu  au  grade  d'olTicier  du  mgnie 
Ordre.  —  Applaudissements. 


CORRESPONDANCE. 

—  La  Classe  apprend  avec  un  profond  sentiment  de 
regret  la  mort  de  deux  de  ses  associ^s  :  le  docteur  Matthias 
De  YrieSy  professeur  honoraire  h  TUniversite  de  I^yde, 
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d^c^d^  ie  9  aoAt,  k  Zwolle,  el  lord  Tennyson,  d6c6d^  ie 
6  octobre  k  Harlesinere  (ile  de  Wight). 

—  M.  Stecher  remet,  pour  YAnnuaire^  Ie  manuscrit  de 
sa  notice  sur  Aogusle  Scheler,  ancien  membre  de  la  Classe. 
—  Remerciemenls* 

—  M.  Ie  Ministre  de  Tlnl^rieur  el  de  rinstruction 
publique  Iransmet : 

1^  Le  programme  du  iroisiimp  concours  d*arcb^ologie 
espagnole  ouverl  h  Barcelone  jusqu*au  23  octobre  1896; 

2*  Les  r^lements  des  difT^rents  congr^  internationaux 
qui  se  liendronl  en  m£me  temps  que  Texposition  de  Chi- 
cago. 

—  M.  Ie  Ministre  envoie,  pour  la  bibliothique  de  TAca- 
d6mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1*  Fleurs  de  mauve ;  f2iT  Legrand  du  Fresne; 

2*  La  Revue  flamande  de  liUerature  el  d'art,  n*'  1-7; 

3^  Westvlaamsch  Idiolicon^  door  De  Bo;  par  Jos. 
Samyn; 

4^  A.  Melanges  heraldiques.  B.  Le  tnanoirde  Bosschee- 
ieyn,  appele  vulgairement  HalniaUhof  et  Allemanshof^  k 
Broechem;  par  J.-Th.  de  Raadt; 

S""  Hisloire  polilique  nalionale.  Origines^  developpe^ 
menls  el  Iraniformalions  des  inslilulions  dans  les  anciens 
PayS'BaSf^  ediiioUf  tomes  I  el  II;  par  Edmond  et  Prosper 
Poullet; 

6*  Woordenboek  der  nederlandsche  laal^  deel  V,4**  afle- 
vering.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d^ouvrages  : 

l"*  Grammaire  complele  de  la  langve  oltomane,  compre* 

3"*  S^RIB,  TOMB   XXIV.  S2 
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nant  les  troU  elements  iurc,  person  ei  arabe;  par  B.  Yous- 
souf  (pr^sent^  avec  ane  note,  par  Ch.  de  Harlez); 

^  Ibn  Sind.  Le  livre  des  theoremes  et  des  averlissemenls 
publics  d'apres  les  manuscrils  de  Berlin^  de  Leyde  et  d'Ox- 
ford,  et  iraduit  avec  eclaircissements^  V*  partie;  par 
J.  Forget  (pr^ent^  avec  une  note,  par  M^'  Lamy) ; 

3^  Recueii  des  inscriptions  juridiques  grecques.  Texte, 
traduction^  comtnenlaire;  par  R.  Dareste,  B.  Haussoullier 
et  Tb.  Reioach  (deuxfifeine  fascicule ,  pr^seni^  avec  uoe 
note,  par  M.  Marchal); 

Les  notes  lues  par  MM.  de  Harlez,  Lamy  et  Marchal 
figurent  ci-apr^s. 


NOTES    BIBUOGRAPHIQUES. 

«  J*ai  rhotineur  de  presenter  h  la  Classe  des  lettres,  au 
nom  de  Tauteur,  M.  R.  Youssouf,  une  grammaire  du  turc- 
ottoman  qui  a  oblenu  tous  les  suffrages  des  savants  les 
plus  distingu^s,  tels  que  MM.  Barbier  de  Meynard,  profes- 
seur  au  college  de  France,  de  Goeje  d  Leyde,  Vambery  k 
Budapestb,  et,  qui,  de  plus^a  valu  d  son  auteur  les  plus 
hautes  distinctions  en  Turquie  et  en  Perse.  Tout  le  monde 
y  reconnalt  un  profond  savoir,  une  m^thode  sup^rieure  k 
lout  ce  qui  a  6i&  fait  jusqu'ici.  L'auteur  a  parfaiteroent 
compris  I'esprit  de  la  langue  ottomane ;  il  en  a  dispose 
toutes  les  r^les  dans  un  espace  restreint  et  suivant  un 
systime  qui  en  facilile  beaucoup  I'^tude. 

Ce  sera  d^sormais  la  source  premiere  de  la  connaissance 
de  cette  langue.  » 

C.  DE  Harlez. 
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J'ai  rhonneur  d'offrir  i  rAcad^mie,  de  la  part  de  mon 
coll^ue  k  rUniversil^  de  Loovain,  H.  Forget,  le  Livre  des 
theoremes  et  des  averlissements  d'lbn-Sind,  qu*il  vient  de 
publier  d'aprte  les  manoscrils  de  Berlin,  de  Leyde  et  ' 
d'Oxford.  C*est,  k  ma  connaissance,  le  premier  texle  arabe 
&lil^  par  un  auleur  beige.  Mais  ce  oe  sera  pas,  j'en  ai  la 
contiance,  le  dernier.  L*immense  litt^ralure  musulmane, 
doni  le  professeur  Cbauvin  vient  de  commencer  la  biblio- 
graphies ne  saurait  laisser  les  jeunes  orientalistes  indifle- 
rents. 

Ibn-Stn&,  plus  coonu  soas  le  nom  d*Avicenne,  naqoit 
en  980  et  mourut  en  1057.  II  est  c^l^bre  corome  m^decin 
et  conune  philosopbe.  Pendant  tout  le  moyen  &ge  son 
Canon  tnedicincB^  souvent  traduit  et  comment^  int^grale- 
ment  et  par  parties,  public  dans  le  texle  original  k  Rome 
en  1595,  a  servi  de  base  k  Tenseignement  medical. 

En  philosophie,  il  marche  sur  les  (races  d'Alfarabi 
(f  950),  mais  serre  de  plus  pres  les  doctrines  d*Aristote 
et  r^agit  contre  les  influences  de  Fdcole  n^o-platonicienne. 
II  est  souvent  cil6  par  les  scolasliques,  surtout  par  Albert 
le  Grand  et  saint  Thomas,  et  c'est  par  lui,  notamment, 
quMIs  soQt  arrives  k  la  connaissance  du  p6ripat^tisme. 

Avicenne  a  Iaiss6  sur  la  philosophie  trois  ouvrages  d*en- 
semble  qui  r^sument  ses  id^es  sur  ce  sujet.  L*un  d'eux,  le 
Livre  de  la  dilivrance^  a  ^t£  imprim^  a  Rome  en  1593;  un 
autre,  intitule  le  Livre  de  la  guerison^  est  encore  in^dit; 
c'-est  le  plus  6tendu  des  trois.  La  bibliothique  de  Leyde  en 
poss^de  un  tr^  beau  manuscrit  qui  aura  sans  doute  d^j^ 
attir^  Tatlention  dc  M.  Forget.  Le  troisi^me  est  le  Livre 
des  theoremes.  II  est  moins  d^vclopp6  que  le  pr^c^dent; 
n^anmoins  le  savant  Currton  le  considere  comme  le  plus 
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pr6cieux,  taoi  h  cause  de  sa  forme  soignee  et  exacte  que 
pairce  quil  est  post^rieur  aux  au(res,etnous  livre  la  peusee 
d^flnitivedlbn-StnJi. 

Les  Theoremes  el  AvertissemeiUs  coroprennent  deux 
parties  : 

1"*  La  Logiqve^  donl  les  dix  chapitres  r^sument  lout  ce 
que  T£cole  a  appel6  la  logique  formelle; 

2*  La  Physique  et  la  Mefaphysique.  Cette  partie  se 
divise,  comme  la  premiirey  en  dix  chapitres  : 

1.  De  Tessence  des  corps. . 

%  Du  mbuvement,  des  qua  Ire  ^l^meuts,  etc. 

3.  De  r&me  celeste,  de  Vkme  terrestre  et  de  r4me 
humaine. 

4.  De  Texistence  et  de  ses  causes.  £tre  unique  et 
n^cessaire. 

5.  De  Tacle  prodncteur  et  de  Tacte  cr^ateur. 
6-7^  Des  causes  flnales  el  de  Tabstraction. 

8.  De  la  joie  et  de  la  f^licit^  de  Tautre  vie. 

9.  De  la  dignile  ^minente  des  vrais  savants. 

10.  Des  faits  merveilleux  et  miraculeux. 

Ce  dernier  chapitre  contient  des  aper^us  ir^s  curieux 
sur  les  ph^nomenes  d'extase,  de  claire^vue,  d'insensibi- 
lit^,  elc.9  dont  on  s'occupait  dej5  au  temps  d'Avicenne  et 
que  le  philosophe  arabe  explique,  h  sa  manidre,  par  des 
causes  naturelles. 

M.  Forget  a  orn6  le  texte  de  variantes.  Nous  atlendons 
avec  impatience  la  traduction  fran^aise  qu*il  nous  promet 
et  qui  permetlra  aux  non-arabisants  de  lire  le  curieux 
traits  du  philosophe  Ibn-Sln^. 

T.-J.  Lamy. 


*  \ 
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Parmi  les  ouvrages  reQus,  5  litre  clc  dons  d'auleur, 
peodant  les  vacances,  j^appelle  raUenlion  de  la  Classe  des 
leltres  sur  le  second  fascicule  du  Recueil  des  inscriptions 
jnridiques  grecques^  lexte,  traduction,  commentairc,  par 
notre  iniinenl  confr&re  Rodolphe  Dareste,  conseiller  d  la 
cour  de  cassation  de  Paris,  et  ses  deux  collaborateurs  : 
MM.  Haussoullier,  directcur  adjoint  k  Vtxole  des  hautes 
Etudes,  el  Tb.  Reinacb,  docteur  en  droit  el  6s  lettres. 

Le  second  fascicule  de  cetle  publication,  si  importantc 
au  point  de  vue  des  origines  de  la  science  du  droit  dans 
Tantiquit^,  se  divise,  comme  le  premier,  en  trois  parties: 
lois,  contrats  et  jugements.  La  premiere  a  pour  ohjel  une 
loi  locrienne  portant  fondation  d*une  colonie  ii  Naupacte, 
et  dans  laquelle  on  voil  apparaitre,  en  Grece,  aprds  les 
guerres  m^diques,  au  V**  siicle  avanl  notre  ire,  les  principes 
fondamenlaux  du  droit  international  priv^;  la  deuxiime 
traite  des  calibres  tables  d*H£racl^e,  publi6es  pour  la 
premiere  fois  en  1736,  et  que  Ton  pourrait  intituler  Tem- 
phyt^ose  dans  la  Grande-Grice,  au  IV*  siicle  avant  notre 
ire,  ainsi  que  des  contrats  de  louage  et  de  prit;  la  troi- 
sieme  concerne  un  jugcmcnt  rendu  par  Migare,  nu  temps 
de  la  ligue  achienne,  entrc  les  villes  d*£pidaure  el  de 
Corinthe,  au  sujet  d*un  terriloire  contest^. 

L'accueil  que  le  premier  fascicule  de  ce  recueil  a  re^u, 
a  encouragi  les  auteurs  h  suivre  jusqu'au  bout  la  voie  oji 
ils  se  sonl  engagis^  La  science  du  droit  grec,  font-ils 
remarquer,  a  fait  de  nos  jours  d'immenses  progris,  et 
personne  n*en  conteste  plus  I'imporlance.  Elle  a,  dis  in 
priseol,  une  base  assez  solide,  encore  un  pen  itroite  peul- 
itre,  mais  s*ilargissanl  tons  les  jours. 

MM.  Dareste  et  ses  deux  colligues  se  proposenl  de  doo- 
oer,  dans  leur  troisiime  fascicule,  les  lois  de  Gorlyne  el  les 
inscriptions  critoises  qui  s'y  rattachent.  Mahchal. 
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RAPPORTS. 


Euripide  et  Anaxagore ;  par  L.  ParmeDiier,  charg6  de 

cours  &  rUniversil^  de  Gand. 

•  <  Le  m^moire  pr^sent6  k  la  Ciasse  par  M.  Parmenlier 
s^occupe  d*une  question  d*hisloire  litt^raire  Ir^  int^res- 
sahle,  mais  fort  ^pineuse.  Les  tragiques  grecs,  notammenl 
Euripide^  onl-ils  fail  des  allusions aux  ^v^nemenls  contem* 
porains?  Trouve-(-on  dans  leursoeuvres  des  traces  appa- 
rehles  ei  voulues  des  theories  et  des  discussions  religieuses, 
politiques  ou  pbilosophiques  de  Icnr  ^poque?  Ou  bien 
n'ont-ils  poursuivi  dan^  fours  compositions  qn'un  id^al  en 
quelque  sortc  ahsirait,  indc^pendant  du  temps  et  du  lien, 
et  ne  puisanl  ses  aspirations  que  dans  ce  qu*il  y  a  d*d(ernel 
etd'universci  dans  In  nature  humaine? 

D(^battue  depuis  longlemps,  cetle  question  a  &i&  r^solue 
de  bien  des  mani6res  difT^renles.  Tandis  que  les  uns, 
embarqu^s  sur  Toc^an  des  conjectures,  out  signal^  dans 
les  trois  tragiques  atheniens  de  nombreuses  allusions 
imaginaires,  d^autres,  se  croyant  plus  sages  et  se  plaint 
k  un  point  de  vue  soi-disant  esth^lique,  les  ont  niees  d'une 
fa^on  presque  syst^matique.  On  pent  a  priori  consid^rer 
comme  probable  quici,  comme  dans  beaucoap  de  cas 
analogues,  la  v^rite  se  trouve  entre  les  deux  opinions 
extremes.  Mais  quelle  est,  k  cet  egard,  Texacte  verity? 
Cetle-ci  ne  peut  dtre  ^tablie  que  par  des  recherches 
methodiques  et  patientes,  operant  snr  un  terrain  restreint 
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el  ^carlanty  aotanl  que  possible,  (outes  les  chances 
d'erreur. 

On  ne  pent  cependant  se  dissimuler  que,  si  bien  faites 
que  soienl  ces  recherches,  eiles  laisseront  subsisler 
certains  doutes.. 

Est-ce  un  molif  pour  ne  pas  s'y  livrer?  Un  c^l^bre 
professeur  de  TUniversit^  de  Bonn  avail  pris  pour  devise 
ce  vers  de  Terence  : 

Nil  tarn  difficilest  quin  quaerendo  investigari  possieU 

Cesty  paratt-ii,  en  s'inspirant  de  cette  maxime  que 
M.  Parmentier  $*est  livr£  i  son  £lude,  el  je  pense  que, 
sur  plusieurs  points,  il  est  arriv^  k  des  r^suitaiSy  sinon 
tout  ill  fait  certains,  du  rooins  extrdmement  probables. 

Au  lieu  d*^ludicr  &  la  fois  Eschyle,  Sophocle  el  Euripide, 
il  ne  s*est  attache  qu*i  ce  dernier,  dont  les  allusions  k 
oerlains  fails  contemporains  et  aux  id^es  de  son  ^poque 
ne  peuvent  que  difficilement  £tre  ni^es  d*une  fa^on 
g£n6rale. 

Limitant  encore  davantage  son  sujel,  il  s'esl  born6  k 
^tudier  principalement,  dans  les  tragedies  d*Euripide,  les 
traces  des  relations  de  ce  poile  avec  Anaxagore. 

L*influenceexerc£e  sur  le  tragique  atb^nien  par  le  grand 
philosopbe  de  Clazom^ne  est  attest^e  par  de  nombreux 
t^oignages  anciens.  Prenant  ce  fait  comme  point  de 
depart,  le  c^l^bre  philologue  hollandais  Valckenaer,  dans 
sa  Diatribe  in  Euripidis  ptrditorum  dramatum  reliquias, 
consid^ra  la  plupart  des  passages  philosophiques  d'Euripide 
comme  des  allusions  aux  doctrines  d'Anaxagore.  De  nos 
jours,  au  conlraire,  plusieurs  philologues  allemands  el 
franfais  onl  r^voqu^  en  doute  jusqu*ik  Texislence  de  rap* 
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porto  entre  le  po^le  el  le  philosophe.  M.  Parmeotier  eslime 
que  la  r^alil^  de  ces  rapports  pent  £tre  dimonirie  par 
certains  passages  cles  Irag&lies  d'Euripide,  qu'il  est  impos- 
sible d'interpr^ter  raisonoablement  k  moios  d*y  voir  uDe 
allusion  k  Anaxagore. 

Yoici  Pud  de  ces  passages^  emprunt^  k  la  Midie 
(292-301) : 

<  il  ne  coQvienl  jamais  qu*un  homme  de  sens  instruise 
ses  enfants  de  mani^re  k  les  rendre  savants  k  Texc^s  : 
outre  le  reproclie  de  d^soeuvrement,  ils  s*attirent  Tenvie 
et  la  malveillance  des  citoyens.  Si  vous  apportez  aux 
esprits  grossiers  une  sagesse  noiiveile,  on  vous  eonside- 
rera  comme  un  homme  inutile  et  sans  sagesse ;  que  si,  au 
contraire^  on  vous  juge  sup^rieur  k  ceux  qui  ont  une 
reputation  de  savoir  et  d'espril^  on  vous  regardera  dans 
la  ville  comme  un  homme  gdnant.  » 

Qu*il  y  ait  dans  ces  vers  une  allusion  k  des  Taits,  sinon 
contemporains,  du  moins  pr^ents  k  la  m^moire  de  tons, 
on  ne  saurait  gu^re  le  contester.  Mais  avec  qui  faut-il 
identifier  eel  homme  g^nant  qu*a  en  vue  Euripide?  Cesl 
k  n'en  pas  douter,  dil  M.  Parmentier,  le  philosophe 
Anaxagore. 

La  Medee  Tut  repr^senl^  en  4^1  avant  J^sus-Chrisl. 
Or,  c*esl  pr^cis^ment  vers  celle  dpoque  qu^Anaxagore, 
accuse  d*impiete  el  de  m^disme,  fut  oblige  de  quitter 
Albenes. 

Anaxagore  etait  un  homme  tr^s  en  vue.  Ses  relations 
avec  Pericies  etaient  notoires,  el  c*est  m^me  pour  frapper 
le  grand  politique  dans  la  personne  de  ses  amis,  avant 
qu*on  se  crAl  assez  fort  pour  Tattaquer  lui-meme, 
qu*on  s'en  prit  success! vement  a  Anaxagore,  k  Phidias  el 


fr- 


(  337  ) 

Ji  Aspasie.  Le  proems  el  la  coodamnalion  du  philosopbe  de 
Clazom^ne  eurent  done  k  Ath^nes,  ou  la  vie  polilique 
£lait  si  intense,  on  immense  relenlissement,  e(  c*e8t  bien 
a  lui  qu'Euripide  fait  allusion.  C'esl  lui  qui,  en  etablissant 
le  premier  une  dislincUon  absolue  enlre  I'esprit  et  la 
mati&re, .  apporta  aux  Alb^niens  une  science  nouvelle; 
c*esl  lui  qui,  en  combaUanl  les  superstitions  propag^es  par 
les  fanaliques  de  I'^poque,  ^lail  consid^r^  par  ceux-ci 
comme  un  homme  gdnant.  M.  Parmentier  a,  d^s  lors, 
parfaitement  raison  en  soutenant  que,  dans  les  vers  de  la 
Medee^  il  ne  peul  etre  Tait  allusion,  comme  on  i*a  suppose, 
ni  k  {Israelite,  mort  depuis  trenle  ans,  ni  k  Socrale  dont 
on  ne  commenoa  i  parler  k  Ath^nes  que  huit  ans  plus 
tard. 

II  y  a  un  deuxi^me  passage  de  la  Medee  od  M.  Parmen- 
lier  croil  qu*il  est  impossible  de  m^connattre  une  allusion 
k  Anaxagore  :  ce  sout  les  vers  214  i  224.  Lk  aussi,  dans 
un  long  discours  de  M^d^e,  qui,  au  point  de  vue  drama- 
tique,  est  un  veritable  hors-d'oeuvre,  il  est  fait  allusion  a 
des  bommcs  qui,  en  menant  une  existence  retiree,  passenl 
pour  d^daigneux  et  s'altirent  la  liaine  du  vulgaire.  II  est, 
en  effet,  difficile  de  ne  pas  recounaltre  dans  ces  hommes 
Anaxagore  et  ses  amis  qui,  sans  se  mSler  aux  luttes 
politiques,croyaienl  que  le  bonbenr  consisle  dans  le  culte 
de  la  science  pure,  QecopT^Tixoq  ^io^. 

Le  passage  en  question  est  fort  difficile  et  M.  Parmentier 
8*est  eflbrc^  longuemenl  d'y  introduire  de  la  lumi^re.  Je 
regrelte  de  devoir  declarer  qu*^  mon  sens  il  n'y  a  pas 
r^ussi  d*une  mani^re  complete.  Malgr^  tons  les  eflbrts 
fails  par  lui  k  cette  tin,  je  ne  parviens  pas  k  me  persuader 
que  9e|xvou;  yv^dxcL^  signifie  passant  pour  fiers. 
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Eoripide  §t  repr^senter  eo  431  avast  J.-(I,  eo  in^iiie 
lempa  qoe  b  Medee,  one  tragedie  iolitolee  Pkiloeiete,  doot 
il  He  Doos  resle  que  qoelqnes  fragmenls.  Mais  noos 
eoDoamons  par  Dioo  Chrysostooie  le  sojel  de  oe  drame, 
dans  leqoel  Earipide  avait  combio^  la  l^eode  de  Philoctete 
avec  telle  de  PalamMe.  Cette  combioaison  est  Strange  ct 
oe  s'eipliqoe,  dil  M.  ParmeDlier,  qoe  par  le  desir  do  po^e 
de  mettre  en  relief,  par  voie  d*allasioo,  certains  fails 
coDtemporaios.  Palamede  itait  daos  TaDtiquit^  ie  type  de 
rinveoleor  et  do  sage  injostement  pers6cot£. «  Sacbe  bien, 
disait  Ulysse,  d^aprte  Tanalyse  de  Dion  Cbrysostome,  que 
la  persteulioo  a  frapp^  tous  les  amis  de  PalamMe  et  que 
tous  ceux  qui  n*0Dl  pas  pu  fuir,  out  p^ri. » 

Lorsque^  comme  le  fait  remarquer  M.  Parmentier,  on 
songe  aux  pers^ulions  donl  souffraienl  en  ce  moment  les 
amis  de  P^riclte,  k  Phidias  mouranl  en  prison,  a  Anaxagore 
oblige  de  s'enfuir,  il  est  diflBcile  de  ne  pas  voir  un  rapport 
entre  les  dtranges  paroles  d'Ulysse  et  Ies^v6nements  du 
temps. 

D'ailleurs,  dil  avec  raison  M.  Parmentier,  il  n^est  pas 
un  seul  des  drames  d'Euripide  oA  n*apparaissent  des  pre- 
occupalionH  conlemporaines.  M^n^las,  mis  sur  la  sc^ne  en 
pleine  guerre  de  Peloponese,  expiail  le  crime  d'avoir  ^t^ 
jadis  roi  de  Sparte.  V Andromaque  n*est,  d*un  bout  k  Tautre, 
qu*un  pamphlet  politique. 

Aprto  ces  considerations  g6n6rales,  M.  Parmentier 
revient  k  son  sujet  principal. 

Anaxagore  est  le  premier  qui  ait  pr6n£  et  pratiqu^  k 
Alh^nes  le  OecopY^Tixi^  ^(o^.  La  contemplation  de  la  virile, 
Ot(i>p{a,  6tait,  d*apr^s  lui,  le  veritable  but  de  la  vie :  tou 
^lou  TiXo(.  Comme  on  lui  demandait  pourquoi  on  devait 
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aitacher  du  prix  k  Texistence,  il  r^pondil :  toG  6e(i)p7i(rai 

[evexa]  t6v  oiipavov  xal  ty^v  irepl  xou  oXou  x6(T[lo\j  Ta^^v. 

Or,  n'est-ce  pas  cetle  mdme  maxime  qu*£nonce  Euripide 
dans  UD  fragment  calibre  (910):  f  Heureux  celui  qui  se 
donne  k  la  science,  qui  ne  m^dile  aucuno  injustice  coulre 
ses  concfloyeiis,  qui,  (andis  qu*il  conlemple  Tordre  inalte- 
rable de  la  nature  immortelle,  son  origine  el  ses  elements, 
n'est  jamais  envahi  par  la  peiis^e  d*une  action  hon- 
teuse.  » 

Ce  magnifique  £loge  ne  peut  s'adresser  qu*i  Anaxagoro. 
Cest  lui  encore  qu'Euripide  a  en  vue  lorsque,  dans  l7on,  il 
parle  de  ces  sages  qui  se  taisent,  ne  conrenl  point  aux 
affaires,  vivent  pour  eux-mdmes  et  rient  du  \ain  bruit 
dont  les  insens(§s  remplissent  la  eil^. 

Dans  VAntiope  ^lait  d^baUue  tout  an  long,  entre  Z^thus 
et  Amphion,  la  question  de  savoir  si  c'est  h  la  vie  d'action 
ou  k  la  vie  contemplative,  QstopTixixo^  ^{o^,  qn*il  convient 
de  donner  la  preference.  Cesl  bien  Ik  le  syst^me  d*Ana* 
xagore,  discute  contradictoirement  sur  la  seine. 

Anaxagore  etail  cosmopolite  :  encore  une  id^e  nouvellc 
introduite  par  lui  k  Athines.  <  Ma  patrie  est  l^-haut», 
disait-il,  en  montrant  le  ciel. 

Or,  que  dit  Euripide,  fragment  1047?  L'air  tout  entier 
est  ouvert  au  vol  de  I'aigle  :  aitada  Se  ^6wv  ivSpl  yewaiy 
«aTpt?, 

Anaxagore  avait  dil  en  perdanl  son  flis :  rfieiy  on  Qvtitov 
irfiyyr\90L.  II  ^tait  kge  k  ce  moment  de  plus  de  soixanle  ans. 
Or^dans  VAlcesfe,  Euripide  fait  dire  au  choeur  qu*il  a  connu 
de  pris  un  homme  qui,  malgre  son  grand  &ge  et  ses  che- 
veux  grisy  supporta  avec  fermete  la  mort  d'un  His  unique  et 
plfsin  de  promesses. 
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Lallusion  it  Anaxagore  esl  ^videate  et  on  ne  la  conteste 
plus  gu^re. 

Dans  la  suite  de  son  travail,  M.  Parmentier  signale  plu- 
sieurs  autres  points  accessoires  oii  la  communaut^  d*id^es 
entre  Anaxagore  et  Euripide  est  ^alement  apparente. 

Tons  deux  atlribuenl  le  d^bordement  du  Nil  k  la  fonte 
des  neiges  dans  r£tbiopie« 

llsexposent  les  mSmes  id^es  quant  au  r6le  resiiectif  des 
deux  sexes  dans  la  generation. 

Les  opinions  d'Anaxagore  en  matiire  d*astronomie, 
opinions  en  grande  partie  originates,  sont  reproduites  par 
Euripide. 

Le  philosophe  de  Clazom^ne  avait  appel^  le  soleil  une 
masse  ign^e,  jjiuSpo^  ou  Xi6i<  Siairupog.  Euripide  le  qualifie 
de  x?^<^^  pOiXo^,  de  masse  d*or,  apparemment  en  fusion. 

Les  anciens  avaient  d&jk  constat^  chez  Euripide  une 
veritable  TroXurcpayiJio^vTi  iiepl  xdt  {xericopa.  M.  Parmentier 
^tablit,  par  de  nombreux  exemples,  Texactilude  de  celte 
constalalion.  Or,  Tanalogie  k  cet  egard  des  id^s  d'Euripide 
et  de  celles  d'Anaxagore  n*est  gu^re  contestable. 

Ce  qui  est  assez  ^tonnanl,  c*est  qu*une  des  id^s  favo- 
rites d*Anaxagore,  savoir  que  la  mati^re  est  mise  en  mou« 
vement  et  coordonn^e  par  Tesprit,  vou^,  ne  semble  pas 
avoir  ^t^  exprim^e  par  Euripide  d'une  mani^re  nette  et 
precise.  Mais,  dit  M.  Parmentier,  cette  omission  est,  en 
somme,  tres  naturelle.  D'abord  il  ^tait  dangereux  de  se 
brouiller  en  queique  sorte  ouvertemeul,  notammentsur  la 
seine,  avec  la  religion  officielle,  que  la  th^orie  du  Nou^, 
substitui  aux  dieux  de  FOIympe,  semblait  devoir  ^branler, 

Ensuite,  des  considerations  d'ordre  purement  litt^raire 
rendaient  impossible  k  Euripide  de  transporter  au  th^&tre 
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uoe  abstraction  telle  que  le  Nou^.  Euripide  consacre  done 
le  nom  traditionnel  de  Zeus,  tout  en  lui  donnant  une 
acception  aussi  large  que  possible  :  Zeu^  8<m(  6  Zeu^,  ou 

yap  2t8a  tcXt^v  Xdycp. 

N^anmoinsy  dans  un  passage,  Euripide  s*aventure  jus- 
qu*<li  dire  :  Zeu^  evr'  d^voYXT)  ^ uo-eo^  Utb  vou^  ^poxuv. 

D*ailleurs,  dans  les  parodies  d'Aristophane,  Temploi  qu'a 
fait  Euripide  du  mot  voCI^  est  Tobjet  de  mainte  raillerie. 

Nous  ne  pouvons  pas  siiivre  M.  Parmentier  dans  tous 
les  details  des  ing^uieux  rapprochements  par  lesqueiS  il 
s'efforce  de  d^montrer  que  les  id^es  d'Anaxagore  sur 
la  th^orie  de  la  connaissance,  sur  Forigine  du  monde  et 
celle  des  6tres  animus,  se  trouvent  en  grande  partie  dans 
les  drames  d'Euripide,  non  pas  que  celui-ci  se  soit  born6 
k  mettre  en  vers  les  opinions  du  pbilosophe  deClazom^ne, 
—  car  il  se  faisait  T^cho  de  toutes  les  tendances  nou- 
velles  —  roais  parce  que  Tinfluence  exercfe  sur  le  grand 
tragique  par  le  penseur  ionien  a  dA  6tre  considerable. 

Est-ce  k  dire  que  M.  Parmentier  ne  se  soil  parfois 
avanc^  un  peu  trop  loin  sur  le  terrain  des  conjectures?  Je 
n'oserais  pas  le  garantir :  ainsi  je  crois  devoir  faire  des 
r^erves  formelles  au  sujet  de  ce  qu*il  dit  du  Promelhee 
d'Eschyle,  dont  certains  d^veloppements,  en  apparence 
oiseuxy  lui  paraissent  devoir  £(re  expliqu^s  par  le  d^sir 
du  podte  de  faire,  devant  le  public  athenien,  ^talage  d'^ru- 
dition  g^ographique. 

Mais  dans  son  ensemble,  le  travail  de  M.  Parmentier  me 
parait  constituer  une  contribution  imporlante  k  notre  con- 
naissance  du  ih^ilitre  d*Enripide,  et  je  n'b^site  pas  k  pro- 
poser k  la  Classe  d*en  ordonner  Timpression  dans  la  col- 
lection de  ses  Memoir  a  in-S"".  » 


i 
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c  J'approove  de  toot  point  le  rapport  si  complet  dans 
Icquel  ^  notre  honorable  confrdre,  M. .  Wagener,  premier 
commissaire,  a  expos^  tout  TiDl^r^t  du  m^moire  de 
M.  Parmenlier,  et  je  me  rallie  i  ses  conclusions.  » 


c  Je  me  joins  &  mes  deux  savants  confreres  pour 
proposer  Timpression  de  ce  memoire,  dont  je  ne  puis 
cependant  admettre  toutes  les  id^s,  par  exemple  le 
paradoxe  de  Wilamowitz  sur  le  Promelhee  ainsi  que  la 
Irop  grande  importance  accordee  aux  illusions  d*actua- 
lit&» 

La  Classe  decide  Timpression  du  travail  dans  la  collec- 
tion des  Memoires'in-S'*. 


L'organisalion  de  la  cile  athenienne  el  la  reforme  de 
Clisthenes;  par  M.  Henri  Francottc,  professeur  k  I'Uni- 
versit^  de  Li^ge. 

c  M.  Henri  Francotte,  professeur  k  I'Universit^  de 
Li^ge,  a  soumis  ^  la  Classe  un  m^moire  d'environ  trois 
cents  pages,  intitule  :  Vorganisation  de  la  cile  alhenienne 
el  la  reforme  de  Clislhenes. 

Apr^s  des  observations  pr^liminaires,  T^tude  est  divis6e 
en  deux  parties.  La  premiere  partie  (pp.  18-148)  traite 
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de  Torganisalion  de  la  c\{6  alh^nienne  avanl  Clisth^nes; 
la  seconde(pp.  149-307),  de  la  r^forme  de  Clislh^nes. 

Comme  Tauleur  Ta  fail  remarquer,  Ic  sujet  donl  il 
s*occu|)e  a  fail  Tobjel  de  Iravaux  ir^  nombreux;  roais  deux 
doeumenis  r^ccmmenl  d^couvorts,  Tinscriplion  de  D^celie, 
el  la  Politeia  allribu^e  k  Arislole,sonl  venus  augmenter  les 
moyens  el  les  chaoces  de  r^soiidre  le  probl^me.  Cesl  le 
molif  pour  lequel  Tauleur  eu  a  repris  I'examen. 

Les  observalions  pr^limiuaires  exposenl  &  grands  Irails 
les  anl^cedenlsqui  onl  pricidk  la  r^forme  de  Clislh^nes, 
qui,  d'aprte  Tauteur,  esl  le  v^rilable  fondaleur  de  la  d^mo- 
cralie  alhenienne. 

Pour  bien  appr^cier  la  quesliou,  il  csl  n^cessaire  de 
p^n^lrer  dans  la  conslilulion  inlime  de  la  cil£  antique  el 
de  marquer  la  diffi^rence  profonde  entre  celle-ci  el  r£lat 
moderne  :  TEtal  moderne,  qui  ne  connatl  vis-a-vis  de  lui 
que  les  iodividus,  el  la  cit^  anlique  qui  se  composail  d'un 
certain  nombre  de  cadres  superposes  dans  loule  unc 
hi^rarcbie,  k  la  constitution  desquels  deux  principes  elaienl 
appliques :  le  principe  gentilice  et  le  principc  territorial. 
Cest  sur  ce  dernier  principe  que  r£lal  ath^nien  s*appuya 
pour  se  fortifier,  non  pas  en  supprimanl  le  principe  genti- 
lice ou  familial,  mais  en  raffaibKssant,  et,  au  besoin,  en 
combinanl  Jes  deux  principes  de  groupement  des  individus. 

La  premiere  partie  du  m^nioire,  Torganisation  de  la 
cite  avanl  Clisthenes,  Iraite  d*abord  des  deux  classes  bien 
distinct es  que  Ton  trouve  k  A  thanes  d^s  Torigine,  les 
georgoi  et  les  demiurges,  d'uno  part,  d'autre  part,  les 
Eupalrides.  Ceux-ci  sonl  seuls  ciloycns,  parce  que,  seuls, 
ils  sonl  dans  les  cadres  k  la  fois  poliliques  el  religieux  qui 
existaienl  primitivemenl  :  les  Iribus,  les  phratries,  les 
gene. 
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Les  gen£  ont  une  originc  naturelle.  lis  sont  anl^rieurs 
it  la  cil^  el  bas^s  sur  la  comrounaut^  d'origine,  sur  la 
pareni^.MaiSy  k  un  moment  donn^,  un  l^gislaleur  a  r^u- 
iaris^  rorganisalioD  des  gen£,  en  cr^anl,  par  diverses  ope- 
rations, un  ensemble  sym^trique  de  360  gen£,  dont  cha- 
cuu  compte  trenle  chefs  de  faroille  :  ce  qui  fail  un  total 
de  10,800  chcrs  de  famillc.  L*exi$lence  de  cette  oi^nisa- 
lion  num^rique  est  hors  de  doute.  Consid^r^e  dans  son 
principe  m£me,  elle  n'est  point  particuli6re  k  Athftnes. 
Ellese  retrouve,  par  exemple,  k  Samos  el  k  Byzance. 

Ccs  chiffres  ne  s'appliquent  qu*aux  Eupatrides,  seuls 
membres  desgen6.  D'ailleurs,  ils  correspondent  en  r^alit^ 
k  la  division  de  la  propri^l^  fonci^re  de  TAttique  en  10,800 
xXripoi  ou  heredia,  et  ils  ont  dur^  aussi  longt^nips  que  le 
xkr\po<;  fut  inalienable  et  k  Tabri  de  la  succession  testa- 
mentatre. 

Quelle  est  i'origine  des  tribus  et  des  phratries  ?  Ont-elles 
6{&  cr^ees  naturelleroent  par  le  de\eloppement  du  genos, 
ou  sont-ce  des  cadres  que  la  cite  a  imposes  dans  h  suite 
aux  gend. 

La  phratrie  est  un  groupe  de  gend,  constituant  une 
grande  confr^rie  religiepse.  Dans  Torigine  elle  fut  un 
produit  spontane  des  relations  de  voisinage  entre  les  gend 
nobles;  mais  le  l^gislateur  est  intcrvenu  dans  la  suite  pour 
op^rer  le  groupement  symetrique  des  phratries  en  douze 
gen£  cbacune,  sans  faire  cependant  de  la  phratrie  une 
circonscription  administrative  bas^e  sur  le  principe  terri- 
torial. 

Quant  aux  tribus,  les  hypotheses  sur  leur  origine  sont 
si  nombreuses  qu'il  faut  renoncer  k  en  grossir  encore  le 
nombre.  Mais  la  tribu,  telle  qu*elle  se  monlre  k  nous  dans 
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la  cit£  organis^e,  pr^sente  un  compromis  du  principc  gen- 
(ilice  et  du  principe  lerriloriaL  Elle  est  ^  la  fois  un  prio- 
cipe  de  classificalion  des  genS  el  des  phralries,  el  d*au(re 
pan,  une  subdivision  lerriloriale,  une  circonscriplion 
administralive,  el  comme  (elle  elle  comprend  les  nau- 
craries.  Celles-ci  sonldes  subdivisions  du  lerriloire,  insti- 
lu^es  pour  des  raisons  d'ordre  mililaire  el  financier,  el, 
pour  ce  noolif,  elles  comprenaienl  loule  la  populalion, 
mais  avec  des  obligalions  el  des  charges  diiT^renles.  Les 
georgoi  el  les  demiurges  sonl  done  enlres  dans  la  ci(6  par 
les  naucraries  el  par  les  iribus.  D'aulre  pari,  pour  dire 
ciloyen,  il  Taul  £lre  dans  une  phralrie.  Con)menl  les 
georgoi  el  les  demiurges  y  son(-ils  enlres?  lis  onl  form6 
enlre  eux  des  commnnaul^s  religieuses,  appelees  ibiases, 
lesquelles  onl  ^l^  incorporees  dans  les  phralries  k  cdl^  des 
genS  nobles,  de  sorle  que  les  phralries  renfermaienl  d^or* 
mais  deux  calegories  de  inembres,  les  gentles  ou  meinbres 
des  gen6  nobles,  el  les  org^ons  ou  ihiasotes,  mennbres  des 
commiinaul^s  de  georgoi  el  de  demiurges.  L*enlree  de 
ceux-ci  dans  la  cil^,  c'esl-^-dire  dans  les  iribus,  les  phra- 
lries el  les  ihiases,  esl  anierieure  k  Clislhenes. 

La  r^forme  de  Clislhenes  n'a  pas  accompli  celle  Irans- 
formalion ;  mais  elle  en  a  facilil6  rach^vement. 

La  deuxieme  parlie  du  m^moire  iraite  de  la  r^rorme 
de  Clislhenes. 

M.  Francolle  en  ^ludie  d'abord  les  molifs.  Les  trois 
parlis  qui  sonl  en  presence  k  T^poque  de  Pisislrale,  les 
Pediens,  les  Paraliens  el  les  Diacricns,  sMdenlifieni,  dil 
Tauleur,  avec  les  irois  parlis  qui,  ant^rieuremenl,  ^ous 
Tarchonlal  dc  Damasius,  ^laienl  en  lulle,  les  Eupalrides, 
les  demiurges,  les  georgoi.  Cede  opinion,  dil  Tauleur,  nVsl 
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pos  noiivelle;  mais  elle  a  ^te  confirmee  el  rectifi^  par  ce 
que  la  Poliieia  nous  apprcnd  sur  rarcbonlat  de  Damasius. 
Ceft  parlis  avaienl  r^v^l^  la  pui^saDce  persislanle  des 
Eupalrides,  puissance  morale,  i  la  fois  religieuse  et  locale, 
issue  d*une  longue  cohabitation  aux  m£mes  lieox  el  des 
relalions  de  voisinage.  CeUe  double  influence  £lail  mise  en 
oeuvre  par  Isagoras,  Padversaire  de  Clislhdnes. 

Clisth^nes  vcut  la  briser.  De  plus,  il  s'atlache  k  r^gula- 
riser  la  situation  d'un  grand  nombre  dindividns  dont  le 
droit  de  cil^,  it  raison  sp^cialement  de  Tirr^ularil^  de 
leur  filiation,  £tait  contestable  et  contest^. 

Clisth&nes,  dit  M.  Francolte,  6tait  un  bomme  d'Etat 
d*un  jugemenl  droit  et  de  fcrme  decision,  comme  le  fut 
Solon;  il  n'avait  rien  d*un  demagogue.  II  en  difli^rait  pro- 
fond^menl  par  le  respect  du  pass^,  par  des  i^gards  pour  la 
tradition.  Ce  n*est  pas  la  main  d'un  brutal  r^volutionnaire, 
c*^lait  la  main  respectueuse  d'un  r^rormalcur  qu'il  portait 
sur  r^difice  qui  avait  abrit^  la  g^n^ration  anl^rieure. 
Sa  r^rorme  consiste  essentiellement  en  trois  points. 
1""  II  8upprime  les  anciennes  tribus  et  les  naucraries. 
2*  II  cr^e  de  nouveaux  groiipementssuivant  le  principe 
territorial :  tribus,  d^mes,  tritlyes.  II  institua  dix  tribus,  et 
partagea  TAttique  d'apr^s  les  d&mes  en  trente  parts  ou 
tritlyes,  dix  pour  les  environs  de  la  ville,  dix  pour  la 
Paralia,  dix  pour  la  Mesogaia,  et  par  le  sort  il  en  distribua 
trois  dans  chaque  Iribu,  de  sorle  que  chacune  des  tribus 
^tail  repr^enl^e  dans  toules  les  r^ions.  Cbaque  trittye  se 
compose  d'un  certain  nombre  de  dimes.  Le  nombre  des 
demotes  est  consid^rablement  augment^  par  la  naturali- 
sation accord^  aux  individus  dont  le  droit  de  cit^  £tait 
contestable.  Au  moment  de  la  r^forme  de  Clisth&nes,  £lai( 
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demote  le  ciloyen  domicilii  dans  le  d^me;  mais  une  fois 
acqiiise  par  le  domicile,  la  quality  de  demote  se  Iransmet- 
tail  h^r^dilairemenl  aux  descendants.  Chaque  d^me  lienl 
une  liste  de  ses  membres,  et  ceue  lisle  esl  celle  des 
ciloyens.  l/inscriplion  se  fail  i  I'ige  de  18  ans,  ^  la  suile 
d'une  enqiidle  donl  les  d^iails  son  I  Ton  mis  par  la  Polileia. 

Z'^  Ciislbenes  laisse  subsisler  les  phralries  el  les  gend; 
mais  il  admel  aux  phralries,  donl  le  nombre  s'^lail 
augmenl^  selon  loule  vraisemblance,  lesnouveaux  ciloyens 
auxquels  il  a  accord^  la  naluralisalion,  el  qui  sonl  enlr^s 
dans  les  ihiases  des  geomoroi  el  demiurges. 

Cnflnja  derni^re  parliedu  M^moire  expose  Torganisa- 
lioo  des  pbralries,  des  gene  el  des  denies  apids  Ciislbenes. 
Toul  ciloyen  est  inscril  sur  la  lisle  d^une  phralrie  el  sur 
la  lisle  d'un  d6me.  L'inscriplion  dans  la  pbralrie  requiert 
la  qualil£  de  membre  d*un  genos  noble  ou  d*un  ihiase. 
M.  Francotle  rend  comple  de  certains  fails  dod  Ton 
pourrail  conclure  qu'il  y  avail  des  citoyens  qui  n*£laienl  ni 
gentles,  ni  ibiasoles,  el  il  discute  a  ce  sujet  les  hypo- 
Iheses  que  Ton  a  d^duiles  des  decrets  de  D^c^lie.  Ciislbenes 
D^a  ^labli  aucune  relation  locale  enlre  la  pbralrie  el  le 
d^me.  Ces  deux  organismes  reslent  ind^pendanls  Tun  de 
Tautre.  Mais  k  qupi  serl  la  double  inscriplion  du  ciloyen 
dans  la  phralrie  el  dans  le  d^me? 

c  La  pbralrie  jusqu'^  T&ge  de  18  ans,  ensuile  le  d^nie, 
esl  la  condition  de  Texercice  des  droits  du  ciloyen;  tnais, 
dans  la  pratique,  comme  jusqu'ji  18  ans,  il  n'y  a  pour  le 
ciloyen  que  des  droits  priv^s,  on  pent  dire  que  la  pbralrie 
esl  la  condition  de  I'exercice  du  droit  priv^.  Apr§s  18  ans, 
c*est  en  r^alil^  ralTilialion  au  d^me  qui  seule  produil 
Teflet;  elle  donne  directement  la  faculty  d'exercer  les 
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droits  poliliques;  roais,  comme  ceUe  faculty  est  aitacbee  k 
la  fliiation  legale,  Ic  dime  donne  indircctem^nl  el  par  voie 
de  consequence  ia  facull^  d*exercer  les  droits  privis. 
Apris  18  ans,  I'lnscription  k  la  phratrie  est  done  slricte- 
menl  inutile;  mais  elle  n*en  subsiste  pas  naoins.  »  Remar- 
quons  d^ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  diden- 
tifier  le  regislre  atbenien  avec  notre  ^lat  civil.  A  Atbines, 
I'acte  instrumentaire  de  rinscription  malerielle  n'avait 
aucune  force  probante. 

L'acle  juridique,  c'est  la  presentation  du  flis  k  la  pbra- 
trie  ou  au  dime  et  son  acceptation  par  la  pbratrie  ou  par 
le  deme.  Devanl  la  justice,  cet  acle  n*esl  pas  prouv^  par 
le  registre,  mais  par  la  preuve  teslimoniale. 

L'acte  juridique  ne  crie  pas  un  droit.  Ce  qui  cr^o  Je 
droit,  c'esl  le  fail  d'etre  le  fils  legitime  d*un  citoyen  el 
d*une  citOTenne:  c'esl  done  le  fait  mime  de  la  naissance. 
Mais  Tacte  juridique  est  la  condilion  esscntielle  de  Texer- 
cice  des  droits  civils  et  politiques. 

Pour  finir,  M.  Francolte  examine,  k  la  lumiire  des 
solutions  acquises,  certains  cas  d'application  qu*il  ren- 
contre dans  les  plaidoyers  civils  des  orateurs  ath^niens  : 
questions  d'adoption,  preuve  de  la  possession  d'etat,  etc. 

Nous  avons  r^um^,  aussr  exactemenl  que  possible,  le 
m^moire  important  et  int^ressant  de  M.  Francotte.  II  n'est 
gu6re  n^cessaire  de  rappeler  que  Tauteur  se  meul  cons- 
tammenl  dans  un  domaine  rempli  de  conlroverses  ct 
d*bypotbeses. 

Ce  nVst  qu'apr&s  avoir  discuti  les  texles  souvent  con* 
tradictoires  des  anciens  el  apres  avoir  d^hlaye  le  terrain 
des  bypothises  innombrables  des  savants  contemporains, 
qu'il  arrive  successivemenl  aux  r^sultats  que  nous  avons 
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indiqu^s,  gr^ce  surtout  aux  renseignements  que  de  nou- 
velles  sources,  les  d^crels  de  D^c^lie  et  la  Polileia,  Tour- 
nissent. 

Parmi  ces  r^sullals,  quels  sonl  ceux  qui  sout  d^rmais 
acquis  k  la  science?  Quels  sonl  ceux  que  des  (ravaux  ult^- 
rieurs  viendronl  modifier  ?  Ceslce  qu'il  est  difficile  de  dire 
des  ce  momenl.  II  faudrait  k  eel  effel  reprendre,  disculer 
toule  la  mali^re  point  par  point,  el  faire  un  nouveau 
m^moire. 

Ce  qui  roe  semble  hors  de  conieste,  c*est  que  Tauteur  a 
consult^  (oules  les  sources  importanles  de  Tantiquit^  el 
les  iravaux  modernes,  m£me  les  plus  r^cenls,  qu*il  fail 
preuve  d'une  saine  critique  et  d*un  esprit  juridique  que 
Ton  ne  rencontre  pas  loujours  dans  les  Merits  qui  traitenl 
des  antiquites  grecques.  Aussi  sommes-nous  d*avis  que 
r^tude  de  M.  Francolte  figurera  avec  honneur  dans  les 
Memoires  de  I'Acad^mie.  > 


c  Je  me  rallie  volontiers  aux  conclusions  de  M.  Willems, 
qui  a  bien  voulu,  quoique  la  Classe  m'efil  d^ign^  comme 
premier  rapporteur,  examiner  avant  moi  le  m^moire  de 
M.  Francolte. 

Je  crois  n6anmoins  devoir  faire  remarquer  qu*&  mon 
sens  Tauteur  a  donn^  k  son  travail  une  irop  grande  exten- 
sion; c'est,  en  eflfet,  plut6t  un  traits  qu'un  m^moire  qu'il 
nous  a  pr^sent^. 

Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  mon  honorable  confrere,  la 
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d&^ouverle  d'une  curiense  inscription  de  D^c^lie  et  du 
precieux  Irail^  d'Arisiote  sur  la  constitution  d'Alh6ne$  est 
venue  nous  apporter  des  renseignements  in^ditsel  impor- 
tants  sur  Thistoire  des  institutions  de  TAttique;  il  iStait  dis 
lore  utile  de  tirer  parti,  comme  Pa  fait'  M.  Francotte,  de 
ces  nouveltes  donn^es  pour  rectifier  certaines.  erreurs, 
peut-^tre  Don  encore  remarquees,  qui  se  sont  glissees  dans 
la  plupart  des  ouvrages  sur  Thistoire  el  les  anliquit^s  de 
la  Gr^ce.  Mais  il  n'aurait  pas  fallu,  d'apr^s  moi,  faire  k  ce 
propos,  sous  forme  de  m^moire  acad^mique,  une  ^tude 
complete  sur  la  constitution  d*Athdnes. 

II  r&ulte,  en  efTel,  de  la  methode  adoptee  par  M.  Fran- 
cotte qu*il  y  a  dans  son  grand  travail  peu  de  choses  r^elle- 
ment  neuves. 

A  r^poque  actuelle,  oh  paraissent  tant  de  livres,  il  est 
bon  de  rappeler  de  temps  en  temps  le  mot  de  Callimaque  : 

TO  l^iyoL  ptpXtov  ?TOv  Tw  [jLeyaX(j>  xaxcj). 

Quoi  qu*ii  en  soil,  j'estime,  d'accord  avec  M.  Willems, 
que  le  m^moire  de  M.  Francotte  pent  oceuper  une  place 
honorable  dans  les  publications  de  la  Classe,  parce  qu*il 
denote  de  la  part  de  i'auteur  une  solide  Erudition  et  une 
saine  critique,  el  que,  de  plus,  il  est  ^crit,  ce  qui  n*est  pas 
commun,  d'une  plume  souple  et  alertc. 

Mais  je  me  permets  d'exprimer  I'espoir  qu'd  Tavenir 
M.  Francotte,  —  s'il  entre  dans  ses  intentions,  comme  je 
le  suppose  et  le  soubaite,  de  faire  encore  des  communica- 
tions k  la  Classe,  —  s'appliquera  davantage  k  condenser 
le  r^ultal  de  ses  Etudes.  » 
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«  Le  travail  que  M.  Prancotle  presente  k  rAcad^inie 
t^moigne  de  reciierches  approfondieset  jiidicieuses,  mais 
il  promet  par  son  litre  beaucoup  plus  qu'il  ne  donne. 
De  rorganisation  de  la  die  alhenienne!  On  s*aUend  k 
Irouver  ici  une  ^lude  complete  sur  toules  les  qneslions  que 
comporle  un  pareil  sujel;  on  s'attend  a  voir  discuter 
Toeuvre  de  Dracon  el  snrlout  celle  de  Solon,  le  l^gislateur 
par  excellence  de  la  cite  d'Aih^nes.  Or,  le  nom  de  Solon 
figured  peine  dans  ce  memoire  de  trois cents  pages,  el  il 
n'est  pas  dil  un  mot  de  la  port^e  de  ses  r^formos. 

Le  litre  de  M.  Prancotle  est  done  inexact;  en  r^alit^, 
son  volumineux  travail  ne  s'occupe  qued*un  point,  legrou- 
pemenl  de  la  population  en  geni^  en  phralries  et  en  ph}  los. 
Est-il  permis,  en  n^gligeanl  lout  le  reste  et  noianoment  la 
division  limocratique  de  Solon,  de  formnler,  comme  le  fait 
Tauleur,  des  conclusions  sur  la  nriarche  et  le  d^veloppe- 
ment  de  la  d^mocratie  h  A  thanes?  Je  ne  le  crois  pas,  et 
c*est  le  principal  grief  que  j'adresse  ^  son  6lude. 

Pour  lui,  Clisth^ne  est  le  fondaleur  de  la  democratie  alhe- 
nienne; les  r^foroies  de  Clisth^ne  marquent  la  fin  du 
regime  ariitocralique.  Je  sais  bien  qu*Arislole  dit  quelque 
chose d*analogue, mais  i  sa  vague 6noncialion(Politeia,  12), 
M.  Prancotle  subslitue  one  affirmation  k  mon  sens  beau- 
coup  trop  cal^gorique. 

II  y  a  dans  le  d^veloppement  de  r£tat  ancien  deux  faces 
k  consid^rer.  La  premiere,  c*est  Tabandon  du  principe 
g^n^tique,  transformation  profonde,  radicale,  qui  se  r^per- 
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cute  sur  le  droit  de  famille,  le  droit  de  propri^t^,  le  droit 
p^nal,commesurle  droit  public,  mais  qui  n'apas  pour  con- 
sequence n^cessaire  la  d^mocratie.Quand,  i  Rome,  Servius 
Tullius  introduit  la  plebe  dans  Tl^tat,  il  porta  un  coup  sen- 
sible au  principe  g4n4tiqne,  mais  il  n*en  laisse  pas  moins 
la  preeminence  i  nne  aristocratie  de  la  ricbesse  qui,  en 
fait,  se  confond  encore  avec  I'aristocralie  de  naissance,  et 
pendant  des  siecles  Rome  demeurera  une  aristocratie.  Or, 
ce  qn*a  fait  Servins  Tullius  h  Rome,  ce  n'estpas  Clisth^ne, 
c'est  Solon  qui  Ta  realise  a  Ath^nes,  et  Toeuvredu  filsde 
Mogacl^s  n'a  qu\ine  similitude  avoc  celle  du  roi  ^trusque : 
Tun  et  Tautre  out  cr66  Ics  tribus  ou  phyles  locales.  Mais 
apr^  Clislh^ne  comme  apres  Servius,  le  jus  honorum 
n*apparlient  pas  aux  classes  inf^rieures;  k  Atb^nes,  les 
hommes  de  la  premiere  classe,  en  majority  Eupatrides, 
peuvent  seuls  devenir  archontes,  et  la  direction  de  Tfilal 
demeure  aux  mains  des  families  riches.  S'il  en  avait  et^ 
autremeni,  h  quoi  eussent  tendu  les  efforts  d'Ephialte,  de 
P6riclis  et  des  d<imagogues  qui  leur  succ6dent?  A  quoi 
eussent  servi  h  Rome  les  (enlatives  des  tribuns,  des 
Cannleius,  des  Licinius  Stolo,  et,  deux  siecles  et  demi  plus 
tard,  des  Gracqucs  et  de  leurs  ironies? 

La  democralie  ne  r&ulte  done,  en  aucune  fa^on,  des 
r^tbrmes  de  Clislh^ne.  Elle  est  le  r^sultal  d'unc  seconde 
Evolution,  visible  k  Rome  comme  k  AthSnes,  et  donl  ill 
Ath^nes  comme  k  Rome  le  point  de  depart  est  dans  Tor- 
ganisation  de  I'Etat  primitif.  Uliltat  eupalride  et  I'^tat 
patricien  sont  d^mocratiques,  car  tons  les  citoyens  y  lOnt 
^aux ;  mais  k  cetle  democratic  devaient  &lve  associ^es  les 
populations  autrefois  sujettes,  aujourd*hui  ^mancipees. 
Solon,  Clisth^ne  ont  cbacun  mis  une  pierre  k  Tedifice,  ils 
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n*en  onl  pas  achev^  le  couronnemenl;  ni  Tuo  ni  Pautre 
n*ont  fait  que  les  droils  poliUques  fussenl  I'apanage,  sans 
restriclion,  de  (ous  les  ciloyens. 

A  Aih^nes,  la  supr^malie  de  la  premiere  classe  ne  tenail 
pas  k  Torganisalion  de  Teccl^sie;  Dulle  part  il  n^esl  ques- 
tion,  comme  c'^lait  le  cas  ill  Rome,  d'un  vote  par  classes, 
assuranl  la  majority  aux  plus  riches.  Mais  celte  supr^malie 
r^sultait  du  privilege  exclusifd'occuper  les  magis^lratures, 
el  ensuile  de  I'indiff^reoce  avec  laquelle  la  foule,  respec- 
tueuse  des  iradilions,  se  soumellail  au  gouveineroent  des 
Kaloikagathoiy  et  laissail  ill  un  Ar^opa^e  conservateur  le 
droit  de  veto. 

La  d^mocratie  ne  put  f<§ter  ses  iriomphes  qu'i  la  condi- 
tion de  briser  TAr^opage  el  de  secouer  la  torpeur  des  peliles 
gens  en  les  inleressanl  plus  activement  aux  affaires;  de 
l§,  la  campagne  d*lilphialte  el  I'^tablissement  successif  des 
soldes,  mime  en  faveur  des  membres  de  Tassembl^e. 

Quant  k  la  collation  du  jus  honorum^  elle  ne  i»*^tendit 
que  lenlement,  et  mdme  ne  Tut  jamais  complete,  puisque, 
au  t^moignage  d*Aristote,  les  th^teSyCn  principedu  moins, 
furenl  toujours  exclus  de  rarchontat. 

OA  voit*on  dans  tout  cela  I'leuvre  de  Clistbine? 

J'entends  bien  la  r^ponse  de  M,  Francolte  :  j'oublie  un 
pointy  le  r6le  des  Eupatrides  dans  les  ri^gions  de  la  plaine, 
de  la  montagne  et  de  la  cAle,  el  la  necessity  de  subslituer 
aux  groupemenls  anciens  qui  favorisaient  ces  influences 
locales,  des  circonscriptions  nouvelles.  Mais  ce  que  je  ne 
puis  voir  clairemenl  et  ce  que  M.  Francolte  ne  me  montre 
pasy  c'est  le  r^sultat  pratique  de  cetle  operation.  Car  les 
Eupatrides  pouvaient  exercer  leur  pression  dans  les  d^mes 
et  dans  les  phyles    topiques   aussi  bien  que  dans    les 
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phyies  gen^tiques,  ct  les  ^v^nemenls  en  fournissent  la 
preiive;  el  k  Rome  aussi,  dans  les  tribus  locales,  surtoiit 
k  la  campagne,  la  nobilUas  cooserva  (oute  sou  action. 

Cc  qui  apparail  le  plus  ^videmment  daos  laconsttlulion 
de  Clis(h6ne,c'est  une  tentative  de  pacification,  c^esl  Teffort 
heoreux  d'empecher  le  retour  de  la  tyrannie.  Clistb^ne  a 
sauv^  Ath^nes  du  sori  des  cit^  oh  uo  usurpateur  chas- 
sait  Tautre;  il  lui  a  donn6  la  stability  r^publicaine. 

Ce  seront,  apr6s  cela,  P^ricl^s,  et  Cl^on,  et  Agyrrhios  et 
les  autres  qui  essayeroni  de  faire  de  la  d^mocratie  une  rea* 
lit6  et  qui,  en  somme,  ^cbouerunt  assez  mis^rableroent 
dans  cetle  tentative. 

La  conlroverse  porte,  on  le  voit,  sur  le  fond  mdine  des 
id^es  de  M.  Francotte.  Poor  les  questions  de  detail,  il  me 
serait  ais^  d'^voquer  des  divergences  notables;  niais 
pareilles  divergences  sont  inevitables  dans  un  sujet  aussi 
encorobr^  d*hypothtees.  Sous  peine  de  r^diger  moi-m^me 
on  m^moire,  je  dois  forc^ment  me  borner. 

Peut-on,  comme  le  tente  M.  Francotte,  assimiler  les 
PMi^ens,  les  Diacriens  el  les  Paraliens  aux  Eupatrides^ 
aux  G^omores  et  aux  D^miourges?  Cest  k  roon  sens  ud 
rapprochement  injustifi^  :  personne  n'a  jamais  dit  que  les 
Eupatrides  fussent  tons  habitants  de  la  plaine,  et  com- 
ment  relrouver  les  Paraliens,  ces  hommes  k  tendances 
mod^r^es,  qui  jouissaient  d*uRecerlaioe  aisance,  dans  les 
anciens  D^miourges,  simples  artisans  sansterre,vivant  du 
travail  de  lours  mains? 

Je  ne  puis  non  plus  laisser  passer  sans  protestalioo 
Tasserlion  que  les  Eupatrides  n*6taient  pas  une  noblesse 
conqueranle.  (Page  60  :  <  L'Attique  ne  fut  jamais  le 
tb^&lre  dinvasions  semblables  k  celle  de  la  laconic.  ») 


/ 


V 


(  3»5  ) 

Dijity  k  la  page  96,  M.  Francotle  rappelle  des  fnils  qui 
disenl  le  cunlraire.  Tout  nous  indique  que  la  population 
primitive  de  l*Attique  eiait  pelasgique,  c'est-i-dire  pr^- 
heil^nique;  des  Thraccs  sont  ensuiie  venus  s^etablir, 
DOlanament  k  Eleusis.  Les  loniens  out  dd  vaincre  ces 
Thraces;  ilssesont,  en  pariie,  allies  aux  P^lasges;  lis  ont 
eu  aussi  des  dem^l^s  avec  eux.  Herodole  (vi,  157),  raconle 
comment  ces  Peiasges,  canlonn^s  sur  THymetle,  faisaient 
des  incursions  dans  la  plaine  et  ravissaient  des  jeunes 
filles  ioniennes.  Des  donn^es  analogues  sont  fournies  par 
Thucydide,  Slrabon,  ct  par  les.  fragments  d*H£cat6e,  de 
Myrsilos,  etc.  Cest  ce  que  M.  d'Arbois  de  Jubanville  a 
^tabli  avec  une  sArel6  d*6rudilion  qui  ne  laisse  prise  k 
aucune  critique, 

Les  G^oniores  et  les  D^miourges  ^(aient  assurd- 
ment  des  vaincus,  des  hommes  de  race  ^trangire,  d^ji 
hell^nis^s,  mais  non  encore  admis  dans  la  ci(^,  et  Thypo- 
th^se  de  M.  Francotte,  d*apr^s  laquelle  les  Eupatrides  se 
seraient  progressivemeot  Aleves  par  leur  travail>  par  les 
hasards  de  la  fortune,  refoulant  d'anciens  egaux,  leur 
enlevanl  leurs  terres  et  leurs  droits  et  s*assurant  le  pre- 
mier rang  par  le  seul  eifel  des  forces  ^conomiques,  me 
paratt  dtre  le  rel)ours  de  I'hisloire. 

Je  laisse  de  cdt£  bien  d*autres  points  importants  et  me 
borne,  en  terminanl,  k  exprimer  le  regret  que  M.  Fran* 
cotte  se  serve  constamment  du  mot  iribus  pour  designer 
les  phyles  atb^niennes.  Pourquoi  nc  pas  employer  le  mot 
technique  puistiue  nous  disons  :  pbratrie,  g^nos,  d^me,  et 
qu'aucune  expression  moderne  ne  correspond  d*une  faQon 
adequate  k  celle  d'un  regime  disparu  ? 

D'autre  part,  le  terme  laoi  pour  designer  les  non-eupa- 
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(rides  ne  me  plail  qu*i  demi;  il  appartienl  au  langage 
hom^iiqne,  niais  fut-il  jamais  en  usage  i  Alh^nes?  (1) 

En  ce  qui  concerne  ia  forme  du  memoire,  je  regrette, 
comme  mon  savant  confrere,  M.  Wagener,  que  Tauteur 
n'ail  pas  condense  davanlage  son  exposition;  il  y  a  des 
longueurs,  des  repetitions,  il  y  a  aussi  des  obscurites; 
certaines  discussions  n'aboutissent  pas  ou  du  moins  ne 
paraissent  pas  aboulir.  Tout  cela  gagnerait  i  £tre  allege, 
concentre,  edairci. 

Neanrooins,  Tensemble  du  travail  est  \xh%  digne  d*atlen- 
tion,  el  je  me  rallie  volontiers  aux  conclusions  des  deux 
premiers  commissaires.  » 

La  Classe  se  rallie  aux  conclusions  des  rapports  de  ses 
comroissaires  el  decide  I'impression  du  travail  de  M.  Fran- 
cotte  dans  la  collection  des  Memoires  in-8*. 


Uecouverte  archiologique  a  Foy,  —  Une  inscription  latine 

inidile;  par  M.  J.  Waltzing. 

c  Non  loin  de  la  route  qui  conduit  de  Bastogne  k  Liege, 
sur  le  lerritoire  de  Foy,  on  a  d^couvert,  au  mois  de  mai 
dernier,  de  nombreuses  antiquit^s,  prouvanl  qu'en  eel 
endroil  a  exists  jaJis  une  construction  romaine.  Parmi  ces 
antiquites,  telles  que  des  tuiles  plates  [legul<x\  des  luiles 
faitieres  (imbrices)^  etc.,  il  y  en  a  une  qui  olTre  un  inl^rei 
considerable  :  c*est  une  inscription  que  M.  Waltzing  a  lue 
de  la  maniere  suivanle  : 

(1)  Pourqiiot  M.  Francotlc  ccrit-tl  Clisthknes;  il  faudrait  alors 
Aristidcs,  Aiislophanes,  Socrates,  etc. 


«    » 


IT 
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Deo  En[t)arabo  el  Genio  \  (cenluriae)  Ollodag(i)  porU* 
cumquam  |  Velugnius  Ingenuus  promt  \  serai  post obitum 
eius  I  Sollatius  Victor  fil{ius)  adoptivos  \  fecit. 

Voici  la  traduction  quil  en  donne  : 

Au  dieu  Entarabus  et  au  Genie  de  la  centurie  d'Olio- 
dagus.  Ce  portique^  que  Velugnius  Ingenuus  avait  promis^ 
apres  sa  morty  SoUavius  Victor^  son  fils  adoplif  Va  fait 
construire. 

A  la  suite  d'un  examen  minutieux  et  approfondi  de  la 
forme  des  letlrcs,  M.  Waltzing,  d*accord  avec  M.  le  pro- 
fesseur  Zangemeisler,  dont  la  haute  competence  en  matiere 
d'^pigraphie  laline  est  connue,  ^mel  Tavis  que  Tinscriplipn 
de  Foy  date  du  premier  siecle  apris  J.-C, 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Waltzing,  nous  avons 
affaire  k  une  inscription  d^dicatoire  ou  votive.  Velugnius 
Ingenuus  avait  promis  de  construire  un  porlique  au  dieu 
Entarabus  el  au  G^nie  d*une  centurie  command^e  par 
Ollodagus.  Comme  il  n'avail  pu  ex^cuter  sa  promesse^ 
aprte  sa  mort,  son  fils  adoptif,  Sollavius  Victor,  Texdcula 
i  sa  place. 

Quel  est  ce  dieu  Entarabus  qui  figure  en  tdte  de  notre 
inscription  ?  II  ne  nous  ^tait  connu  jusqu'ici,  sous  la  forme 
d*lntarabus,  que  par  un  seul  monument  ^pigraphique, 
perdu  aujourd*hui,  d^couvert  au  XVI I""  siecle,  d'apr^s 
Wiltheim,  au  village  de  Niersbach,  voisin  de  Tarrondisse- 
menl  de  Treves.  Comme  au  nom  de  ceile  divinity  n*esl 
pas  accoie,  comme  cela  arrive  frdquemment,  le  nom  d'un 
dieu  romain,  il  est  difficile  d'en  determiner  la  nature. 

M.  Waltzing,  qui  n'est  pas  celtisant,  s'esl  adress6  k 
M.  d*Arboisde  Jubainville,  qui,  comme  on  le  sait,  a  fail  de 
la  languc  celtique  une  etude  approfondie,  pour  lui 
demander  k  ce  sujel  un  edaircissement.  Le  savant  fran- 
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QaiiS,  lout  en  faisant  les  reserves  les  plus  formelles,  estime 
que,  d*apre$  r^lymologie,  le  mot  Enlarabus  pourrait  sigm- 
fier  le  dieu  reciproquement  doux,  c'esl-ji'dire  c  door  avec 
les  doux  » . 

Quant  au  centurion  Ollodag  (dent  le  nom  pourrait  £tre 
consid6r6  comme  T^quivalent  de  IlavTayafloi;,  tout  bon), 
c'etait  probablement  un  Gaulois  devenu  citoyen  romain, 
qui  aura  conserve  comme  surnom  son  ancien  nom  barbare, 
par  lequel  il  ^tait  commun^roent  d^sign6  dans  Tarm^e. 

M.  Waltzing  a  ^tabli  par  de  nombreux  exemplesque  les 
centuries  porlaienl  souvent  le  nom  ou  le  surnom  de  leur 
chef  imm^diat. 

Le  G^nie  de  la  centurie  faisait  partie  des  dii  milUares 
auxquels  s'adressait  le  culte  oflBciel  des  l^ions.  Mais 
Passociation  du  culte  de  ce  G^nie  i  celui  d'un  dieu  indi- 
gene, tel  qu'Entarabus,  montre  qu'il  s'agit  ici  d'nne 
d^dicace  ayant  un  caractire  priv6. 

Quels  6taienl  maintenant,  se  demande  M.  Waltzing,  ce 
Velugnius  Ingenuus,  qui  a  promis  le  portique,  et  ce 
Sollavius  Victor,  qui  a  ex^cut6  la  promesse? 

Ce  sont  probablement,  r^pond-il,  des  soldats  de  la 
centurie  d*Ollodag,  et  il  invoque,  h  Tappui  de  cette 
opinion,  de  nombreux  exemples  de  d^dicaces  similaires. 

L^existence  k  Poy,  au  premier  si^cle  de  T^re  chr^tienne, 
d*une  station  militaire  romaine,  est  un  fait  nouveau  et 
curieux.  Cette  station  doit  avoir  eu  une  certaine  impor* 
tance,  puisqu'on  s*est  avis^  d*y  construire  un  portique, 
c'est-^-dire  une  galerie  couverte,  dont  Tentablement  dtait 
supporte  par  une  ou  plusieurs  rang^es  de  cotonnes. 

Or,  un  portique  ne  se  con^oit  gu^re  sans  un  Edifice 
adjacent,  par  exemple  un  temple  ou  un  palais. 

Au  point  de  vue  du  style,  Tinscription  de  Foy  ne  donne 


r 
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lieu  qii*^  une  seule  remarque  :  c*est  qu'on  y  troiive  la 
forme  adoptivos  pour  adoptwus.  Ainsi  que  iM.  Waltziog 
le  fait  observer^  elie  derive  probablemenl  du  lalin  vulgaire, 
qui  a  couserv^  bien  des  formes  du  latin  arcbaique. 
D*ailleurs  QuiDtilien  dous  apprend  que  lorsqu'il  allait  i 
r^cole  (vers  le  milieu  du  premier  si^cle),  on  ^crivait 
encore  servosy  ingenuos;  au  lieu  de  servus^  ingenuus,  Ce 
nVst  que  dans  la  deuxi^me  moiti^  du  premier  sitele  que, 
dans  la  langue  liti^raire,  Vuu  a  ii&  subslitu^  k  Ttio. 

Eu^ard  aux  c6nsid£ralions  qui  pr^cddent,  j'ai  Tbonneur 
de  proposer  k  la  Classe  d'ordonner  Tinscrtioo  dans  ses 
Bulletins  de  la  notice  de  M.  Waltzing  sur  Tinscription 
d^couverte  k  Foy,  non  seulement  a  cause  de  fint^rSt 
qu*offre  ce  monument  au  point  de  vue  de  Tbistoire  ancienne 
de  notre  pays,  mais  aussi  k  raison  du  commentaire  savant, 
ing^oieux,  clair  et  complet  qu'y  a  consacr^  Fauteur,  ancien 
laur^at  de  TAcad^mie.  » 

MM.  Willems  et  Kurtb  approuvent  enti^rement  les  con- 
clusions de  leur  savant  confrere,  M.  Wagener,  et  la  Classe 
les  adopte* 


COMMUNICATIONS  ET   LECTURES. 


M.  Potvin  pr^sente  le  deuxi^me  fascicule  de  son  travail 
sur  Hom^re  :  CAotx  de  Rhapsodies.  La  Classe  en  decide 
Fimpression,  avec  figures  k  Tappui,  dans  le  tome  L  des 
Memoir es  in-i"*. 


I 
r 


(SCO  ) 


Note  complemeniaire  sur  le  theme  symbolique  de  Varbre 
iocri  entre  deux  creatures  affrontees;  par  ie  comte 
Goblet  d'Alviella,  membre  de  TAcad^mie. 

Les  Eludes  de  symbolique  compair^e  que  j*ai  eu  Tbonneur 
de  soumettre  i  rAcad^mie  elqiiej'ai  refondues  Tao  dernier 
dans  un  volume  sur  la  migration  des  symboles,  onl  suscit^ 
des  commentaires  donl,  en  general,  je  suis  loin  d'avoir  k 
me  plaindre.  Je  voudrais  cependant  relever  cerlaines  cri- 
tiques qui  semblent  se  m^prendre  sur  le  point  de  vue  oik 
je  me  suis  plac^.  De  divers  cdt^s,  on  m*a  reproch^  de  sou- 
lenir  que  femprunt  d*un  symbole  k  des  cultes  Strangers 
impliquait  laconnaissance^sinon  Tadoption^du  sensattach6 
k  ce  signe  par  ses  premiers  patrons.  Sans  doute,  le  fait  a 
Ad  fr^quemment  se  passer  ainsi,  et  il  serait  surabondant 
d*en  rappeler  les  exemples.  Mais  je  n'ai  pr^tendu  nulle 
part  que  ce  (Hi  \i  une  r^le  absolue.  J*ai  montr^^^au  con^ 
traire,  dans  bien  des  cas,  qu'en  s'appropriant  un  symbole 
Stranger,  les  religions  y  altachaient  d*orJinaire  une  signi* 
Ocation  nouvelle,  et  j'ai  m£me  donn^  pour  une  r^te 
presque  constante  qu'elles  s'efibr^ient  de  le  rattacber  k 
leurs  propres  embl^mes  ou  k  leurs  propres  traditions.  11 
suffit,  k  cet  ^g^rd,  qu'elles  trouvent,  soit  dans  sa  forme, 
soit  dans  son  rdle,  soit  mdme  dans  ses  associations  habi- 
tuelles,  un  point  d'altache  avec  celui  de  leurs  propres 
symboles  auquel  eiles  le  rapporlent,  ou  avec  Tusage  auqnel 
elles  veulent  Tadapler. 

Si  done  j*ai  chercli6  les  anlec^dents  figures  de  nos 
Perons  dans  les  representations  de  monuments  analogues 


(  361  ) 

qui  se  renconlrent  chez  les  Germains,  les  Gailo-RomaiDS, 
les  Lalins  el  les  Grecs  (1),  il  ne  s'eosuil  nulIemeDli  comme 
on  Ta  pr^tendu,  que  j'attribue  aux  Li^geois  d'avoir  vu 
dans  Icur  P^ron  k  la  fois  Tomphalos  de  Delphes  et  le 
noilliaire  romain,  un  embl6me  phallique,  I'arbre  du  monde 
et  le  simulacre  d*un  dieu  de  la  guerre,  —  <  Francbement, 
je  m'y  perds  >,  s'est  6ct\&  mon  savant  confrere  et  ami\ 
M.  L^OD  Vanderkindere  (2),  et,  francbement,  il  y  aurait 
de  quoi  s'y  perdre,  au  cas  od  j^aurais  £mis  une  pretention 
aussi  extravagante.  Mais,  si  fai  cru  pouvoir  meltre  le 
P6ron  en  rapport  avec  des  symboles,  de  forme  analogue, 
rev£tus  d'une  acception  difTSrente  dans  les  temps  anl6- 
rieurs,  je  n'ai  nullement  soutenu  qu'il  ait  jamais  repr^nl^ 
cbez  les  Li^geois  eux-mSmes  toutes  les  id^es  exprimees 
par  ces  symboles.  Je  suis  convaincu  qu'i  leurs  yeux  le 
P^ron  etait  simplement  un  embl^me  des  francbises  muni- 
cipales  et  m^me  que,  s'ils  r^fl^cbissaient  k  ses  origines,  ils 
ne  devaienl  ^prouver  aucune  difficult^  k  accepter  les  tra- 
ditions le  faisant  ^riger  par  saint  Lambert  dans  renceinte 
de  la  calb&lrale.  Mais  j'estime  qu*ici  nous  avons  le  droit 
dialler  plus  loin  et  de  rechercber  non  seulemeni  comment 
on  est  arrive  k  figurer  par  une  colonne  surmont^e  d*une 
croix  les  francbises  municipales  de  certaines  communes, 
mais  encore  oil  Ton  a  puis^  les  elements  des  accessoires 
qii^on  y  a  successivement  ajout^s. 

En  r^alite,  la  question  est  double.  II  s'agit  d'examincr, 


(i)  BuUeiin  de  VAcadSmie  royale  de  Belgique,   1891,  t.  XXI» 
5iu«  scric,  pp.  239  ct  suivanlcs. 
(2)  Id.,  t.  XXI,  5-  scrie,  p.  497. 

5"*  s£rie,  tome  XXIV.  24 
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d'uoe  party  quelle  a  ^l^  Torigine  direcle  du  monument  et 
ie  but  r^el  de  son  Erection  dans  nos  villes;  d*aulre  part, 
pourquoi  nous  trouvons,  soit  dans  Ie  P<^ron  lui*m£me,  soil 
dans  ses  lepr^sentalions,  des  objels  telsque  la  colonnc,  la 
croix,  les  lioos,  ia  pomme  de  pin,  les  oiseaux  affroni^s. 
La  premiere  question  est  surtout  historique ;  la  seconde 
relive  de  la  symbolique  compar^e.  Ou  plutdt  la  premiere 
appartient  k  Thistoire  des  ^v^nements  et  des  institutions, 
la  seconde  i  Thistoire  de  Tart  et  du  symbolisme, 

Je  ne  renonce  pas  i  Tid^e  d'^tablir  que  Parous, 
Rulandsaiile  et  Irminsaule  sont  des  formes,  diif^renci^es 
par  les  temps  et  les  milieux,  soil  de  la  colonne  v^n^r^e 
par  les  Germains  k  litre  de  simulacre  ou  de  symbole,  soit 
du  poteau  ^rig^  dans  leurs  assemblies  publiques  en 
Phonneur  de  quelque  divinity  prolectrice  (i).  Pour  Ie 
moment,  apr6s  avoir  rappel^  dans  quel  sens  j'entends 
6tudier  la  transmission  des  symboles,  je  voudrais  simplc- 
ment  ajouter  quelques  mots  sur  la  filiation  du  thime  sym- 
bolique ou,  si  Ton  veut,  ornemental,  dont  j'ai  eu  occasion 
de  vous  enlretenir  dans  mon  Essai  sur  les  antecedents 
figures  du  Peron^  et  que  j'ai  £tudi6  d'une  fa^on  plus 


(I)  M.  Eug.  Monscur,  disculant  ccUc  question  dans  Ic  supple- 
ment liltcrairc  do  YIndipcndance  beige  du  3  mai  4892,  apres  avoir 
rappde  que,  scion  certains  chroniqueurs,  les  Germains  elevaient 
dans  Icurs  assemblages  publiques  un  poteau  symbolique  ornd  d*un 
bouclicr,  fait  valoir  qu'ils  avaient  un  dicu  des  assembices,  probablc- 
ment  Ticw,  dont  Ie  nom  survit  dans  Ie  nom  du  Mardi,  Tuesday,  et 
dont  on  croit  avoir  rctrouvd,  dans  une  inscription  latino  d*Angle- 
terro  (MARTI  THINGSO),  repilheto  caractdristique  :  Thingtaz^ 
(dtYopalo;),  Ie  dicu  du  Tbing  ou  de  Tassemblee* 
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approfondie  dans  ma  dissertalion  sur  les  arbres  paradi- 
siaques  des  Aryas  et  des  Semites  (1),  ainai  que  dans  n)a 
note  sur  la  f(icondation  arliflcielle  du  palmier  chez  les 
Assyriens  (2).  II  s*agit  des  images  qui  repr^sentenl  un 
arbre,  une  lige,  une  colonne  el  d^autres  objeis  encore, 
cntre  deui  animaux  ou  deux  monstres  afTronl^. 

Je  ne  reviendrai  plus  sur  la  signifiealion  de  celle  sc^ne 
en  Assyrie  ou  en  Chald^e.  Chez  les  Pb^niciens  et  les  Grecs, 
nous  trouvons,  —  k  cdt6  de  I'arbre  convenlionnel  entre  ses 
deux  acolytes  roonstrueux,  —  certaines  variantes  oji  Ton 
Yoit  tantdt  une  pierre  conique,  tantdt  un  ^dicule,  accost^s 
de  deux  oiseaux,  particulierement  de  deux  colombes.  Sur 
une  monnaie  Cypriote  de  Paphos,  la  pierre  sacr^e,  d^crite 
par  Tacile  comme  servant  de  simulacre  k  Aphrodite,  est 
dress^esous  un  loit  oi^  percbent  deux  colombes,  cette  fois 
adoss^es  (3).  On  en  a  conclu  avec  raison  qu*il  y  avail  \k  une 
repr^entation  du  temple  de  Paphos;  seulement,  par  une 
curieuse  application  moderne  de  ce  que  M.  Clermont- 
Ganneau  a  nomm6  la  mythologie  iconographique,  on  en  a 
inf^r^  que  ces  oiseaux  representaient  les  occupants  ail^s 
des  pigeonniers  attaches  au  sanctuaire  (4).  Or,  il  faut 
observer  qu'on  trouve  encore  d*autres  animaux  aux  cdt^s 
de  rimage  de  la  grande  d^esse  et  de  ses  cong^n^res,  — 
notamment  deux  cerfs  sur  une  monnaie  de  Phrygie,o(k  Ton 


(I)  Bulletin   de  I'Acadetnie    royale  de  Belgique,  1890,   t.  XIX, 
5"**  s^rie,  pp.  633  et  suivantcs. 

(3)  Id.,  1890,  t.  XX,  3"«  scrie,  pp.  S39  et  suivantcs. 
(5)  Id.,  1891,  t.  XXI,  S"*  s^rie,  p.  264,  fig.  I». 

(4)  Cf.  Francois  Lbnoriiakt  daos  la   Gazelle  archdologique  [de 
1878,  pp.  iS  ct  suivantcs. 
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remarqiie  une  image  de  )'Arlemis^ph^i6nne,qui  rappelle 
EinguliSrcmenl  Ics  formes  d'un  b^Lhyle  ans^. 


Ileiut  frai'foiK  dt  namin^a  Iqae,  1.  II  H8!W',  |.l.  II,  fig.  i:, 

De  plus,  les  deux  colombes  accoslenl  parfois  direcle- 
menl  la  pierre  conique,  sans  intervenlion  d'une  cooslruc- 
tioii  quelcoaqiie,  comme  on  peul  le  voir  sur  une  sl^le  de 
Libya  que  j'ai  anl^ricurenieDl  reproduile  (1). 

CommeDi  celie  variante  du  iheme  assyriea  s'est-elle 
cooslilut^e  parmi  les  populations  ph^niciennes  ?  Si,  comme 
je  crois  I'avoir  monlr^,  I'arbre  enlre  deux  animaux  repr£- 
senle  g^ndralemeni,  dans  I'iconograpliie  assyrienne,  la 
d^csse  Istar,  prototype  ou  Equivalent  d'Astan^,  les  Ph^ni- 
ciens,  qui,  du  reste,  se  figuraient  ^galemenl  cetle  dcr- 
ni^re  sous  la  physionomie  d'un  cypr^,  n'^prouvirent 
aucune  difficult^  i  remplacer  I'arbre  par  la  pierre  coaique, 
partout  oil  c'^tait  sous  celte  derni^re  Torme  qu'ils  v^n^ 
raient  la  grande  d^esse  de  la  nature.  Qaanl  i  la  transfor- 
mulion  des  monslres  et  des  animaux  f^roces  en  colombes, 
en  cerfs  ou  autres  animaux  r<!els  el  pacifiques,  on  peul 
sc  demander  s'il  u'est  pas  attribuable  d  I 'intervention 
de  I'art  grec,  qui  pr^r^ra  (oujours  les  £lres  nalurels  el 


{\)  BulMin  de  rAcademie  rogah  de  Helgique,  I.  XXf,  3<"  s6rle, 
p.  364,  fig.  U. 


^ 
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les  siijels  gracieux.  En  effel,  le  lh6mc  de  ridicule  acco<t£ 
de  deux  colombes  se  rencontre  di^k  parmi  les  bijoiii 
recueillis  k  Hyc^nes  par  le  docteur  SchliemanD  (1).  Les 
stales  de  Libye  datent  d*une  epoque  oil  les  influences 
grecques  commencent  k  se  fairc  sentir  dans  Tart  pb^ni- 
cien  (2).  Enfin  la  niODnaie  de  Paphos  ne  remonte  quk 
r^poque  irop6riale, 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Grecs  avaienl,  de  leur  cdle,  un 
b^lbyle  moins  exolique  d^origine  que  la  pierre  sacr^e 
de  Paphos.  Celail  Tomphalos  d'Apollon,  ordinairernent 
repr^sen(6  sous  la  forme  d*une  pierre  conique,  recouverte 
de  bandeleUes  ou  de  draperies.  Celle  pierre  sacr^e  passait 
pour  (igurer  Toanbilic  du  mon^de,  et  on  faisait  courir  k  ce 
sujet  le  bruit  que  Zeus,  vonlanl  connattre  le  centre  de  la 
terre,  avait  \kcM,  aux  extr^mitc^s  de  Tunivers,  deux  aigles 
ou  deux  corneilles  qui  vinrenl  se  poser  en  m^me  temps 
sur  Tomphalos. 

Apr^s  avoir  mentionn6  cette  tradition,  j'ajoutais :. «  Je 
ne  sais  si  Ton  a  jamais  trouv^  la  representation  de  Tom- 
phalos  entre  deux  corneilles  ou  deux  aigles,  mais  Strabon 
nous  apprend  qu'aupr^s  de  la  pierre  sacree  (^Ti'auTu)), 
daos  le  sanctuaire  de  Delphes,  se  trouvait  I'image  des  deux 
oiseaux  roentionn^s  par  la  fable  (3).  » 

Depuis  que  ces  lignes  ont  ^t^  publics,  on  m*a  signal^ 
deux  repr^entatioDs  de  I'omphalos  oA,  en  eflet,  la  pierre 
se  montre  accost^e  de  deux  colombes :  Tune  emprunt^e 


(1)  Voy.  dans  le  iiuUelin,  t.  XXI,  clc  la  9-«  scric,  p.  !266,  fig.  17. 

(3)  Gf.  Pbilippb  Bbrobr,  Reprisenlations  fif/ureet  det  tlhle$  punt- 
^0«,  dans  la  Gazette  arcMologique  dc  1 876,  p.  145. 

(3)  Bulletm  deVAcadSmie  roya'c  de  ftelgique,  t.  XX I,  3"**  scrie» 
p.  267. 
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k  line  Dionnare  de  Qzique;  Tautre  k  un  bas-relier  de 
Sparle. 


I'K.  9.Mannaie  dc  Cyiique.  FiG.  3.  Bas-relief  de  Sprlc. 

{HamiUBalic  Chronicle,  t.  VII         [Mlilhell.  derOeuUchmAreha!Ol.la$l. 

{»sine],  pi.  I,  lig.O)  ;«  Ji/ten, 4887,  l. III.  pi  Sll;. 

II  est  probable  iiue  les  Grecs  ayaot  observe  les  oiseaus 
sculples  on  graves  aux  cdl^s  du  b^thjle  d'Aslart^,  appli- 
qu^rentcemoUrau  b^lhylu  d'Apollon,  el  celhemeeDgeDdra 
la  l^gende  que  je  viens  de  rapporler.  Ou,  s'il  faut  admedre 
que  celle  legende  pr^esislail,  Timage  hii  servil  d'iltuslra- 
tion,  voire  de  cod lirina lion,  coname  je  I'ai  montr^  pr^c£- 
demment  pour  I'image  du  lemple  eolre  deux  pigeons, 
reproduite  sur  les  moonaies  de  I'abbaye  de  Lobbes,  en 
t^moignage  de  la  iradition  qui  faisail  coincider  rapparilion 
de  deux  pigeons  avec  la  d^route  des  Huns  assi^geant  le 
monasl^re  (1).  Vous  vo)'ez  que,  dans  la  transmission  des 
(b^mes  syraboliqiies,  le  point  d'attache  est  tanidl  one 
identity  de  signification  enlre  des  images  dissemblables, 
laulAt  dans  une  identity  d'images  se  pi^tant  i  des  inier- 
pr^tatioos  diff^rentes. 

Adeptes  d'une  doctrine  elle-m£me  or iginaire  de  I'Orient, 
familiarise  avec  les  productions  de  I'art  classtque  auquel 


(I)   Voy.  GoiLET  d'Altimli,  lUiffralion  det  ij/mbolei,  Paris,  I8U0, 
np.  HMI8. 
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ils  emprunl^rent  presque  lous  leurs  symboles,  les  chr£- 
liens,  (les  calacombes  ne  pouvaienl  ^cbapper  k  Pusage 
traditionoel  de  placer  enlre  deux  aoiinaux  affronl^s  les 
principaux  objets  de  la  v^n^ralion  religieuse,  qui  se  prd- 
laient  k  une  reprdsenlation  sym^trique.  G*esl  lanldt  le 
chrisme,  le  labarum,  la  rouelle,  la  couronoe,  tantdl  la 
grappe  de  raisin  ou  le  vase  eucharislique  qu*ils  dessinirenl 
enlre  deux  colombes,  deux  paons  ou  m£me  deux  agneaux. 
II  est  possible  que  ces  ibimes  avaient  tini  par 
prendre  dans  Tart  paien  une  porl^e  puremenl  d^coralive. 
Ains^i  la  coupe  enlre  deux  animaux  est  d*une  occurrence 
assez  fr^quenle  parmi  les  sculptures  antiques  de  T^poque 
imp^riale.  Au  temple  d'Aatonin  et  de  Faustine,  construit 
par  Marc  Aurele,  ainsi  qu*au  palais  de  Spalato,  b&li  par 
Diocl^tien,  ce  sonl  des griffons  qui  accostent  le  vase;  il  en 
est  de  mSme  sur  un  rragmenl  de  corniche  romaine  d^cou- 
vert  parmi  les  ruines  d'Avenches,  pres  de  Geneve  (1).  Un 
th^me  analogue  est  signal^  par  M.  Hucher  sur  une  mon- 
naie  gauloise,  qui  a  ele  d^couverte  pr6s  d*Amiens  et  qu'il 
croit  remonler  aux  environs  de  notre  £re.  lei  les  animaux, 
qui  s*abreuvent  dans  une  coupe  grossi^rement  dessin^e, 
sont  apparemment  des  chevaux. 


Fig.  4.  Monoaie  gauloise. 
(Hucher,  L'Ari  gaulois,  t.  If.  p  36) 


(I)  J.-D.  Blationac,  llhtoire  de  I'archiiecture  tacrie  d  Cenioe,  etc. 
Paris,  Atlas,  pi.  X,  fig.  2. 
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Avec  sa  penetration  ordinaire,  le  savant  auteur  de 
VAri  gaulois  attribue  celle  image  «   an   m£me   ordre 

>  d'id^es  qui,  dans  Tantiquit^,  a  affront^  Ics   lions  de 

>  Myc^nes  sur  les  porlcs  de  cette  villc,  el  les  lions  du 

>  tissu  arabe  ou  sassanide  dn  Mans  snr  le  suaire  de  Saint- 

>  Berlin,  ou  mdme,  au  XIII''  si^cle,  Ics  colombes  lermi- 
»  n^es  par  des  serpents  sur  les  chapitcaux  de  la  cathe- 

>  drale  du  ftlans.  >  —  II  est  curieux  dc  relrouver  le 
mSme  sujel,  traits  d*une  fa^n  idenlique,  sur  une  agrafe 
signal^o  par  M.  Blavignac,  qui  la  croit  d'origine  chr6- 
tieDne(l). 

Quoi  qu*il  en  soil,  les  Chretiens  restituireul  i  toules 
ces  representations  figur^es  une  signification  hautemenl 
synnbolique.  Les  deux  colombes  buvant  i  la  m£me 
coupe  devinrenl  Timage  des  fideles  s'abreuvanl  de  vie 
eternelle,  soil  dans  ce  inonde  an  vase  eucharistique,  soil 
dans  Tautre  au  banquet  des  eius.  Quand  le  christianisine 
sortil  des  calacombes,  ces  motifs  d^corerenl  les  sarco- 
phages  el  les  basiliques;  ils  prirent  mfime  ime  nouvelle 
extension,  lorsque  la  representation  des  animaux,  pour  des 
raisoDs  dont  Texpose  sortirait  de  mon  cadre,  assuroa  une 
importance  exceptionnclle  dans  Ticonographie  de  Tart 
roman. 

Ici,  toutefois,  il  se  reocontra  avec  son  atne,  le  vieux 
Iheme  assvrien  de  Tarbre  conventionnel  enlre  deux 
monstres  ou  deux  animaux  f^roces.  Lorsque,  precedem- 
ment,  je  vous  ai  montre  ce  sujet  sur  le  lympan  de  r^glise 
de  Marigny  en  France,  j'ai  ajoute,  k  la  suite  de  Charles 
Lenormant,  que,  passe  des  Ghaldeens  aux  Perses,  puis  aux 
Arabes,  il  etait  probablemenl  arrive  en  Europe  avec  les 

(i)  ilitloire  de  I'archileciure  taeree  a  Genioty  Atlas,  pi.  11*^,  n«  S. 
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(issus  et  Ics  orrevreries  r^jKiQdus  par  ces  derniers  jusqu'cn 
OccideDl,  k  partir  des  IX*  et  X'  sidles  de  notre  tie.  Va 
examen  plus  aKenlifin'a  amen^  k  DKHiifier  celle conclusion 
et  i  reconnatlre  que  le  symbole  en  question  Ggurail  6i}k 
au  VIII*  sj^le  dans  la  d^ralion  religreuse  du  midi  de 
I'Europe,  notammeDl  ea  Gr^  el  eo  V^n^lie,  c'esl-li-dire 
dans  les  pays  dJrectemenl  sotimis  i  I'lnflDence  de  I'arl 
byzandn. 

Ce  sont  done  les  Byzantins  qui,  sans  aucun  doiite, 
I'auront  direclemenl  emprunl^  i  la  Perse  des  Sassaoides. 


.J't: 


Fig.  S.  Sculpture  du  btpiiuere  de  CiTidite  (1). 

L'influence  artistique  dc  la  Perse,  qui  s'6lait  6&jk  Tail 
senlir  i  la  Do  de  Temprre  remain  sous  Diocl£ticn  el  ses 
SDCcesseurs,  s'accenlua  en  Orient  apr^  le  regnede  Thio< 
dose.  <  Les  Byzanlins,  dit  M.  Ch.  Bayet,  n'ont  point 
invent^  toutes  les  combinaisons  ornemeolafes  dont  ils  onl 
1\t6  des  effels  si  heureux ;  cetle  fois  encore,  il  les  oiit 
emprunt^es  ^  I'Orieat,  et  on  relrouve  dans  lea  monuments 
de  la  Perse  des  modules  dont  ils  se  sonl  inspire  (2).  >  Lc 


(1)  Cettc  figure  csl  reprodiiite  d'apr6a  Touvrage  ilc  it.  h.  CalUaeo, 
Iradnit  en  franfaii  par  H.  l^c  Uonnicr,  sous  Ic  litre  dc ;  L'ltrdU- 
leclure  m  llalie,  Venisc,  J891,  fig.  3n. 

(3)  VArl  bftcHlin,  Pari*,  p.  60. 
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mdme  aiiteur  constale  qu'au  VI*  et  au  Vli*  si^cle,  les 
appartemeDts  des  riches,  la  garde-robe  des  empereurs  et 
m^me  les  triors  des  ^glises  ^laienl  rem  pi  is  d'6ioffes 
venues  de  Perse,  ou  reproduisant  les  motifs  de  Tart  per- 
san  (1).  Les  relations  engendr^es  par  le  commerce,  la 
diplomatic,  la  guerre,  ^taient  constantes  entre  les  deux 
empires.  D^ji  Justinien  passe  pour  avoir  employ^  un 
architecte  persan  k  d^corer  plusieurs  edifices  de  Constan- 
tinople (2). 

Dans  ces  conditions,  il  efit  &\i  pour  ainsi  dire  impos- 
sible que  Tart  byzantin  ne  s'appropriftt  point  un  des  themes 
sassaoides  les  plus  frequents  et  les  plus  gracieux,  qui  se 
pr^tail  k  la  fois  aux  enjolivements  de  Tornementation  et 
aux  fantaisies  du  symbolisme. 

D'llalie,  od  il  se  rencontre  plus  fr^quemment  encore  aux 
si6cles  suivanis  (3),  I'arbre  entre  les  monstres  passa  les 
Alpes  avec  Tart  roman.  Ce  sont,  du  reste,  les  m£me$ 
Stapes  par  oil  toule  la  faune  fantastique  de  TOrient  a 
pen^tri  dans  la  symbolique  chr^tienne  pour  former  Ic 
besliaire  religieux  de  notre  moyen  &ge  (4). 


{{)  L'/irt  byzantin^  liv.  11,  chap.  III. 

(3)  Batissibr,  cil^  par  Soldi,  Z.e#  Art$  mkonnus,  Paris,  1881, 
p.*  259. 

(3)  Sur  le  trone  episcopal  de  Romoaldus,  dans  Teglise  de  San 
Sabino  k  Canossa  (XI*  si^le),  la  tige  coaventioQnellc  enlre  les  deux 
griffons  a ff routes  affecte  presque  la  forme  d*un  chandelier,  ce  qui  lai 
donne  une  ressemblancc  de  plus  avec  certains  arbrcs  sacres  de  ia 
M^sopotamie  (Voy.  H.  W.  Schulz,  Kunst  de$  MiUelaUen  in  unter 
Ilalitn,  Dresde,  1860.  Atlas,  pi.  VI,  fig.  1). 

(4  On  trouvcra  des  curieux  exemples  de  la  reproduction  de  ce 
thdme  sur  les  lissus  du  nioycn  dge,  dans  Pouvragc  publi^  par 
M.  Bachblin-Dbflorbnnb,  UArt^  la  Decoration  et  VOmement  des 
itoffei  et  dee  Omsum,  Paris,  pi.  IV  k  Xlll. 


(371  ) 

Le  nouveau  th^me  ne  supprima  poiot  son  devancier; 
on  les  voil  se  juxtaposer,  voire  se  superposer,  sans  se  con- 
foodre,  pendanl  lout  le  moyen  Jtge,  e(  mdme  survivre  dans 
rorQementaLioQ  de  la  Renaissance  (1). 

Esuil  surpreDant,  aprfts  cela,  que  des  artistes  du  moyen 
Jtge,  comme  ceui  qui  ont  grav£  les  mounaies  li^geoises  de 
Jean  d'Aps,  se  soieni  inspire  des  mflmes  iradilions  pour 
repr^enter  enlre  deux  volatiles  alfroat^  le  syaibole 
commuaal  dool  its  voulaient  rebausser  I'importance?  La 
coolinuit^  de  la  tradition  est  d'autant  plus  plausible,  que 
I'arl  byzanlio  avail  dejk  lui-mdme  appliqu^  cette  combi- 
oaisoo  i  la  tige  surnionl^e  de  deux  pommes  de  pin,  comme 
on  peut  s'en  assurer  par  ces  deui  sculptures  que  j'em- 
pruute  encore  au  bel  ouvrage  de  M.  Cailaneo,  L'Arcki- 
teeiure  en  Italie,  et  qui  m6rilenl  certainemeni  de  prendre 
place  parnii  <  les  ant^deols  figur^  du  P^ron  >. 


(I)  Vojr.,  pour  )a  ReaaJMaDce,  les  bts-relieEi  dc  Santa-Maria  dei 
Hiracoli   et  de  la  Scuola  di   San  Hareo  i   Veniae.  iOwih  Johu, 
'  of  OnamttU,  LoDdres,  ISSB,  pi.  LXXIV  et  tuivantea.) 
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Toules  les  deux  sont  da  YIII''  sieclei  L'une  (fig.  6),  plus 
grossiire,  provienl  de  la  calh^drale  d'Alh^nes;  la  (igc  y 
sort  d*une  sorte  de  vase  enlre  deux  griffons  qui  becqu^- 
tent  la  pomme  de  pin,  au-dessus  de  deux  oiseaux,  ^ale- 
ment  affronl^s,  tenant  chacun  un  serpent  dans  le  bee. 

L*autre  (fig.  7),  encore  plus  caracl^ristique  ei  surlout 
plus  ^I6ganie,  est  prise  it  la  balustrade  de  la  caihddralede 
Torcello,  pr^  de  Venise;  on  y  voit  une  tige  k  rinceaux 
qui  s*^leve  entre  deux  lions  de  type  sassanide.  Sur  les 
branches  sup^rieures  perchent  deux  colombes  tenant  dans 
le  bee  Textrdnnite  des  deux  feuilles  qui  serveAt  de  colle- 
rette  k  la  pomme  de  pin  terminale  (1). 

Le  graveur  li^geois  n'avait  qu'i  paraphraser  ce  motif  ou 
tout  autre  seniblable,  en  ajoufant  une  croix  au-dessus  de 
la  pomme,  pour  obtenir  la  representation  du  P^ron  que 
nous  trouvons  sur  les  monnaies  et  sur  les  sceaux  (2). 

L'habitude  de  disposer  entre  des  animaux  affrontes 
Fobjet  symbolique  qu'on  veut  mettre  en  relief,  a,  du  resle, 
re(u  une  application  couranle  dans  les  armoiries  de  la 
noblesse  f^odale.  Celle-ci,  en  eflet,  a  g^n^ralement  plac^ 
son  ^cu  enlre  deux  creatures,  r^elles  ou  fantastiques, 
mais  d'ordinaire  affront^es,  —  lions,  leopards,  griffons, 
licornes,  etc.,  —  dont  le  prototype,  comme  I'a  soutenu 
Charles  Lenormant,  se  rencontre  dans  les  figures  bestiales 
de  rimagerie  orientate  et  particuli6rement  persane  (3). 

La  meme  leodance  se  manifesle  encore  de  nos  jours.  II 


(1)  Varchiteclure  en  Italie,  irad.Lc  Monnier,  fig.  49  ct  169.  Voy. 
aussi  fig.  163. 

(2)  Voy.  Bulletin  tie  i'Academie  royale  de  Belgique,  3"**  scrie, 
UXXI,  pp.  241  01261. 

(3)  Dans  les  Mdlanges  d'archiolofjie  de  MM.  Hartio  et  Cahier, 
Paris,  t.  Ill,  p.  138. 
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y  a  quelques  semaines,  me  troiivanl  chez  un  de  mes 
collogues  du  S^naty  dans  la  belle  propri^t^  bien  connue  au 
pays  de  Li^ge  sous  le  nom  de  Rond-ChSne,  j'observai, 
sculpt^  sur  le  manteau  d'une  chemin^e  r^cemment  con- 
struite,  un  eh£ne  en  forme  de  pommier  enlre  deux  griffons 
h^raldiques.  Comme.  je  demandais  si  ce  n^^taient  pas  les 
anciennes  armoiries  du  domaine,  on  me  r^pondil  qu*il  y 
avail  li  une  simple  fantaisie  de  sculpleur,  inspir^e  par  la 
denomination  de  la  locality.  Je  ne  pourrais  monlrer  par  un 
meilleur  exemple  comment  Tartiste,  mSme  en  suivant  une 
inspiration  toute  personnelle,  continue  cependanl  une 
tradition  vieille  de  trente  siecles  et  ob^it  pins  ou  moins 
eonsciemment  k  une  loi  dont  la  formule  pent  s'exprimer 
ainsi  :  Quand  un  artiste  veut  rnettre  en  evidence^  a  titre  de 
symbolcy  Nmage  d*un  objet  qui  se  prele  a  une  representa- 
tion symetrique^  —  surtout  si  cet  objet  est  un  arbre  ou  un 
cippe,  —  tV  Vaccoste  de  deux  creatures  affronties;  quitte 
parfois  i  engendrer  une  legende  pour  expliquer  la  combi- 
naison. 

II  convient,  toulefois,  de  rapprocber  cette  loi  d'une 
autre,  plus  gdn^rale,  que  je  vous  ai  ^galement  expos^e  : 
Quand  un  symbole  passe  d*une  religion  ou  d'une  race  a 
uue  autre^  s'il  trouve  dans  cette  derniere  une  figure  qui 
exprime  la  tneme  idee  ou  des  idees  voisines^  les  deux 
images  ont  une  tendance  a  sejuxtaposer  et  a  s'amalgamer 
de  fagon  a  former  un  type  inter mediaire. 

Je  joins  k  cette  notice  un  tableau  r^sumant,  comme  je 
Tai  tent^  ant^rieurement  pour  la  croix  gammde,  les  princi- 
pales  migrations  du  symbole  assyrien,  el  je  vous  deman- 
derai  I'aulorisalion  d'ins^rer  au  Bulletin  eel  arbre 
g^n^alogique,  sans  insister  toulefois  pour  qu*on  Vy  mette 
entre  deux  monslres  affront^s. 
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Decouverie  archeologique,  faiie  a  Foy  en  max  1892.  — 
Une  inscription  latine  in£dite;  par  J.-P.  Waltzing. 

J'ai  rhonneiir  de  communiquer  i  TAcad^mie  royaleune 
iroporlante  trouvaille  arcbdologiqiie,  faite  r^cemmenl 
dans  la  proviace  de  Luxembourg,  pr&s  de  Bastogne,  sur 
le  terriloire  de  Foy,  section  de  la  commune  de  Noville. 
J*ai  visil6  rooi-mSme  le  lieu  de  la  d^couverte  k  deui 
reprises,  et  j'ai  recueiili  aupr^  de  M""'  veuve  Mathieu  el 
de  son  fils,  M.  Louis  Malhieu,  propri^taires  du  terrain, 
les  details  qui  suivent. 

Sur  le  territoire  de  Foy,  M"^  veuve  Mathieu  possede 
une  ferme  imporlanle;  il  y  a  vingt-cinq  k  ifente  ans,  feu 
M.  Malhieu  p&re  avail  trouv^,  dans  une  de  ses  terres,  une 
belle  statuette  de  bronze  massif,  haute  de  25  centimetres 
i  pen  pr^s,  qui  m^riterait  bien  une  ^lude  sp^ciale.  Dans 
celte  m£me  parcelle,  on  avail  remarqu^  de  nombreux 
debris  d'une  construction  romaine  (1),  Depuis  longtemps, 
M.  L.  Malhieu  se  proposait  de  faire  des  recherches  dans 


(i)  La  slatueUc  est  coDscrvde  par  M"*«  vcuvo  Mathieu.  Nous  lisons 
dans  les  Annates  de  VltutUut  arcMologique  du  Luxembourg,  vol.  V, 
p.  23,  dans  un  rapporl  dc  M.  Prat :  «  D^ouvcrle  de  substructions 
faite  I  Foy,  commune  dc  Noville,  dans  Ic  courant  de  4862;  on  y  a 
trouvd  une  statuette  en  bronze  rcprcsentant  un  officicr  legionnaire.  • 
Nous  n*avons  pu  trouver  d*autrcs  details  sur  la  dccouverte  de  4863. 
II  nous  seublc  probable  que  la  statuette  dont  parle  M.  Prat  est  bien 
cellc  que  conserve  M"**  veuve  Mathieu. 
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ceUe  parcelle,  qui  6lait  demeur^e  ioculte  de  m^mbire 
d'bomme.  Elle  descend  en  penle  douce  vers  la  route  de 
Basiogne  k  U^e,  k  main  gauche,  el  porte  au  cadastre  les 
n"*'  575a  el  577e;  par  son  has  c6l^,  elle  louche  6  la  route; 
elle  se  irouve  it  4,420  metres  de  la  borne  kilom^trique 
n®  55,  silu^e  sur  la  place  de  Bastogne,  done  k  420  milres 
de  la  borne  n*  57»  un  pen  avanl  les  c  liess  Sainte-Barbe  >, 
c*esl-i-dire  les  deux  splendides  hSlres  qui  abrilenl  la  croix 
Sainte-Barbe,  sur  le  bord  de  la  route,  k  gauche.  A  deux 
pas  avanl  les  hSlres  commence  I'avenue  de  sapins  qui 
conduil  au  chateau  d^Hoffschmidt,  k  Recogne.  Le  champ 
en  question  est  compris  dans  Tangle  form^  par  cette 
avenue  el  la  cl6ture  de  sapins  qui  enloure  le  domaine  de 
la  familie  d'Hoffschmidt.  Le  nom  du  lieu  dit  est  c  derri^re 
la  croix  Sainte-Barbe  >.  Dans  la  partie  sup^rieure  de  cette 
parcelle,  k  75  m6tres  environ  de  la  route,  il  y  a  un 
rectangle  de  33  metres  sur  25,  oh  il  suffisail  de  donner 
un  coup  de  pioche  pour  d^terrer  des  fragments  de  tuiles 
el  de  pierres  romaines. 

Au  mois  de  mai  dernier,  M.  Mathieu  fit  d^foncer  ce 
rectangle  k  un  m^tre  de  profondeur,  afin  de  le  preparer 
pour  la  culture  el  aussi  dans  I'espoir  d'y  Irouver  des 
anliquil^s  romaines.  Malheureusemenl  ces  travaux  ne 
furent  pas  conduits  avec  la  m^tbode  n^cessaire;^  mesure 
qu'on  avangait,  les  ouvriers  reliraient  les  pierres,  quils 
trouvaienl  en  grande  quantity,  el  ils  rejelaienl  la  terre 
derri&re  eux,  de  mani^re  k  niveler  le  terrain.  On  a  retir^ 
ainsi  un  ^norme  las  de  pierres  schisteuses  du  pays,  sem- 
blables  k  celles  donl  on  se  serl  aujourd'hui  encore  pour  la 
construction  des  murs  el  des  maisons,  el  que  M.  L.  Mathieu 
lvalue  k  plus  de  80  mitres  cubes.  On  les  a  d^pos^es  sur 
le  bord  de  la  route,  cu  elles  sonl  encore.  En  certains 

3**  S^RlEy  TOME  XXIV.  25 
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endroiu,  elles  forinaieDt,  m'a  dil  M.  Malhieu,  qui  a  assist^ 
aux  fouilleSy  de  v^ritables  foadalions  d'un  mur;  en 
d*autreSy  elles  formaienl  une  sorle  d^empierrement.  II  j 
avail  done  en  ce  lieu  une  eonslruction  romaine. 

Ce  qui  le  pronve  k  T^vidence,  ce  sonl  los  fragments  tr^s 
nombreux  de  belles  luiles  qu'on  a  trouv^s  au  mdme 
endroil,  el  donl  la  surface  du  terrain  esl  encore  parsem6e 
acluellement :  les  unes  sonl  des  luiles  plates  [tegulw)^  les 
autresy  des  luiles  fatli^res  {imbrices);  elles  avaienl  form£ 
une  de  ces  loilures  c  imbriqudes  »,  comme  celle  du 
porlique  d'Oclavie  k  Rome,  donl  Rich  donnc  un  specimen 
au  mot  imbricalus.  Les  luiles  plates  sont  reclangulaires 
el  only  sur  les  longs  r6t^$,  des  bords  relevds  pour  s'em- 
botier  avec  les  luiles  creuses.  J*y  ai  vainemenl  cherch^ 
une  marque  de  fabrique.  Mais,  sur  un  fond  de  vase  en 
lerre  rouge,  lronv6  sur  le  lieu  des  fouilles  par  M.  Sibenaler, 
le  z^l^  conservaleur  du  Mus^e  d*Arlon,  on  lit  en  caracl^res 
cursifs  le  nom  du  fabricanl  :  PRIMVS  (1),  iraprim^  en 


(1)  Les  marques  au  nom  de  Primus  sonl  Innombrablcs.  V.  Scbuer- 
MANS,  Sigles  figulins  (Annalcs  de  I'Jcad,  rot/.  d'archeoL  de  Delgique, 
1867).  C.  JuLiUN,  Iiucr.  de  Bordeaux,  n"  673-675.  Au  n»  673  : 
S(cxtu$)  Julius)  Primus. 
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relief  dans  im  pelil  carlouche  reclangulaire  creus  et 
entourd  de  deux  circonf^rences.  McnUonnoDS  encore  deux 
morceaux  d*uD  vase  en  terre  grise,  sans  estampilldy  et 
quclques  clous  en  fer, 

J*on  viens  mainlenanl  &  la  trouvaille  principale,  faite 
aru  d^bul  des  fouilles,  celle  d'une  pierre  blanche^  tr^s  dure, 
apporl^e  probablcmenl  de  la  Moselle  fran^aise,  car  on  n'en 
irouve  pa3  de  ce  genre  dans  le  pays  de  Baslogne.  Elle  a 
92  centimetres  de  longueur  sur  48  de  largeur  et  lOd'^pais- 
seur.  Elle  est  pourvuc  sur  Tun  des  deux  grands  c6l^s,  qui 
est  poli,  d'une  inscription  trac6e  dans  le  sens  de  la 
longueur  el  encadr6e  d*un  cartouche  quadrangulaire, 
simple  ot  (il^gant.Quand  on  Ta  trouv6c,  elle  6lail  bris6e 
en  quatre  morceaux  in^gaux,  jetds  en  ddsordre  I'un  h 
cdle  de  Taulre.  La  pierre  £lait  done  cass^e  quand  elle 
ful  enterrde  p£le-m£le  avec  les  autres  debris.  La  face 
qui  porte  rinscriplion  ^(ait  tourn^e  en  bas,  si  bien  que 
Ics  letlres  ^talent  visiblement  empreintes  dans  le  sol 
quand  on  souleva  les  morceaux. 

Voici  rinscription,  compos^e  de  six  ligues :  nous  suppri- 
mons  les  ligatures. 


DEOENTARABOET-GENIO 
7-OLLODAGPORTlCVMQVAM 
VELVGNIVSINGENVVSPROMI 

SERAT   POST.OBITVM-EIVS 
SOLLAVIVS  VICTOR-FIL-ADOPTIVOS 

FECIT 
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Nous  lisons  de  visu  et  d*aprte  noire  eslampage  : 

Deo  En[i]arabo  et  Genio  \  (centuriw)  Ollodag{i)^  porlp- 
cum,  quam  \  Velugnius  Ingenuus  promi  \  serat,  post  obi'- 
turn  ejus,  I  Sollavius  Victor  fil{iU8)  adoptivos  \  fecit. 

Nous  traduisons : 

Au  dieu  Entarabus  et  au  Genie  de  la  centurie  d^Ollo- 
dagus  :  ce  portique,  que  Velugnius  Ingenuus avaitpromis, 
apres  sa  morty  Sollavius  Victor,  son  fits  adoplif^  I'a  fait 
construire. 

Gommencons  par  Texamen  paleographique  qui  permeUra 
de  fixer  approximalivemcnl  l*^ge  du  monument. 

L'inscriplion  est  grav^e  avec  un  grand  soin,  malgre 
quelques  negligences  de  detail;  la  sym^lrie  et  la  propor- 
tion y  sonl  g^n^ralement  observ^es  (1). 

Cest  une  des  habitudes  de  la  bonne  ^pigraphie  latine^ 
selon  M.  Camille  Jullian  (2),  de  ne  point  donner  aux  iignes 
d'une  m^roe  inscription  une  ^gale  bauteur  ou  une  ^gale 
largeur.  En  r&gle  g^n^rale,  les  Iignes  vont  en  diminuanl 
graduellement  de  hauteur;  ainsi  le  but  de  rinscription, 
£nonc^  dans  la  premiere  ligne,  ressort  davantage. 

C'esl  le  cas  ici  :  la  premiere  ligne  a  S5  millimetres  de 
hauteur;la  deuxieme, 42 millimetres;  la  troisieme, 40 milli- 
metres; la  quatri^me, la  cinqui^meet  la  sixieme ont38 milli- 
metres. L'espacemenl  des  Iignes  est  r^gulier  :  Tintervalle 


(I)  V.  HuBBNER,  Exempla  scripturae  epigraphicae  lalinac,  Berlin, 
Reimer,  4885.  M.  C.  Jullun,  dans  un  excellent  chapilrc  de  scs 
Inscriptions  de  Bordeaux  (Bordeaux,  Gounouilhou,  4887  ct  1890, 
2  vol.),  complete  en  Lien  des  points  Touvragc  de  M.  Huebnrr.  Voy. 
le  volume  II,  pp.  415-470. 

<2)  Page  459. 


(  381  )     . 

laiss^  enire  le  bord  supdrieuret  la  premiere  ligne  et  celui 
qui  s^pareles  lignes  les  unes  des  aulres,  esl  uniformement 
'  de  25  milliin6ires.  Le  mot  FECIT  seul  n'est  s6par6  de  la 
cinquiime  ligne  que  par  un  espace  de  15  millimetres  et 
touebe  presque  le  bord  infi^rieur,  ce  qui  nuit  ud  peu  k 
I'ensemblei  fort  r^gulier  et  fort  barmonieux. 

La  longueur  des  lignes  esl  la  m6me  :  8U  centimetres,  k 
deux  exceptions  pres.  La  quatri^me  a  un  vide  au  com- 
mencement; mais,  poor  observer  la  sym^trie,  le  graveur  a 
laiss^  un  vide  d'^gale  longueur  k  la  fin.  La  sixi^me  ne  se 
compose  que  da  mot  FECIT,  plae^  au  milieu,  moins  pro- 
fond^ment  grav^  et  en  caract^res  plus  espac^s  que  le 
reste  :  ce  qui  est  encore  une  negligence. 

Le  commencement  des  lignes  completes  (i ,  %  Z,  5)  est 
separe  du  bord  gaucbe  par  une  marge  de  8  millimetres 
et  forme  une  ligne  droite,  tandis  qu*i  la  fin  ces  lignes v 
avancenl  de  plus  en  plus  vers  le  bord  droit.  Cette  pro- 
gression en  longueur  n*est  pas  assez  sensible  pour  nuire 
beaucoup  k  la  regularite  presque  artistique  de  Tinscrip- 
lion;  mais  elle  prouve  cependant  que  le  graveur  n'a  pas 
commence  par  calculer  exactement  I'espace  de  cbaque 
leltre.  Les  ligatures  ont  dA  ^tr6  employees  aussi  pour 
menager  la  place;  en  effet,  elles  sont  plus  nombreuses  et 
plus  compliquees  dans  la  seconde  moitie  des  lignes  que 
dans  la  premiere  moitie :  et,  Genio^  porticumjqiMm,  adop* 
tivos;  dans  la  premiere  moitie,  nous  ne  rencontrons  que  : 
EniarabOy  SoUavius.  II  est  clair  que  le  graveur  y  a  recours 
pour  eviter  k  la  fin  des  lignes  les  coupes  bizarres  d*un  mot 
et  les  abreviations  multipliees :  la  symetrie  et  Taspect  bar^ 
monieux  y  gagnent. 

Ce  qui  est  bien  plus  important,  c*est  la  forme  des  lettres; 
or,  dans  cette  inscription,  elle  est  caracteristique.  Elle 
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presence  tous  les  (raits  dislinclifs  <le  T^ge  classiqiie  dc  la 
pai^ographie  ^pigraphiqiic  qui  va,  dans  les  Gauies,  de 
Claude  k  Commode.  Jusque-15,  les  ledres  arrondies  (0,  C, 
G,  Dy  Q)  forment  une  circonfi^rence  ou  une  partie  de  cir- 
conference  parfaite;  les  aulres  peuvenl  etre  inscrites  dans 
un  carr£;  tous  les  traits  sonl  d'^gale  ^paisseur.  P^rmi  les 
specimens  que  donne  M.  Huebner,  aucun  ne  se  rapprocbe 
plus  des  caractires  de  notre  inscription  que  ceux  qu*il 
donne  pour  T^poque  des  Flaviens  (I).  En  tous  cas,  ils 
correspondent  k  ceui  que  d^crit  si  clairemenl  M.  C.  Jul- 
liau  (2) :  €  Les  caracl^res  de  cette  ^poque  (Claude  k  Com- 
»  mode)  sont  l^gdremenl  plus  gr^les  que  ceux  de  I'dge 
»  d'Auguste,  les  trails  sonl  moins  accenlu^s^  la  difference 
»  entre  les  pleins  el  les  d^li^s  se  marque  davantage^ 
»  Tensemble  de  cbaque  leltre  rappelle  moins  Texpression 
»  de  scriplura  quadrala^  donn^e  k  T^crilure  lapidaire  pri- 
»  milivey  le  rectangle  se  substitue  peu  k  peu  au  carr^, 
»  Tovale  au  cercle. »  Tel  est  bien  le  type  adopt6  par  notre 
graveor  el  il  le  suit  uniform^ment  el  scrupuleusement; 
les  m£mes  lettres  ou  parties  de  lellres  onl  invariablemenl 
la  mime  forme^  saufquelques  divergences  insigniOantes. 
Les  lettres  k  forme  arrondie  (CDGOPBRQ)  sonl  ovales; 
les  d^li^s  ou  lignes  minces  sont  d*une  extreme  flnesse  el 
le  renflement  des  traits  arrondis  ne  se  Irouve  pas  k  mi* 
bauleur^  comme  dans  nos  majuscules  imprim^es,  mais  un 
peu  plus  bas  k  gaucbe  et  on  peu  plus  haul  k  droitc  : 
cette  r^gle  est  loujours  observ^e.  Dans  C,  qui  forme  un 
demi-ovale,  les  deux  extr^mitds  ont  une  longueur  ^gale, 
et  ne  se  dislinguent  que  par  le  renflement  qui  termine  celle 


(I)  Page  Lxxxi :  aetatis  Flaviae  elrgans,  etpp,  39<i  sqq. 
{%)  Op.  ciL,  p.  423. 
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d*en  bauf,  Le  G  est  uq  C  doot  rextrdmil^  inffrieure  porle 
UD  appendice  qui  ne  descend  pas  jusqu*i  la  tigoe  et  n'al- 
leint  pas  le  milieu  de  la  hauteur.  La  boucle  du  P  proud 
la  ffloiti^  de  la  bauteur;  elle  ne  rejoint  pas  la  baste  vcrti- 
cale  et  Gnit  en  s'amincissant  graduellement.  L'R  se  com- 
pose d*uD  P  k  boucle  fermi^e  et  d'une  queue  curviligne 
assez  longue,  qui  ne  se  rattacbe  pas  k  la  baste  verticale^ 
mais  vient  s*ajouter  au  bas  de  la  pause;  elle  ne  d^passe 
pas  la  ligne  sur  laquelle  elle  s'allonge  un  peu.  Le  Q 
est  un  0,  orn£  d'une  queue  curviligne,  partant  k  droite  de 
la  circonf^rence,  et  si  longue  que  dans  Q\4M[  elle  s'^lend 
jusque  sous  Tangle  form^  par  les  deux  premiers  trails  dc 
I'M.  Dans  B  les  deux  pauses  ont  la  mdme  grandeur  et  sont 
rattacb^es  au  milieu  de  la  baste  verticale. 

Les  traits  verticaux,  perpendiculaires  k  la  ligne,  s*amin« 
cissent  tr^  l^g&rement  au  milieu;  ils  sVlargissent  insen« 
siblement  k  la  base  et  au  sommet,  oji  ils  ont  un  renflc-* 
ment  profond  tr^  6l^ganf.  Les  traits  horizonlaux  sont 
perpendiculaires  aux  traits  verticaux ;  ils  sont  toujours 
plus  minces  et  ont  une  t£le  ou  come  ^l^gante.  Dans  E, 
les  traits  borizontaux  sont  parall^les  et  ont  la  m£me  Ion- 
gueur,  sauf  celui  du  milieu  qui  est  un  peu  plus  court. 
Dans  M,  Tangle  du  milieu  descend  jusqu'i  la  ligne;  les 
deux  traits  extremes  sont  l^girement  incline,  sauf  dans 
QUM  oh  la  place  manquait.  Dans  N,  ils  sont  perpen- 
diculaires k  la  ligne.  Le  trait  gaucbe  de  A  et  le  trait  droit 
de  V  sont  minces  et  s*£largissent  insensiblement  Tun  en 
descendant,  Tautre  en  montant(i).  Le  trait  transversal  de 


(I)  M^me  observation  sor  le  premier  et  ie  troisieme  (rait  de  ti 
et  de  M. 
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I'A  est  au  milieu  de  la  hauleur.  Les  deux  moili^s  de  TS 
sonl  sjm6lriques. 

Eq  fail  de  letires  alluog^es  au-dessus  des  aulres,  il  n'y 
a  que  VI  de  promiserat,  qui  est  plac^  k  la  fiu  d*une  ligne, 
et  rs  initial  de  SoUaviuSf  qui  commeuce  une  ligne  (1). 
Lc  T  n'est  jamais  allong^;  le  Irait  sup^rieur  se  compose 
de  deux  parlies  sym^iriqiies,  termin^es  par  de  petites 
coroes. 

Les  ligatures  ou  monogrammcs  par  traits  communs 
(PORTICW,    QUM,  SOLLVIVS),  par  superposition 

(ADOpIvoS)  ou  par  les  deux  sysl^mes  combines  (G3^0) 
sonl  fort  soign^es.  Nous  avons  vu  que  leur  but  Evident  est 
de  gagner  de  la  place.  C'est  pour  la  m£me  raison  que,  dans 

ADOPjVoS,  le  premier  trail  du  V  est  raccourci  et  plac6 
Sous  le  trait  horizontal  du  T,  et  que  TO  est  d*un  module 
plus  petit.  Peut-£lre  m&me  la  desinence  OS  est-elle 
(^mploy^e  au  nominatif,  au  lieu  de  VS,  pour  la  m£me 
raison,  mais  ce  n'est  qu'une  srmple  conjecture :  TV  aurait 
dA  avoir  la  m6me  hauteur  que  les  aulres  leltres  el  la 
place  fait  defaut  pour  une  ligature;  au  contraire  TO  de 
petit  module  est  frequent  (2). 

La  ligature  i*  pour  3^  ou  ^E  Q*^^^  P^s  sAre;  nous  n*en 
connaissons  pas  d*autre  exemple  (3),  et  comme  la  picrre 
est  pr^cis^ment  cass^e  en  cet  endroit,  nous  croyons  qu*il 
Y  avail  bien  ^. 


(i)  HuBB.NBR,  p.  Lxv.  Cclo  amvc  surtout  au  coramcnccmcnt  d'luic 
lignc. 

(2)  Id,,  p.  LXiii. 

(5)  HuBBNER,  p.  Lxix,  o'co  doiiDc  pas.  11  en  donnc  un  scul  avce  i'E 
rcnverse  3^;  la  forme  ordinaire  cat  '^E*  Cagnit,  Cows  d'dpigraphis, 
p.  24,  ne  donnc  que  3^  pour  ei  et  ^E  pour  /e. 
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Ed  r^sum^y  lout  denote  chez  le  graveur  la  preoccupa- 
tion ({'observer  la  sym^trie  et  de  douner  h  Tensemble  uu 
aspect  harmonieux;  il  a  moulr^  une  graude  hs^bilete  daos 
r^s^cution  de  chaque  caracl6re  eo  parlicuiiery  oh  il  suit 
des  regies  fixes,  et  dans  la  disposition  g^n^rale  des  lignes, 
desiDOts  el  des  leltres.  Celles-ci  sonl  geo^ralement  plac^es 
les  unes  k  cdl^  des  aulres,  sans  vide  entre  les  mots,  sauf 
apr^s  e/,  7,  post,  obitum^  Victor^  fil(ius),  oil  Ton  remarque 
un  puiiii  Gt^paralif  en  forme  de  triangle  aui  bases  curvi- 
ligneSf  ce  qui  est  la  forme  des  belles  inscriptions.  Les 
apices  ou  accents  manquent  enliirementi  quoique,  selon 
M.  C.  Jullian  (i),  ils  semblent  inseparables  de  la  bonne  ^pi- 
graphic  lapidaire,  et  que,  selon  M.  Huebner  (%  ils  soient 
frequents  an  premier  siicle. 

II  esl  fort  deiicat  de  fixer  I'dge  d'une  inscription  sans 
autre  indice  que  la  pal^ographie;  niais  ici  la  symetriedans 
la  disposition  des  ligncs  et  des  mots,  la  forme  eidganle 
des  caract^res,  la  r^gularitd  des  traits,  la  finesse  du  dessin, 
Tcnsemble  barmonieux  de  toute  Tinscription,  concojurenl  k 
prouver  que  ce  monument  est  d*une  epoque  fort  ancicnne; 
dans  les  negligences  que  nous  avons  signatees,  rien  ne 
trahit  la  decadence.  Dans  une  question  si  difficile,  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  donner  Popinion  de  M.  Zange- 
meister,  le  savant  epigraphisie  qui  a  estampe  ou  copie 
toutes  les  inscriptions  de  la  Belgique  et  de  PAIIemagne 
pour  le  XIII*  volume  du  Corpus  /.  L.  Dans  une  letlre  que 
nous  recevons  au  moment  oCi  nous  ecrivons  ces  lignes,  il 
affirme  sans  h^siter  que,  d^apris  recriture,  notre  inscrip- 
tion est  du  premier  siicle  apris  J.*C. 

(1)  Page  451. 
<S)  Page  Lxxvi. 
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ExamiooDs  maiDtenant  la  nature  de  rioscripiioD.  C*esl 
une  inscripiion  d^icaloirc  ou  volive.  Yelugnius  Ingenuas 
avait  promis  de  son  vivaot  de  cooslraire  un  porlique  au 
dien  Enlarabus  et  ao  G^oie  d'une  centurie  command^ 
par  Oilodagiis ;  il  D^avait  pii  ex^cuCer  sa  promesse,  et,  aprte 
sa  mort,  son  fils  adoptif,  Sollavius  Victor,  rexteute  i  sa 
place. 

Le  porlique  est  d&ii£  k  deux  di\init^s  bien  diffiSrenies. 

Le  dieu  Entarabus  n*^tail  connu  que  par  un  seul  monu- 
ment, ou  il  est  appele  Intarabus.  Wiltheim raconte,  dansson 
Luciliburgensia  sice  Luxemburgum  romanum  (1),  qu*en 
i669  (%  un  laboureur  d^terra  avec  sa  cbarrne  un  monu- 
ment qui  portait  Tinscription  suivanle,  et  qui  est  perdu  (3) : 

DEO  .  INT AR ABO 
EX  •  IMPERtO  •  Q 

SOLIMARIVS 
BITVS     .     AEDEM 
CVM  •  SVISORNA 
MIINTISCONSA 
CR A VIT    •    L    .    M 


(1)  Ed.  Nktbn,  4842,  p.  U. 

(2)  Le  manuscrit  do  Treves  portc  MDCXIX,au  lieu  de  MDCLXIX. 

(3)  WiLTBBix  dit ;  in  vico  Nur$baehio  in  Toparehia  Bruehiana^ 
qwi  Trcvirprum  agro  sumus  eonicrmini  (p.  44).  BiiiM84CH,  Corpus 
Jnscr.  rhen.,  n.  855,  plaee  cette  locality  dans  le  Rcgicrungsbezirk 
Trier,  Kreis  Witllich.  LUnscription  a  et6  publi^e  par  Stbi.nek, 
n*  907  as  201 1  (aycc  des  fautes);  Obblli,  3015;  BaiM84Cii,  855,  et 
par  d*autres  qu'on  trouvera  citds  dans  ee  dernier. 


(  387  ) 

c*esU&-dire  :  Deo  Intarabo^  ex  imperio,  Q.  SolimariuB 
Biius  wdem  cnm  snis  ornamentis  consacranU  l{ibeHs} 
m(erHo).  Wihheim  a  done  In  :  DEO  INTARABO.  Dans 
noire  inscripiion,  lesJelKres  N  T  sont  r^unies  en  mono* 
gramme;  malheareusemenl  la  pierre  est  cassie  en  eel 
endroil,  el  ce  n'esl  qn*apr^  un  examen  aUeniifque  nous 
avons  pu  d^couvrir  un  resle  de  la  parlie  gauche  du  irail 
Iransversal  du  T.  II  est  done  certain  qu*il  faut  lire  : 
Entarabo.  Quanl  k  I'E  initial,  il  est  bors  de  doule,  el  il 
faul  admellre  que  Wiliheim  a  vu  &  lorl  un  I,  ou,  ce  qui 
est  plus  probable,  que  nous  sommes  en  presence  de  deux 
formes  du  m6mc  nom. 

Inlarabus  ou  Enlarabus  ^lait  probablement  le  nom 
d^une  divinil^  locale  du  pays  des  Tr^\ires,  puisqu'on  le 
Irouve  en  deux  endroils  diffiirenis  de  ce  pays,  et  nulle  pari 
ailleurs.  On  ne  pent  supposer  que  c*esl  un  dieu  Stranger 
apporl^de  leur  pays  par  les  soldals  d'une  autre  conlr^e, 
qui  auraienl  camp£  k  Foy  :  dans  Wiltheim,  Q.  Solimarius 
Bilus,  qui  consacre  un  temple  k  ce  dieu,  pour  ob^ir  k  son 
ordre,  ne  se  dit  pas  soldal.  Ce  qui  ^l  inl^ressanl  pour 
nous,  c^est  de  voir  apparaltresubitemenl  un  dieu  gaulois 
inconnu  ou  presque  ignore  jusqu'ici.  l/^pigrapbie  permel 
de  dresser  d^ji  une  lisle  assez  longue  de  divinil^s  ceU 
liques;  malheureusemenl,  le  plus  souvenl  ellc  se  tail  sur 
les  allribuls  des  dieux  donl  elle  nous  r^v^le  le  nom,  sur- 
lout  quand  elle  se  borne,  comme  ici,  k  les  qualifier  de 
deus  ou  dea.  II  arrive  souvenl  que  les  divinil^s  celliques 
sont  identifi^es  aux  divinit6s  romaines,  lelles  que  Jupiter, 
Mercure,  Mars,  et  alors  le  nom  cellique  est  accol^  au  nom 


(1)  Voy.  un  exemple  dans  IIukbnbr,  Op,  ci7.,  n*  106. 
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romaio;  par  exemple:  Deo  Marii  Cicollui  {i),  Marti 
Catnulo{9!j^  et  celte  ideoliOcalion  peul  nous  donner  des 
indices  sArs  pour  determiner  ia  nature  du  dieu  gaulois. 
Iciy  nous  n*avons  que  le  nom  Intarabus  ou  Entarabus,  el 
nous  devons  laisser  aux  celtisanls  le  soin  de  finlerpr^- 
ter  (3). 

A  ce  dieu  gaulois  est  joint  le  G^nie  de  la  centurie  d*OI- 
lodagus. 

Le  signe  7,  plus  anciennement  )  (4),  pour  centuria  ou 
cenlurio,  est  bien  connu;  il  provient  probablebent  d'un  C 
renvers^,  3  ou  ),  sigle  numeral  qui  signifie  cent  et  qui 
est  ^galement  tr&s  usit^  pour  designer  la  centurie  compo- 


(1)  Lbjay»  Inscriptions  de  la  Cdte  d'or,  pp.  i5-l4  ct  25.  Sur  ccttc 
idcnljficalioii,  voy.  d^Arbois  de  Jubainvillb,  Revue  ceUique,  VII, 
p.  254.  C  1  L.  XII,  Indices,  p.  925 j  Brambacb,  Corpus  inscr.  rh,^ 
Indices^  pp.  380  sqq. 

(2)  Dans  unc  inscription  d'Arlon,  publiec  par  Al.  Schubbmans. 
{Bull,  des  Commissions  ray.  d'art  et  d'arch,,  4876,  p.  118)  et  dans 
d'autres  inscriptions  cilecs  par  M.  Schubbmans,  ibid,  Cf.  Brambach» 
C,l.nh,,iGl. 

(3)  M.  d*Arbois  dp  Jubainvillb  a  bien  voulu  nous  donner  a  la 
liatc  quclqucs  conjectures  sur  les  nonis  gaulois  de  cctte  inscription. 
Nous  les  rcproJuisons  avec  les  reserves  qu'il  fait  lui-m^mc.  II  nous 
signalc  Arabus  eniployd  commc  coynomett  duns  uue  ioscriptiou  dc 
P^rigueux  (*)  :  L.  Mnrulbu  L,  3JaruUi  Arabi  filius  Quir(ina) 
Aetemus,  Arabus  scratt  le  gallois  arafy  «  doux,  gracieux  ». 

Int,  cat,  dans  les  langucs  neo-cclliqucs  ind  sert  k  former  des 
adverbes  ct  sert  de  prcGxc  (as  ivrt  j.  Intarabus  serait  le  dieu  «  reci- 
pi-oquemcnt  doux,  doux  avec  les  doux  •  (?). 

(4)  Ephcm,  epigr,,  V,  p.  5. 

n  Obilli,  40^9,  Uem.  <U  VAead.  de$  Inter.,  XXYll,  p.  171. 
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s&e  de  cent  hommes  el  le  centurion  qui  la  comroande.  De 
la  forme  )  est  venue  celle  que  nous  avons  ici  et  qui  est  la' 
plus  el^ante  (1)/ 

La  derni&re  lettre  (G)  du  nom  du  centurion  a  souffert  de 
la  cassure,  qui  la  divise  en  deux  parties;  elle  est  un  peu 
effac^e  sur  toute  son  ^tendue.  II  r^sulle  de  notre  examen 
et  de  notre  estampage  qu'il  faut  bien  lire:  OLLODAG; 
Tappendice  du  G  est  bien  visible  el  toute  la  lettre  ressemble 
compl^tement  aux  G  de  Geuio,  VelugniuSf  Ingenuus.  Si 
Tappendice  inf^rieur  semble  descendre  plus  bas  que  la 
ligne,  de  sorte  que  GI  seraicnt  unis  ea  un  monogranome 
inconnu  jusqu'ici,  cela  provient  d'un  ^clat  de  la  pierre 
sous  cet  appendice.  Pour  nous,  la  lecture  OLLODAG  n'est 
pas  douteuse.  Dagus  est  du  reste  la  m£me  forme  que 
dacus;  de  meme  que  les  desinences  acus  et  agtis,  ces  deux 
formes  permutent  parfois  :  dans  deux  inscriptions  de 
Bordeaux  (2),  Ton  trouve  le  mSme  nom  f^minin  ^crit  : 
BUudaga  et  BUudaca.  On  pent  rappcler  aussi  une  inscrip- 
tion de  Namur,  ot  nous  lisons  le  nom  Haldacco  (r>). 


(1 )  V.  Grotbfind,  PhihloguSf  XII,  p.  485.  Marquarot,  Slaatsverw., 
11%  pp.  37/1-375. 

(2)  C.  JcLLiAN,  inscr.  de  Bordeaux,  n<>  1 18  cl  H9.  ' 

(3)  ScnuERMANS,  dans  Ic  Bulletin  cite,  1890,  p.  464.  Cf.  BRAMBAcir, 
n<*  692  :  Dagovassu*.  Wilthkim,  p.  i72  :  Daguo.  Allmbr,  Bevue 
Spigr,,  II,  p.  401,  h^  443  :  Dagobincomarii,  J.  Bbckbr,  Die  rdm, 
hischr,  dcr  Stad  Mainz,  p.  102,  n*  12  :  Ardaei.  Alluer,  Muscc  dc 
Lyon,  IV,  p.  332  :  Dagomarus  (n«  440). 

Selon  M.  d'Arbois  dc  Jubainvillc,  dagos  vcut  dire  «  bon  *,  et  olio 
jouc  probablcment  le  rdle  de  particule  augmentative.  On  pourrait 
done  traduire  Ollodagus  par  «  tout  bon  *,  Voyez  plus  loin  :  Malres 
OlMotae,  •  Ces  noms  proprcs*  dit  M.  C.  Jullian  (II,  p.  472),  sont  le 
veritable  et  solldc  apport  dc  Tepigraphie  a  la  concaissancc  des 
langues  ccltiqucs.  • 
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Nous  ferons  remarqaer  ce  nom  gaulois  d'un  cenlurion 
qui  devail  Sire  ciloyen  romain  el  poriai(,  sans  aucun  doute, 
trois  noms :  un  pr^noro,  un  gend'lice  et  un  surnom.  Ce 
centurion  Slail  Svidenimenl  un  p^r^rin,  un  TrSvire  pent* 
dire,  qui  avail  rcQU  le  droit  de  cit£;  on  sail  qu*cn  gSn^ral 
les  Strangers  naturalises  prenaient  le  nom  gentiiice  el  le 
prSnom  du  ciloyen  qui  leur  avail  fail  oblenir  la  civilas, 
ou  ceux  de  Tempereur  regnant,  ou  qu'ils  se  forgeaienl  un 
gentiiice,  mais  quails  conservaienl  comme  surnom  leur 
ancien  nom  barbare(l).  Noire  cenlurion  csl  done  d^sigoS 
ici  par  son  ancien  nom,  devenu  son  surnom,  sous  lequel  il 
eiait  probablemenl  d^sign^  familierement  par  ses  compa- 
gnon  d'armes. 

On  sail  aussi  que  les  centuries,  divisions  de  la  cohorte 
romaine,  <itaienl  g^nSralemenl  dSnommSes  par  Tun  des 
noms  du  cenlurion  au  gSnilir^ou  par  un  adjeclifrormS  d*un 
de  ces  noms,  raremenl  par  les  trois  noms  au  g^nilif.  Les 
exemples  sont  si  frSquenls  qu*il  est  k  peine  nScessaire  d'en 
citer;  rappelons  seulement  deux  pierres  de  Coptos,  rela- 
tives k  des  iravaux  executes  par  Tarmte  d*£gyple  au 
premier  si&cle;  on  y  lit :  7  Longi,  7  Aquilae  (surnoms), 
7  Jusliana,7  Lwcrc/iaiia  (c'esl-i-dire  :  Justii,  Lticre/ti)  (2). 
II  arrive  du  resle  plus  souvenl  que  la  centurie  est  d^ign^e 
par  le  surnom  du  cenlurion  que  par  son  nom  gentiiice  (5). 

II  est  fori  remarquable  aussi  de  voir  unis  dans  une 
mSme  dSdicacc  un  dieu  barbare  el  un  dieu  romain.  Le 
magnifique  ouvrage  sur  TarmSe  romaine  d'Afrique,  que 


(1)  R.  Cagnat>  Cours  d'ipigraphie  latine,  p.  75. 

(2)  Ephcm,  cpigr,^  V,  p.  6  c=  G 1  L.  Ill,  suppl.,  fasc.  I,  n«  6627. 

(3)  C  1  L.  Ill,  4400;  VII,  185,  667  a  688,  914  (=  Ephem.  Ill, 
p.  136).  Ephem.,  Ill,  n-  95, 101, 1 12, 119;  IV,  517;  VII,  ii"  851-857, 
879-881 ;  Brambaco,  n«  1023-1025.  1428. 
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vicDt  de  publier  M.  Ren^  Cagnal,  contient  ud  ehapilre 
inl^ressant  sur  le  culie  des  dieux  dans  les  armies 
roDiaines  (1).  L'auleur  distingue  le  culle  ofBciei,  conforme 
aux  prescriptions  militaires  et  commun  k  tons  les  corps 
d*arro^e,  du  culte  priv6  des  officiers  et  des  soldals,  lequel 
variaii  de  corps  k  corps,  d^homme  k  homme.  Dans  le  pre- 
mier, il  range  le  culle  de  I'empereur  elde  sa  famille  {domu$ 
divina)y  celui  de  I'aigle  legionnaire  etdes  signa^  de  la  dis* 
cipline,  du  g^nie  de  Tarm^e,  de  la  legion,  du  camp,  de  la 
coborte,  de  la  centurie,  href,  de  chacune  des  subdivisions 
des  armies  de  lerre  el  de  mer.  L'arm^e  et  chacune  de  ses 
divisions,  comme  tons  les  Stres  vivants,  comme  les  objets 
inanim^s  eux-mdmes,  avaienl,  en  effet,  leur  g^nie  tut^- 
laire  qui  veillail  k  leur  deslin^e  (2).  C^taient  Ik  les  dii 
mililares  dont  parlent  les  inscriptions  (5)  :  les  camps 
romains  avaienl  leurs  prStres,  les  aruspices  et  les  \icti- 
roaire^,  qui  assuraienl  la  r^gularit^  de  ce  culle  oflicieU  Le 
culle  priv^  des  soldats  s'adressail  soil  aux  divinil^s 
romaines,  orientales  et  indigenes  des  sanctuaires  voisins, 


(I)  n.  CagnaTi  Vartnee  romaint  d'Afrique  ct  ('occupation  tnililaire 
de  V^frique  sous  le»  empereurs  romaiui.  Paris,  Lcroux,  1892.  Voy. 
pp.  413-427. 

(2]  Servius,  ad  Gcorg.^  I,  302  :  «  Genium  dicehanl  antiqm  natU' 
ralern  deum  uniuscujusque  loci  vel  ret  aut  hominis,  Cf.  Preller,  Bdm, 
Myth,,  I,  pp.  75. 88;  II,  pp.  195-203.  G.  Jullian.  op.  c„  I,  pp.  1 S,  17, 
62.  Cagnat,  L'armde  romaine  d'Afrique,  pp.  413-426.  KIarquardt, 
Le  Culle  (IraduclioD  Brissaud),  11,  p.  390  sqq.  C  1  L.,  les  indices  .- 
dfV  deaequCf  ou  Ton  trouvc  souvent  un  Getiius  exercitut,  castrorum, 
legionis,  cohortii,  cenluriae,  aide,  lurtnaCf  signorum  (vol.  11,  p.  758; 
III.  p.  1161;  V,  p.  1179;  VII,  p.  331;  VIII,  p.  1083;  IX,  p.  770; 
X,  p.  1183;  XII,  p.  925.  Ephetn  ,  II,  p.  502;  IV,  p.  576;  V,  p.  703; 
C I L,  VI,  n«  209, 210.  Ephetn,,  VII  (1890)  n*  837;  Brambach,  p.  380. 

(3)  OIL.  Ill,  3472  k  Aqiiincum;  6224  dans  la  M6sio  infcricurc. 
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soil  aux  (livioilds  nalionales  du  pays  dont  les  soldals 
^laienl  originaires.  En  1891,  on  a  d6couverl  ^  Binchester, 
en  Angleterre,  un  aaiel  d^di^  Jovi  Optimo  Maximo  ei 
Mairibus  OUololis  site  Transmarinis  par  an  beneficiarius 
consularis;  ces  Matres  Transmarinae  ^laient  des  divinil^s 
dont  le  cultc  avail  6l6  apporl^  d'oulre-mer  par  des  soldals 
Strangers  (1).  Dans  ce  culte  priv6,  chacun  suivail  ses  pre- 
ferences. 

Iciy  la  d^dicace  est  faile  en  I'bonneur  d'un  de  ces  dieux 
officiels  de  Tarm^e  romaine  el  d'un  dieu  du  pays  ot  sta- 
lionnail  la  cenlurie  d'Ollodagus.  On  remarque  que,  dans 
beaucoup  de  d^dicaces  k  Tun  de  ces  g^nies  militaires,  le 
Genius,  dicu  officiel,  esl  joinl  k  une  autre  divinity  cboisie 
par  le  dedicanl(2). 

Quels  4laienl  ce  Velugnius  [ngenuus,  qui  a  promis  le 
porlique,  el  ce  Sollavius  Victor,  son  fils  adoplif^qui  execute 
la  promesse? 

Les  deux  personnages  porlenl  des  noros  romains;  leurs 
prenoms  seuls  fonl  d^faul.  Leurs  surnoros  sonl  ir&s  Tr^- 
quentSy  parliculi^reroenl  en  Belgique  el  en  Germanic  (5). 
Nous  n*avons  pas  lrouv6  le  genlilice  Sollavius;  en  effel, 
c'esl  Sollavius  el  non  Sollanius  (4)  qn'il  faul  lire.  Cagnal 
r^oul  la  ligature  Al  par  an^  au  el  at;;  niais  si  nous  ncus 
en  rapporlons  k  Touvrage  de  M.Hubner,  qui  esl  plus  exact 
sous  ce  rapporly  an  serail  ^cril  N  les  deux  trails  extremes 


( i )  fUuslraled  London  News,  13  juin  1 89 1 .  U.  Caonat,  A nn,  ipigr. , 
1891,  no  147. 

(2)  Voy.  les  Indices  du  Carpus,  volumes  ct  pages  indiques  dans 
la  nolo  2  dc  la  page  prcccdcnte. 

(3)  Braubacb,  pp.  576  et  378. 

(4)  On  trouvc  Solania  (X,  3818).  tf.  d*Aibois  db  Jub%invillb  fait 
venir  SoH-avius  d*un  radical  Soilos  qui  est  frequent. 
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de  I'N-re&iant  perpendicukires  k  la  ligne,  tandis  que  si  TA 
a  ses  deux  traits  inclines,  comme  ici  (Al)  il  faut  lire  av. 

Quant  au  gentilice  Velugnius^  il  est  moins  rare.  Au 
mus^e  de  Bonn,  on  conserve  un  plat  en  terre  grise,  trouv£ 
k  Cologne,  et  portant  le  nom  Velugnio  (1).  En  1888,  on  a 
d^couvert  k  Worms  Tinscriplion  suivante  :  [In  honorem] 
domu[8]  divinae  \  Marti  Loucetio  \  sacrum.  Amandus  \ 
Velugni  flilius)  Devas  (2). 

Si  Ton  consid&re  maintenanl  que  la  d^.dicace  est  faite  au 
g^nie  d'une  centurie,  on  trouvera  tr&s  vraisemblable  que 
Yelugnius  et  son  fils  adopuT^^taienl  soldats  de  cetle  cen- 
turie.  En  effet,  les  d^dicaces  assez  nombreuses  aux  g^nies 
d'une  centurie  ou  d'une  autre  subdivision  de  Tarm^e 
romaine  sont  Taites  par  des  sous-oQiciers  ou  simples  sol- 
dats (3j.  Voici  les  exemples  que  nous  avons  trouv^s  pour  le 
Genius  ceniuriae. 

CI  L.  Ill,  10IK       paruQ  opth. 

—  Ill,  3423       par  un  tes8((Tariu8), 

'—•      III,  3457       par  deux  militet,  doni  un  custos  armorum. 

—  Ill,  4287       par  un  tigni/ler). 

—  Ill,  4400      sans  iiidicalion. 

—  VII,    166      par  un  optio, 

—  VIII,  2531       par  un  optio, 

—  IX,  5573       sans  indication. 


(I)  F.  Bl'bchbler,  Katalog  des  rhein.  Museums  valeridndischer 
jiUerlhUmer  bet  der  Univ,  Bonn  ^1876)  n?  172.  Schuermans,  Sigles 
figuHns,  n*  5007. 

(3)  Lecture  de  Al.  Zanobmeistsr,  qui  a  public  cello  inscr.  dans  Ic 
Korrespondenzhlatl  der  Westd,  Zeitschrift  (Trier),  1888,  p.  H5. 
M.  d'Arbois  de  JuBAiMViLLB  croit  que  Velugnius  est  pour  Velugenius^ 
derive  de  Velu-geno-s,  fits  de  Velus,  et  Velus  serait  un  nom  divin. 

(3;  Voy.  les  Indices  du  Corpus  aux  pages  ddja  indiqu<^cs. 
3*"*  S^HIE,  TOME   XXIV.  26 
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^      l\\    918      ms  iodkalwi 
—      l\\    937       pwmu  m/di: 


—  IM4  |Mr  an  cnj/oi 

—  1025  par  «ii  fli#7ei. 

—  1026  par  on  rrmtwio. 

—  1027  par  on  feuermrimM. 

—  1028  sans  indiralion. 

—  1029  sans  indication. 

—  1428  par  an  vpiio, 

II  s*agil  done,  dans  la  nooirelle  inscription  de  Foj,  d*an 
portiqoe  d^ie  an  g^oie  d*nne  centarle  romaine  par  deux 
soidats;  d*oA  Ton  peat  tirer  eelte  conclosion  qa*il  y  avail 
en  cet  endroil,  dis  le  premier  sitele,  une  stalion  militaire, 
el  c'est  la  premiere  preave  que  nous  ayons  de  ce  Tail. 
Celte  opinioOt  admise  par  H.  Zangeroeister,  semblera 
inconlestable  si  Ton  considere  la  nature  de  Tobjel  consacre 
et  les  circonstances  dans  lesqaell<>s  il  est  consacre. 

Velugnios  Ingeouns  avail  promts  d'^lever  un  porlique, 
el  son  fils  adoplir  le  fait  construire.  Qnand  il  s'agissail  de 
Iravaux  pabtics  promts  i  une  cite  (cicitas)  en  Change 
d'honneurs  re^us,  rb^rilier,  quel  qu*ii  fAl,  devait,  suivant 
une  conslitution  de  Trajan,  les  ex^cuter  h  ses  frais.  Mais 
ici  nous  n*avons  pas  affaire  k  un  cas  pareil;  Sollavius  Victor 
h^rile  bien  de  son  pere  adopiif,  mais  il  ne  s*agil  pas  de 
Iravaux  promis  k  une  cili  en  ^change  d'honneurs  obte* 
nus  (f ).  Promitiere  est  dil  ici  d'uoe  promesse  faite  i  des 


(I)  Dig.  50,  12,  I.  14  {dc  polHcilaHonibus),  Voy.  uoc  inscripdon 
de  Bordcaui  dans  C.  Jllliajv,  n«  34,  ct  Ic  commcntairc  dans  son 
vol.  I,  p.  125. 
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compagnons  d^armes,  ou  pluidt  d'lin  voeii  Tail  au  dieu 
Enlarabus  el  ao  Gemti5  ren/uriae  Ollodagi  (1).  I/accom- 
plissement  cardifde  ce  voeii  fail  k  un  dicu  local  prouve  bien 
que  le  p^re  et  son  fils  adopttf  r^idaient  en  cet  endroil  (2). 
Uobjet  du  voeii  n'est  pas  non  plus  nn  autel,  que  Ton 
pouvail  Clever  en  passant,  mais  un  porlique,  c'esl-&-dire 
une  galerie  convene  d*un  (oil  support^  par  des  colonnes. 
M.  Malhieu  a  trouv^,  au  cours  de  sesderni^res  Touilles,  un 
fragment  de  pierre  qui  semble  provenir  de  la  base  d'une 
des  colonnes  de  ce  porlique.  A  en  juger  par  la  grande  quan- 
tity de  pierres  et  de  tuiles  qn*on  a  retirees  du  sol,  11  Taut 
croire  que  ce  portique  n*£lail  qu'une  d^pendance  d'un 
edifice  plus  grand,  et  I'on  pcut  conjecturer  qu*il  entourait 
ou  du  nioins  pr^c^dait  un  sanctuaire,  peut-^tre  un  temple, 
dedi£  aux  denx  divinit^s  ou  ^  Tune  d'elles.  Malbeureu- 
sement  (out  ce  qui  ^(ait^  la  surface  a  6{&  transport^  ailleurs 
k  une  £poque  inconnue,  et  a  disparu,  sauf  la  pierre 
pourvue  d*une  inscription,  qui  eiait  encastr^e  k  Tint^rienr 
du  portique,  etdes  debris  de  la  toilure.  II  est  done  impos- 
sible de  se  faire  une  id^e  exacte  de  la  construction,  mais 
Ton  doit  croire  qu'elle  avait  de  grandes  dimensions  et  que 
ce  n'^tait  passeulement  un  de  ces  edicules  abritant  Taulel 
et  le  sacrificateur  (sacellum).  Faisons  seulement  remarquer 
que  les  temples  ou  les  sanctuaires  orn^s  ou  enlour^s  de 
portiques  sont  trfts  frequemment  mentionn^s  dans  les 
textes  ^pigraphiques,  et  ces  portiques  sont  tr^s  souvent 


(1)  Cf.  CiciR.,   Verr,,  11,  5,  72  :  donum  Jovi  dicalum  afque  pro- 

0 

misMum.  Frbund  cite  d'autrcs  exemplcs. 

(2)  Lc  retard  pouvaH  venir  de  cc  que  Ic  pays  meme  no  fournit  pas 
)es  pierres  ndcessaires  pour  les  colonnes  etpour  rinscription. 


(  396  ) 

conslriiils  et  d^dids  it  part,  i  la  suite  d*i]n  vceu,  comme 
]ci(1). 

Avant  de  conclure,  il  dous  reste  i  dire  un  mot  de  la  lali- 
Dit£  de  cotte  inscription.  Elle  se  compose  d'ane  seule 
phrase,  dont  la  construction  est  irr^prochable  :  cVst  la 
formule  ordinaire  des  inscriptions  vdtives.  Le  r^dacteur 
n*^tait  pas  un  barbare  ignorant.  L*orthographe  est  aussi 
sans  d^faul.  II  faut  remarquer  sculement  la  forme  ADOP- 
TIVOS  au  nominatir  singulier  de  la  deuxi&me  d^clinaison. 
Parfois  cette  terminaison  est  due  ^  une  influence  grecque 
ou  celtique,  dans  les  pays  grecs  ou  ganlois,  surtoul  dans  les 


(I)  Dcdicace  d'un  porlique  sans  aucuiie  mention  d'un  Icmplc  : 
OIL.  4441  :  SUvanab{u8)  et  Quadribis  Aug(tuti8)  sacrum.  C,  Antonius 
Valendnus  vel{eranus)  leg.  XHII  G,  murum  a  fundameniit  cum  suo 
introitu  ct  porticum  cum  aecubito  ...  restiiuit  (a  Carnuntum.  en  311). 
Cf.  CiL.  Ill,  1096,  3960,  4792  :  porlicus  cum  apparatorio,  Sur  appo' 
ralorium,  voy.  db  Rugoibro,  Dizionario  epigrafico,  a  cc  mot. 

Qaant  a  un  portique  dependant  d*un  temple  (aedes,  iemplum)  les 
exempies  sont  trhs  frequents,  CIL.  Ill,  6365  :  Q.  Piunius  Severinui, 
centnrio  leg.  XI  CI.  templam  Lib[eri)  Pat{ris)  vetustale  corruplum 
porlicibus  adject.  restituU,  Voy.  les  Indices  du  Corpus  .*  NotabiUa  varia, 
aux  mots  :  porticus,  templum,  aedes,  et  parliculi^rement,  II,  6185; 
111,561,6362.  X,333. 

En  rdsume,  deux  eas  sont  possibles  :  i*  le  portique  existait  h  part; 
2*  il  d^pendait  d'un  sanctuaire  ou  Pentourait,  comme  h  Rome,  le 
portique  d'Octavie  cnveloppait  les  temples  de  Jupiter  et  de  Junon. 
II  serait  t^m^raire,  il  est  impossible  de  dire  quel  ^tait  le  cas  ici.  Les 
pierres  nombreuses  que  Ton  a  trouydes  peuvent  mdme  provenir  do 
porlique,  en  supposant  qu'il  6tait  ferm^  d'un  e6i&  par  un  mur.  On 
pcut  admettre  aussi  qu*elles  proviennent  d*une  autre  construction. 

Scion  BiRT  (tlans  Rosea  be,  Lexicon  der  gr.  und  rdm.  Mythologies 
s.  V.  Genius),  les  temples  consacr^  a  des  g6nies  etaienl  rarcs. 
Cf.  CIL.  IX,  3513. 
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Qoms  propres  (1).  lei,  nous  avons  affaire  k  une  foriiie  du 
latin  arehaique  on  plul6l  du  lalin  vulgaire,  ee  qui  re\ient 
souvenl  au  m^me :  en  eflel,  comme  le  dit  C.  Jullian,  <  les 
arcbaismesnesontsouvenlque  des  babiludes  du  vulgaire, 
que  r^crilure  el  le  parler  populaires  ont  conserv^es  (2).» 
Pour  nous  en  tenir  k  notre  cas,  on  sail  que  V V  repr^senlant 
uu  ou  vu  n'a  pas  6l^  usil6  avant  I'^poque  d*Augu$le,  el  que 
Cic^ron  ecrivait :  SERVOS,  INGENVOS  au  nomiuaiifsin- 
gulier.  Quinlilien  (5)  nous  apprend  que,  quand  il  allail  k 
r^cole,  vers  Tan  50  de  noire  ^re,  celle  ortbographe  ^lait 
encore  usil^e  (4);  la  forme  VV  ne  fut  inlroduile  d^finili- 
vemenl  dans  la  iangue  lill^raire  que  dans  la  deuxi^me 
moili^  du  premier  siecle  :  seruus^  Ingenuus. 

Le  mot  ADOPTIVOS  serail-il  done  une  preuve  de  la 
baule  anliquile  de  noire  inscriplion  ?  Non,  k  elle  seule,  elle 
ne  conslilue  pas  une  preuve  sufiisanie,  car  nous  savons  que 
dans  la  Iangue  populaire  la  desinence  os  conlinua  de  sub- 
sister  k  cdt^  de  la  forme  classique  us^  surlout  apr^s 
un  17,  el  qu'on  la  trouve  dans  les  inscriptions  jusqu*au 
llf  siecle  (5). 


(1)  Voy.  dans  les  volumes  du  Corpus,  Tindei :  Grammatica,  II, 
p.  H89;  111,  p.  1187;  V,  p.  1^208;  VII,  p.  345;  IX,  p.  80!2;  X, 
p.  1 175;  XII,  p.  955.  C.  Jt'LLUN,  /ntcr,  de  Bordeaux,  II,  pp.  472 
et  488.  Ephtm.  epigr, ,  /ndicef, 

(2)  Ibid,  II,  pp.  417  et  428. 

(3)  QUINTIL.,  I,  7,  20. 

(4)  Les  hommcs  inslruits  pronon^icnl  deja  u$,  Voy.  Gurssen, 
Uebcr  Au9prac1ie  etc,  der  lat,  Sprache,  2*  dd.,  II,  pp.  iO  1-102. 

(5)  On  trouvera  de  nombreux  excmples  de  toules  les  epoqucs  dans 
les  Indices  du  Corpus  [Grammaiiea,  voy.  plus  haul);  vivos  est  Ires 
Mquent;  a  TaccusaUf  :  ctavom,  antiquom  (GIL.  II,  p.  1180).  Gf.. 
GoRSSRN, /6iW.,  pp.97  a  105.  BhAMtkCB, Man. d'orlhoqraphe  fat.,  (rud. 
par  Anloine,  pp.  8-9;  Garrucci,  Syli.  inscr.  ItU,  anliquioris  aeci,  I, 
p.  24.  Stoltz,  Lat.  Granim.,  dans  le  Handbuch  de  J.  von  Mueller,. 
IP,  pp.  269.  330.  C.  JuLLiAN,  op.  c,  II,  pp.  472.  477,  479,  ^188. 
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Cependant,  joinle  aui  indices  pal^ographiques,  rorlho- 
graplie  ruslique  ADOPTIVOS  o'esl  pas  saos  importance. 

R&umons,  pour  fiuir,  les  fails  principaiix  que  r6\6lent 
ou  confirmein  les  decouverles  de  M.  Malhieu.  Cesl,  en 
premier  lieu,  Texislence  d'une  slalion  mililaire  k  Foy,  pres 
de  Baslogne,  des  le  premier  si6cle  de  noire  6re;  en  second 
lieu,  celle  du  dieu  ardennais  Enlarabus  ou  Inlarabus,  qui 
avail  probahiemenl  en  eel  endroil  un  sancluaire;  enfin, 
celle  inscriplion  nous  lonrnil  un  exemple  nouveau  du 
double  culle  qui  elail  en  usage  dans  les  armies  roroaines 
el  qui  s*adressail  d'une  pari  i  un  dieu  mililaire  el  ofEciel, 
d*aulre  pari  ^  un  dieu  pr<^r^r6  par  le  d^dicanl. 

Souhailons  que  M.  Malhieu,  h  qui  nous  adressons  ici  nos 
remercimenls  pour  sa  complaisance,  conlinue  ses  fouilles; 
il  ne  resle  d'ailleurs  que  quelques  metres  carr4s  k  explorer. 
Exprimons  aussi  I'espoir  qu*il  voudra  enrichir  le  Mus^e 
d'Arlon  des  belles  irouvailles  qu'il  a  faites:  les  aoliquil^  du 
sol  luxembourgeois  ne  doivenl  pas  resler  dispers^cs,  mais 
eltes  ne  doivenl  pas  non  plus  Taire  rornemenl  de  musdes 
irop  eloignes  de  la  province,  moins  encore  de  mus^s  Stran- 
gers. Assez  longlemps  les  pierres  romaines,  couvertesd'in- 
scriplions  ou  de  sculptures,  qu'on  a  trouvSes  en  si  grandc 
quantity,  particulidrement  i  Arlon,  sonlall6es  k  TStranger 
ou  out  &i6  dSlruiles.  Le  palriolisme  el  rinlSrSt  superieur 
de  la  science  commandenl  de  les  conserver  avec  le  soin 
qu'elles  mSritenl  et  de  les  rSunir  dans  le  Mus6e  d'Arlon, 
qui  a  tronvS  enlin  une  inslallalion  assez  convenable  (1). 

(I)  Au  moment  ou  nous  corrigcons  les  dprcuvcs  de  ceUe  notice, 
M.  Maihicu  nous  ccrit  que  la  picrre  a  cl6  acquisc  par  le  Musce 
d*anliquilcs  de  Bruxelles.  Nous  avons  publid  rinscriplion  dans  le 
Correspondenzblatl  der  Wesfdeutschen  Zeiltchrift,  mal-juin,  1892, 
pp.  iOS-105. 


>^^i999Q* 
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CLASSE  DES  BEAVX-ilRTS. 


Seance  du  45  oclobre  189S. 

M.  £d.  F^tis,  dirccteur,  president  de  TAcad^inie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secr(§taire  perp^tuel. 

Sont  presenls  :  MM.  C.-A.  Fraikin,  F.-A.  Gevaerl, 
Ad.  Pauli,  Godfried  Guffeos,  Jos.  Schadde,  T.  Radoux, 
Jos.  Jaquel,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Grool,  Gus- 
lave  Biol,  Henri  HymaoSy  Th.  VinQotte,  Joseph  Stallaeri, 
Max.  Rooses,  G.  Huberli,  A.  HenneBicq,  £d.  Van  Even, 
membres;  Paul  De  Vigne,  con^espondant. 

M.  Ad.  Samuel,  vice-directeur,  s*excuse  de  ne  pouvoir 
assisler  k  la  stance  pour  motifs  de  sant& 

—  M.  le  direcleur  se  fait  Tinlerprele  de  ses  confreres, 
en  adressant  les  f^licilaiions  de  la  Classe  k  M.  Max.  Rooses, 
au  sujel  de  sa  nomioalioo  de  chevalier  de  TOrdre  de 
Leopold.  —  Applaudissements. 

Un  autre  confrere,  ajoute  M.  F^tis,  M.  Pierre  Benoit, 
a  6i6 1'objet,  k  Toccasion  de  son  vingl-cinquiime  anniver- 
saire  comme  directeur  de  T^cole  de  musique  d*Anvers, 
d*une  ovation  grandiose,  k  laquelle  la  Classe  ne  saurait 
resler  indifll^rente,  a  raison  de  la  place  si  6minente  que 
M.  Benotl  s'est  acquise  dans  Tart  musical  beige.  Qu*il 
re^oivc  aussi  nos  f<ilicilations.  —  Applaudisse merits. 
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Aprte  ces  ^v^nemenls  beureux,  (lit  eo  terminanl 
M.  F^liSy  j'ai  la  douloureuse  mission  de  vous  faire  part 
de  la  moil  de  oo(re  confrere,  M.  le  baron  Arroand  Lim- 
nander  de  Nieuwenbove,  d^c^de  le  10  aoAl  dernier,  en 
son  cbftleaa  de  Moignanville  (Seine-et-Oise). 

M.  Limnander  —  j'aurais  k  peine  besoin  de  le  rappeler 
—  est,  non  sen lement  Tauten r  de  compositions  musicales 
qui  ont  plac6  son  nom  au  premier  rang,  mais  il  a  encore 
^t6,  en  Belgique,  le  promoteur  du  cbant  cboraL  Ces  litres 
lui  ont  acquis  des  droits  k  la  reconnaissance  du  pays  el 
de  la  post^rit^. 

Sgr  la  proposition  de  M.  le  directeur  de  la  Classe,  une 
letlre  de  condol^ance  sera  adressee  k  M"*'  la  baron ne 
veuve  Limnander  de  Nieuwenbove. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tlnt^rieur  et  de  Tinstruction  publique 
transmel :  l"*  Due  demande  de  M.  Cb.  Dewuir,  laur^t  du 
grand  concours  d*arcbitecture  de  1887,  qui  sollicile  du 
Gouvernemenl  Tacquisilion  de  son  dernier  envoi  r^gle- 
mentaire.  —  Renvoi  k  la  section  d*arcbi lecture. 

^  Le  septi^me  rapport  semestriel  de  M.  Montald,  lau- 
rel du  grand  concours  de  peinture  de  1886.  —  Renvoi  k 
la  section  de  peinture; 

S"*  Deux  arrdt^s  royaux  du  27  septembre  1892  modi- 
fianl  les  dispositions  r^glementaires  relatives  k  Vkge  d*ad* 
mission  aux  concours  de  Rome. 
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Celle  modincaiion  a  pour  effet  d'admetlre  les  jeunes 
gens  qui  D*auront  pas  31  ans  accomplis  au  31  d^cembre 
de  I'ann^e  pendanl  iaquelle  Ic  concours  a  lieu; 

4*  Les  regiemenls  des  congres  internalionaux  (arl  el 
musique)  qui  se  liendrool  lors  de  I'Exposilion  de  Chicago. 

—  M.  le  Ministreenvoie,  pour  la  bibliotb^ue,  un  exem- 
plaire  dc  la  XIII'  livraison  des  oeuvres  de  Gr^lry :  Zimire 
et  AzoKf  com^die-ballel  en  qutre  actes,  ^dilion  publi^e 
sous  le  patropage  du  Gouvernement  par  les  soins  de  la 
Commission  pour  la  publication  des  oeuvres  des  anciens 
musiciens  beiges.  —  RemerciemeDts. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1*  Een  laalsle  zonnestraal,  lijrisch  gedichl  door  E.  Hiely 
voor  $oprano  en  barylon  solo,  koor  en  orkesl^  geioondicht 
door  G.  Huberli ; 

2*  Annuaire  du  Conservatoire  royal  de  musique  de 
Bruxelles,  XVI«  ano^e,  1892. 

—  Remerciemenis. 


CONCOURS  D*ART  APPLIQU£  POUR  i  892. 

La  Classe  prend  notiiicalion  des  six  bas-reliefs  et  de  la 
gravure  re^us,  pour  6ire  soumis  au  concours  d*arl  appliqu^ 
de  Tann^e  actuelle. 

Le  jugemenl  aura  lieu  dans  la  stance  du  27  ociobre 
prochain. 
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RAPPORTS- 


II  est  doon^  lecture  du  rapport  de  la  section  de  sculp- 
ture sur  le  second  envoi  r^glementaire    de  M.   Lagae, 

laur^at  du  grand  concours  de  sculpture  de  1888 Renvoi 

au  Ministre  de  Tlnl^rieur  et  de  I'lnstruction  publique. 

—  Sur  Tavis  exprim6  verbalement  par  M.  Gevaert,  des 
remerciements  sont  vol^s  i  M.  Meerens  pour  sa  derni^re 
communication  sur  le  diapason. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Un  voyage  artislique  de  Rubens  ignore;  par  H.  Hymans, 

membre  de  FAcad^mie. 

Quelque  respect  qu*on  professe  pour  I'oeuvre  des  patients 
investigateurs  dont  la  recherche  vient  si  puissamment  en 
aide  h  notre  coonaissance  du  pass^,  le  hasard,  il  faut  le 
dire  aussi,  seconde  parfois  d'une  fa^on  merveilleuse 
leur  labeur.  C'est  h  lui  que  nous  devons  la  solution  d*une 
foule  de  probl^mes  qui  semblaient  devoir  pour  jamais 
d^fier  Teffort  du  chercheur. 

Un  exemple  entre  mille»  il  est  d*hier  :  la  r6v£lation 
du  lieu  natal  de  Memling.  Etcet  autre,  non  moins  curieux, 
le  cas  du  Saint-Ildefonse  de  Rubens,  accepl6  par  tous  les 
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biographes  du  maitre  poor  one  des  oeuvres  les  plus  proches 
de  son  relour  dMtalie,  jusqu*au  jour  oik,  gr&ce  k  une  note 
irouv^e  par  hasard,  Ton  sut  qu'il  avail  precede  de  huit 
annies  ^  peine  la  mort  de  son  illuslre  auteur. 

C'est  de  Rubens  encore  qu'il  sera  question  dans  celte. 
nole,  el  Ton  verra,  une  fois  de  plus  que,  gr&ce  au  hasard; 
nous  aurons  dd  de  connatlre  ie  fail  imporlanl  qu*elle 
revele.  II  ne  s*agil  de  rien  moins  que  d*un  voyage arlislique, 
soup^onn^  peut-^lre,  mais  iolalement  ignore  jusqu*a  ce 
jour,  el  qui  d^sormais  vient  prendre  dale  dans  la  vie  du 
grand  colorisle. 

D*ordinaire  ir^s  sobre  din  forma  lions  sur  lout  ce  qui 
a  Irail  k  la  peinlure,  Rubens  nous  laisse  dans  une  grande 
incerlilude  loucliant  ses  allies  el  ses  venues.  II  dira 
bien  k  ses  correspondanls»  pour  cxcuser  le  relard  de 
ses  leltres,  qu'il  a  ele  en  voyage »  mais  c'esl  le  plus  sou- 
venl  par  d'aulres  que  Ton  apprendra  sa  presence  en  des 
lieux  oA,  sans  doule,  Tappelail  quelque  affaire  de  Tfilal, 
destinie  k  dire  souslraile,  aulanl  que  |iossible,  k  la  con- 
uaissance  du  public.  On  esl  rooralemenl  sil^r  que  Rubens 
esl  alii  en  Allemagne,  mais  personne,  jusqu*^  ce  jour, 
n*a  pu  rien  dicouvrir  sur  co  voyage  probable.  CVsl  au 
hasard  encore  que  nous  devrous  de  possider  un  jour 
U-dessus  quelque  informalion  precise. 

Gacbard  a  laissi  un  ouvrage  exlrimemenl  pricieux 
sur  la  carriire  diplomalique  de  Rubens.  La  irace  la 
plus  ancienne  qu*il  ail  pu  dicouvrir  de  Tinlervenlion  du 
peinlre  dans  les  affaires  publiques  esl  de  1623.  II  s'agis- 
sail,  k  celle  ipoque,  du  renouvellemeol  de  la  irivc  avec 
les  Pays-Bas,  expiree  depuis  le  9  avril  1621.  Gacbard 
De  doulail  pas  que  dis  avanl  celle  ipoque  fauleur  de 
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la  Descente  de  croix  D'e6l  ^(e  m&\&  aux  n^gocialioos  en 
cours. 

II  ressorl  d*une  lellre  ecrite  k  Pierre  Pecquius,  chance- 
lier  (ie  Brabant,  sous  la  dale  du  30  sepiembre  1623,  que 
Rubens  revenail  de  La  Haye  oik  il  s'^tait  aboucb^  avec 
Jean  Brandt,  Ie  cousin  de  sa  femme,  investi,  k  ce  qnll 
semble ,  des  pouvoirs  n^cessaires  pour  connaitre  des  con- 
ditions d*un  accord. 

Les  biographes  du  glorieux  artiste,  forts  de  la  version 
de  San  Jrart,  pla^aient  en  Tannee  1 627  Ie  premier  voyage  du 
maltre  en  Hollande.  L'auteur  de  VAcademia  Todesca  rap- 
porle  que  Rubens,  pour  trouver  quelque  soulagement  i  la 
douteur  o(i  Ie  plongeait  la  mort  r^cente  de  sa  femme,  vou- 
Int  apprendre  k  connattre  les  confreres  n^erlandais  dont, 
jusqu*alors,  il  n*avait  pu  admirer  les  oeuvres  que  d*une 
mani&refortuite.Sandrart,icette6poque6l6vedeHonthorst 
k  Utrecht,  vit  venir  cfaez  son  maitre  Tillustre  Anversois,  et 
eut  Ie  privilege  de  Ie  conduire  success! vement  chez  Bloe- 
maert,  chez  Poelenburg  et  d'aulres.  11  avait  gard^  Ie  sou- 
venir tr&s  precis  de  T^v^nement  et,  dans  sa  biographic  de 
Holbein,  en  fournit  la  dale,  ajoulant  mdme  ce  precieux 
detail  que  Rubens,  tandis  qu*ensemble  ils  faisaient  ia 
route  d*Utrecht  k  Amsterdam,  lui  paria  longuement  et 
avec  enlhousiasme  des  oeuvres  d*Albert  Diirer,  de  la  Danse 
des  marts  de  Holbein  et  des  estampes  de  Tobie  Stimmer, 
Pexhortant  &  les  dessiner  comme  tui-mdme  I'avait  fait 
dans  sa  jeunesse. 

Si  toutefois  on  songe  aux  rapports  detoute  nature,  rap- 
ports defamiIle,d'amiti^oud*inl6r£t,existanteutre  les  habi- 
tants des  provinces  divis^es  des  Pays-Bas  durant  les  douze 
ann^es  de  ia  tr^ve,  c'est-a-dire  de  1609  k  1621,  on  ne  voit 
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pas  s^ans  surprise  Rubens  aUendre  la  cinquanlaine  pour 
se  donner  le  plaisir  de  connatfre  un  pays  dont  Fimpor^ 
lance  arlistique  m^rilait,  i  coup  sAr,  sa  (r6s  sp^ciale 
alteniion. 

Mais  enfln,  faule  de  preuves,  il  fallait  bien  se  rfeigner 
i  croire  que  (el  ^lait  le  cas,  el  quand  on  voyail  le  mallre 
en  relations  cordiales  avec  quelque  individualil^  des  pro«* 
vinces  du  Nord,  se  r^soudre  i  croire,  comme  le  faisaient 
Ruelens  el  d'aulres,  que  s'il  y  avail  eu  renconlre,c'6lail  k 
la  favour  d*un  voyage  k  Anvers  de  Tun  des  correspon- 
danis  de  Rubens. 

La  supposition  ^tail  parfois  un  peu  conlrainle,  inais 
mieux  valail  encore  p6cher  par  exc^  de  reserve  que 
hasarder  une  affirmation  d^nu^e  de  toute  preuve  positive. 

A  r^poque  oil  je  na'occupais  de  r^unir  les  ^l^onenls  de 
YHistoire  de  la  gravure  dans  I'Ecole  de  Rubensy  je  fus  Irds 
frapp^dece  failqn'avanl  la  conslilulion  d'une  £cole  rdgu- 
li^re  de  gravure,  sous  la  direction  immediate  du  grand 
peintre,  divers  arlistes  notables  de  la  Hollande,  sp^ciale- 
menl  parmi  Jes  6l6ves  el  les  seclaleurs  de  Goltzius^  avaient 
donn£  k  Rubens  de  fort  bonnes  reproductions  de  ses 
(Buvres.  J'en  concluais  que  sans  doute  le  puissant  cr^a- 
leur  avail  r6v^  de  irouver  un  inierprile  en  Gollzius  lui- 
mdme,  donl  ie  beau-GIs,  Jacques  Malham,  ful  des  premiers 
k  avoir  pour  module  un  de  ses  tableaux. 

J*ai  le  privil^e  de  voircetle  supposition  se  confirmer, 
el  ie  lexte  que  j'ap))orle  va  reveler  du  mdme  coup  la  pre- 
sence de  Rubens  en  Hollande,  plus  de  dix  ann6es  avanl 
le  voyage  donl  nous  parle  Sandrarl,  el  la  cordialil6  de  ses 
rapports  avec  Henri  Gollzius. 

II  exisle  un  opuscule  fort  rare,  i'^loge  en  vers  de 
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Goltzius,  dA  k  la  plume  de  Balthasar  Gerbier,  I'ami  de 
Rubens  el  Tagent  politique  de  Buckingham  dans  les  Pays- 
Bas  (1). 

D^di^  k  Noel  de  Caroo,  ambassadeur  des  Pays-Bas  k 
Londres,  ce  podme  eAl  ilA  cent  fois  plus  interessaol  si 
Pauteur  avait  pu  s'abstenir  d'en  noyer  les  informations 
dans  les  flots  d'un  lyrisme  qui  Toblige  k  des  gloses  conti- 
nuelles.  Cest  sur  Tune  de  celles-ci  que  M.  D.  Franken,  le 
savant  auteur  des  Etudes  sur  Van  de  Venne,  Crispin  de 
Passe,  etc.,  voulut  bien  appeler  mon  attention,  un  jour 
que  j*avais  le  privilege  de  parcourir  avec  lui  sa  pr^cieuse 
bibliolh^ue. 

A  propremeni  parler,  la  note  en  question  n*a  qu*nn 
rapport  lointain,  si  tant  est  qu1l  en  ait  un,  avec  le  texte 
m^me.  Je  ne  vois  rien  dans  celui-ci  qui  ait  trait  k  T^vene- 
ment  que  relate  le  commentaire. 

Dans  une  post-face  en  prose,  Gerbier  assimile  son 
biros  k  Raphael,  k  Michel-Ange,  k  Albert  Diirer  et,  pro* 
bablement,  pour  prouver  en  quelle  haute  eslime  le  tenaient 
ses  contemporains,  note  en  marge  ceci : 

Rubens^  Breughelf  Van  Baelen  ende  xommige  meer  in 
Holtant  zijndey  werden,  rijsende  van  Haerlem^  van  GoU^ 
zius  en  andere  gheesten  derselver  Stadi  in  een  Dorp 
{huH  boertighs  onbekent  toeghemaeckt  hebbende),  gearesteert 
om  de  Edele  Gheesten  eer  aen  te  doen  ende  om  voor  het 
letsie  uyt  eenen  ombeveynsden  boertighen  Roomer  tnalcan- 


(I)  Eer  ende  Cfaghi-Dicht  (ereeren  von  den  Lofweerdighen  Cons- 
Mjcken  en  gheleerden  ffenricut  GoUiui,  overleden  tot  Haerlem,  dm 
29  decemheranno  1617.  *S  Gravcnhaghe,  Aert  Meaiis  1 020. 
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deren  de  Vriendschap  en  de  foy  toe  fe  drincken,  ce  qui  veut 
dire  que  <  Rubens,  Breughel  (1),  van  Baelen  et  quelques 
autres  ariistes  se  trouvant  en  Hollande,  fnrent,  k  leur 
depart  de  Harlem,  surpris  dans  un  village  de  la  route  par 
GoHzius  et  un  groupe  de  ses  amis,  d^uis^  en  paysans, 
et  cela  dans  ie  bul  de  faire  honneur  aux  nobles  g^nies 
et  ^banger  avec  eux,  Ie  verre  en  main,  dans  des  formes 
de  rustique  francbise,  une  dernidre  assurance  d*amiti^  et 
de  Gd^le  souvenir  »• 

Outre  qu'il  est  curieux,  Ie  fait  est  tr^  interessant  au 
point  de  vue  de  Fhistoire. 

Gollziusest  morl  Ie  1""  Janvier  1617.  Gerbier  dit  Ie 
29  d^cembre,  mais  commet  ^videroment  une  erreur. 
En  effet,  Jacques  Matbam,  Ie  beau-tils  m£me  de  Goltzius 
donne  Ie  1"  Janvier  1617  comme  date  de  la  mort  de  son 
beau-pire,et  les  recherches  de  M.  Van  der  Willigen,  dans 
les  archives  de  Harlem,  atteslent  sa  v^racit^,  puisque  la 
fosse  de  Goltzius  fut  ouverte  Ie  2  Janvier  1617. 

Gerbier,  par  malheur,  neglige  de  nous  dire  la  date  de 
Tev^nement  dont  sa  note  consignc  Ie  pr^cieux  souvenir. 
Les  ^l^ments  me  font  defaul  pour  combler  cette  lacune. 
Je  crois  cependant  pouvoir  affirmer  que  Ie  voyage  de 
Rubens  en  Holiande  eut  lieu  avant  1616,  et  pour  les 
motifs  que  voici. 

Quiconque  s'est  occup6  de  Goltzius  sait  quil  6tait  de 
complexion  delicate.  Van  Mander,  son  biographe  et  son 
admirateur  au  point  qu*il  remercie  les  dieux  des  vingt 
ann6fs  de  relations  cordiales  qu*ils  lui  ont  permis  d'entre- 


(I )  Breughel  de  velours. 
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lenir  avec  le  glorieux  representant  de  la  gravure^  nous  le 
monlre,  i  diverses  reprises^  luUant  centre  un  mal  qui,  dis 
sa  vingtiime  ann^^  Tavail  mis  au  bord  de  la  lombe. 

il  est  certain  que,  d^ji  au  mois  d'octobre  1616,  la  mort 
do  GoUzius^tait  pr^vue.Sir  Dudley  CarletonJ'ambassadeur 
d'Angleterre  prte  les  £tal8,d  peine  d^barqu^  en  Hollande, 
mandail  h  un  compatriole  :  <  Goltzius  est  toujours  vivant, 
mais  ne  passera  pas  Thiver;  son  art  decline  avec  ses 
forces  ». 

Assur^ment,  le  fait  relal6  par  Gerbier  implique  la  bonne 
bumeur  et  Tenlrain  d*un  homme  jouissant  d*une  sant^ 
satisfaisante.  J'en  conclus  que  c'est  au  plustarden  1618 
que  se  place,  dans  la  vie  de  Rubens,  sa  visite  aux  artistes 
hollandais.  Elle  devint  sans  doute  le  point  de  depart  des 
relations  du  mailre  avec  Jacques  Matham,  lequel  bientdt 
allait  lui  donner  une  gravure  de  sa  Dalila,  appartenanl 
au  bourgmestre  d'Anvers  Nicolas  Rockox,  k  qui  la  planche 
porte  une  d^dicace. 

Je  laisse  ^  d'aulres  le  soin  d'appr^cier  I'influence  qu'a 
pu  exercer  sur  le  talent  de  Rubens  son  contact  avec  les 
artistes  de  la  Hollande. 
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CL4SSE  DES  BEAUX- 


Seance  du  S7  oclobre  189^. 

M.  £d.  F^tis,  (lirecteur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^luel. 

Soot  pr^enls  :  MM.  C.-A.  FraikiD,  F.-A.  Gevaert, 
God.  Guffen8>  Jos.  Schadde,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez, 
P.-J.  Clays,  G.  DeGroot,G.  Biol,  H.  Hymans,  Tb.  Vintolle, 
J.  Stallaert,  H.  Beyaert,  Alex.  Markelbacb,  Max.  Rooses, 
J.  Robie,  G.  Hubert!,  A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  mem^ 
bre$;  le  comte  J.  de  Lalaing,  Cb.  Tardieu  et  P.  De  Vigne, 
correspondanls. 

MM.  Ad.  Samuel,  vice^directeur,  et  F.  Laureys,  corres' 
pondant  de  la  Classe,  s'excusenl,  par  ecrit,  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  stance. 

—  M.  le  comte  de  Borcbgrave  exprime,  ao  iiom  de 
LL.  MM.  le  Roi  el  la  Reine,  leurs  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  stance  publique. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruction  publique, 
M.  le  Ministre  de  la  Guerre  el  rAcad^roie  royale  de  m^de- 
cine  remercient  pour  les  invitations  k  la  m£me  solennit^. 

—  M.  le  Ministre  de  flnt^rieur  el  de  Tlnstruclion 
publique  transmet  une  copie  du  procis-verbal  des  opera- 
tions du  jury  qui  a  jug^  le  grand  concours  de  peinture  de 
i892. 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


Am*  ArrM«v<. 

Gravure  en  taille  douce. 

On  defnande  le  portrait  en  buste^  grave  en  taille  douce^ 
d*un  Beige  contemporainj  ayaot  une  nolori^l^  reconnoe 
dans  le  domaine  politique,  adroiDisiralif,  scientifique, 
liU^raire  ou  artistique.  Cc  portrait  sera  absolument 
in^dit. 

Un  seul  portrait,  celui  du  lieutenant  g^n^ral  Wauwer- 
mans,  a  ^t^  soumis  au  concours.  II  porte  pour  marque 
distinctive  le  caducee  surmonle  d'une  etoile  rayonnante. 

Sur  la  proposition  de  la  section  de  gravure,  la  Classe  a 
d^cern6  ie  prix  de  800  francs  i  ce  travail,  donl  i^auteur, 
—  comme  on  Ta  constat^  en  ouvrant  le  billet  cachet^  — 
est  M.  Guill.-Ph.  Vander  Yeken,  grand  prix  de  Rome  pour 
la  gravure  en  1886. 

Sculpture. 

On  deinande  une  figure  en  bas-relief  representant  t  La 
Justice  >  el  destinee  a  orner  un  panneau  d'une  salle  de 
palais  de  Justice. 

Six  bas-reliefs  ont  &\A  re^us  : 

Les  billets  cachet^s  portent  pour  devises  : 

N-  i.  Lex. 

N"  2.  Une  balance. 
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N""  3.  JustUia  (avec  une  ^p^e). 
N""  A.  Cuique  suutn. 
N*  8.  Gerechi. 

N*  6.  Chi  anda  dieiro  ad  alcuno  mat  passare  inanzi 
non  gli  pud. 

La  section  de  sculpture,  charg^e  de  juger  ce  concours, 
a  ^mis,  k  runanimil^y  Tavis  quMI  D*y  avail  pas  lieu  de 
d^ceraer  le  prix ;  la  Classe  s'y  est  ralli^e. 


pr£paratifs  db  la  stance  publique. 

La  Classe  entend  la  lecture  du  discours  que  M.  F^tis, 
directeurde  la  Classe  et  president  de  rAcad^miei  pronon- 
cera  k  la  stance  publique  du  30  :  De  Fideal  et  du  natura^ 
lisme. 
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GLA8SE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  publique  du  dimanche  30  ociobre  489i. 

M.  £d.  F^tis,  directeur  et  president  de  VAcademie; 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel; 

M.  F.  FoLiE^  directeur  de  la  Ctasse  des  sciences^  preod 
egalemenl  place  au  bureau. 

Sonl  pr^seuts :  MM.  C.-A.  Fraikin^  Ern.  Slingeneyer, 
F.-A.  Gevaerty  Ad.  Pauli,  God.  GufTens,  Jos.  Schadde, 
Tb.  Radoux,  Joseph  Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays, 
Gustave  Biot,  Henri  Hymans,  Tb.  VinQoUe,  Jos.  Stallaert, 
Alex.  Markelbach,  G.  Hubert!  et  Ed.  Van  Even,  membres ; 
Ch.  Tardieu,  correspondant. 

Assislent  h  la  stance  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  G.  Dewalque,  C.  Malaise, 
Alpb.  Brian,  F.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  M.  Mourlon,  J.  Delbceuf,  P.  De  Heen,  Ch. 
Lagrange,  membres }  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associe; 

Classb  des  lbttres.  —  MM.  P.  VYillems,  Ch.  Potvin^ 
G.  Tibergbien,  Alex.  Henne,  E.  Banning,  L.  de  Monge, 
membres;  Alpb.  Rivier,  associe; 
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A  une  heure  et  demie,  M.  Cd.  F^lis  ouvre  la  stance  et 
donne  lecture  du  discours  suivant : 

De  Cidittl  et  du  naluralhme. 

Que  Q'a-l*OQ  pas  dii,  que  n*a-t-0Q  pas  ^cril  sur  Taula- 
gonisiiie  suppose  de  ces  deux  principes  des  beaux-arts  : 
I'id^al  et  le  r^alisme  ou  naturalisme?  Ce  n*est  pas  pour 
apporter  de  nouveaux  arguments  eu  faveur  de  Tun  ou  de 
I'aulre  de  ces  principes,  que  je  prends  la  parole  devant 
vous ;  c'esl  pour  constater  la  possibility  de  leur  concilia- 
tion ou,  si  Ton  veut,  de  leur  reconciliation. 

Je  crois  pouvoir  allirmer  qu*un  malentendu  a  ^i&  rorir 
gine  de  cet  antagonisme,  contre  lequel  il  ne  me  sera 
peut-£tre  pas  diiBcile  de  prouver  que  la  raison  proteste. 
On  parle  de  deux  principes  non  seulement  diff<6rents,  mais 
contraires,  mais  ennemis,  tandisqu*il  n'y  en  a  qu'un  sus- 
ceptible d'application  diverses,  ainsi  que  j*esp6re  T^tablir 
d*une  mani^re  assez  s^rieuse  pour  qu^on  ne  m'accuse  pas 
de  souienir  un  paradoxe. 

Mais  d'abord,  qu'est-ce  que  Tid^al?  D*interminables 
discussions,  de  grosses  querelles  mdme  se  sont  engag^es 
sur  cette  question  de  I'id^al,  du  beau  id^al;  bien  des  lances 
ont  il&  rompnes  pour  et  contre  ce  principe,  que  de  bouil- 
lants  adversaires  ont  eu  le  tori  de  ne  pas  d^finir  exacte- 
roenl  avant  d'entrer  en  lice  et  de  se  pourfendre.  N'en 
esl-il  pas  toujours  ainsii  du  reste?  On  se  dispute,  on  se  bat 
sans  savoir  pourquoi;  on  s'explique  aprte,  ou  Ton  ne 
s*explique  pas.  Si  Pon  n*avait  riipandu  que  de  Tencre  k 
foccasion  des  divergences  d*opinions  ou  d*int6r£ts  plus 
apparentes  que  r^elles !  Mais  combien  de  fois  le  sang  n'a- 
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t-il  |»as  couie  Taule  d*unoV  explication  pr^lable?  La  chose 
n'est  pas  aussi  grave  ici;  ud  maientendu  n'a  pas  d'aussi 
f&cheuses  consequences;  mais  il  est  certain  que  la  question 
du  beau  id^al  n'aurail  pas  autant  divis£  ceux  quis'ensont 
occupy,  si  Ton  avail  commence  par  donner  une  exacte 
definition  du  sens  et  de  la  valeur  de  celte  expression. 

Beauconpde  personnes  repoussent  le  beau  ideal,qu*elle9 
confondent  avec  un  beau  imaginaire,  cbimerique,  croydnt 
s^eiever  par  \h  conlre  une  atieinte  port^e  aux  droits  de  la 
nature  donl  Tart  doit  £tre  le  fldele  interpr^te.  Ces  per- 
sonnes supposent  que  ce  qu'on  appelle  le  beau  id^al  est 
une  conception  arbitraire  de  Tartiste,  realis^e  dans  une 
OBUvre  dont  ia  nature  n*aurait  pas  fourni  les  elements, 
dans  une  CBUvre  donl  il  serait  le  cr^ateur.  Si  c'^tait  \h  ce 
qu'il  fallilit  entendre  par  cette  expression  de  beau  ideal? 
nous  dirions :  * 

Le  beau  id^al  n*existe  pas  et  ne  saurait  pas  exister; 
c'esl  un  vain  root,  cr^e  par  la  vanity  de  riiomme^comme 
s*il  pouvait  concevoir  rid^e  d*un  beau  qui  ne  (di  pas  dans 
la  nature  I 

L'homme  ne  con^oit  Tidde  d'aucnn  modele  qui  n'ait  pas 
6ii  offerl  Si  sa  vue.  II  garde  le  souvenir  des  formes  les  plus 
parfaites  qu'il  a  eu  foccasion  d'observer;  mais  il  n1n- 
vente  rien  et  ne  saurait  donner  la  representation  d'aucun 
6tre,  d'aucun  objet  qui  ne  soienl  pas  dans  la  nature.  II  ne 
con^it  mdme  pas  i'ideo  d'un  laid  imaginaire.  Quand  il  a 
voulu  decrire  ou  representer  un  monstre,  it  a  emprunte 
diverses  parties  k  des  animaux  existants,  el  c'est  Tassem- 
blage  de  ces  parties  qui  a  ii6  monslrueux. 

II  n*est  pas  au  pouvoir  de  Thomme  d'imaginer  un  etre 
sup^rieur  k  ia  nature  humaine,  ou  seulement  different  de 
la  nature  humaine.  Pourquoi  les  Grecs,  qui  avaient  le  sen- 
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timenl  du  beau  d^velopp<i  i  iin  si  haul  degr^,  n'ont-ils  pas 
doDD^  k  leurs  divinil^s  d'autre  forme  qae  la  Torme 
hamaine?  C'eslque  rhomme,  je  le  r^p&te,  D*a  le  pouvoir 
de  rieo  cr^er.  II  a  la  faculle  de  lirer  ing^nieuseroent  parli 
des^l^meols  que  lui  fournil  la  nature;  mais  il  ne  cr^e  pas; 
c*est  UD  privilege  que  Dieu  s'est  r^serv^. 

Les  po6les,  Iorsqu*ils  ont  d^cril  des  mondes  imaginaires, 
D'onl  pas  pu  donner  aux  £(res  dont  ils  les  on.t  peupl^s  une 
autre  organisation  que  Torganisation  humaine;  lis  ne  leur 
ont  pas  pr£t^  d'autres  sens,  d'autresorganes  que  les  ndlres, 
et  s'ils  ne  Tont  pas  fait,  c'est  que  cela  n'^tait  pas  en  leur 
pouvoir. 

En  architecture,  dans  eel  art  qui  semble  plus  libre  que 
les  autresy  puisquli  n'a  pas  pour  principe  Timitation  de  la 
nature,  rbomme  n*a  pas  non  plus  cr£^.  Tons  les  ornoments 
qui  font  la  richesse  de  nos  Edifices  sont  tir^s  de  la  nature. 
Pas  une  forme  initiate  ire&t  sortie  de  Timagination  de 
rhomme,  qui  n  esait  que  tirer  parti  de  celles  dont  la  nature 
lui  pr^senle  les  modules. 

L*homme  ne  cr^e  pasdavantage  dans  Tordre  moral  que 
dans  Tordre  physique.  II  ne  con^oit  pas  d'autres  sentiments 
que  ceux  dont  la  nature  a  plac6  le  girme  dans  son  ^r.e. 
S*il  veut  imaginer  des  £tres  sup^rieiirs,  il  ^vitera  de  leur 
donner  ses  difauts;  mais  il  ne  leur  pr£lera  pas  des  qualit^s 
qu*il  n'ail  pas,  ou  ne  puisse  avoir  lui-m£me.  Les  pontes  et 
les  romancierssont  impuissants  i  cr^er  des  caracteres:  ils 
ne  font  que  reproduire  ce  qui  leur  a  ^i&  transmis  par  la 
tradition,  ou  ce  qu*ils  ont  appris  par  Tobservatiou  directe 
el  personnelle. 

De  tout  cela  il  r^sulte,  nous  semble-l-ii,  que  les  adver- 
saires  de  Tid^ai  se  trompent  lorsqu*ils  supposenl  que 
Tapplication  de  ce  principe  constitue,  en  quelque  sorte> 
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une  derogation  aux  lois  ct  aux  droits  de  la  nature;  que 
c'est  la  substitution  de  Tarbitraire,  do  chim^rique  i  la 
Y^rit^.  II  n'y  a  de  chim^rique  que  cette  crainte  que  rien 
nejustifie.  Voiiji  ce  que  nousavonscrun^cessaired'eiablir 
avant  tout. 

Ce  qui  a  discredit^  Ic  principe  de  ce  qu'on  est  convenii 
d*appeier  le  beau  id^al,  qui  est  en  meme  temps  ie  beau 
naturel,  comme  nous  venons  d*essayer  de  le  prouver,  c'est 
que  ses  partisans  Tanatiques,  intransigeants,  pour  nous 
servir  d*une  expression  moderne,  ont  commis  la  fautede 
vouloir  rimmobiliser  sous  une  forme  unique,  absohie,  qui 
s'imposeraity  suivant  eux,  aux  artistes  de  tons  les  temps. 
Ceux  qui  font  d^pendre  Tart  de  son  union  indissoluble 
avee  un  certain  ordre  didoes,  pr^chent,  sans  le  savoir, 
pour  I'aneantisscment  de  ce  niode  sublime  d'expression 
de  la  pens^e  humaine.  Le  mouvement  est  la  loi  supreme 
de  rhumanit^ ;  cette  loi  gouverne  notre  globe  ;elle  est 
souveraine  dans  Tordre  moral  aussi  bien  que  dansTordre 
physique.  Le  mouvement  est  i  la  t'ois  la  cause  et  Teffet  de 
ia  vie.  L'arrSt  du  mouvement,  c'est  la  mort.  Seulement, 
n'ayons  pas  la  vanite  de  qualifier  ce  mouvement  providen- 
tiel  du  nom  pompeux  de  progrte.  L*homme,  dans  son 
orgueil,  croit  que,  parce  qu'il  marche,  il  avance.  II  se 
d^place ;  mais  ce  n'esl  pas  toujours  pour  avancer;  il  change 
de  direction,  revient  parfois  sur  ses  pas;  mais  sans  nier  le 
progrte,  ce  qui  serait  absurde,  on  pent  aiBrmer  qu'il  est 
plus  rare  qu*on  ne  croit,  bien  que,  de  notre  temps,  on 
abuse  de  ce  mot  ambitieux. 

Cette  profession  de  foi  sur  la  n^cessit^  du  mouvement, 
dans  les  arts  comme  dans  le  fonctionnement  de  Torga- 
nisme  humain,  nous  dispense  d'exprimer  notre  opinion 
sur  la  Idgitimite  des  efforts  ayant  pour  but  le  renouveile- 
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mcDt  Aes  impressions  caus^es  par  les  productions  des 
beaux-arts.  Si  tout  changement  n'est  pas  une  am^liora- 
tioDy  il  est  certain,  d*une  autre  part,  qu'on  ne  peut  pas 
refaire  liternellement  les  mdmes  choses,  et  que  les  inno- 
vations ne  doivent  pas  £tre  repouss^es,  par  cette  seule 
raison  qu*elles  d^rangent  des  habitudes  de  Tesprit  et  des 
yeux. 

Mais  qu  est-ce  done  que  Tid^ai,  car  il  est  temps  de  pr^- 
ciser  la  signiflcation  veritable  de  ce  mot  dans  la  langue 
des  arts?  Combien  de  definitions  n'en  a-l-on  pas  donn^es? 
?Ious  ne  nous  arrdterons  pas  k  celles  qu'ont  formnl^es  les 
philosophes,  car,  au  risque  de  manquer  de  respect  5  la  phi- 
losophic, nous  dirons  qu^en  pareille  matiere  les  philosophes 
n'ont  fail  qu*cmbrouiller  les  choses.  Les  lexicographes 
D*ont  pas  6i6  plus  heureux  :  t^moin  cette  definition  de 
l*Acad6mie  francaise  :  t  Qui  est  plus  beau  que  les  modules 
offerts  par  la  nature  »;  puis  encore :  <  Chimerique  f .  On 
comprend  que  ce  n*est  pas  un  tel  ideal  que  nous  voulons 
xeconcilier  avec  le  naturalisme.  Tout  autre  est  notre  id^at, 
et  bien  simple  comme  vous  allez  voir  : 

L'id^al  pictural  on  plastique  est  simplement  un  cboix 
parmi  les  objets  qui  se  rencontrent  dans  la  nature,  laquelle 
a  toujuurs  eie,  est  et  sera  eternellement  Tinspiratrice  des 
artistes. 

Les  partisans  du  systftme  de  la  nature  quand  m^me,  de 
la  nature  telle  quelle,  disent  que  l*artiste  ne  doit  pas 
choisir,  qu*il  n*a  pas  ce  droit,  qu*il  doit  prendre  les  pre- 
miers modules  qui  se  pr^sentent  accidentellement. 

Choisir :  mais  c*est  k  cela  que  Thomme  passe  sa  vie.  La 
deiicatesse  du  goAt,  qui  se  d^veloppe  proportionnellement 
k  reducation  et  qui  nous  porte  i  choisir  en  toute  circon- 
stance,  r^poud  k  Tun  de  nos  instincts  les  plus  prononc^s. 
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L'homme  choisit  la  femme  qu'il  associe  k  sa  destinde ;  il 
cboisit  ses  amis;  il  choisit  (pour  peu  qu*il  soil  libre  de  le 
faire)  le  lien  od  it  place  &on  habitation;  il  choisit  les  oieu- 
bles  dont  il  s'entoure,  la  forme  et  la  couleur  de  ses  v^te* 
mcntSy  les  aliments  dont  il  se  nourrit. 

Si  rhomme  choisit  les  objets  qui  ont  pour  destination 
de  pourvoir  k  ses  besoins  physiques,  au  materiel  de  Texis- 
tence^  k  plus  i'orte  raison  doit-il  exercer  cctte  faculty 
instinctive  lorsqu*il  s^agit  des  impressions  du  coeur  et  de 
Fesprit. 

Ce  n*est  pas  seulement  Thomme  civilise  qui  exerce  cette 
facuUe  de  la  selection.  Le  sauvage  lui-m£me  cboisit  les 
choses  qu*il  fait  servir  k  la  satisfaction  de  ses  besoins, 
quelque  born^s  qu*ils  soient. 

II  n'est  pas  jusqu'aux  animaux  des  esp^ces  inf<6rieures 
cbez  lesquels  exibte  Tinstinct  du  choix.  L*abeille  choisit 
les  fleurs  qui  doivent  lui  fournir  les  ^l^ments  du  miel; 
rinsecte  choisit  le  fniit  dans  lequel  il  se  loge  et  qu*il  ronge^ 
car  c'est  toujours,  on  le  sait,  au  plus  beau,  au  plus  savou- 
reux  qu*il  s*adresse;  Toiseau  choisit  Tarbre  sur  lequel  tl 
place  son  nid  et  les  mat^riaux  dont  il  construit  son  petit 
palais  a^rien. 

Est-il  admissible  que  Thomme  d^roge  k  cette  loi  uni- 
verselle  du  choix,  et  qu*il  accepte  indifl<6remment  tout  ce 
qui  se  presente,  lorsqu*il  s'agit  des  objets  qui  doivent  servir 
k  lui  procurer  des  jouissances  intellectuelles? 

Le  principe  de  Tid^al,  c*es(-ik-dire  du  choix  parmi  les 
modules  oflerts  par  la  nature,  s  applique  k  toutes  lesoeuvres 
de  Tart  pictural  etdel'artplastique.eti  toutes  les  parties  de 
cesoeuvres.S*ii  s*agit  de  la  figure  humaineje  choix  portera 
sur  le  type  du  person nage,  en  tenant  cx)mpte  de  sa  condi- 
tion et  du  r6le  quil  doit  jouer  dans  Taction  repr^nt^ ; 
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—  siir  sa  conformadon,  car  8*il  y  a,  i  tous  les  degr^s  de 
l*^helle  sociale,  des  gens  mal  b&tisy  il  y  en  a  de  bien  con- 
slruilSy  el  \o\\k  cerlainemenl  ceux  qu'il  faul  prendre,  car 
ils  sont  aussi  vrais  et  d*un  meilleur  aspect ;  —  il  portera 
sur  Texpression,  car  il  y  a  lei  visage  absolument  inex- 
pressiO  soil  k  cause  du  manque  de  mobility  naturelle  de  la 
pbysionomie,  soil  parce  que  la  personne,  m^iocrement 
doute  sous  le  rapport  de  la  sensibility,  n*a  que  de  faibles 
impressions  qu*elle  exprimc  faiblement  aussi,  landis  que 
d'autres,  mieux  partag^es  moralement  et  physiquement, 
expriment  vivement  ou  d^licatement,  suivant  Toccasion, 
les  Amotions  qu^elles  ressentent.  Les  deux  modules  sont 
dans  la  nature;  est-il  n^essaire  de  dire  lequel  il  f'aut 
cboisir?  —  M£me  remarque  sur  le  gesle  et  sur  le  mouve- 
ment  qui  s*associent  au  jeu  de  la  pbysionomie  :  il  est  des 
personnes  qui  ont  des  gestes  et  des  mouvemenis  gauches 
et  Taux  au  point  de  vue  de  Tinterpr^taiion  des  sentiments, 
tandis  que  d*autres  ont  une  action  mimique  libre,  ais^e, 
naturelle. 

La  n^cessit^  du  choix  s*impose  ^galement  dans  tout  ce 
qui  tient  &  la  composition  et  au  rendu  du  sujet  dans 
Toeuvre  de  peinture.  Pour  une  m£me  action,  que  Tartiste 
aura  Toccasion  d*observer  en  diverses  circonslances,  le 
hasard  pent  amener  des  groupements  de  figures  plus  ou 
moins  favorables  i  Teffet  optique,  et  des  mouvements  plus 
ou  moins  vrais,  quant  au  degr£  d'inl^r^t  que  doit  exciter 
r^pisode  reprdsent^.  Dans  cette  double  hypothise,  le 
cboix  s*indique  naturellement,  n*est-ce  pas?  Cntre  les* 
deux  mises  en  seine,  Tartiste  choisira  celle  qu*il  aura 
jugde  la  meilleure,  non  seulement  comme  pittoresque, 
mais  encore  comme  vdritd,  car  la  \Mi6  se  trouve  toujours 
du  c6td  des  sentiments  humains  exprimds  avec  une  inten- 


sil6  proportionn^e  k  la  cause  qui  en  piovoque  la  maoifesta- 
tioD.  Le  basard  peut  avoir  riuni,  autour  d*une  sc^ne 
6niouvan(e,  des  individus  des  deux  sexes  d^pourvus  de 
sensibility,  ne  t^moignanl  ni  in(6r£t,  ni  sympalhie,  ni 
piti£,  ni  indignation,  ni  colore,  ni  horreur,  suivanl  la  nature 
de  Paction  qui  se  passe  sous  leurs  yeux ;  mais  ce  ne  sont 
pas  1^  de  vrais  hommes,  de  vraies  femmes.  L'^tre  humain 
n^est  complex  n'est  reel,  oserons-nous  dire,  que  lorsqu*il 
^prouve  el  manilesle  des  sensations,  des  Amotions  quelles 
qu*elles  soient. 

Cboisissanl  dans  la  nature  (il  ne  saurait  pas  faire  autre- 
ment,  nous  Tavons  dit)  tous  les  ^l^ments  de  son  oeuvre, 
Tartiste  lesemploie  selon  Tid^e  qu*il  se  fait  de  la  maniire 
dont  il  doivent  £tre  pr^sent6s  pour  produire  Timpressiou 
qui  est  le  but  de  ses  efforts.  Cest  k  cela  que  se  r6duil 
rid^al.  Peut-on  dire  quil  ait  m^connu  les  droits  de  la 
nature,  parce  qu*il  aura,  pour  accomplir  sa  tSiche,  us^  de 
ses  facult^s  de  reflexion  et  de  selection  dont  Texercice  est 
son  droit  ^  lui? 

Le  portrait  reclame  aussi  (bien  que  cela  puisse  paraltre 
Strange)  Tapplication  du  principe  de  rid^l,c*est-&-diredu 
cboix. 

L'artiste  n*accepte  pas  de  la  personne  dont  il  doit 
reproduire  Teffigie  tout  ce  qui  se  pr&ente  en  elle  au 
piemier  abord.  II  ^ludie  son  module  pour  saisir  la  pliysio* 
nomie  qui  lui  est  la  plus  babituelle,  car  c*est  la  pbysiono- 
mie  bien  plus  que  Timitation  Iitt6rale  des  traits  qui  fait  la 
ressemblance. 

L*attitude  ne  sera  pas  la  premiere  venue,  non  plus  que 
la  costume  qui  devra  Stre  appropri^  k  la  condition  de  la 
personne  et  k  son  Age,  m£me  s*il  s*agit  d'un  portrait  de 
fenome. 
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Tout  cela  sera  choisi,  id^lis^,  c'esl-ik-dire  conforme  aux 
vues  de  Tart,  el  (oat  cela  sera  en  mSme  temps  natarel  et 
vrai.  —  Encore  une  preuve  que  Tid^al  et  la  nature  sont 
une  seule  et  m^me  chose. 

Avant  de  discuter  sur  la  valeiir  relative  des  deux  prin- 
cipes,  rid^alisme  et  le  realisme,  puisqu*on  les  oppose  Fun 
k  Tautre,  il  faudrait  l&cher  de  s'enlendre  sur  le  but  de 
Tart  et  sur  la  mission  de  Tartiste. 

L'art  a-t-il  pour  seule  destination,  comme  on  Taffirme 
souveni,  de  prodnire  de  slrictes  imitations  de  la  nature? 
Cestassigner  k  Tartisteune  fonciion  bien  modeste,  et  nous 
croyons  quil  pent  avoir  des  vis6es  plus  £lev6es. 

Quelqu'un  a  dit  de  nos  jours  : 

<  Le  peintre  saisit  la  nature,  la  jette  dans  sa  pens^e 
comme  dans  un  creuset,  et  elle  en  sort  sous  la  forme 
prop  re  k  Tart,  apr^s  avoir  subi  un  travail  d*£buHition  qui 
Ta  d^barrass6e  des  parties  impures.  Cest  ainsi  qu'on 
depose  dans  le  creuset  un  morceau  de  minerai  et  qu'il  en 
sort  i  r^tat  de  m^tal.  » 

Cette  comparaison  est  d^une  parfaite  justesse.  La  nature, 
c*est  la  mati^re  brute;  Tart,  c*est  Tor  pur.  Les  r^alistes 
intransigeanlsn'admetlentpas  ce  travail  d*£laboration  dans 
la  peus^e  de  I'artiste;  ils  veulenl  absolument  nous  donner 
les  substances  grossi^res  melees  au  m^tal.  Francbement^ 
nous  croyons  qu'il  est  pr^f^rable  d'avoir  Tor  pur. 

lis  veulent,  les  r^alistes  obstin6s,  convaincus  si  vous 
voulez  (le  mot  est  a  la  mode),  rendre  la  nature  telle  qu*elle 
est.  Mais  k  quoi  bon?  La  nature  existe;  k  quoi  serl-il  de 
la  recommencer?  Cest  un  pur  enfantillage.  Si  Tartiste 
n*ajoute  rien  de  lui  k  la  reproduction  servile  des  objets  de 
la  nature,  nous  n'avons  pas  besoin  de  lui.  Nous  avons  la 
photographic  qui  op^re  k  coup  siir,  par  des  proc^d^s  d*une 
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exactitude  infaitlible.  —  Cest  iine  roauvaise  iovenlion 
pour  Ie8  realisles,  que  celle  de  la  pbolograpbie.  On  n*a 
plus  besoin  d*eux  pour  ex^cuter  de  fiddles  copies  de  la 
nature. 

Des  copies  de  la  nature,  disons-nous;  mais  ce  n'est  pas 
cela  qu*on  cbercbe  dans  les  oeuvres  d'art,  car  jamais  la 
copie  ne  vaudra  Toriginal :  e'esl  la  mani^re  dont  Tartiste  Ta 
vue  et  a  6i&  impressionn^  par  elle.  L*impression  de 
I'aitiste,  c'est  Fid^e  qu*il  se  fait  de  la  cbose,  et  son  effort, 
en  accomplissant  son  oeuvre,  tend  k  faire  partager  aux 
aulres  cette  impression,  celte  id^e.  Supposez  vingt  repr^ 
sentations,  par  vingl  peintres  diff^rents,  d'une  m£me 
donn^e  prise  dans  la  nature.  II  n*y  en  aura  pas  deux 
semblables,  et  toutes  seronl  int^ressanles,  parce  qu'on 
trouvera  dans  cbacune  d'elles  Tindice  de  I'id^e  que  Tarliste 
s*est  Taile  de  iobjet  qu*il  a  observe. 

Vous  voyez  qu'i  chaque  instant  nous  renconlrons  Fid^, 
c'esl-i-dire  Tidial. 

Si,  d*une  part,  comme  nous  le  disions  tout  k  Tbeure, 
Tart  n*est  pas  une  invention,  une  creation;  si,  d*une  autre 
part,  il  ne  doit  pas  &ite  une  copie  litleralc,  ni  une  imitation, 
ni  une  reproduction,  qu'est-il  done?  11  est  une  interpreta- 
tion. L*arlisle  ne  copie  pas  la  nature,  il  Tinlerprete  k  sa 
maniere,  selon  son  sentiment,  et  c*est  dans  ring^niosit^, 
aulant  que  dans  la  justesse  de  cette  interpretation,  que  se 
montre  son  talent  ou  son  g^nie,  s*il  a  le  bonheur  d'etre 
doue  de  cette  facuUe  supreme. 

Une  question  qui  paraltra  peut-6tre  Strange,  mais  qu'ii 
est  cependant  n^cessaire  de  poser,  c'est  celle-ci  : 
c  Qu*est-ce  que  la  nature?  »  Est-ce  quelque  cbose  de  fixe, 
d'absolu?  Assur^ment  non.  La  nature  n*est  pas  tine;  elle 
est  multiple.  La  variety  des  types  est  in^puisable  dans  la 
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nature  physique  coinme  dans  la  nadire  morale.  La  diversity 
des  formes  y  est  ^gale  k  la  diversity  des  caractftres.  Parmi 
les  representations  Bgur^es  qu*on  donnera  dc  la  nature, 
qui  pourra  dire,  en  en  d^signant  une  :  c  celle-ci  est  la 
vraie  et  doit  servir  de  module  ne  varietx^r?  • 

S'il  s'agit  du  type  liumain,  disons  que  le  premier  vonu 
n*est  pas  la  nature.  Cette  \6r\i&  de  tous  les  temps  est 
surtout  vraie  k  P^poquc  actuelle.  Croit-on  que  ce  soit  la 
nature,  ce  type  deform^  par  les  habitudes  qu*impose  aux 
hommes  de  notre  temps  ce  qu*on  appelle  les  raRinements 
de  la  civilisation?  Les  vdtements  qui  compriment  les 
memhres  et  s*opposent  k  leur  libre  d^veloppemcnt;  les 
occupaiions  de  Tatelier  ou  du  bureau  qui  modifient  les 
formes  normales  el  en  cr^ent  de  factices ;  les  d^sordres 
de  la  vie  moderne  qui  altirent  profondemenl  Toeuvre  de 
la  naiure,  tout  cela  impose  plus  que  jamais  k  Tartiste 
Tobligalion  du  choix.  Je  parle  du  choix  fail  dans  la  nature, 
parmi  les  hommes  qui  ont  le  mieux  r^sist^  &  tant  de  causes 
de  deformation,  el  non  d*une  correction  arbitraire,  par 
Tartiste,  du  type  accidenlellemenl  allure.  II  ne  s'agil  pas 
de  faire  autrement  que  la  nature,  sous  pretcxle  de  faire 
mieux,  mais  de  sinspirer  de  ses  ceuvres  les  plus  parfaites, 
pour  les  inlroduire  dans  le  domaine  de  Tarl.  Et  n'est-ce 
pas  Ik  le  plus  grand  hommage  qu*on  puisse  lui  rendre? 
\o\\k  de  rid^al;  mais  qui  done,  k  moins  d*etre  absolumenl 
entiche  de  r^alismei  pourra  nier  quil  en  soit  fail,  en  cette 
circonstancc,  el  dans  une  si  discrete  nature,  un  legitime 
usage  ? 

Du  resle,  lout  artiste  qui  con^oil  et  execute  une  ceuvre 
fait  de  Tid^al,  soit  volontairement,  soil  involonlairemenl, 
comme  M.  Jourdain  faisail  de  la  prose  sans  le  savoir.  II 


' 
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fait  de  Fid^al,  puisqiril  combine  les  ^l^ments  de  sop  oeuvre 
suivant  I'id^e  qu'il  a  qu*elle  doit  Stre  pour  6tre  bieD.  Les 
r^listes  font  de  Fid^l,  tout  opposes  quails  soient,  en 
paroles,  k  ce  principe  qu'ils  appliquent  k  leur  maniSre.  Je 
ne  saurais  invoquer,  k  cet  ^gard,unexemplc  plus  concluant 
que  eelui  de  Millet,  I'anleur  de  rAngelus. 

Millet,  proclame  un  des  chefs  du  mouvement  r^aliste, 
a  eu,  relativement  aux  types  qu'il  a  mis  en  sc^ne  dans  ses 
compositions,  un  id^al  qu'il  a  entiirement  substitu^  k 
la  nature.  Ses  paysans  ne  ressemblent  en  rien  k  ceux  des 
environs  de  Paris;  il  £tait  sincere,  de  bonne  foi,  el  n'avait 
nulle  envie  de  nous  tromper;  mais  il  se  trompaillui-mdme. 
Si  vous  voulez  vous  en  assurer,  allez  k  Barbison ;  vous  n*y 
rencontrerez  pas  un  seul  type  d*homme  ou  de  femme  de  la 
campagne  qui  vous  rappelle  ceux  des  personnages  que 
Millet  a  mis  en  action  dans  ses  scenes  rustiques  :  nous 
parlous  du  caracl^re,  de  la  physionomie,  car  c'est  Ik  ce  qui 
particularise  TStre  humain.  Ces  paysans  que  Tartiste  a 
fails  tristes,  sombres,  concentre,  pesants  dans  leur 
d-marche  et  dans  leurs  mouvements,  vous  les  verrez  Pair 
ouverlfde  bonne  humeur,ayant  de  francheset  vives  allures. 
D*otli  est  venu  que  Millet  se  soit  ainsi  mepris?  C'est  qull 
^(ait  lui-m£me  m^lancolique,el,  qu'ainsi  qu'il  arrive  k  beau- 
coup  de  peintres,  il  a  vu,  k  Iravers  son  propre  caracl^re,  k 
travers  sa  nature  personnelle,  les  types  dont  il  croyait 
donner  de  fideles  reproductions.  Et  ce  qui  a  fait,  en  grande 
partie,  le  succ^  de  ses  ceuvres  (nous  ne  parlous  pas  du 
demi-million  de  I'Angelus  qui  est  une  plaisanterie),  c'est 
pr^cis^ment  Tabsence  d'identit^  qu'il  y  a  entre  ses  modules 
et  rinterpr^lation  qu'^il  en  a  donnee.  On  ne  se  soucierait 
pas  beancoup  des  paysans  de  Barbison,  tandis  qu*on 
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sinleresse  k  ceux  dc  Millel,  k  ceuxauxquels  il  a  pr&ii  son 
caractdre,  son  temperament,  sa  nature  h  hii.  Voili,  ce  nous 
semble,  le  Iriomphe  de  Tid^al;  cet  id^I  qui  sln^pose, 
inline  k  ses  adversaires  les  plus  d^cid^s. 

Un  autre  exemple  aussi  signiflcatif  de  Tinfluence  du 
cemp^ramenl  du  peintre  sur  le  caractere  de  ses  oeuvres 
nous  a  M  donn^  par  un  artiste  de  notre  ^cole.  Cest  de 
De  Groux  que  je  veux  parler.  De  Groux  a  6t6,  chez  nous. 
Tun  des  repr^sentants  le  plus  justement  accr^dil^s  du 
oaturalisme.  Certes,  nous  sommes  loin  de  contester  son. 
m^rite  et  les  qualit^s  sympalhiques  de  ses  oeuvres;  mais 
pourquoi  tous  les  personnages  qu*il  a  mis  en  sc^ne  dans 
ses  compositions,  onl-ils,  avec  una  expression  de  profonde 
iristess^',  un  air  maladif?  Ce  nVst  pas  1^  ^vidcmment 
Taspect  r^el  de  nos  populations.  Gomme  Millet,  De  Groux 
voyait  les  acteurs  de  ses  scenes  populaires  h  travers  sa 
propre  nature.  Involontairement  il  les  marquait  de  Tem- 
preinte  de  sa  m^lancolie.  II  pensait  triste,  voyait  irisie  et 
peignail  triste,  croyaiit  fennemeot  qu'il  reproduisail  ce 
qu*il  avail  observe.  C'^tait,  je  me  plais  h  le  reconnailre,  un 
artiste  de  talent  et  de  coeur,  digne  de  toute  estime  el  de 
toule  sympalbie. 

N*est-il  pas  Strange  que  deux  peintres,  classes  parmi  les 
ehefs  du  parti  uaturaliste,  n'aienl  ^t^,  en  detinitive,  que 
des  id<ialtstes  en  leur  genre,  ayant  interpr6t£  la  nature, 
non  dans  le  sens  d*une  v^ril^  absolue,  mais  dans  celui  de 
leur  nature  personnelle,  de  leur  idt^e? 

Le    nom   de  r^aiisme  ou  de  naluralisme,  donne  au 

principe  qui  proscril  la  beaut6  dans  les  arts,  n'^tail  pas 

mal  imaging,  en  ce  qu*il  tend  k  Taire  croire  aux  gens  qui 

ne  raisonnent  pas,  el  qui  ne  savent  pas  ou  ne  veulent  pas 
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voir,  que  ia  beauts  est  une  convention  el  que  le  contraire 
de  la  beauts  est  seul  une  v6rii^.  Ce  serail  done  le  r^el,  le 
naturcl  opposes  i  la  fiction,  au  mensooge.  Les  naifs 
peuvenl  seuls  se  laisser  prendre  i  un  pareil  pi^ge.  —  II 
suffit  de  regarder  autour  de  soi  pour  constater  que  la 
beaut^  existe,  k  difllgrenls  degr^s,  dans  la  nature.  Elle 
seule  attire  les  regards  et  les  satisfait.  On  aime  k  voir  un 
beau  type  humain  (f^minin  surlout),  un  bel  animal,  une 
belle  fleur,  un  beau  iruit,  un  bel  arbre,  un  beau  site,  un 
beau  cieli  tout  ce  qui  se  pr^sente  avec  le  caractere  de  la 
beaut6. 

Pour  le  type  humain,  qui  tient  toujours  ia  premiere 
place  dans  Tart,  lessignes  distinctifs  de  la  beaut^  sont  t^es 
divers.  II  y  a  la  beaute  caracl^ris^e  par  la  puret^des  lignes, 
par  rharmonie  des  formes,  par  T^legance  et  pnr  la  gr&ce, 
non  la  grdce  mani^r^e  dont  personne  ne  veut,  que  repous- 
sent  les  id^alistes  aussi  bien  que  les  reaiistes,  mais  la  gr&ce 
naturelie  qui  existe,  quoi  qu'en  diseni  certaines  personnes. 
II  y  a  aussi  la  beaule  qui  reside  dans  une  structure  puis- 
sante,  dans  une  certaine  rudesse  motiv6e  par  la  condition 
du  personnage,  dans  une  forte  musculature  qu*onl  d6ve- 
lopp^e  les  fonctions  habiluelles  des  membres.  S'il  y  a  la 
beaut(^  raflinee,  en  quelque  sorte,  du  citadin,  ii  y  a  la  beaute 
robuste  du  campagnard,  celle  de  I'ouvrier,  dans  les 
industries  oil  le  travail  a  pour  effet  de  favoriser  le 
d^veloppement  des  forces. 

En  eifet,  Tid^e  du  beau  n'esl  point  absolue,  abstraite; 
elle  se  lie  intimement  a  la  destination  de  robjel.  La  beaut^ 
du  type  humain  est  relative  a  la  condition  du  personnage, 
k  sa  profession,  aux  functions  qu'il  est  appel6  h  remplir.  Ce 
qu*il  imporle  d*etablir,  c*est  que,  dans  toutes  les  classes 
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de  la  soci^l^,  il  y  a  de  beaux  types  et  de  laids,  des  homines 
bien  couform^s  et  d'aulres  mal  b&lis.  L'inslinct  naturel, 
aussi  bien  que  le  goAt  esth^tique,  dil  que  ee  sont  ceux-ljk 
qu'il  faul  cboisir,  tandis  qu*on  voit  des  peintres  donner  la 
pr^fi^rence  a  ceux-ci,  sous  prelexte  d*^tre  vrais.  S*il  y  a 
deux  nianieres  d'etre  vrai,  Tune  agr^able,  Tautre  des- 
agr^able,  il  est  assez  Strange  que  ee  soil  i  cette  derniftre 
qu'on  s*arrSte.  —  Que  dire  de  ces  artistes  qui  semblent 
croire  qu*on  ne  peul  repr^senter  un  ouvrier,  nn  bomme 
des  classes  populaires,  que  sous  la  forme  d'un  ^tre  grossier, 
laid,  de  structure  massive,  et  sans  rien  dans  la  pbysio- 
nomie  qui  denote  de  Tintelligence?  —  Ce  qu^on  en  pent 
dire,  c'est  qu'ils  inventenl  et  propagent  des  calomnies 
picturales. 

Nous  tenons  i  n'^tre  pas  exclusif,  nous  y  tenons 
d^autant  plus  que  nous  visons,  comme  nous  vcnons  de  le 
dire,  k  op6rer  un  rapprochement  entre  deux  sysl^mes 
consid^res  comme  ennemis.  Lorsqu'il  s'agil  d*une  concilia- 
tion entre  deux  partis  repr^senlant  des  int^r^ts  ou  des 
principes,  il  faut,  de  part  et  d'autre,  se  r^signer  k  des 
sacrifices  —  (le  lerme  est  pcut-dlre  excessif)  disons  des 
concessions.  —  Empressons-nous  done  de  reconnaitre  que 
les  r^alistes  et  les  naturalistes  out  fait  une  chose  bonne, 
une  chose  juste,  en  reagissant  contre  le  pr^jug^  qui,  pen- 
dant pr^s  de  deux  slides,  avait  en  quelque  sorte  exclu  les 
classes  populaires,  ouvrieres  et  agricoles,  de  la  representa- 
tion picturale  ou  plastique.  Nous  disons  deux  si<ick's, 
parce  qu*on  sait  que  les  anciens  maitres  flamands  et 
hollandais  avaient  eu,  k  cet  ^gard,  des  idoes  plus  larges, 
plus  ^quitables  et  plus  artistiques 

II  y  a  d*excellents  types  dans  les  populations  ouvrii^res. 
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des  types  inl^ressanls  par  leur  caract6rc  particulier;  il  y 
a  des  .«iijets  (rte  favorables  k  la  peinlure  ^  prendre  dans  les 
mceurs  populaires,  qui  m6rilenld*dlre  6luditedepr^.  Les 
hommes  apparlenant  aux  classes  dites  laborieuses  ont  uue 
lil)er(^,  une  s|)onlan6il6  de  niouvements  qui  offrent  h  Tar- 
tiste  des  ^l^menls  pr^cieux  pour  de  cerlaines  actions,  pour 
de  certains  effets.  Pris  an  milieu  de  leurs  occupations,  les 
ouvriers  des  villos  el  les  campagnards  peuvent  donner 
roali^re  k  des  tableaux  d'un  inconleslable  int^rSl  pictural, 
lequf'l  d^pcndra  du  discerncmenl  avec  lequel  Tartisteaura 
choisi  son  sujet,  car  \k  aussi,  \k  peul-^lre  plus  qu^aillcurs, 
il  y  a  un  cboix  h  Taire.  Vous  le  voyez  :  loujours  le  choix 
c'esl-i-dire  Tideal. 

Mais  si  les  hommes  de  cetle  classe  qu*on  appelle,  par 
privilege,  des  travailleurs  (comme  si  tous,  tanl  que  nous 
sommes,  sur  cette  terre,  nous  n'elions  pas  des  travailleurs, 
dans  des  genres  diiferenls);  si  ces  hommes,  dis-je,  m6ritenl 
d^nvoir  leur  place  dans  le  domaine  de  la  representation 
artistique,  ils  n'ont  nullemenl  le  droit  de  Toccuper  tout 
cntior,  cc  domaine.  Ils  sontde  la  nature;  niais  ils  ne  sont 
pas  lonte  la  nature;  or,  les  peintres  dils  r^alistes,  ou  natu* 
ralistes,  semblent  croire  qu*on  nesaurail  plus  repr6senter 
d'autres  types  el  d'autres  actions  que  des  types  et  des 
actions  populaires.  II  Tallait  une  reaction  contra  Texclusi- 
visme  des  sujets  aristocratiques  el  bourgeois;  mais  d'un 
exces  la  reaction  est  tomb^e  dans  un  autre,  comme  lou- 
jours. Je  parle  de  sujets  bourgeois  el  de  sujets  populaires; 
mais  c'cst  une  distinction  qui  n*esl  plus  k  faire.  La  bour- 
geoisie, ai)jourd'hui,c'est  tout  le  monde.  Bien  des  ouvriers, 
des  travailleurs,  n^^changeraienl  pas  leur  condition  contra 
celle  dc  certains  bourgeois,  travailleurs  aussi. 

Puisque  la  reaction  a  ^t^  excessive,  comme  nous  venons 
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de  le  (lire,  il  faut  r^agir  coiUre  la  reaction;  il  faul  recon- 
oa!(re  que  loules  les  classes  de  la  soci^l^  onl  les  iiidmes 
droits  k  fournir  des  sujets  de  tableaux,  que  les  moeurs  des 
diffSrentes  classes  donuenl  lieu  i  des  observations  int£- 
ressanles,  et  que  les  artistes  qui  veulent  que  les  sujets 
populaires  soient  exclusivement  trait6Sy  n*ont  pas  plus  rai- 
son  que  ceux  qui  les  proscrivaient  jadis.  Ajoutons  que  les 
premiers  venus  de  ees  sujets  ne  sont  pas  dou  plus  la  nature 
absolue,  et  qu'ils  ont  leur  ideal,  puisque,  tout  comme 
d*autres,  ils  sont  soumis  k  la  r^gle  fondamentale  du  choix. 

Ou  a  dil  longtemps  que  la  recherche  et  la  realisation  du 
beau  dans  Toeuvrc  d'art  ^tait  ou  devait  £tre  le  but  du 
peintre  et  du  statuaire.  On  Ta  dit  trop  longtemps  pour 
qu*on  n'ait  pas  ^prouv^  le  besoin  de  penser  et  de  dire  autre 
chose.  Ije  principe  g^n^ralement  admis  aujourd*hui,  c*est 
que  le  butde  Tart  est  la  realisation  du  vrai.  Admeltons  ce 
point  de  vue»  qui  n'esl  pas  en  contradiction  avec  Tantre. 
On  peut  vouloir  k  la  fois  le  beau  et  le  vrai.  Si  le  vrai  n*est 
pas  toujours  beau,  le  beau  peut  toujours  dtre  vrai. 

il  convient  de  combattre  toutes  les  exag^rations.  Si  le 
naturalisme  a  ses  intransigeants,  Tid^al  a  ses  fanatiques 
qui  mettont  de  la  noblesse  \k  oil  elle  n*a  que  fairo,  substi- 
tuenl  la  grftce  manier^e  au  naturel  et  croienl  que  tout  est 
perdu,  si  Tart  nVst  point  plac^  k  des  hauteurs  inaccessibles 
aux  facuUes  d*impression  et  de  jugement  des  prelendus 
profanes.  \  ces  exag^r^s  nous  dirons  :  Ne  poursuivez 
plus  la  recherche  du  beau  quasi«absolu.  C'est,  d^^ns  Tart^ 
une  forme  epuis^e,  que  certaines  circonstances  ont  fait 
nattre  et  que  d*autres  circonstances  ont  fait  abandonner 
Craignez  de  tomber  dans  le  joli,  dans  le  fade,  qui  sont  des 
causes  d^^nervement  et  d'afTaissement  du  goAi.  La 
nature  ne  manque  pas  de  beaux  modules  entre  lesquels 
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vous  n'aurez  qu*^  choisir,  en  voiis  p^D^tranl  de  leur  carac- 
tere  que  vous  aurez  soin  de  reproduire  fid^lement,  car 
c*es(  par  ie  caractere,  avant  (out,  que  valent  les  (Buvres 
d'arl. 

Aux  r^alistes  k  oulrance  nous  diroDS :  Pourquoi  prendre 
de  preference  la  laideur  comme  objel  de  representation 
artisiique,  lorsqu*elle  ne  se  pr^sente  pas  comme  un  moyen 
de  conlrasle,  ou  d*eOet  particulier?  La  laideur  est  dans  la 
nature,  cela  est  incontestable;  mais  la  beaute  aussi  est 
dans  la  nature,  et  elle  plaii  davaniage  i  ceux  qui  ont  des 
sens  fonclionnant  d*une  mani^re  normale.  Dans  la  nature 
la  laideur  se  supporte,  parce  que  son  apparition  est 
momentan^e  et  qu'on  peut  abr^ger  Timpression  qu*elle 
cause  en  d^tournant  les  yeux.  Dans  Foeuvre  d*arl  elle  est 
insupportable,  parce  qu*elle  est  permanente.  II  n*a  pas 
dependu  de  I'individu  affig^  de  la  laideur  d'etre  autremcnt, 
tandis  qu*il  d^pendait  de  Tartiste  de  ne  pas  Ie  reprdsenter. 
On  peut  aussi  d^tourner  les  yeux;  mais  alors,  h  quoi  aura* 
t-il  s(Tvi  i  Tarliste  de  faire  son  oeuvre? 

11  est  plus  que  temps  de  nous  r^sumer  : 

L*art  est  imp^rissable,  parce  qu'il  n^est  inf^od^^  aucun 
ordre  didoes,  parce  qu'il  peut  entrer  dans  tous  les  cou- 
ranls  intellectuels,  suivre  Tesprit  humain  dans  toutes  ses 
Evolutions,  ob^ir  enfin  a  la  loi  du  mouvement. 

Aprte  avoir  parcouru  Ie  cycle  symbolique,  Ie  cycle 
myihologique  el  Ie  cycle  mysti.que,  Tart  est  entrE  dans  Ie 
cycle  bistorique.  Les  annates  de  TbumanitE  sont  deve- 
nues,  pour  lui,  une  source  nouvelle  et  ficonde.  —  Et  ce  ne 
sera  pas  sa  derni^re  transformation.  L*avinemenl  de  la 
peinture  d'histoire  ouvrit  k  Tart  de  nouveaux  horizons,  el 
modifia  les  conditions  de  la  beauts,  qui  ne  pouvail  plus 


(  *31  ) 
dire  ni  la  beaul^  calme  el  sereine  des  Grecs^  ni  la  beaul^ 
mystique  des  premiers  peintres  Chretiens. 

De  fixe,  le  beao  esl  devenu  variable.  —  Tanl  que  les 
Grecs  n^avaienl  peint  que  les  dieux  de  TOIympe  el  les 
h^ros  d*Homdre,  lesquels  ^taieni  pour  la  plupart  desdemi- 
dieux  ou  lout  au  moins  des  quarts  de  dieu,  ils  avaient  pu 
donner  k  Icurs  figures  la  beaul^  quasi-absolue  pour  laquelle 
leur  heureux  climat  leur  offrait  de  parfails  modules.  — 
Les  artistes  Chretiens  s*£laionl  attaches  k  la  representation 
de  types  expressiTs,  mais  animus  par  un  mdme  sentiment : 
la  i'crveur  mystique.  Les  chosesont  change  quand  toutes  les 
^poques  de  Thistoire  el  lous  les  peuples  sonl  devenus  tri- 
butaires  du  g^nie  de  Tarliste.  II  a  Tallu  admettre,  commie 
principe,  la  vari^l^  des  types  el  celle  des  caract6ros,  des 
expressiions.  Cest  toujours  la  nature  qui  sert  de  guide  aux 
peintres;  e*esl  k  faire  revivre  la  nature  d*une  certaine 
^poque  que  visenl  leurs  efforts. 

Bieutdl  une  phase  nouvelle  s'ouvre  pour  les  artistes 
avec  la  peinture  de  genre,  avec  la  repr^ntation  des  sujels 
lirds  de  la  vie  familiire.  L'^lude  des  senliments  inlimes 
eiargil  la  sphere  des  observations;  mais  \k  aussi,  1^  sur- 
lout,  la  n^cessit^  du  choix  s*impose  k  ceux  qui  se  donnenl 
pour  mission  Tinlerpr^tation  de  la  nature,  car  c'esl  par  des 
observations  recueillies  dans  plusieurs  circonslances  sem- 
blablesy  ayanl  determine  de  cerlaines  expressions  el 
certains  mouvemenls,  que  s^obliendra,  comme  le  r&$ultai 
d'une  altenlive  comparaison,  une  v^rit^  dont  chacun  sera 
juge,  puisque  chacun  aura  pu  6tre  l^moin  d*un  Episode 
analogue  k  celui  donl  Tieuvre  picturale  offrira  la  repre- 
sentation. 

II  peul  y  avoir  du  bim  dans  lous  les  syslimes;  ne 
repoussons  pas,  de  parli  pris,  ce  qui  esl  coniraire  k  nos 
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id^es,  i  DOS  habitudes.  N*oublions  pas  que  rhabiUide  est; 
eu  quelque  sorle,  le  soinmeil  de  riotelligeDce.  N'imilons 
pas  les  faiialiques  du  naturalisroe  qui  affectent  de  ne  con- 
sid^rer  comme  sincires  que  ceux  qui  pensenl  comme  enx, 
allribuant  le  pri? il6ge  de  la  sinc^ril^  aux  peinlres  nalura- 
lisles,  aux  ^crivains  naluralisles,  nous  dirions  aux  musi- 
ciens  naturalistes,  s'il  pouvait  y  avoir  du  naturalisme  en 
musique.  Soyons  plus  larges  et  plus  justes.  Tout  artis<le 
est  sincere,  (out  artiste  croit  que  ce  quil  fait  est  bon,  sans 
quoi  il  ferait  autre  cbose.  Le  classique,  le  romantique,  le 
naturaliste  sont  sinceres,  en  operant  sous  des  impressions 
difl^rentes,  en  suivant  divers  courants  d'idees. 

Cela  no  veut  pas  dire  que  ce  que  font  les  uns  cl  les 
autres  ail  la  m6me  valeur,  le  mdme  m^rite,  elque  tous 
atteigneot  ^galement  le  but  de  Tart :  on  ne  saurail  pousser 
r^clectisme  jusque*li;  mais  reconnaissons  que  ceux-lj[ 
mdmes  qui  se  trompent  sont  sincires. 

Admettons  la  sinc^rit^,  c*est-d*dire  Thonndtet^  de  toiis 
ceux  qu'inspire  Pamour  de  Part.  F^licitons-nous  de  ce  que 
tous  n'aient  pas  le  m£me  objectif,  car  de  la  variety,  de  la 
divergence  m6me  de  leurs  inspirations  et  de  leurs  efforts, 
nail  la  diversite  de  nos  impressions;  ne  soyons  hostiles  k 
aucune  des  tentatives  serieuses  qui  peuvent  6lre  fiiites 
pour  d^couvrir  un  sender  nouveau  dans  le  vasle  domaine 
de  Tart,  oii  il  est  desirable  qu*il  reste  encore,  qu'ii  reste 
toujours  k  d^couvrir  des  routes  inexplor^es.  Faisons  la 
part  desexagerationsqui  n*onl  qu'un  temps.  Reconnaissons 
enfin  qu*il  est  un  principe  qui  peut  rallier  les  partisans  de 
tous  les  sysi&mes :  celui  du  choix  parmi  les  modules  offerts 
par  la  nature,  et  voyons  dans  ce  principe  le  trait  d'union 
entrc  Tid^al  et  le  naturalisme. 
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—  M.  le  secretaire  perp^luel  proclame  le  r^sultal  des 
concours  de  la  Classe  et  du  Gouverncmenl. 

COiNCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  POUR  1892. 


Qualre  questions  figuraient  an  programme  de  concours 
pour  Tannic  acluelle.  La  Classe  regretle  vivement  qu  elles 
soieni  resides  sans  r^ponse. 

Gravure  en  iaiUe  douce. 

La  Classe  avail  demand^  pour  Tannic  actuelle  le  por^ 
trail  en  buste^  grave  en  iaille  doucef  d*un  Beige  coniem' 
porain^  ayanl  une  nolori^l^  recoonue  dans  le  domaine 
politique,  adminislralif,  scienlitique,  litt^raire  ou  artis- 
tique.  Ce  portrait  devait  Stre  absolumcnt  in^diL 

Ud  prix  de  huit  cents  francs  ^tait  propose. 

Ud  seul  portrait,  celui  du  lieutenant  g^n^ral  Wauwer- 
mans,  a  ^t^  re^u.  II  porte  pour  devise  le  caducee  <iir- 
monte  d*une  etoite  rayonnante. 

Sur  la  proposition  de  la  section  de  gravure,  la  Classe  a 
d^cern^  le  prix  k  ce  travail.  L*ouverture  du  billet  cachet^ 
a  fait  connattre  Tauteur,  M.  Guill.-Ph.  Vander  Veken, 
grand  prix  de  Rome  pour  la  gravure  en  1886. 

Sculpture. 

La  Classe  avait  demand^  une  figure  en  bas-relief  repre- 
sentant  c  La  Justice  »  et  destinee  a  orner  un  panneau 
d'une  salle  de  palais  de  justice. 
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CeSle  figure  devail  dire  assise  et  modelde  dans  un 
cadre  mesurani  I'^SO  de  bauleuf  surSO  centimeires  de 
largeur. 

Le  prix  dlail  de  huit  cents  franc$. 

Six  bas-reliers  onl  6i&  re^us. 

lis  portent  pour  devises  : 

N*  i .  Lex. 
N*  2.  Une  balance. 
N*  3.  JustUia. 
N*  4.  Ctiique  snum, 
N"  5.  Gerecht. 

N®  6.  C/)t  anda  dielro  ad  akuno  mat  passare  inanzi 
non  gli  pud. 

La  section  de  sculpture,  charg(§e  de  juger  ce  concours, 
a  <^mis,  Ji  Tunanimild,  I'avis  qu'il  n*y  avail  pas  lieu  de 
d6cerner  le  prix;  la  Classe  s'y  est  ralli^e. 

Grand  prix  de  peinlure  de  489S. 

Comme  suile  aux  r^olulions  du  jury  charg6  de  juger  le 
grand  concours  de  peinlure  de  celle  ann^e,  le  premier 
prix  n*esl  pas  accord^. 

Un  second  prix  a  6i&  vot6  Ji  M.  Edouard  Van  Esbroeck, 
de  Londerzeel,  i\i\e  de  FAcad^mie  royale  des  beaux-arts 
de  Bruxelles. 

Une  mention  honorable  en  parlage  a  &i6  accordde  it 
MM.  C^r  Geerinck,  de  Zele,  £l6ve  de  TAcad^^mie  royale 
d*Anvers  (Institul  supdrieur),  el  i  M.  Leon  Rotlbier, 
d'Etterbeek,  6\h\e  de  rAcadeinie  royale  de  Bruxelles. 
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La  stance  s*est  lerminte  par  rex6cu(ion  de  la  caolaCe  : 
Andromedey  po^me  de  H.  Jules  Sauveni^re,  laur&it  du 
coDcours  des  canlaies  frangaises  de  Paon^e  1891 ,  musique 
de  M.  Charles  Smulders,  n^  Ji  Maestricbl  (naluraJis^  Beige), 
premier  second  prix  du  grand  concours  de  composition 
musicale  de  ladite  annee. 

Yoici  les  noms  des  solistes : 

M""  G.  Lejeune  (Andromede) ; 
M.  D.  Demest  [Persee); 
M.  E.  Henrotle  (le  Recilant); 
M.  H.  Bolinne  (tine  Voix). 

Les  choeurs  onl  iii  chanl^s  par  les  ^l^ves  du  conrs  de 
chanl  d'ensemble  du  Conservatoire  royal  de  Li^ge  et 
quelques  amateurs. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Hulieri%{G.).  —  Een  laatste  zonncslrna],  lijrisch  gedicht  door 
E.  Hic^gctoondicht  door  Hubert! :  Zang  met  klavierbcwerkingl 
(Un  dernier  rayon  de  soleil,  pocmc  lyrique,  adaptation  fran- 
caise  de  G.  Anlheunis  el  dc  Haet).  Leipzig,  [1892];  petit  iii-i*". 

Gr4try,  —  OEiivrcs  :  13*  livraison.  Zeraire  et  Azor.  comddie- 
ballei  en  4  actcs.  In-4*. 

Legrand  du  Fresne.  —  Fleurs  de  mauve.*  Charleroi ,  1891 ; 

vol.in-18(:264p.). 

Tackeh  (C.-/.).  —  La  prophylaxic  h.  la  port^e  de  tous. 
Bruxciles,  1892;  in-8*  (!293  p.). 
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Petermann  (A.).  —  Contribution  k  la  question  de  Tazote, 
seconde  note.  Bruxelles,1892;  extr.  in-8*(37  p.,  1  pi.). 

Demoulin  (i4.).  —  Sur  la  courbure  des  lignes  dordre  P, 
poss^dant  un  point  multiple  d*ordre  P-1.  Bruxelles;  extr.  in-8* 

(^1  p.)- 

—  Quelques  propriet^s  du  systime  dc  deut  courbes  alg^* 

briques  planes.  Bruxelles,  1892;  extr.  in-8*(23  p.). 

-—  Sur  les  relations  qui  existent  entre  les  ^l^nicnts  infinite* 
simaux  de  deux  surfaces  polaires  reciproques.  Paris,  1892; 
extr.  in-4*  (3  p.). 

—  Sur  les  courbes  t^tra^dralcs  syni(Slriques.  Paris,  1892; 
extr.  in-4^  (3  p.). 

Monnier  (Le  colonel  C).  ~  Combat  de  Leuze :  19  sep- 
tembre  1691.  Tournai,  1892;  in-4*  (7  p.). 

De  Bo  (L'L).  —  Westvlaamsch  idioticon,  beruitgegeven 
door  Joseph  Samyn.  Gand,  1890-92;  2  vol.  gr.  in-8*. 

de  Raadi  (J.-Th).  —  Melanges  heraldiques.  In-8«  (56  p.). 

—  Le  manoir  de  Bosschesteyn,  appel<S  vulgairement  Hal- 
malshof  et  Allemanshof,  k  Broechem.  Malines,  1891;  in-8* 
(39  p.). 

£a  Cellule  (J.-B.  Carnoy  et  Gilson),  tome  VIII,  1**  Tascicule. 
Louvain,  1892;  in-4«. 

AiivBRS.  Aeadimie  royale  dee  beaux-arts.  —  Rapport  annuel 
et  distribution  solennelle  des  prix,  1891-1892*  ln-8*. 

Abloiv.  Instiiut  arehiologique.  —  Annales,  tome  XXVI» 
1892;gr.  in-8«. 

Bruxelles.  Conservatoire  royal  de  musique.  —  Annuaire^ 
16*annce,  1892.  In-18. 

BauxELLBS.  La  Revue  flamande  de  litterature  el  dUirt^  n"*  1-7, 
1891-92.  In-8*. 

LiiGE.  Institut  arehiologique.  —  Rapport  sur  les  travauz 
pendant  Tannee  1891.  In•8^ 
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AlLEMAGNE   ET   AUTRlGHfi-HONGRIB. 

Kdlltker  {von).  —  Ueber  den  Ursprung  des  OculoiDotoriii> 
bei  Menschen.  Wurzbourg,  1892;  extr.  in-8''  (2  p.). 

Kopff  (Reinoldj.  —  Deutsche  Vornameii  mil  den  von  ihnen 
abslammeoden  Geschiechtsnamen  sprachlich  erlSutert.  Ulm, 
1889;  in-18*  (96  p.). 

Bergbohm  (Julius).  —  Entwurf  einer  neuen  Integralrech- 
nung  aufGrund  dor  Potential-  Logaritlunal-  und  Numeralrccli- 
nung.  Lipzig,  1892;  ]n-8\ 

Altbnbourg.  Naturforschende  Gesellschafl.  —  MiUeilungen 
aus  dem  Osterlande,  Band  V.  1892;  in-8^ 

Rerun.  Akademie  der  Wissemchaf'ten.  —  Abhandiungen, 
1891.  —  Acta  Bornssica  :  Denkmaler  der  preussischen  Staats- 
verw>illung!ni18.  Jahrhundert.  Band  I-III.  Berlin;  1892;1  vol. 
in-4"  cl  5  vol.  in-8^. 

Geologische  Anstalt  und  Bergakademie. —  Jahrbuch,  1890. 
Berlin;  in-8". 

Meteorologisches  Institut,  Berlin.  —  Beobachlungen  iin 
Jalirt889.  Heft  3.  In-4". 

Bonn.  Naturhistorischer  Verein. — Verhandlungen,  49.  Jahr- 
gnng,  1,i892;in-8'. 

Bonn.  Verein  von  Alterlhunsfreunden  im  Rheintande.  — 
Jahrbucher,  Heft  9±  In-8^ 

Carlsruhe.  Technische  Hochschule.  —  Programm  und  Dis- 
scrtalioncn,  1891-92;  4i  br.  in-8». 

—  Fcslgabe  zum  Jubilaum  der  vierzigjahrigen  Regiernng 
seiner  koniglichcn  Hoheil  des  Grosshcrzogs  Fricdrich  von 
Baden.  Carlsruhe,  1892;  vol.  in-4*. 

CoLHAR.  Sociele  d'histoire  naturelle,  —  Bulletin,  nouvclle 
sdric,  tome  1",  1889  et  1890-1891 ;  vol.  in-8». 

Danzig.  Naturforschende  Gesellschaft.  —  Schrifien,  Band 
VlII,  1  und  2  (Festschrift  zur  Fcier  des  150  jaehrigen 
Bcdtchens).  1892;  in-8^ 
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DKESDErGeselUchaft  fur  Natur-  utid  Heilkunde.  —  Jahres* 
bericht,  1891-92.  1q-8«. 

DiiRKHEiM.  Pollichia,  naturwissenschaftlicher  Verein,  — 
Festschrifl  zur  fiinfzigjahrigen  Stiftungsfeier.  1892;  in-8^ 

Frarcport  s/M.  Physikalischer  Verein.  —  Jahresbericht, 
1890-91.  In-8'. 

Francport  s/M.  Naiurforschende  Gesellschaft.  —  Abhand- 
liiugen,  Band  XVII.  Lepidopteren  von  Madagascar  (M.  Saal- 
muller)  Abtheilung  i  und  2.  1884-91;  2  vol.  in-4". 

—  fiericht,  1 892.  Kataiog  der  fialrachier-Sammiung(O.Boelt- 
ger).  In-8«. 

Graz.  ffistorischer  Verein. —  Miltheilungen,  58.  Heft,  1890. 
In.8«. 

Halle.  Verein  fur  Erdkunde,  — Mitteilungen^  1892;  in-8*. 

Hambourg.  Handelsstalisiiiches  Bureau,  —  Tabellarische 
Ucbcpsichten  fur  1891.  In-4«. 

Leipzig.  Verein  fur  Geschichte  der  Mark  Brandenburg.  — 
Forschungen,  Band  V,  1.  1892;  in-8\ 

Anironomi&che  Gesellschaft  —  Catalog,  1.  Abtheilung,  5. 
Sliick.  Leipzig,  1892;  in-4''. 

Metz.  Academie.  —  Memoires,  1887-88.  1892;  vol.  in-8'. 

Ratisbonne.  NaturwissenschafUicher  Verein.  —  Berichte, 
1890-91,  3.  Heft.  In-8^ 

Thork.  Copper nicus- Verein.  —  Milteilungen,  Heft  VJL 
189-2;  in-4^ 

Llh.  Verein  fur  Kunst  undAlterthum. — Mitteilungen.HcftS. 
1892; in- 4^ 

Vienne.  Zoologisch'botanische  Gesellschaft.  —  Verba nd- 
Iungcn,1892.  In-8^ 

Vienne.  Akademie  der  Wissenschaften.  —  Almanach,  1891. 
—  Arcbiv  fiir  Kunde  dsterr.  Geschichtsquellen,   Band   77,  ^ 
Halflc  2.  —  Pbilos.-histor.  Classe  :  a  Sitzungsbericbte,  Band  : 
124  und  125.  Register  zu  den  Bandcn  111-120.  6  Denkschrif- 


(439) 

ten  Band  40.  Matliem.  Naturw.  Classe  :  a  Sitzungsberichte, 
Ahtheil.  I-III,  1891,  n**  i-7.  6  Denkschririen,  Rand  58.  Vien- 
ne,  1891-92;  2  vols.  in-4«  ct  191ivr.  in-8\ 


Am^riqub. 

Macfarlane  (A.).  —  Principles  of  the  algebra  of  physics.  — 
Salem,  f891 :  in-8«  (50  p.). 

—  On  exact  analysis  as  the  basis  of  language.  S.  1.^  189^2  ; 
exlr.  iti'S"  (6  p.). 

Hale  (George  E,),  —  The  ultra-violet  spectrum  of  the  solar 
prominences.  Chicago,  1892;  extr.  in-8*(2  p.). 

—  Photographs  of  solar  phenomena,  obtained  with  the 
spectroheliograph  of  the  Kenwood  astro-physical  Observatory. 
Chicago,  1892;  entr.  in-S*"  (2  p.,  1  fig.). 

—  A  remarkable  solar  disturbance.  Chicago,  1892;  in-8'' 
(3  p ). 

—  The  astronomical  exhibit  at  the  world's  Columbian  expo- 
sition. Chicago,  1892;  extr.  in-8''  (3  p.). 

Crawford  Johnston  (Thomas).  —  Did  the  Phaenicians  dis- 
cover America?  San  Francisco,  1892;  in- S""  (50  p.). 

Pickering  [Edw^'C.].  —  A  large  Southern  telescope.  Corn- 
bridge,  .18Ui>;  in-4*(3p). 

Cahbridgb.  American  Academy  of  arts  and  sciences.  — 
Mcmoriul  of  Joseph  Lovering,  1892;in•8^ 

Halifax,  ^ova  Scolian  Institute  of  science,  —  The  procee- 
dings and  transactions,  1890-91,  vol.  I,  part  1,  1891;  in-8^ 

Mexico.  Ministerio  de  Fomento,  —  Holetin  semestral  de  la 
direccion  general  de  estadistica  (Antonio  Penafiel),  n*^'  4-U, 
1889-90.  3  vol.  in-4^ 

Saint-Louis.  Missouri  botanical  Garden,  —  Annual 
Report,  1892;  in-8^ 
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San  Salvador.  Bepublica  de  El  Salvador.  —  Protocolo  del 
congrcso  de  la  paz.  —  Mensaje  a  la  asaroblea  legislativa/1 892.  — 
El  22  de  junio  :  Homenaje  a  la  redenlora  idea  do  ia  mas  glo- 
riosa  revolucion  de  El  Salvador.  1892;  5  hroch.  in  4<*. 

Washington.  Philosophical  Society.  —  Bulletin,  vol.  XI, 
189:2;  in -8'. 

Smithsonian  institution,  Washington,  —  Annual  Report, 
ISDO.  In-8*. 

Bureau  of  efhnologie.  —  Bibliography  of  the  alconquian 
languages;  bj  James  Constantine  Pilling.  Washington,  1891 ; 
in-8». 

House  of  representatives* —  Irrigation  and  water  storage  in 
the  arid  regions.  Washington,  1891  ;  vol.  in-4*. 

U,  S.  Coast  and  geodetic  survey,  —  Report  for  1890, 1892. 
Washington;  2  vol.  in-4^ 

Historical  Society.  —  The  Pennsylvania  Magazine,  vol.  XVI, 
n"  I  and  2  Washington,  4892;  in-8». 


Fhancb. 

Certes  (A.).  —  Sur  ia  vitalite  des  germes  dcs  organisroes 
microscopiques  des  caux  douces  el  salves.  Paris,  1892;  exlr. 
in-4"  (4  p.), 

Saint'Lager  (0^)•  —  La  priority  des  noms  de  plantes. 
Paris,  1890;  in-8' (31  p.). 

—  La  guerre  des  nymphes,  suivie  dc  la  nouvelle  incarnation 
dc  Buda.  Paris,  1891 ;  in-8*  (39  p.). 

—  Considerations  surle  polymorphisme  de  quelques  especes 
du  genre  Bupleurum.  Paris,  1891;  in-8*  (24  p.). 

Dcreste  (/?.),  HaussouUier{B.\  Beinach  (Th.).  —  Recucil 
dcs  inscriptions  juridiqucs  grecques,  tcxtc,  traduction,  com- 
menlaire,  2*  fascicule,  Paris,  1892;  gr.  in-8*. 

Batwier.  —  Laboratoircs  d'anatomie  gendrale  du  college  dc 
France  ct  dc  Th^lys.  Paris;  extr.  in-4"  (CO  p.). 
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Abbbvilleii  Societe  d'cmulation.  —  Bulletin^  1891,  n"'  2-4; 
1892,  n*"  1.  M^moires,  tome  XVilf,  1'*  partie.  In-8^ 

Angebs.  SociiU  d'agricuUitre,  sciences  et  arts.  —  Memoires, 
tome  V,  1891.  ln-8«. 

Bordeaux.  Societe  des  sciences  physiques  et  nalurelles,  — 
Memoires,  tome  II,  1891,  avec  appendice.  In-8^ 

Cabn.  Academic  des  sciences,  arts  et  letlres.  -—  Mdmoires, 
1891.In-8». 

Cambrai.  Sociite  d* emulation,  —  Mdmoires,  t.  XLVI.  1891 ; 
in-8^ 

Chamb^ry.  Sociiti  savoisienne  d'histoire.  —  Memoires, 
I.  XXX.  189l;in-8^ 

Cherbourg.  Sociite  des  sciences  naturelles,  —  Mdmoires, 
tomeXXVIl.  1891;in-8% 

Dax.  Societi  de  Borda.  —  Bulletin,  1891.  Ill-8^ 

Dijon.  Academic  des  sciences.  —  Memoires,  4*"*  s^?ie, 
tome  11,  1890-1891.  In-8». 

DouAi.  Societe  d* agriculture,  — *  Bulletin  agricole,  1889  et 

1890.  Memoires,  tome  H,  1886-1888.  In•8^ 

Le  Havre.  Societi  d' etudes  diverses.  — '  Recueil,  1891, 
trimestres  1-3.  ln-8». 

Lyon.  SociM  linneenne,  —  Annates,  tomes  55-37, 1888-90. 
3  vol.  in-8«. 

Marseille.  Musie  d'histoire  naturelle,  — '  Annales :  zoologie, 
tome  HI,  1886-1889  (A.-F.  Marion).  In-4«. 

MoNTPELLiEfi.  Acadimie  des  sciences,  —  Memoires :  a. 
Sciences,  tome  XI,  n*"  2;  6.  Icltres,  tome  IX,  n**  1  et  2;  c.  m^de- 
cine,  tome  VI,  n«  2. 1891 ;  4  cah.  in-4\ 

Nancy.  Academic  de  Stanislas.  —  Memoires,  5*  s^rie,  tome  IX, 

1891.  In-8*. 

Societi  des  sciences  de  Nancy,  —  Bulletin,  tome  XI,  1891. 
In-8-. 

Paris.  Music  Guimet,  —  Annates,  tomes  XIX  et  XX.  1891, 
1892;  2  vol.  in-8^ 

—  Introduction  au  catalogue  du  Musde.  Aper^u  sommaire 

S""'   S^RIB,   TOMB   XXIV.  29 
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dc  rhisloire  des  religions  dcs  ancicns  peuples  civilisds  (L.  dc 
Millouc).  Paris,  1891;  10-18. 

Paris  MinisUre  de  I'lnslrucUon  publique.  —  Catalogue 
general  des  manuscrits  des  bibliolh^qucs  piibliqucs  dc  France : 
Deparlemenls,  tome  XV.  Paris  :  a,  fiibiiolliequc  Mazarine, 
tome  IV;  6.  Bibliotbcquc  de  TArsenal,  tomes  VI  et  IX.  1892; 

A  vol.  in-8'. 

—  Collection  de  documents  inddits  sur  Thistoire  de  France, 
2"*'  siSrie  :  a.  Leltrcs  de  Peircsc  aux  frcres  Dupuy,  )>ubliees  par 
Philippe  Tamizcy  de  Larroque,  tome  III.  Paris,  1892;  in  4*. 

6.  Lettres  de  Catherine  dc  Medicis,  publiccs  par  le  v}^  Hector 
de  la  Ferricre,  tome  IV.  1570-1574.  Paris,  1891;  in-4^ 

c  Nouveau  rccueil  dcs  inscriptions  chretiennes  de  la  Gaulc, 
anlerieures  au  VIII*  siecic;  par  Edm.  Le  Blant,  Paris,  1892; 

vol.  in-4°. 

Paris  Ecole  poly  technique.  —  Journal,  61*  et  H!2*  cuhiers, 

1891-92.  2  vol.in-4^ 
Sociiie  de  I'histotre  de  France,  Paris,  —  Annuairc,  1891; 

in-8-. 

Soci4l6  des  4ludes  kxstoriques,  —  Revue,  i891.  Paris;  in-8'. 

Reims.  Academie  nationals  —  Travaux,  85%  86*  et  87" 
volumes.  1891 ;  3  voK  in-8». 

Rouen.  Acadimie  des  sciences,  belles-letlres  et  arts.  — 
Precis  analytique,  4890-91.  Ia-8». 

Rouen.  Sociele  des  amis  des  sciences  naturelles.  —  Bulletin, 
1891,  1"  semestic  In-8*. 

Rouen.  5octe(^  libre  d'imulalion,   —    Bulletin,   1890-91, 

2*  par  tie.  In-8*. 

Grande  Bretagne,  Irlande  et  Colonies  Britaniqubs. 

Murray  {John)  el  Renard  (A.  F.)  —  Report  on  deep-sea 
deposits  based  on  the  specimens  collected  during  the  voyage 
of  H.  M.  S.  Challenger  in  the  years  1872  to  1876.  Londres, 
1891;  vol.  in-4^ 
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Smith  [John  Barker).  —  Milk :  a  new  system  of  rapid 
analysis.  Food  stuffs,  n""  i.  Dulwich,  1892;  in-18  (24  p.). 

Jeffe'ids[M,'R.).  —  Chart  showing  the  railway  mileage, 
area  ...  for  the  principal  countries  of  the  world  as  compared 
with  Belgium.  Londrcs,  1892;  tableau  avec  Explication. 

Copeland  (Ralph).  —  On  the  new  star  in  the  constellation 
Auriga;  together  with  observations  of  the  same,  by  L.  Becker 
Edimbourg,  1892;  in-4«(8  p.,  1  pi.). 

British  Association  for  the  advancement  of  science.  — 
Report  of  the  61**  meeting,  held  at  Cardiff  in  august  1891. 
Londres,  1892;  vol.  in-8«. 

Birmingham.  Philosophical  Society.  —  Proceedings,  yoLVII,  2* 
1890-91.  in-8«. 

Calcutta.  Government  of  India  :  Agricultural  department. 

—  Memorandum  on  the  snowfall  in  the  mountain  districts,... 
features  of  the  wcnthcr  in  Indiaj  during  the  past  five  months, 
with  a  forecast  of  the  probable  character  of  the  South-west 
monsoon  rains  of  1892  (John  Eliot).  Simla,  1892 ;  in-4''(22  p.). 

Calcutta,  .i static  Society  of  Bengal.  —  Catalogue  of  the 
persian  books  and  manuscripts  in  the  library,  fasc.  1  and  2. 
1890-92;  2  cah.  in-4«. 

Calcutta.  Indian  Museum.  —  A  monograph  of  oriental 
Cicadidne  (W  -L.  Distant),  pars  5  and  6.  1892;  in•4^ 

Dublin.  Royal  Dublin  Society  —  Proceedings,  vol.  VII, 
pars  3  and  4.  Scientific  transactions,  vol.  IV,  n**  9-13.  1891. 

Edimbourg.  Laboratory  of  the  Royal  College  of  physicians. 

—  Reports,  vol.  IV.  1892;  in-8*. 

Liverpool.  Biological  society.  —  Proceedings  and  transac- 
tions, vol.  VI,  1891-92.  In-8*. 

Londres.  British  Museum >  —  Catalogue  of  the  birds,  volumes 
\VI  and  XVII.  1892;  2  vol.  in-8«. 

Londres.  Historical  Society.  —  Transactions,  vol  VI.  1892; 
in-8'. 

Astronomical  Society ^  Londres,  —  Memoirs,  vol.  L,  1890-91 ; 
in-4'. 


V     • 
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Madras.  Obsenfatory  —  Results  of  obsenations  of  ihc 
filed  stars,  1874-76.  <892;  vol.  in-4*. 

Melboorre.  Public  library.  —  Cauloguc  of  newspapers . . . 
reeeivcd  at  the  Library.  1891 ;  in-<8. 

Ottawa.  SocieU  royale  du  Canada.  —  Mdmoires  el  compte 
reiidus,  tome  IX,  1891.  4\ 

Ottawa.  Geological  and  Natural  history  Survey,  —  Con- 
tributions to  Canadian  micro- palaeontology,  part  4.  1892; 
in-8r 

—  Rapport  annuel,  vol.  IV,  1888-89.  Vol  in.8»  avec  cartes. 
Ottowa.  Meteorological  service.  —  Report  for  1888. 1892; 
vol.  jn-8'. 

Syoivby.  Public  library.  —  Historical  Records  of  new  South 
Wales,  vol.  I,  part  2.  1892;  vol.  S\ 


Italib. 

BoLOGRE.  Accademia  delle  scienze.  —  Memorie,  lorao  I 
(5'scric).  1890;  vol.  in -4*. 

—  Dei  mcridiano  iniziaie  e  deir  ora  universale.  Bologne, 
1890;in-8^(10p.). 

—  Expos^  des  raisons  appuyanl  la  transaction  proposee 
par  TAcaddmie  au  sujel  du  mt^ridicn  initial  ct  de  Ftieurc 
universellc.  Bologne,  1890;  in-8*.  (6i  p.) 

Brbscia.  Aleneo.  —  Comracntari  per  1891.  In-8'. 

Milan.  Fondazione  scientifica  Cagnola.  —  Aui,  vol.  IX  e  X, 
1889-90.  2  vol.  in. 8*. 

Milar.  Islilulo  lombardo  di  scienze  e  letlere.  —  Rendiconti, 
vol  XXII  e  XXIII.  1889-90;  2  vol.  in-8^ 

—  Memorie,  classe  di  letlere  c  scienze  storichc  c  morali, 
vol.  XVII,  fasc.  2;  XVIII,  1-5.  In.4^ 

Naples.  Zoologische  Station.  —  Jahresberichl  fiir  1890. 
Berlin,  1892;  vol  in-8«. 
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Naples  Sodetd  reale.  —  Atti  dell'  Accademia  di  scienze 
morali  c  politiclie,  vol.  24.  Rcndiconti,  1889-91.  In-4*. 

Naples.  Islituto  orienlale,  ^  Grammalica  della  lingua 
Indostana  o  UrdA  (Gamillo  Tagliabue).  1892;  vol.  in-8^ 

Palerme    Accademia  di  scienze.  —  Builettino,  1892.  ln-4\ 

PoRTici.  Scuola  superiore  d'agricollura.  —  Ajinuario,  vol. 
VI,  1890-92.  ln-8«. 

Roue.  Comitaio  geologico.  —  Bollettino,  1891   In-8*. 

Venisb.  Istituio  di  scienze^  leUere  ed  arli.  —  Alti,  tomo 
XXXIX,  10;  XL,  1-3.  Memoric,  vol.  XXIV.  1891-92.  In-4». 


Pays-Bas. 

Kops  (J.)  ct  Van  Eeden.  —  Flora  Batava,  aflevering  297 
cii  298.  Lcydc;  in-4». 

Engelmann  {Th.^W.)  en  Pekelhartng  (C.-A.).  —  Onder- 
zockingcn  gcdaan  in  hct  physiologisch  laboratorium  dcr 
(Jlrechtsclic  Hoogcschool,  4***  recks,  11,  1 .  Utrecht,  1892;  in-8^ 

Forget  (J.).  —  Ibn  Slnd.  Le  livrc  des  Iheor^nics  et  dcs 
avcrtissemcnts  public  d*apres  les  nianuscrits  de.  Berlin,  de 
Lcydc  ct  d'Oxford,  et  (raduit  avec  cclaircisscmcnls,  V*  partic, 
Icxlc  arabe.  Lcydc,  1892;  vol.  in-8^ 

Woordenboek  der  nederlandsche  taal^  dcel  V,  4*  aflcv.  La 
llaye,  1892,  in-8-. 

La  Have.  KoninUijke  Hibliolheek.  —  Verslag  voor  i89l. 
\n-H\ 

Utrecht.  Gaslhuis  voor  ooglijders.  —  33***  verslag,  189J?. 
In- 8'. 

Nederlandsche  (aal-  en  letterkundig  Congres.  —  Handc- 
lingcn  van  hct  2l«  Congrcs,  gehouden  te  Gent  den  25*',  26*" 
en  27*''  augustus  1891.  Gand,  1892;  vol.  gr.  in-8^ 
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RassiB. 

Chwolsoft  (0.)  —  Uebep  den  gegenwartigen  Ziistand  der 
Actinomctric.  Sainl-Pctcrsbourg,  1892;  in-4*  (166  p.), 

DoRPAT.  —  3Ieteorologisehe  Beobachlungen  (A.  von  Octlin- 
gcn).  -  26-  Jahrgang,  Band  VI,  i.  i892;in-8«. 

DoRPAT.  ^'alurforscher'GeseU$chafl.  —  Silzungsberichlc, 
4 891, Band.  IX,  5;  Schriften,VI,  1891-92;  1  cah.  in-8*  ell  cah. 
in-4^ 

DoRPAT.  (Jniversiti.  —  Theses  el  dissertations  pour  1891- 

92.  56  br.  in-8*. 

Helsingfors.  Soeietede  giographiede  Finlande.  —  Fennica, 
n»  5.  1892.  In-8«. 

Helsincpors.  SociiU  desseiences.  —  Ovepsigt, XXXIII,  1890- 
91.  Acta,  f.  XVIII,  1891 ;  1  vol.  in-8*  et  1  vol.  in-V. 

—  Mcddelanden,  14.  Haftet.  In-8^ 

—  Commission  geologique,  —  Carles  n**  18-21,  avee  texle 
explicatif.  5  f.  et  3  br.  !n-8^ 

Kazan.  Univtrsile.  —  Notices  scientifiques,    1892,  n"  1-3. 

In.8*. 

Odessa  SociM  des  naturalistes.  —  Mdmoires  cl  rapports 
pour  1891.  In-8»  (en  langue  russe). 

Saint-P^tersbourg.  Mineralogische  GesellschafL  —  Vcr- 
handlungcn,  2.  Serie,  28  Band.  1891 ;  vol.  in-8^ 


SU&DB,  NORVl^GE  ET  DaNEMARK. 

Olivecrona  {K.  d').  — Dela  peine  dc  mort.  Stockholm,  1891 ; 

in-8''(310  p.). 

Mourly  Void  (J.)  —  Spinozns  erkjcndelseslheori  i  dens 
indre  snmmcnhncng.  Ghristiania,  1888;  vol.  in-8*. 

Christiama.  Physiografiftke  Forening,  —  Norskc  Rigs- 
registranter.  Bind  IX,  2;  X-XII.  1887-91 ;  4  vol.  in-8*. 
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'  Christiania.  —  Nyt  Magazin  for  Naturvidcnskaberiie,  Bind, 
3i  og32.  ^887.92;in-8«. 

Christiania.  Archiv  for  Malhematik  og  NaiurwidensKab 
(5.  Lie  og  Sars),  Bind  XIV-XV.  i887-9l ;  4  voJ.  in.8*. 

CiiKisTiAMA  IVorwegisches  InstituL--^  Jabibuch,  1889  og 
1 8«J0. 

Lund.  VniversiU,  —  Acta,  1890-91 :  Filosofioch  Fysiografi. 
"2  vol.  in-4^ 

Stavangbr.  MuseMtn,  —  Aarsberetnin^>  1891.  In-8*. 

Stockholm.  Topographische  Ablheilvng  des  Schwedischen 
GeneraUlabes,  —  Die  astronomiscbe-geodalischc  Arbei(en, 
Bjind  I;  11, 1  (P.-G.  Rosen).  1882-88;  io-i'. 

Stockholm.  Antiqvitels  Akademien.  —  Manadsblad,  1890. 
In.8*. 

Trondhjem.  Videnskabers  SelskabeL  —  Diploniatarium 
norwcgicum,  Samling  XII,  !2;  XIII,  1  og  2.  Christiania,  1888- 
;  91.  5  vol.  in -8% 

Throndhjem.  Videnskabers  SeUkabs,  —  Skriflcr,  1888-90. 
1892;  vol.  in-8^ 

Upsal.  Observatoire^  —  Buliclio,  1891.  In-4^ 


Suisse. 

Bernb.  Societe  helvetique  des  sciences  naturelUs,  —  Ados 
el  Comptc  rendu  des  Iravaux  de  la  74*  session  reunie  a  Fri- 
bourg  CO  1891.  2  vol.  in-8*. 

Nalurforschende  Gesetlschaftj  Berne,  —  Miubcilungcn, 
1891.  ln-8^  Nouvcaux  in<$moires.  Band  XXX1I,2*  livr.  Zurich, 

1891.  In-4S 

CpiRB.   Nalurforschende    Gesellschaft.  —  Jahres-Bericht, 
1890-91.  In-8'. 
Gbn^vb. —  Institut  national  genevois.  Bulletin,  tome  XXXI. 

1892.  In-8*. 

Bibliolheque  publique  de  Geneve.  —  Compte  rendu  pour 
1891.  In-8*. 
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Pats  divbks« 

YouMouf(K).  —  Grammaire  complete  de  la  langue  otto- 
mane,  comprenanl  les  trois  dements  turc,  persan  el  arabe, 
ramendc  d'apres  une  melbode  nouvellc  aux  principes  les  plu< 
clairs  et  les  plus  simples.  Constantinople,  1892;  in-f  8  (340  p.) 

Congres  de$  orientalisles. — Trayauz  du  ncuvieme  Congres, 
tenu  h  Londrcs  en  1891  :  Communications,  papers,  etc.  1,  II. 
An  inquiry  into  the  ethnography  of  Afghanistan.  Summario 
dos  investigac6es  em  Samscritologia,  desde  1886-1891.  On  the 
causes  of  antiplirasis  in  language  (G.  Schlegel).  Delia  ideniita 
degli  Hcshci  c  de  Pelasgi,  dimoslrata  par  la  ceramica  pre- 
Penicia  c  pre-Ellenica.  Brief  notes  on  the  modern  Nyaya 
system  of  philosophy  and  its  technical  terms.  7  br.  in-8^ 

BucHABEST.  Insiiiut  meleorologique  de  Roumanie.  —  Anna- 
tes, tome  V,  1 889 ;  in-4*. 

Lb  Caibe.  — Comil6  de  conservation  des  monuments  de  I'art 
arabe.  1891.  7*  fascicule.  1892;  in-8«. 

Le  Caire.  inslitut  igyptitn,  —  Bulletin,  3**  s^rie,  n*"  2  ct  3. 
1891-9:2;  in-8« 

Madbid.  Observatorio  de  marina  deSan  Fernando,  —  Alma- 
naque  nautico  para  1894.  1892,  vol.  in-8*. 

Instiiulo  geografico  y  esladislico.  —  Memorins,  toroo  VIII 
y  IX,  1889-92.  Madrid;  2  vol.  gr.  in-8*. 

Tokyo.  University.  —  Calender  for  1890-91  and  1891-92. 
2  vol.  in-12. 

ToKio.  GeselUchaft  Natur-  und  Vdlkerkunde  Ostasiens.  — 
Hittheilungen,  47.  Heft,  1892;  in-4«. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  novembre  1893. 

M.  F.  FoLiE,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  Ch.  Van  Bambeke,  vice-directeur ; 
P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de  Selys-Longchamps, 
G.  Dewalque,  E.  Candeze,.£d.  Dnpool^  C.  Malaise>  Alph. 
Briarl,  Fr.  Cr^pio,  Alfr.  Gilkinel,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
W.  Spring,  L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Del- 
bcBuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby, 
membres;  E.  Calalan,  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associes; 
L^on  Fredericq,  L.  Errera,  J.  Deruyls  el  J.  Neuberg, 
carrespondanis. 

MM.  De  Tilly  el  £d.  Van  Beneden  fonl  exprimer  leurs 
regrels  de  ne  pouvoir  assisler  5  la  stance. 

3"*  S6ltlE,  TOME   XXIV.  30 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Spring  romei  la  denxi^me  parlie  de  roeuvre  posi- 
bnme  de  J.-S.  Stas.  —  Impression  dans  les  Memoires 
in-4*. 

—  M.  De  Heen  remel  \)Qi\XT  Y Annuaire  te  manuscrit  de 
sa  notice  snr  Louis  Melsens,  ancien  membre  de  la  Classe. 
—  Remerciemenls. 

—  La  c  Nalurrorschende  Gesellschafl  »  de  Dantzig  in- 
vite I'Acad^mie  ^  la  celebration,  les  2  et  3  Janvier  1893, 
du  cent  cinqnanli^me  anniversaire  de  sa  fondation.  — 
Les  felicitations  de  TAcademie  liii  onl  ^t^  adress^es. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1^  La  planele  Mars  et  ses  condUions  d'habilabilUe ;  par 
Camille  Ftammarion  (pr^sente  par  Fr.  Terby  avec  une 
note  qui  figure  ci-apr^s); 

2'  A.  Sur  la  temperature  du  globle  terreslre;  B.  Essai 
d'une  theorie  mathematique  sur  tes  fractions  terrestres  el 
les  diaclases  arlificielles ;  par  Eug.  Ferron  (pr6sentes  par 
J.  De  Tilly); 

3"  Recherches  sur  Vorigine  el  le  developpemenl  des 
produils  sexuels  males  chez  Hydraclinia  Echinala;  par 
leD'  Keiffer; 

4»  WiUielm  Weber's  Werke,  Band  I  und  II.  Publics  par 
la  Society  des  sciences  de  Gotlingue; 

5"  Eludes  des  integrates  a  limiles  infinies  pour  les- 
quelles  la  fouction  sous  le  signe  est  continue;  par  Ch.-J.  de 
la  Valine  Poussin; 
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—  Les  travaux  roanuscrils  suivanls  sont  cnvoy^s  i 
rexamen  des  commissaires : 

1*  Observations  aslronomiques  et  magnetiqiCes  executees 
an  Congo;  par  les  capitaines  Delporle  el  Giliis.  —  Com- 
missaires :  MM.  Polie,  Lagrange  et  Terby ; 

2*  Recherches  physioloqiqiies  sur  les  couleurs  de  quel^ 
qves  insectes;  par  Ic  D'  A.Griffiths.  —  Commissaires: 
MM.  F.  Plateau  et  Cand&ze; 

3®  La  pnpine^  nouvelle  substance  animate ;  par  le  mdme. 

—  Commissaire  :  M.  L.  Fredericq; 

4^  Les  bacilles-virgules  du  cholera;  par  le  D**  H.  Boens. 

—  Commissaires  :  MM.  Masius  el  Yanlair; 

&  Causes  de  raltraction  universelle;  par  E.  Delaiirier. 

—  Commissaires  :  MM.  Terby  el  C.  Lagrange; 

6^  Stir  la  digestion  des  Cmlenteres;  par  Marcellin  Cha- 
peaux.  —  Commissaires  :  MM.  Ed.  Van  Beneden  el 
Plateau;   • 

?•  L'acide  carbonique  comme  agent  moteur;  |)ar  C.  Fal- 
kenburg.  —  Commissaires  :  MM.  Do  Heon  el  Brian. 


KOTE    BJBLIOOKAPIIIQUE. 

La  planete  Mars;  par  C.  Flammarion. 

c  J*ai  rhonneur  d'ofTrir  en  hommage  4  i'Acad^mie,  de 
la  pari  de  M.  C.  Flammarion,  le  maguifique  ouvrage  que 
ce  c^l^bre  asirouome  vienl  de  publier.  L'auteur  aurail  pu 
inliluler  son  oeuvre  :  Areographie  complete;  on  pent  dire, 
sans  oxageration,  qu*il  a  place  dans  ce  volume  non  seule- 
menl  Tindicaiion  abr^gee,  le  resum6  utile,  maisen  quelque 
sorle  la  substance  elle-mcme  de  lout  ce  qui  a  el6  fail  sur 
Mars  depuis  Fontana,  en  1656,  jusqu*^  Schiaparelli;  c'est 
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l*ensemble  des  travaux  ar^ographiques  eux-m^mes^  pro- 
duils  depuis  T^poque  la  plus  recul^e,  illustr^s  de  Ions  los 
dessinSy  k  peu  d'exceplions  pr^s,  qui  les  ont  accompagn^s; 
ces  dessins  soul  reproduils  par  Th^liogravure  avec  line 
fid^lile  telle  qu'un  recours  aux  Ggurcs  originates  serail 
superflu.  M.  Flammarion  indique  d*ailleurs  toutes  les 
sources  avec  soin;  jusquMci  nous  ne  Irouvons  rien  qui  lui 
ail  ^chapp^;  son  ouvrage  met  k  la  disposition  des  areo- 
graphes  les  m^moires,  devenus  rares,  de  William  Herschel, 
les  observations  si  longlemps  in^Jiles  de  Schroter,  celles 
de  Christian  Huygens,  tons  les  dessins  laiss^s  par  le  grand 
Cassini,  ceux  de  Salvator  Serra,  ceux  de  Hook,  les  obser- 
vations tr^s  peu  connues  de  Bianchini^  de  Messier,  de 
FlaugergueF,  la  collection  de  Beer  el  de  Madler,  toule  la 
seriedes  travaux  modernesjusqu'aux  grands  m^.moires  de 
M.  Schiaparelli.  Ce  l)eau  volume  de  608  pages  ne  contient 
pas  moins  de  580  dessins  el  23  cartes  ar^ogipaphiques. 
L^auteur  resume  pas  k  pas  les  progr6s  accomplis  dans 
I'dtufle  de  ce  monde,  qui  attire  k  un  si  haul  degr^  Tatten- 
tion,  el  il  conclul  en  synlh^lisanl  brillamment  les  r^sultals 
acquis;  les  myst^rieux  details  constates  depuis  quinze  ans, 
les  canaux  el  leur  gemination,  occupenl  une  grande  place 
dans  ces  deductions,  fruits  des  Eludes  personnelles  el  des 
ing^nieuses  meditations  de  Tastronome  fran^ais.  Nous  fai- 
sons  des  voeux  pour  voir  publier  un  travail  analogue  sur 
Jupiter.  En  groupanl  tons  les  documents  recueillis  depuis 
Tinvention  du  telescope  sur  Taspect  de  cetle  planele,  on 
constaterail  bien  probahlement  des  fails  de  periodicite  non 
soup^onn^s,  des  r^apparitions  d*aspects  identiques  dans 
les  mSmes  regions,  qui  se  concilieraient  diOicilement  avec 
la  th^orie  exclusivemenl  nuageuse  de  la  surface,  admise 
jusqu'a  nos  jours.  F.  Terbt. 
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RAPPORTS. 

La  Glasse  vole  le  d^pdl  aux  archives  :  l"*  d*une  note 
(lu  D'  H.  Boens,  examinee  par  MM.  £d.  Van  BenedeD  ei 
Delboeuf,  et  inlilul^e  :  Les  prix  des  sciences  biologiques; 
^  d'liDe  note  du  D'  A.-B.  Griffiths,  examinee  par  MM.  Pla- 
teau et  Fredericq,  et  intitiil^e  :  Sur  une  globuline  respira- 
loire  contenue  dans  le  sang  des  ChiionSf  ce  travail  ayant 
d^ji  et^  communique  k  Tlnstitul. 


Recherches  d'analomie  comparee  sur  les  axes  fructiferes 
des  Palmiers;  par  Henri  Micheels,  docteur  en  sciences 
naturelles. 

<  En  1889,  rAcad^mie  a  public  un  m^moire  de  M.  Mi- 
cheels sur  Tanatomie  des  jeunes  Palmiers.  Le  travail, 
soumis  aujourd'hui  ^  notre  appreciation,  s*occupedePana- 
tomie  comparee  des  axes  fructireres  dans  la  m^me  famille. 

Ayant  rcQu  un  envoi  important  de  fructifications  du 
Jardin  botanique  de  Buitenzorg,  par  I'entremise  du  bota- 
niste  Treub,  M.  Micheels,  qui  depuis  plusieurs  ann^es 
d^ji  etudie  Tembryologie  des  Palmiers,  a  utilise  les  axes 
portant  les  fleurs  fecondeeset  les  fruits  pour  Tetudddont 
il  nous  transmet  aujourd'hui  les  r^sultats. 

Cette  etude  porte  sur  trente-deux  especes  et  varietes 
qui,  sauf  une  seule,  proviennent  de  TArchipel  indien. 

L*auteur  donne  d'abord  une  diagnose  des  caracteres 
anatomiques  de  Taxe  fructifere  dans  chacune  des  especes. 
II  compare  ensuile  les  differents  elements,  epiderme. 


'^ 
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hypoderme,  lissu  foodamenlal,  faisceaiix  lib^rolignfiix 
dans  Tensemble  de  ces  espdces;  iJ  ^(udie  la  forme  el  le 
groupemenl  de  ces  ^l^menls  el  en  d^duil  des  caracteres 
dislinclifs. 

On  pourra  disculer  sur  la  valcur  absolue  dc  ces  carac- 
teres;  nous  devons  observer  lonlefois  que  la  Tamille  des 
Palmiers^lant  encore  ires  malconnue,  il  y  a  lieu  d*encou- 
rager  les  naluralisles  don  I  les  efforls  tendent  k  ^lucider  Ics 
diff^renls  poinls  obscurs  que  pr^senle  son  6lude 

Le  travail  de  M.  Micheels  est  Tail  avec  soin  el  dans  un 
veritable  esprit  scienlifique.  II  conslitue  un  fragenoenl  de 
Toeuvre  emigre  enlreprise  par  Tauleur,  el  donl  TAcad^mie 
a  (l&ik  public  une  premiere  parlie;  elle  sera  suivie  de 
r^tude  embryologique.  J*ai  Thonneur  d*en  proposer  Tim- 
pression  dans  les  Memoires  des  savants  Strangers. 

Je  propose  ^galement  Timpression  dc  la  planche  qui 
accompagne  le  travail. » 

Ces  conclusions,  auxquellesse  rallie  M.  Errera,  second 
comroissaire,  sont  adoptees  par  la  Classe. 


Sur  la  courbure  dans  les  surfaces  du  second  degre ; 
par  CI.  Servais,  professeur  k  TUniversite  de  Gaod. 

c  Le  point  de  depart  du  m^moire  de  M.  Servais  consisle 
dans  ring^nieuse  remarque  suivanle  :  si  Ton  consid^re 
les  normales  en  deux  poinls  M,  M'  d'une  quadrique  (Q),  la 
droite  MM'  et  les  jonctions  des  traces  des  deux 
Dormales  sur  les  plans  de  la  quadrique  sont  qualre  gene- 
ratrices d*un  paraboloide  hyperbolique  (P). 
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En  combinant  celte  remarque  avec  les  propri^l^s 
connues  des  coniques  focales,  on  arrive  k  d^finir  le  para- 
boloide  (P|),  limile  de  P,  lorsque  M'  lend  vers  M,  c'esl-i- 
dire  lorsque  la  s^canle  MM'  devienl  une  tangenle  d^ter- 
min^e'i  la  quadriqiie,  au  poinl  M. 

Par  un  habile  emploi  de  propri^l^s  simples,  raiileur  dii 
m^nioire  retrouve  les  lh6orimes  suivants  : 

En  un  point  d'uite  surface  du  secand  degriy  la  somme 
des  inverses  des  rayons  de  courbure  de  deux  sections 
rectangulaires  quelconques  est  constanle. 

La  somme  des  rayons  de  courbure  de  deux  sections 
normaies  passant^  par  deux  (augentes  conjuguees  est 
cons  tan  te ; 

II  retrouve  ^galemcnt  la  formule  d'Euler. 

Je  signalerai  encore,  parmi  les  r^sullals  irouv^s  par 
M.  Servais,  les  ih^orimes  des  paragraphes  9  et  10. 

La  fiD  du  travail  de  notre  coll^ue  de  Cand  est  con- 
sacr^e  i  Texamen  de  quelques  consequences  de  la  forrouie 

^=:tg«.lgp, 

^tablie  dans  une  communication  ant^rieure,  et  k  la 
demonstration  de  ce  ih^orime  que  Tetude  de  la  courbure 
en  un  point  d*une  surface  quelconque  se  ramene  k  T^tude 
de  la  courbure  en  un  point  d'une  surface  de  second 
degr^. 

En  resume,  le  nouveau  m^moire  de  M.  Servais  me 
semble  en  tons  points  digne  d'dtre  approuv^  par  la  Classe, 
et  j*en  propose  bien  volontiers  Tinsertion  au  Bulletin  de 
la  stance.  > 

Ce  rapport,  auquel  se  rallie  M.  Neubei^,  second  com- 
missaire,  est  adopts  par  la  Classe. 
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Elude  sur  le  fluochloroforme ;  par  F.  Swarls. 

€  M.  F.  Swarts  a  monlr^,  dans  nn  travail  qu'il  a  pr^- 
sonl^  dernieremenl  a  TAcad^mie,  commenl  un  melange 
de  brome  el  de  Iriiluorure  d'antimoine  r^agil  avec  le  l^lra- 
chlorure  de  carbone. 

On  se  Ic  rappelle,  ce  melange  fournil  un  d£riv6  chloro- 
fluor^  du  carbone  el  non  un  deriv6  brom^;  il  agil,  par 
consequent,  coinme  si  le  fluor  occupait  les  dernieres 
valences  de  Tanlimoine  bien  que,  d*apres  les  conditions 
de  formation  du  produit,  celles-ci  doivenl  &{re  remplies 
par  le  brome. 

M.  Swarts  a  compl^ld  ses  recherches  en  soumellanl, 
cette  fois,  le  chloroforme  k  Taction  du  melange  susdil.  II 
a  constate  que  Katome  d'hydrog<^.ne  du  chloroforme  n^esl 
pas  substilu6,mais  que  Tun  des  trois  atomes  de  cblore  se 
trouve  remplac^y  ici  aussi,  par  du  fluor.  La  substance 
nouvelle  r^pond  k  la  formule  : 

CHCl'FI, 

ainsi  que  le  prouve  Tanalyse  et  la  determination  de  ia 
density  de  sa  vapenr. 

C'esl  un  liquide  bouillanl  k  14*,5  sous  la  pression 
ordinaire  et  de  density  1,4216  k  0^ 

II  n'attaque  pas  le  verre  k  froid,  el  il  est  sans  action 
sur  I'acide  nitrique. 

L^auteur  a  chercbe  ensuite,  dans  les  produits  de  la 
reaction,  quel  compost  le  IriOuorure  d'anlimoine  a  form^. 
Jt  esl  parvenu  k  isoler  un  corps  cristallis^,  soluble  dans 
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te  chloroforme  et  repr^senlanl  uq  melange  de  trichlorurt 
d'antimoine  et  d*un  peu  de  iribrotnure;  mais  il  n*a  pas 
6ii  possible  d'obtenir  un  produil  salnr^  tel  que 

SbCl»Br« ; 

celui-ci  abandoone  son  brome;  on  retrouve  eel  element 
presque  eompletemenl,  aprds  la  reaction. 

Enfin,  M.  Swarts  a  complete  aussi  f^tude  du  chloro- 
fluorure  de  carbone,  oblenu  pr^c^demmenl. 

En  soumettanl  ce  dernier  corps  k  Taction  d'un  couranl 
lent  d*hydrog6ne  sec  et  cbaud,  dans  un  tube  de  platine, 
on  obtient  la  sublimation  de  lines  aiguilles  cristallines  de 
benzol  hexachlore  avec  d^agement  de  cblore  et  d*acide 
fluorhydrique. 

Cette  reaction  prouve  que  Thydrog^ne  s'empare  exclu- 
sivemenl  du  fluoret  non  du  cblore;  il  y  a  formation  pro- 
visoire  d'^lhane  perchlor^  qui,  en  abandonnant  du 
cblore  sous  rinlluence  de  la  chaleur,  passe  k  f^tat  de 
benzol  hexachlor^. 

J'ai  Tbonneur  de  proposer  k  la  Classe  d  ordonner 
rinsertion  de  ce  travail  dans  le  Bulletin  de  la  seance.  » 


c  Je  n'ajouterai  que  quelques  mots  au  rapport  de  mon 
savant  confrere  et  collegue  M.  Spring,  aux  conclusions 
duquel  je  me  rallie  d'ailieurs. 

Le  fluo-cbloroforme  CHFICIj  de  M.  F.  Swarts  bout  k 
ii^'b.  Cesl  le  produit  d*une  substitution  mono-fluor^e 
dans  le  chlorure  de  miithylene  CH^CIslequelbout  i  4P. 
1^  substitution  de  Fl  iH  Ha  done  d^termin^  dans  celui-ci 
4in  abaissemenl  de^?"*  dans  le  point  d*^bullitioQ. 


(  *88  ) 

C'est  un  cas  nouveaii  et  bien  remarquable  de  Tinflaence 
volatilisanle  de  raccumulalion  des  radicaax  n^gatifs  en 
un  point  des  molecules  carbon^es. 

Je  ferai  remarquer  par  la  m£me  occasion  que  la  subsli- 
tulion  du  fluor  i  Thydrog^ne  dans  le  voisinage  de  Toxy- 
g^ne,  determine  dans  la  volalilil^  des  efTels  analogues  k 
celles  de  la  substitution  du  fluor  i  Thydrogine  dans  le 
voisinage  du  chlore.  Les  Ouorures  des  radicaux  n^gatifs 

—  C  \p|  sont  en  effel  plus  volatils  que  les  aldehydes 
correspondantes  —  C^^ii* 

CH5  — C<<J  Eb. +  2i«        CH,  — C<<Jj    6b.  19* 

Difference  —  2". 

C,Hs  —  C  <jj   Eb^  1 79«        QH,  —  C  <J,    Eb.  i  45- 

Diffdrence  —  84«. 

Quant  au  niccanisme  de  la  reaction  d^terniinee  par  le 
melange  SbFIs  et  Br,,  je  n*ai  rien  k  modiOer  a  ce  que  j'ai 
dit  dans  mon  pr^c^dent  rapport.  » 

La  Classe  decide  Timpression  de  la  note  de  M.  Swarts 
dans  le  Bulletin. 


Vorigine  du  nerf  oculo'^moteur  commun; 
par  A.  Van  Gehuchten. 

€  Dans  la  nouvelle  note  qu*il  adresse  k  TAcad^mie, 
M.  Van  Gehucbten  fait  coonattre  les  resultats  qu'il  a  obte- 
nus,  en  appliquanl  la  m^thode  rapide  de  Golgi  k  T^tude 


i 
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de  Torigine  dii  neiT  ociilo-moteiir  commun.  L'existence 
d*iine  d^ciissaiion  partielle  des  fibres  ^manant  des  noyanx 
d'origine  de  ce  nerf,  conleslde  par  Duval,  Testiil  el 
Laborde,  a  &{6  affirm^  par  Gudden,  Obersleiner,  Edinger, 
Perlia  el  Kdlliker.  Se  fondanl  sur  les  preparations  an 
chromatc  d*argent,  en  Irailanl  par  le  proc^d^  rapide  de 
Golgi  le  cervcau  moyen  d*un  enobryon  de  canard,  au 
quatorzi^mc  jour  de  Tincuhalion,  M.  Van  Gehuchlen  se 
railie  k  celle  derni^re  mani^re  de  voir.  Les  libres  entre.- 
crois^es  proviendraient  k  la  fois  des  cellules  de  la  par- 
lie  dorsale  el  de  celles  de  la  panic  venlrale  du  noyau 
d'origine. 

L'auleur  d^cril  des  collal^rales  aux  flbres  du  faisceau 
longitudinal  post^rieur.  Ces  collat^rales  s  observenl  en  face 
du  noyau  d*origine  de  Toculo-moleur  commun.  Comme 
de  nombreuses  ramifications  des  prolongements  proto- 
plasmiques  des  cellules  radiculaires  se  perdenl  dans  le 
faisceau  longitudinal  posl^rieur,  Tauleur  admel  un  con- 
laci  entre  les  terminaisons  des  collat<^rales  des  fibres  du 
faisceau  el  les  ramuscutes  denlritiques  des  cellules  d'ori- 
gine  de  Toculo-moteur  commun. 

La  note  de  M.  Van  Gehuchten  conlribue  h  ^lucider  unc 
queslion  d'anatomie  encore  conlrovers^e.  Je  propose  k  la 
Classe  d*en  ordonner  Timpression  dans  le  Bulletin  de  la 
stance.  > 


H.  Ch.  Van  Bambeke,  second  commissaire,  se  railie  '^ 
ces  conclusions  el  la  Classe  les  adopte. 
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Sur  la  resorption  chez  Vtlcrevme;  par  C.  de  SainuHilaire. 

c  Bien  que  Ton  se  soil  beaucoup  occup^  de  la  digestion 
chez  les  Ardiropodes,  la  question  de  ia  resorption  des 
substances  dig^r^es  est  rest^e  fort  obscure,  i.es  uns,  parmi 
les  physiologisles,  ont  lout  ^  fait  n^glig^  ce  groiipe  de  ph^- 
nom^neSy  les  autres  se  bornent  presque  toujours  k  ^mettre 
des  hypodi^ses  hashes  sur  ce  que  Ton  observe  chez  les 
vertebras. 

L^auteur  de  la  notice  que  nous  avons  examinee  s*est 
propose  de  determiner  par  quelle  voie  se  fait  la  resorption 
chez  rficrevisse. 

On  sait  que  dans  deux  groupes  importants  d'Arthro- 
podesy  les  Arachnides  el  les  Crustac^s,  Tintestin  moyen 
est  accompagne  d'un  enorme  organe  glandulaire  que  les 
anciens  naturalistes  con^^iddraient  comme  un  foie,  mais 
que  les  recherches  modernes  ont  demon tr^  posseder  les 
proprietes  d*une  glande  digestive^  analogue  au  pancreas. 

M.  de  Saint-Hilaire,  lout  en  admeltant  le  fait  incontes- 
table de  la  secretion  abondante  d'un  liquide  digestif  par  ia 
glande  abdominale,  place  dans  cet  organe  le  siege  de  la 
resorption.  II  se  fonde  surtout  sur  les  deux  resultats  sui- 
vants  de  ses  experiences  : 

l""  La  resorption  n*a  pas  lieu  par  ia  surface  de  Tintestin 
piO|)rement  dit; 

i""  Diverses  mali^res  colorantes,  par  exemple  le  bleu  de 
methyle,  injectees  dans  la  cavite  du  corps  de  Tanimal,  sont 
absorbees  par  les  cellules  des  acini  de  la  glande  avec  des 
caracteres  de  coloration  tout  autres  que  iorsqull  s'agil 
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(Tune  simple  ifinlure,  e(  passenl  eDsuile  avec  les  liquides 
s^cr^l^s  dans  les  diverticules  el  enlin  dans  Tinlestin.  En 
sens  inverse,  des  substances,  lelles  que  la  vesuvine,  injec- 
lees  par  la  voie  inleslinale  dans  les  diverlicules  de  la 
glande,  sonl  r^'sorbiies  par  les  cellules  de  celle-ci,  puis 
passenl  dans  le  reste  du  corps. 

L'auteur  parall  ignorer  que  la  m£me  id^e  a  eld  ^rnise, 
d^s  1884,  par  Ph.  Bertkau  pour  les  Aran^ides(i). 

Berlkau  regarde  les  canaux  de  la  glande  abdominale 
des  Araign^es  comme  de  simples  divisions  ou  annexes  de 
I'inleslin;  il  admel  que  les  liquides  nulriliTs  suc^s  par  ces 
aniroaux  p^n^lrenl  dans  cercanaux,  et  il  suppose  que  la 
r^sorplion  esl  op^r^e  par  les  cellules  de  I'organe  glandu- 
laire.  Ayanl  r^ussi  4  faire  sucer  k  des  Araign^es  de  Teau 
charg^e  de  poussi^re  de  carmin,  el  ayanl  lu^  les  Arach- 
nides  six  heures  apr^s,  il  retrouva  une  grande  parlie  du 
carmin  localisde  dans  les  cellules  en  queslion  (2). 

La  nolice  de  M.  de  Sainl-Hilaire  renfermanl  des  argu- 
ment nouvcaux  en  faveur  de  la  resorption  par  la  glande 
digestive,  pr^senle  done  uo  certain  inl^r^l;  c'esl  pourquoi 
je  propose  k  la  Classedes  sciences  (Fins^rer  ce  travail  dans 
le  Bulletin  de  la  stance.  » 

M.  Fredericq,  second  commissaire,  se  rallie  aux  conclu- 
sions de  son  savanl  confrere,  el  la  Glasse  les  adople. 


( 1 )  Ueber  den  Bau  und  die  Funklion  der  sog,  Leber  bet  den  Spinnen, 
(Arch.  f.  mikroskop.  Anatomie.  Bd.  XXIII,  1884.) 

(2)  Ibid,,  p.  240. 
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Phenomene  luminevx  et  calorifique  produit  par  le  cou^ 
rant  eleclrtque  dans  les  liquides;  par  MM.  E.  Lagrange 
el  P.  Hoho. 

c  Celle  nole  me  paraii  conslituer  une  suile  int^res- 
sante  du  iravail  pr^sent^  Tann^e  derniire  par  MM.  Hoho 
et  Lagrange,  lequel  a  £l£  ins6r£  dans  les  Bulletins  de 
TAcad^mie.  Les  auleurs  nr)onlrenl  nolamment  que  pour 
empScher,  en  un  point  donn£,  Tinea ndescence  de  la  tige 
m^tatlique,  piong6e  dans  un  liquide,  il  sufiit  de  Tentourer 
en  ce  point  d'un  lube  concentrique. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  i  TAcad^mie  I'inserlion  de 
ceite  derniire  note  dans  les  Bulletins.  » 

M.  G.  Van  der  Mensbrugghe,  second  commissairey  se 
rallie  volonliers  aux  conclusions  de  son  honorable  con- 
frere, M.  De  Heen,  el  la  Classe  les  adopte. 


COMMUNICATIONS  ET   LECTURES. 


Sur  de  nouveaux  groupes  d'ossementn  fossiles  installes, 
dans  les  galeries  du  Musee  royal  d^hisloire  nalurelle; 
par  £.  Duponl,  membre  de  TAcademie. 

Depuis  rinslallalion  du  Mus^e  royal  d*hisloire  nalurelle 
dans  les  locaux  qui  lui  ont  kik  affect^s  au  Pare  Leopold, 
le  Iravail  des  colleclions  a  £l6  repris  avec  aclivite,  nolano- 
ment  pour  les  ossemenls  fossiles. 

Linslilulion  a  poursuivi  I'exploration  des  giles  ou  la 
presence  de  resles  de  vertebras  elait  signalce,  el  en  m£me 
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(emps  on  a  proc6d^  h  la  reconslilulion  de  nouvoaux  type^ 
dont  jc  desire  enlreleDir  TAcad^niic. 

J*avais  depuis  longlemps  le  projel  de  faire  reconstituei 
iin  specimen  de  Carcharodon  megalodon  au  nioyen  des 
doiils  el  des  verl^bres  recueillies  daus  noire  terrain  miocdne 
pendant  les  travaux  de  forlificalion  d*Anvers. 

Ges  pieces  apparlenaieni  k  plusieurs  individus  sensible- 
ment  de  m£me  laille,  ce  qui  permetlail  de  tenter  de  les 
assembler  dans  leurs  connexions  naturelles  el  d*^lablir 
une  sorte  de  diagramme  en  nature  du  monstrueux  Squale. 

L*ex£cution  de  ce  projel  fui  retardie  par  le  d^raut 
d*£l£ments  precis  de  comparaison,  qu*il  fallut  successive- 
menl  se  mettre  en  mesure  de  poss^der.  Le  Mus^e  n*a  pu 
se  procurer  que  les  m&clioiresd'un  Carcharodon  Rondeleti; 
inais  des  Eludes  qu'il  Tut  possible  de  faire  au  British 
Museum  permirent  de  supputer  le  rapport  entre  les  dimen- 
sions des  dents  et  de  la  boucbe  d*une  part,  el  ceiles  du 
diametre  des  vert^bres  ct  de  la  colonne  vertebrale  de 
Tautre. 

Ah  moyen  de  ces  donn^es,  deux  squelettes  partiels  du 
Carcharodon  haterodon^  provenant  des  couches  oligocenes 
dc  Boom  et  appartenant  chacun  k  un  seul  individu,avaienl 
et<S  reconstitu6s  en  1886. 

J*ai  cru  ihs  lors  que  la  preparation  etail  suffisanic 
pour  entreprendrela  reconslilulion  du  Carcharodon  mega- 
lodon avec  les  mat^riaux  qui  viennent  d*ctre  indiquds. 

Le  rapporlf  adopts  entre  les  dimensions  transversales 
des  michoires  et  la  longueur  dc  Tanimal,  est  de  1  ^  10. 
Le  r&lelier  des  deux  machoires,  ayant  <^te  ^tabli  |)ar  compa- 
raison  directe  avcc  les  m&choires  du  Carcharodon  Ron- 
deleti  que  nous  possidons,  a  en  largeur  {"^^SS,  ce  qui 
donne  pour  Tanimal  une  longueur  de  i3*",50. 


{  AU  ) 

Cette  ^norme  pi^ce  vient  de  prendre  place  dans  \vs 
galeries  publiques. 

D*un  autre  c6(e,  ies  decouverles  d'ossemenis  fossilesse 
sonl  conlinu^es  presque  sans  interruption,  surlout  depuis 
un  an  et  demi,  dans  la  craie  phosphal^e  de  Ciply,  el  elles 
nous  ont  encore  enrichi  de  r^oltes  fort  remarquables. 

On  se  rappellera  que  ce  gisemenl  nous  a  deji  t'ourni,  il 
y  a  quelqiies  ann^es,  plusieurs  types  nouveaux  de  Mosa- 
sauriens,  d^crils  par  M.  Dollo,sous  Ies  nomsdeUosasaurus 
Lemonnieri^  Hainosauf^us  Bernardi  el  Prognathosaurus 
So/i^aj/tyauxquelssejoignenldeux  types  secondaires  voisins 
el  des  verl^bres  d'un  grand  Pl^siosaure.  Ces  formes  ^laicnt 
representees  par  huit  groupes  d*ossements. 

Je  suis  en  mesure  d*annoncer  aujourd'hui  Tentrde  dans 
Ies  galeries  du  Mus^e  de  vingl*trois  nouveaux  groupes 
d*ossements  de  Mosasauriens, de  qualre groupes  de  Tortues 
et  de  sept  groupes  de  Poissons. 

Qualre,  apparlenanl  au  type  Mosasaurus  Lemonnieri, 
ont  eie  conserves  dans  leur  position  de  gisemenl;  Tun 
d*eux  est  un  roagnitique specimen  de  8  metres  de  longueur, 
(lont  pre.«>que  tons  Ies  restes  se  Irouvenl  dans  leurs  con- 
nexions naturelles. 

Les  dix-neuf  aulres  lots  de  Mosasauriens  ont  ^l^ 
soigneusement  d^gag^s  de  leur  gangne  el  months  en 
squelettes,  chacun  isol^ment. 

De  grandes  tortues  ont  ^{&  6galement  decouverles. 
Deux  specimens  de  carapaces  sont  reconstitues. 

Enfin  de  beaux  restes  de  Poissons  varies  y  sonl  joints. 

M.  Dollo  ayant  fait  avec  beaucoupde  distinction  retude 
des  rostes  precedenimenl  decouverts  k  Ciply,  je  lui  ai 
confle  le  soin  de  nommer  el  de  decrire  ces  nouveaux 
groupes  d*objets. 


} 
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II  y  a  recoDDu  les  formes  suivanles,  doDi  il  d^crira 
prochainement  les  types  oouveaux  : 

I.  Reptiles. 
I.  MoMianrlens. 

1.  Mosasaurus  Lemonnieri,  Dollo. 

2.  —         ffardenpontiy  nov.  sp. 
5-  Plioptattcarpus  eiplyensis,  nov.  sp. 
4.  Prognalkosaurus  giganteus,  nov.  sp. 

S.  Cheloniens. 

i.  Chelone  Boffmanni,  Gray. 

2.       —      Suycktrhuyckiy  Ubaglis. 

H.   POISSONS. 

I .  Selaciens.  « 
\ .  CoTox  affinis,  Agassiz. 

i.  Teleoiteens. 

i .  Saurocephalus  inlermedius,  Newton. 

2.  Pachyrhizodus  caninus.  Cope. 

3.  Empo  nepcBoUca,  Cope. 

4.  EnchoduH  Favjasij  Agassiz. 

5.  —       Lemonnieri,  nov.  sp. 

Aux  formes  d6j&  conoues  se  joigneol  doDC,  comme 

formes  nouvelles,  un  Mosasaure,  le  type  Plioplatecarpusy 

donl  le  savant  naluralisle  a  d^rit  une  autre  esp^  dans 

le  Haeslrichlien,  une  seconde  espice  Prognalhosaurus^ 

3**  s£rie,  tour  xziv.  31 


^  I 


^ 
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dont  la  (aille  devail  se  rapprocher  de  celle  du  Hainosaure 
el  UD  grand  T^ldost^n. 

Les  (orlues,  iderrlifi^es  i  deux  types  de  Maeslricht»  el 
deux  Poissonsnon  signal6sencore«  forment  eufio  le  contin- 
gent appori6  par  ces  d^couverles  k  la  connaissance  des 
vert^br^s  de  noire  s^nonien  sup^rieur. 

On  peul  pr^voir  qu'une  ^tude  approndie  roontrera  una 
diversity  plus  grande  parmi  ces  formes. 

Get  ensemble  d*ossements  fossiles  sera  suivi,  dans 
quelques  mois,  d*une  suite  d'autres  groupes  d^couverts, 
an  moisd*aoAt  dernier,  dans  le  roSme  gisement,etauxqaels 
il  a  fallu  faire  place  dans  les  ateliers  pour  les  travaux  de 
d^gagement  et  de  montage  qu'ils  exigent,  ce  qui  a  motive 
rinslallation  que  je  viens  dMndiquer. 

Nous  avons  en  g^n^ral  rencontr^  dans  les  Soci^t^  qui 
exploitent  la  craie  pbosphat^e  dans  les  environs  de  Mons, 
une  grande  obligeance  ^  nous  seconder,  en  nous  informant 
de  la  mise  au  jour  des  ossements,  de  mani^re  que  le 
Mus^e  piii  envoyer  des  agents  pour  les  extraire  dans  les 
conditions  desirables. 

Je  dois  ciler  dans  la  presence  occasion  M.  Passelecq  et 
M.  le  s^nateur  Hardenpont,  k  Saint-Symphorien.  M.  le 
D'  Clairfayt,  de  Mons,  nous  a  aussi  gracieusement  donne 
une  belle  s6rie  de  vcrt^bres  de  Mosasaure.  Mais  nous 
devons  encore  les  principales  ddcouverles  depuis  un  an  et 
demi  k  la  Soci6(6  Solvay  dans  ses  exploitations  de  Ciply 
el  de  Spiennes.  el  d  son  directeur  M.  Ting^nieur  Alfred 
Lemonnier.  C'est  avec  gratitude  que  j*ai  k  mentionner  la 
vigilance  e(  Tempressement  qui  ne  se  sonl  jamais  ralentis 
chez  M.  Lemonnier,  et  la  g^n^rositc  avec  laquelle  la  Soci6t6 
Solvay  a  fail  don  au  Mus6e  de  ces  objetSi  fun  des  joyaux 
de  nos  collections  pal6ontologiques. 


I 
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Sur  la  courbure  dans  les  surfaces  du  second  degre;  par 
CI.  Servais,  professear  k  rUniversili  de  Gand. ' 

i.  Soienl  M  el  M'  deux  points  d'une  quadrique  (Q), 
Na»,  N«,»  Nft,,  Ni,  Nii,  Ni  les  poinls  oA  les  oormales  en  M 
el  M',  renconlrent  les  plans  principaux.  Les  couples  de 
points  MM',  N^N^,  N^Ni,  N*.N.;  sonl  correspondanls  dans 
deux  ponctuelles  semWables;  i>ar  cons^queni,  les  droiles 
qui  unisscnl  ces  couples  de  poinls,  sonl  des  generatrices 
d'un  paraboloide  hyperbolique  (P).  Les  nonwales  aux 
poinls  M  el  M'  sonl  des  direclrices  de  cette  surface. 
L*inlerseclion  des  plans  tangents  aux  poinls  M  el  M'  1^  la 
surface  (Q),  renconlrent  les  plans  de  symetrie  aux  pdles 
des  droiles  N^Ni,  N..N;.,  N,.N;.  par  rapporf  aux  coniques 
focales.  A  la  limile,  le  paraboloide  (P)  a  pour  generatrices 
les  polaires  par  rapport  aux  coniques  focales,  des  poinls 
d'inlerseclion  des  plans  de  symetrie  avec  la  droite  MS, 
conjuguee  de  la  langente  MT,  qui  est  la  limile  do  la 
sccanle  MM'.  II  resulie  de  14  que  ce  paraboloide  a  pour 
generatrices  les  droiles  conjuguees  de  MS,  par  rapport  4 
loutes  les  quadriques  liomofocalesi  la  surface  (Q);  el  pour 
direclrices,  les  normales  aux  plans  tangents  menes  de  MS 
4  ce  sysieme  de  surfaces.  Nous  represenlerons  ce  parabo- 
loide limile  par  (P|). 

2.  Soieiit  MP  et  MP,  le  couple  de  droiles  reclangulaires 
conjuguees  par  rapport  k  la  surface  (Q),  dans  le  plan  tan- 
gent au  point  M.  II  exisle  deux  surfaces  (Q|)  et  (Q^), 
homofocales  k  la  surface  (Q),  et  passant  par  le  poinl  m! 
Les  plans  langenls  en  ce  point  k  ces  deux  quadriques 
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soDt  MN^P  el  MN.>P^  La  droitc  9,  conjugate  de  MS  par 
rapport  k  la  surface  (Qi),est  sitii^e  dans  le  plan  MN^^P  et 
rencontre  la  normale  MN.»,  au  point  de  contact  C  du 
plan  MN.ftP  avec  le  paraboldide  (Pi).  Le  pdle  du  plan 
PMPf  par  rapport  k  la  surface  (Qi),  devant  se  trouver  i  la 
fois  sur  les  droites  MN^  el  9,  n'est  autre  que  le  point  C. 
De  m£me,  le  pdle  Q  du  plan  PMP^  par  rapport  k  la. sur- 
face (Q^),  est  le  point  de  contact  da  plan  MN^P|  avec  le 
paraboloide  (P^). 

3.  Si  Ton  trace  sur  la  surface  une  courbe  A  tangente  k 
la  droile  MT,  (P|)  est  le  paraboloide  de  raccordement  le 
long  de  la  g^neralrice  MN^  de  la  normalie,  ayant  la 
courbe  A  pour  directrice.  Les  plans  MN^^P,  MN^^P^  sont 
tangents  k  cette  normalie  on  des  points  C  et  C^,  infl6- 
pendants  de  Torientation  de  la  tangente  MT  autour  du 
point  M. 

4.  Par  le  point  M',  menons  le  plan  normal  k  la  courbe 
sur  laquelle  se  meut  ce  point,  lorsqu*il  tend  vers  M.  Ce 
plan  renfermc  une  gen^ratrice  du  paraboloide  (P);  celie 
droile  coupe  Hi\«  en  un  point  X^,  qui  est  le  point  de  ren- 
contre des  normales  en  M  et  M'  k  la  section  faite  dans  la 
surface  par  le  plan  MN^^M'.  A  la  limite,  le  point  X|  devient 
le  centre  de  courbure  X  au  point  M  de  la  section  par  le 
plan  MN.5T,  et  il  est  eh  mSme  temps  le  point  de  contact 
du  paraboloide  (Pj)  avec  le  plan  MN^^T^  men6  par  MN.* 
normalement  k  la  droite  MT. 

5.  Pour  determiner  ce  point  X,  on  remarque  que 
le  rapport  anbarmonique  des  quatre  plans  tangents 
MN.i  (TT|PP|),  est  ^gal  k  celui  des  points  de  contact 
(MXCG,).  Nous  effectuerons  les  constructions  dans  le  plan 
tangent  en  M,  et  k  cet  effet  nous  portons  sur  la  droite  MP| 
des  longueurs  MC,  MC|,  MX  respcctivement  ^gales  aux 
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segments  MC,  MCi,  MX  de  la  oorniale.  Soieot  p  et  pi  les 
parall6ies  menses  des  points  C  et  Ci  i  la  droite  MP, 
T  et  Tf  les  points  de  rencontre  de  la  droite  p  avec  les 
droites  MT  et  MT|.  On  a 

(TTi  00  C)  =  (MXCC,)  =  (XMC|C) ; 

done,  les  droites  XT,  MT^  ^l  pi  concourent  en  un  mdme 
point  T).  On  retrouve  ainsi  la  construction  connue.  Le 
centre  de  courbure  X^  de  la  section  normale  passant  par 
MT,,  est  situ^  sur  la  droite  T^Ts,  si  T3  est  le  point  commun 
aux  deux  droites  pt  el  MT.  Les  couples  de  cdt^s  oppose 
du  quadrilaiere  TTgTiTji  d6terminent,  sur  la  droite  GC,, 
les  six  points  en  involution  CC|,  XX,,  MM;  on  a  done 

MX  "*"  MXi  "^  MC  "^  MCi^' 

En  un  point  d'une  surface  du  second  degreja  soinmedes 
courbures  de  deux  sections  rectangulaires  quelconques^  est 
constanie. 

6.  Soil  S,  le  point  oil  le  plan  asymptote  coupe  la 
droite  p.  On  a 

(CC,M  00)  «3  M(PP|TS,)  =.  (»  CTS.)  =  (C  00  S|T); 

done,  la  droite  MS|  passe  par  le  qualrieme  sommel  Ss  du 
rectangle  construit  sur  CG,  et  CT.  Si  on  6l&\e  une  per- 
pendiculaire  MS  &  la  droite  MS^,  on  aura  la  trace,  du  plan 
central.  Mais  cette  trace  est  la  droite  conjugu^e  de  MT  par 
rapport  k  la  surface  (Q)  (n*  1);  par  consequent,  la  droite 
MT^  passe  par  le  quatriime  sommet  du  rectangle,  ayant 


^^ 


\. 
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pour  c6l^s  CS  et  CC|.  Ce  sommet  est  done  le  poini  Tj. 
On  conciut  de  15  que  les  droiles  TT^  el  SSt  d^lerminenl 
sur  la  droile  CX1|»  deux  poinls  X  el  Xj  ^quidislaols  du 
milieu  du  segment  GC^.  MX  el  MX^  sont  les  rayons  de 
courbure  des  sections  normales  MN^T,  MN,bS  passant  par 
deux  tangenles  conjugu^es,  el  Ton  a 

MX  -H  MX,  —  M€  ^  MC,. 

La  somme  des  rayons  de  courbure  de  deux  sections  nor- 
males,  passant  par  deux  tangentes  conjuguees^  est  constanie. 
7.  Soil  9  I'angle  que  la  droile  MT  Tail  avcc  MP.  L'^ga- 
\U 

(MXCC,)  =  M(TT,PP|), 
pent  s'^crire 

1  i 


ou 


MX 

MC, 

:=  . 

-tg'«; 

\ 

\ 

MX 

MC 

i 

cos'e 

MC. 

H- 

sin's 

MX 

MC 

Cest  la  formule  d'Euler. 

Ceile  formule  monire  que  MC  et  MC^  soul  respective- 
ment  les  rayons  de  courbure  des  sections  faites  dans  la 
surface  (Q),  par  les  plans  N^MP^  et  N^PM^. 

Ces  rayons  ont  ^l^  appel&s  les  rayons  de  courbure 
principaux  de  la  surface.  On  deduit  de  cetle  formule,  que 
les  sections  normales  de  la  quadrique  au  point  M,  ont  des 
rayons  de  courbure  proportionnels  aux  carr6s  des  dia- 
metres  d*une  conique^  appel^e  par  Dupin  rindicatrice  de 
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la  surface.  Done,  si  deux  quadriqnes  tangentes  en  un  point 
M  sont  couples  par  chacun  des  irois  plans  normaux  n, 
TCii  ^st  suivant  deux  coniques  ayant  au  point  M  un  conlact 
du  second  ordre,  tout  plan  normal  jouira  de  la  m£me 
propri6t6,  el  les  deux  surfaces  auront  les  m6me$  rayons 
de  courbure  principaux. 

8.  Soient  0|  et  0«  les  angles  que  les  droites  MS  et  MSi 
font  avec  la  droite  MP;  on  a 

M(TS,PP,)r-(MxCC,) 
ou 

MC 

Mais 

tg  «i .  ig »« =-  -  ^ 
par  consequents 

MC 

tgtf  ig»,  — —  — . 

9.  Soit  A  le  point  central  de  la  g^n^ratrice  N.»M  de  la 
normalie,  ayant  pour  directrice  une  courbe  tangente  k  la 
droite  MT;  on  a 


M  (TSPP.)  —  (MACCi) 


ou 


done 


1 

1 

MA 

i 

MC, 

1 

-tge 

:  tg  »„ 

MA 

MC 

tgfli  — 
MA 

il!_ 

MC, 

MC 

iMfinalie*  af»C  fomr  direct  rice  sae  CMrfce  laagesle  a  U 
Atmtt  MS;  on  a 


tf^— «««.      »«*      »«• 


I 


MB  SIC,        SIC 

On  lire  dc  eet  deox  forinoles 

J-      -L      -L       * 
MA  "*"  MB  ~  HC  "*■  MCi" 

/^  iomnte  de$  invenes  des  ordonnees  dn  point  central 
de  la  gineralrke  MN^,  jH>ur  deux  direelions  conjuguees 
delta  direelrke^  est  egnle  a  la  eomme  des  courbures  prin^ 
cipalee. 

10.  f^s  num^ros  2  et  5  il^montreni  Ics  thteremes 
HitivanU  :  En  un  point  d'une  surface  du  second  degre^  les 
deux  centres  de  courbure  principaux  sont  les  poles  du 
plan  tangentf  par  rapport  aux  deux  surfaces  homofocales, 
qui  passenl  par  son  point  de  contact. 

Slf  A  partlr  d'un  point  M  sur  une  quadrique  (Q),  on 
trace  des  courbes  quelconques,  les  normalies  a  (Q)  qui  out 
res  courbes  pour  directrices,  ont  les  mimes  plans  tangents 
aux  centres  de  courbure  principaux  de  (Q),  situes  sur  la 
normale  en  M  d  celte  surface,  Ces  plans  tangents  sont  les 
plans  des  sections  princi pales. 

11.  On  peul  ^tudier  la  courbure  en  un  point  M  d'une 
quadrique,  en  parlant  de  la  formule 
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que  nons  avons  fait  connailre  {Bulletins  de  CAcademk, 
L  XVII,  3*  s6rie,  p«  380).  Menons  par  rextremil^  N  de  la 
corde  normale,  line  parall^le  k  la  (angente  au  poini  M,  ci 
soienl  K  el  H  les  points  d'intersection  de  cette  parall^lo 
avec  les  asymptotes;  on  a 


ig«  — 

NH 

N 

<gP  = 

NK 

N' 

par  consequent, 

2p- 

N  = 

NH.NK 

■ 

Soienl  X  el  X^  les  points  qui  divisenl  harmoniquemenl 
le  couple  KH  el  qui  onl  pour  milieu  N.  On  a 

NX* 

2p ^- (a) 

Cela  6lant,  par  rextr^mil^  N  de  la  corde  normale  au 
point  M  de  la  quadrique  (Q),  menons  un  plan  n  parall^le 
au  plan  tangent  au  point  M,  el  projetons  de  M  le  sysl^me 
polaire  d^lermin^  par  la  quadrique  sur  le  plan  de  Tinfini. 
La  gerbe  polaire  obtenue  determine  sur  le  plan  tc  un 
syst^me  polaire,  dans  lequel  le  lieu  des  couples  de  points 
conjugu^ayant  pour  milieu  le  point  Nest  une  conique  f, 
ayant  pour  centre  N  el  dont  les  diam^tres  conjugu^s 
sunt  paranoics  i  ceux  du  syst^me  polaire  situ^  dans  n.  La 
corde  normale  N  ^lant  la  m^me  pour  toutes  les  sections 
normales,  il  r^ulte  de  la  Tormule  (a)  que  les  rayons  de 
courbure  des  sections  normales,  sonl  proportionnels  aux 
carr^s  des  diamStres  de  la  conique  :p.  On  peul  d^duire  de 
Ik  la  formule  d'Euler  et  ses  consequences. 

12.  Soil  S  une  surface  quelconque  A|,  A,,  Aj,  A4  des 
sections  normales  au  point  M  de  cette  surface,  el  sur 
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chacune  de  ces  coorbes  un  couple  rie  points  M'Hi,  MiM^, 
MsMs,  MiMl.  Les  neof  points  M  diterroinent  une  quadriqne 
(Q).  Si  les'  huit  points  M.U;M,M;M,M;M«M;  teudent  ind6- 
fmiment  vers  M,  la  qnadrique  (Q|),  liroitc  de  (Q),  a  quatre 
sections  normales,  ayant  pour  rayons  de  courbure^  au 
point  M,  cenx  des  courbes  A  au  ni6me  point.  Les  rayons 
(le  courbure  des  sections  A  pourront  done  s*exprimer  en 
fonction  des  rayons  de  courbure  principaux  de  la  surface 
(Qi)i  d*apr^s  la  formule  d*Euler.  (I  en  est  de  m^roe  do 
rayon  de  courbure  d'une  section  normale  A^;  prenons  sur 
cetle  courbe  deux  points  Mb  et  Mi.  Les  neuf  points  M, 
Mo  Mi,  M«,  M;,  Ms,  M'9  Mb,  M'  d6terminent  une  quadrique 
(Qa)*  qui  a  pour  limite  une  quadrique  (Qs).  Les  deux 
quadriques  (Q^)  et  (Q^)  ayant  les  m£mes  sections  princi- 
pales  et  les  m^mes  rayons  de  courbure  principaux 
(n*  7),  notre  afTirmalion  est  ^(ablie«  et  T^tude  de  la 
courbure  en  un  point  d*une  surface  quelconque,  se  ramftne 
k  r^tude  de  la  courbure  en  un  point  d'une  surface  do 
second  degre. 


Elude  sur  le  fluochloroforme ;  par  F.  Swarts^  r^petiteur 

k  rUniversit^  de  Gand. 

Dans  un  precedent  travail,  j'ai  eu  I'honneur  de  sou« 
mettre  k  TAcad^mie  le  r^sultal  de  mes  recherches  concer- 
nant  Taction  d*un  melange  de  trifluorure  d*antimoine  et 
de  brome  sur  le  t^trachlorure  de  carbone. 

Dans  celte  notCi  j*ai  annonc^  que  le  melange  de  fluo- 
rure  d'antimoine  et  de  brome  paralt  se  comporter  d^une 
niani^re  speciale,  et  que  j*avais  entrevu  la  formation  d'un 
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nonvoaii  protluit,  resultant  de  rallaque  clu  chlorofonne 
par  ce  m^liiiigo.  Ccst  la  confiraialion  <lc  ce  fail  qui  c>l 
I'ohjet  ilu  prc^scnt  travail. 

Si  sur  le  chlorofonne  on  fail  agir  un  melange  do  hrome 
el  de  lluorurc  d'anlimoinc,  en  operant  exacli'menl  comme 
je  I'ai  dil  k  propos  du  letrachlorure  de  carhone,  on  con- 
stale  qifil  se  d^gage  un  gaz. 

La  r^aclion  esl  l)eaucoup  plus  vive  qu'avec  le  methane 
perchlore.  Elle  peul  meme  devenir  lumultueusc  an  point 
d'etre  difficilement  maltrisee.  Aussi  est-il  prudent  de  ne 
pas  Clever  la  iemp<Sralurc  du  l>ain-marie  au-dessus  de  40*. 
On  ricolle  ainsi  un  gaz  qui  ne  se  liqu^fie  pas  dans  les 
bonteilles-gazoinilres  reniplies  d'une  solution  de  soude 
causlique.  Pour  le  liqu^fier,  on  le  ilesseche  par  un  passage 
sur  des  perles  mouillees  d'acide  sulfurique,  cl  on  ledirige 
dans  des  MiIks  en  U  fortrmenl  refroidis.  II  est  n^cessaire 
de  se  servir  ici  d'un  lK)n  melange  rifrigiranl;  je  ne  siiis 
jamais  parvenu  i  liquf  lier  le.  produit  en  me  sorvanl  uni- 
quoment  de  glace,  comme  c'^tait  le  cas  pour  le  chloro- 

fluorure  de  carbone. 
J'ai  oblenu  ain5=i  un  liquide  incolorc,  Ires  mobile,  pen 

r^fringent  et  exirdmement  volalil. 

Ce  liquide  ful  s^pari  par  dislillalion  en  deux  portions : 
Tune,  de  beaucoup  la  plus  importanle,  passant  au-dessous 
de25";  I'aulre,  au-dessus  de  cetle  temperature.  La  pre- 
miere porlion,  apres  avoir  el6  soigneusement  dcss^chee 
sur  du  chlorure  de  calcium,  fut  soumise  i  plusieurs  recti- 
licalions  successives.  J'ai  isol6  de  cctle  maniere  un  liquide 
qui  bout  coublant  k  14%5,  sous  la  pression  barom^lrique 
ordinaire.  Mais  pour  peu  que  la  temperature  ambiante  soil 
plus  eiev^e  que  14%  il  est  impossible  d  obtenir  un  point 
<rebullition  conslant. 
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Ce  corps  esl  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  Talcool, 
Telher  et  le  cbloroforme.  II  n*est  pas  tout  k  fait  insoluble 
dans  les  solutions  alcalines  concentr^es.  J*ai  done  modifi^ 
un  peu  Tappareil  g^nerateur  d^crit  dans  ma  pr^c^dente 
notice. 

Au  refrigerant  ascendant  faisnit  suite  un  petit  flacon- 
laveur  a  sonde  caustique^  destine  i  absorber  le  brome, 
puis  une  s^rie  de  tubes  en  U  fortement  refroidis,  Le 
liquide  ainsi  condense  conlenait  des  traces  de  brome,  donl 
je  le  debarrassai  en  le  secouant  avec  une  solution  concen- 
tree  el  glacee  de  polasse  caustique.  Celle-ci  fut  eiiminee 
par  lavage^  Teau  glacee  et  decantation,  le  gaz  liquefie 
eianl  plus  dense  que  Teau.  Son  poids  speci&que  in  0*  est 
dei,4216. 

La  densite  de  vapeur  du  nouveau  produil  a  ete  prise 
dans  Tappareil  d'Hofmann. 

Je  n'ai  pas  besoin  d*insister  sur  la  diflicuUe  qu'il  y  a  i 
poser  dans  les  petites  ampoules  d^Hofmann  un  corps  aussi 
volatil.  Voici  les  resultals  obtenus  : 


Poids 

de  la  substance 

employee. 

Temperature. 

Preftsion 

ea  milliffletRi 

de 

mercare, 
r^duite  k  O^. 

Tolune  oMip< 

par 

le  gaz. 

Density 
obsente. 

grainmM 

0,0762 

48«,5 

277,1 

cent,  eobct 

47,97 

3,59 

0.0835 

18 

216,8 

67,72 

3,562 

Deux  formules  salisfonl  k  celte  densite  :  CHFICI)  et 
CCIFI3,  dont  les  poids  moieculaires  sont  respectivemenl 
103  et  lO^ySy  ce  qui  correspond  k  des  differences  tombant 
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dans  les  liniitesxiVrreiir  d.ins  les  determinations  dv  den- 
site  dc  vapour. 

La  premiere  formnle  me  paraissait  la  plus  probable : 
en  efTet,  il  no  se  d^gage  pas  d'acide  bromhydriquc  dans  la 
reaction,  cl  tout  portait  k  croire  qu*ici  encore  le  melange 
dc  fluorure  d'antimoine  el  de  bromc  auraitagi  en  rempla- 
Qant  un  atomc  de  chlore  par  un  atome  de  fluor,  comme 
je  I'ai  d^montre  pour  le  cas  du  tetraehlorure  de  car- 
bone. 

L*anaiysc  a  confirm^  cette  provision. 

Le  dosage  de  carbone  el  dMiydrog^ne  a  ^t^  fail  h  Taide 
d'un  tube  on  cuivre  contenant  un  melange  d*oxyde  de 
cuivre  etd*oxydc  de  plomb,  puis  du  cuivre  m^lallique,  el 
enfin  une  lame  d'argont,  le  tout  ayant  616  parfaitement 
dess^che,  comme  je  I'ai  dit  dans  un  travail  precedent. 

L*entratnemenl  de  la  substance  a  616  op6r6  dan^  I'appa* 
reJI  ant6rieurement  d6crit,  el  k  Taide  d'un  courant  d*air 
see  (i). 


(i)  A  ccltc  occassiOD,  j'ai  pa  verifier  combien  il  est  di£BciIe  dc 
dess^chcr  Pair  com jildlemcnt.  Je  m'dtais  servi  d*abord  dc3  appareiU 
gcneralcmcnl  en  usage  dans  Tanalyse  elcmentaire.  Mais  le  froid 
intense  produit  par  Tdvaporation  d^lcrminait  la  congelation  de  traces 
d'liumiditc  dans  la  poinle  cfBlee  da  tnbe  dans  le  flacon  k  cntral- 
ncmcnt.  11  sc  produisail  un  bouclion  qui  ompdchatl  le  passage  de 
Tair.  Alors  la  glace  fondail  pcu  a  pcu,  et  an  courant  d*air  brusque 
se  produisail  (out  h  coup  au  moment  ou  le  tube  sc  dcbouchait,  ce  qui 
nuisait  a  la  marche  reguli^rc  de  Tanalyse.  J'ai  alors  fail  passer  Fair, 
d'abord  a  travers  un  flacon  a  soude  caustique,  cnsuitc  I  travcrs  une 
sdrie  dc  tubes  contenant  successivemcnt  do  chlorurc  de  calcium,  de 
la  ponce  sulfuriquc,  de  la  potasse  fondue  et  de  Panbydridc  phospho- 
riquc. 
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1^',97S6  de  substance  a  donne  : 

0(',8588  CO,  correspondoQt  h  0<%234    C 
0«^2088  HjO      —        —      0«%0:232  H 

Lc  dosage  du  duor  el  du  chlore  a  6i6  fait  commc  pour 
le  chorofluorure  de  carboue  (1).  Mais  ici  la  destruclion 
complete  de  la  substance  est  beaucoup  plus  difficile  i 
obteuir.  Aussi  ne  suis-je  pas  parvenu,  malgre  des  essais 
r^p^l^s,  k  obtenir  pour  lc  iluor  un  r^sultat  analytique 
irr^prochable. 


(1)  11  est  assez  elrango  que  mes  dosages  de  fluor  dans  le  chloro- 
fluorure  de  carbone  CC1,F1  aient  conduit  a  des  rcsultats  exacts, 
tandis  quils  laisscnt  a  desirer  pour  lc  cas  da  fluocbloroforme 
CHCI.PI. 

La  cause  de  celte  difference  est  due,  je  pensc,  a  Tdnorme  afBiiite 
du  fluor  pour  Phydrogdne,  afHnile  qui  pcut  provoqucr  la  dissociation 
des  fluorures  mdtalliques  sous  Tinfluencc  de  Tcau.  On  salt  depuis 
longtcmps  que  la  fluorine,  chauff^e  an  chalumeau,  se  transfornic  a 
la  longue  en  chauz.  Les  rechcMcbcs  de  Frcmy  {A nn,  chim,  et  phys. 
(5),  47)  ont  d^montre  que  la  vapour  d'cau  altaque  profondement  lc 
fluorurc  de  calcium  chauffe  au  rouge. 

J'ai  etc  amend  h  verifier  cc  fait :  dans  Tune  de  nics  experiences, 
j*ai  constate  que  du  fluorurc  de  calcium  precipild,  cbauffc  au  rouge 
pendant  une  beurc  dans  un  courant  de  vapeur  dVau,  avait  perdu 
2  o/o  de  sou  fluor  sous  forme  d'acide  fluorhydrique.  Or,  dans  la  des- 
truction par  la  chaux  vive,  ct  dans  un  courant  d*air,  d'une  matierc 
organique  contenant  de  Tbydrogcnc^  11  doit  ncccssalrcnicnt  se  pro- 
duirc  de  Teau  ct  du  fluorure  de  calcium,  ct  la  reaction  inverse  cnlrc 
ccs  deux  corps  expliquc  parfaitcment  le  depart  d*un  peu  d'acide 
fluorbydrtquc,  cntratnc  par  Pair,  et  par  consequent  un  deficit  dc 
fluor.  Dans  un  compose  ne  contenant  pas  d'liydrog6ne,  cctlc  cause 
de  pcrlc  n'cxisle  pas. 
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2s%375  de  substance  ont  donn6 

es'yGiS  de  AgCl  correspondant  k  is',635    CI 
0«',874      CaFlj      —        —      0«',4272  PI 

2<^%458  de  substance  ont  doM\6 

6S',8967  AgCI  correspondant  k  iJ027  CI 
0«',896    CaFI,      —        —      0,4387  Fl 

Ces  nombres  Equivalent  k 

Gale  TrouT6. 

C.     ......     .  il,69                   ii,84 

H 0,98                     1,12 

CI 68,82  68,86-68,84 

Fl 18,44  17,99-17,85 

99,93 

Le  compost  obtenu  est  done  bien  CHFICI3  ct  peul 
4lre  appelE  fluochloroforme.  Ce  corps  est  sans  action  siir 
le  verre  k  la  temperature  ordinaire;  k  une  haute  tempera- 
ture it  Tattaque  fortement.  II  n*est  pas  combustible,  mais 
colore  la  flamroe  en  vert.  Cbauffe  fortement,  il  se  char- 
bonne. 

L'acide  nitrique  Tumant  est  sans  action  sur  lui  k  la  tem- 
perature ordinaire;  k  100%  en  tubes  scelies,  il  nc  r^agit 
pas  davantage.  Je  ne  suis  pas  |>arvenu  k  eiever  la  tempe- 
rature plus  haut,  tons  mes  tubes  ayant  fait  explosion. 

I/action  du  fluorure  d'antimoine  et  du  brome  sur  le 
tetrachlorure  de  carbone  et  sur  le  chloroforme  est  done 
bien  caracteristique.  II  ne  se  produit  pas  de  derive  par 
substitution,  et  toute  Tactivite  de  ce  melange  se  |>orte 
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Kur  un  des  alomes  de  ciilore  unis  au  carhone.  Ce  melange 
iragil  <lonc  pas  cojnme  le  pentachlorure  d'antimoine, 
(|ui  est  avant  loni  un  subsliluanl  de  Thydrog^ne. 

J*ai  £ludi6  dc  plus  pr^  la  question  dc  savoir  ce  que 
devient  I'antimoine  dans  celle  reaction.  En  soumeUant  Ic 
r^sidu  de  ces  preparations  k  une  s^rie  de  distillations  frac- 
lionn^es,  j'ai  pu  en  s^parer  du  brome  et  du  t^trachloruro 
fie  carbone  ou  du  chloroforme  non  transform^s,  ain$i 
(|u'un  corps  solide^  crislallin,  soluble  dans  le  chloroforme, 
el  qui  est  forro^  d'un  melange  contenant  surlout  du  iri- 
chlorured'anlimoine  et  un  peu  dc  broroured*antiinoine  (i). 
Si  Ton  emploie  sulHsamment  de  t^trachlorure  de  carbone 
ou  de  chloroforme,  il  ne  reste  pas  de  fluorure  d'antimoine 
dans  le  r^sidu. 

On  pourrait  interpreter  de  la  mani^re  suivanle  la 
marche  des  reactions  qui  donnent  naissance  k  ces  divers 
produits.  En  agissant  sur  le  fluorure  d'antimoine,  le  brome 
lormerail  une  combinaison  addilionnelle  de  la  forme 
SbFljBrj,  analogue,  par  son  instabilite,  au  chlorobromure 
(le  phosphore. 

Dans  ce  compost,  le  fluor  acquerrait  une  mobility  plus 
grahde,  gr&ee  k  la  saturation  complete  des  atomicit^s  de 
Tantimoino,  ce  qui  lui  permet  de  s'^changer  contre  Ic 
rhlore  des  chlorures  organiques.  II  devrail  se  produire 
ainsi  un  chlorobromure  d'antimoine  SbClsBrj,  roais  ce 
corps  n'a  pu  6tre  isoie  jusqu'ici  :  it  se  d6double  en  Irichlo- 


(1)  J^ai  pu  observer  a  cc  propos  que  le  Irichlorure  d'antimoine, 
soluble  dans  le  chloroforme,  est  insoluble  dans  le  tetrachlorure  de 
carbone,  qui  pout  le  prdc'pilcr  de  sa  solution  chloroformiquc. 
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rure  d'anlimoioe  el  en  brome;  de  i^  la  presence,  i  la  fin 
de  la  reaction,  de  la  presque  totality  du  brome  mis  en 
OBUvre. 

Et  cependanl  rintervenlion  de  ce  brome  esl  bien  n^ces- 
saire,  car  je  mc  suis  as^ur^  dercchef  que  le  fluorure 
d*an(imoine  seul  esl  sans  action  sur  le  chloroforme.  . 

Quanl  au  compost  SbFlsBr,  donl  la  formation  transitoire 
me  paratt  indubitable,  je  ne  suis  pas  encore  parvenu  k 
risoler. 

La  reaction  peul  se  repr^senter  par  les  Equations  sui- 
vantes  : 

SbFlj  -f-  Brj  =  SbFljBfj 

2  CHCIj  -4-  SbFljBr,  =»  2  CHCIjFI  -4-  SbCIjBr,Fl 

5  SbCljBrjFI  =  2  SbCI^  h-  SbFlj  -^  3  Br,. 

Ces  deux  derniers  rent  rem  dans  la  reaction;  le  fluorure 
d'anlimoine  esl  progressivemenl  decompose. 
L'^qualion  globale  esl  done  : 

3  SbFlj  -f-  3  Br,  -4-  6  CHClj  «  2  SbClj 
-I-  SbFlj  -4-  6  CHCIjFI  -f-  3  Br,. 

Ce  bromofluorure  SbPlsBrj  ne  doil  d'ailleursse  former 
qu'cn  quantity  tr6s  faible,  le  brome  r^agissanl  fori  lente- 
menl  k  sec  sur  le  fluorure  d'antimoine. 

La  production  du  biomure  d'anlimoine  implique  un 
deparl  dc  fluor  el  son  remplaccmenl  par  le  brome.  Ceci 
rend  compte  de  I'allaque  du  verre  de  Tappareil,  non  seulc- 
menl  Ik  oA  il  esl  en  contact  avec  le  fluorure  d*antimoine, 
mais  aussi  dans  toutes  les  parlies  qui  n*onl  ^t^  baign^es 
que  par  les  vapeurs  qui  s*y  sonl  produiles.  D'autre  pari, 
celle  attaque  ne  pent  pas  £tre  attribute  k  Tacide  fluor- 
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hydriqiir,  aUendu  que  (ous  mes  mat^riani  ^taienl  rigou- 
reusement  sees. 

Je  me  propose  d*£teadre  ces  recherches  i  d'aulres  sub- 
stances organiques. 

II  06  sera  pas  sans  inl^r^t  de  remarquer  que  Tabaisse- 
ment  du  point  d*^bullilion  dA  k  la  substitution  du  fluor  au 
chlore  dans  le  chloroforme  et  le  i^trachlorure  de  carbone, 
Concorde  avec  les  differences  trouv^es  par  M.  Moissan 
entre  les  points  d'^bullition  des  (luorures  et  ceux  des  chio* 
rures  alcooliques.  Cette  relation  se  retrouve  m£me  chez 
(les  substances  aromatiques.  En  voici  des  exemples : 


POINT  b'£BULUTION. 

OIFF^BEIICE. 

CtB^Fl.     .     .     . 
GjBjOFl    .    .    . 
CeBjFl.    .    .    . 
pGeBAFlGB,  .    . 
pCeB^FlNHs  .    . 
CHGI.Fl    .    .    . 
CFICI,  .... 

—  32* 
-4-  -49,5 
-4-   86 
-4-444 
-4-485 
-4-   44,5 
-4-   24,9 

GjHbGI.    .    .    . 
G,B,0G1    .    .    . 

GgflgGl  .... 

pGaB4GlCfl,  .    . 
pGaBAGlNflB.    . 
CBGl,  .... 

GGU.    .    .    . 

-4-    i^ 
-4-   55,6 
-4-132 
-4-   46,5 
-4-230 
-4-   613 
-4-   76,5 

44» 

46 

46 

46,5 

45 

45,7 

54,6 

Je  passe  sous  silence  le  fluorured'amyle,  qui  est  encore 
insuffisamment  ^tudi^.  II  est  probable  que  la  d^couverte 
de  nouvelles  combinaisons  du  fluor  rendra  cette  loi  plus 
g^n^rale. 

Cette  volatility  plus  grande  des  fluorures,  compar^e  i 
celle  des  chlorures,  est  un  argument  de  plus  en  faveur  de 
la  Tormule  H2F1^  que  sa  density  de  vapeur  a  fait  donner 
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ii  Tacide  fluorbydriqoe.  En  effct»  cet  acide  devrait  ^tre  plus 
volalil  que  Tacide  chlorbydrique,  au  lieu  d'etre  liquide  h  la 
(emp^ralure  ordinaire. 

Jin  m£me  (empsqueje  poursuivais  I'^tude  du  fluochlo- 
roforme,  j'ai  cherch^  k  completer  I'bistoire  du  chlorofluo- 
rure  de  carbone.  J*y  ai.  fail  agir  le  sodium  d*abord  &  froid, 
puis  k  30*  en  solution  dans  T^tber  absolu,  mais  sans 
succ&$. 

J*ai  alors  cbaiiffiS  en  lubes  scell^s,  successiveroenl  it 
100*,  130*  el  170*,  sans  qu'il  se  produisU  une  reaction. 
J*ai,  k  plusieurs  reprises,  essay^  de  ddpasser  ceile  dernidre 
temperature,  mais  cbaquc  fois  mes  appareils  onl  fait  expio 
sion.  Fail  curieux,  le  sodium  ne  fpndiiil  pas  dans  Jes  lubes 
el  les  minces  tranches  de  ce  m^tal  gardaieni  leur  forme, 
m6mequand  on  agilail  vivement  le  lube  cbaud.  L'^norme 
pression  rc^gnanl  k  rinl^rieur  de  Tappareil  en  est  peut- 
£lre  la  cause. 

J'ai  obleuu  des  r^sultats  plus  int^ressanls  par  Taction 
de  rbydrog^ne  puri  baule  temp^ralure. 

J*ai  cntratn6  dans  un  lube  de  plaline  cbauflTti  au  rouge 
du  cblorofluorure  de  carbone  k  Taide  d*un  courant  d'bydro- 
gine  pur  el  rigoureusement  sec.  Si  le  courant  d'bydro- 
gine  est  rapide  el  qu'on  enlraine  pen  de  cblorofluorure,  on 
n^obtient  que  du  charbon,  de  Tacide  cblorbydriquc  el  dc 
Tacide  fluorbydrique. 

Si,  au  contraire,  on  laisse  passer  Tbydrog^ne  moins  rapi- 
dement,  en  ayant  soin  de  laisser  se  volaliliser  assez  bien 
de  cblorofluoiure  de  carbone,  il  se  depose  dans  les  parlies 
froides  du  lube  un  sublime  form6  de  fines  aiguilles  cristal- 
lines,  blancbcs,  soyeuses,  fondant  h  225*,  el  qui  ne  sont 


V 


O  att  He  pantt  'nrer^siaot  i  secer :  .1  pnwie  <|Be, 
tMC  aft  flWHtt  f i9-i»-«^s  'fe  liy.ini^eiK^  :e  iftor  amlFe  ptvs 
'U^  ■fMili'je  fK  .e  diiore  ta«»  eetie  eoabiBafiamfr  aiec  !e 

Kh;  ira^iae  est  tUMratt.  iK  e'«ic  pevc-^ire  cetie  afiftfte 

ji(yfinai«^  <^  eK  CMse  i^  !a  f^i^'^ie  a^:ti'je  tie  C^At 

La  fornatVMi  tin  cfiimive  «ie  Ja^la  eat  Eicile  a 
Le  t«i4r  sVflifaraftl  'ie  fkj'ivt^mtr  a  *iott  se 
Teifcaae  pereUore.  Or,  o«  sait  <|«e  ct  emap^mi  wt  demit 
an  rMge  m  rf<[MK«aal  sftcccwisflKat  ^ia  cfa^onf  ei  de  Tethj* 
iene  ^rrfcV^.  pw  ii«  €U4)re  ei  da  bemzoi  heiackloffe. 

Je  0!M»|>le  f^mam^rt  ccs  rcchcrdbes  peodasl  rfeiTer,  b 
temfftntuft  eietee  qai  a  regne  peiuJaat  ccs  dcraiers  bm 
apol  reods  aioa  Irat ail  beaocoap  pitts  dilEcle ,  par  saile 
de  rextrime  f  oialiliie  des  prodaits  qae  f  elodiais. 


I;^  rarijfine  dm  nerf  ccmlo-mtoieur  comrnnm;  par  A.  Vao 
Gcbocbieo,  profeftseor  d'analomie  i  fCoi^ersite  de  Lou- 
vain. 

5oo«  safonsy  depois  ies  recberches  de  SiilliDg  (1846), 
que  le  nerf  ocnlo-oioteor  commoo  a  son  origine  rettie 
dans  one  mai^se  de  sobstaoce  grise  siloee  daos  le  cerfeao 
mo}efs  de  chaque  c6te  de  la  ligne  mediaoe,ao  oiveao  des 
/rminrnces  anterieores  des  lobercules  quadrijumeaox,  en- 
Ire  Taqneduc  de  Sylvins  el  le  faisceao  longilodioal  posl^ 
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rieur.  Des  cellules  ncrveuses  qui  conslilueot  celte  masse 
grise  partem  ies  flbres  p6riph6riques.  Ceiles-ci,  r^unies  en 
plusieurs  groupes,  traversent  le  faisceau  ioogiludinai 
posl^rieur,  la  region  de  la  calotte  avec  ie  noyau  rouge  de 
Stilling,  une  parlie  de  la  substance  noire  de  Soemmering, 
et  sortent  de  Taxe  c^r^bro-spinal  par  la  face  interne  du 
p^doncule  cerebral,  dans  un  sillon  qui  s^pare  ce  p^doncule 
de  la  substance  perforce  post^'rieure,  ou  substance  inter- 
p^donculaire.  C'est  lili  que  le  nerf  de  la  troisiime  paire 
trouve  son  origine  apparente.  Telle  est  la  description 
donn^e  dans  la  plupari  des  trait6sclassiques. 

Un  point,  encore  soumis  k  discussion,  est  celui  de  savoir 
si  Ies  fibres  nerveuses  radiculaires  se  rendent  directemenl 
de  leur  origine  rdelte  vers  leur  origine  apparente,  ou  bien 
si  ces  flbres  pr^senlent,  dans  ce  trajet,  soit  une  decussation 
tolale,  soit  une  decussation  partielle. 
•  c  L'id^e  d'une  decussation,  d*une  sbrte  de  chiasma 
entre  le*nerf  du  cdt^  droit  el  celui  du  cdt^  gauche,  est 
fort  ancienne,  dit  Mathias  Duval  dans  ses  recherches 
sur  Porigine  reelle  des  nerfs  craniens(1);  tour  k  lour 
adnn'se  et  niee,  d*apres  des  vues  iheoriques,  et  d'apris  de 
simples  dissections  sur  des  pieces  macer^es,  celte  hypo- 
these  ne  pouvail  £lre  ramen^e  k  sa  juste  valeur  que  par 
Teiude  des  fines  coupes  microscopiques ;  et  sa  veritable 
interpretation  ne  pouvail  etre  donn^e  que  par  ies  expe- 
riences de  vivisection. » 

Comme  conclusion   de   ses  recherches   sur  Torigine 


( I )  Hatbus  DuvALf  Recherehei  $ur  rorigine  rdelle  det  nerft  era' 
nietis.  Journal  de  Tanatomie  et  de  la  physiologic,  p.  S96, 1880. 
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reellc  (hi  ncrf  dc  la  (roisi^me  paire,  Malhias  Duval  atimcl 
que  chez  les  oiseaux  et  cbez  rhoinme  c  les  racines  dii 
moleiir  oculaire  commun  ne  pr^scnlenl  aiicune  d^cussa* 
lion  (1)  ».  c  Ces  racines  renfermenl  cependanl  des  tibres 
entre-crois6.'s;  inais  ces  fibres,  qui  forment  les  fascicules 
radiculaires  les  plus  internes,  tres  gr6les,  ne  proviennenl 
pas  du  noyau  moleur  oculaire  commun,*  elles  viennenl, 
par  la  bandeletle  loiigifudinale  poslen'eure^  du  noyau  mo- 
teur  oculaire  externe  du  cdle  oppose,  c^sl-i-dire  d*une 
region  (ris  ^loign^e  de  Te^pace  inlcrp^donculaire  el  de 
faqueduc  de  Sylvius  (2).  »  D*upr6s  Malhias  Duval,  ces 
fibres  enlre-croi&^es  vonl  innerver  le  droil  interne  d'un 
globe  oculaire  pour  fassocier  au  mouvemenl  produil  par  le 
droil  externe  dans  le  globe  oculaire  du  c6l^  oppos6  (3). 

Dans  ses  eludes  sur  finnervalion  des  mouvements 
associ^s  des  globes  oculaires  failes  en  collaboration  avix 
I.aborde  (4),  Malhias  Duval  arrive  k  la  meme  conclu.Hion, 
lant  par  des  experiences  physiologiques  que  'par  des 
observations  analomiques. 

Teslul  accepte  la  mani^re  de  voir  de  Duval  el  Labordc.  II 
rilluslre  par  des  figures  sch^matiquesdans  son  Traill  d*ana- 
lomie  humaine(5).  Dans  les  figures  829  el  833,  les  fibres , 


(I)  Math  us  Duval,  Rccherchet  tur  Vorigine  rdclle  det  nerft  era" 
nient.  Journal  de  ranatomie  et  de  la  physiologic,  pp.  28U  ct  289, 
1880. 

(2/  Ibid.,  p.  299. 

(3)  Jbid,,  p.  302. 

(4)  Math.  Duval  et  Labordb,  De  VinnerocUion  de$  mouvementt 
aaioeiii  det  globet  oculaires.  Journal  dc  ranatomie,  pp.  56-89,  4880. 

(5)  Tbstut,  TraiU  d^anatomie  humaine,  L  11,  pp.  600  et  601, 
1891 
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venant  du  noyau  d*origine  du  nerf  de  la  (roisi6me  pairo, 
sc  rcndent  directement  dans  le  nerf  periph^rique  dii  memc 
c6l^;  du  noyau  de  la  sixi&me  paire,  on  veil  par(ir,de  cbaqne 
c6(£  dc  la  ligne  nn6diane,  un  faisceau  de  fibres  nerveiisos 
qui  prend  pari  i  la  constitution  du  Taisceau  longitudinal 
post^rieur.  Un  peu  au-dessous  du  noyan  durigine  de 
Toculo-moteur  commun,  lesdeux  faisceaux  s'eotre-croiscnt 
sur  la  ligne  m^iane,  p^n^trenl  dans  les  nerfs  p^riphe- 
riques  de  la  Iroisi^me  paire  et  vont  innerver  le  muscle  droit 
interne. 

Gudden  a  niontr^  le  premier,  anatomiquement  et  experi- 
mentalemeni,  qu'il  existe,  chez  le  lapin,  un  enlre-croi^e- 
ment  parlit'l  des  fibres  radiculaires.  Cbez  cet  animal  le 
noyau  d'origine  du  nerfoculo-moteurcommiin  se  compose 
de  deux  parties  principales  :  une  masse  ventrale  en  rapport 
avec  le  nerf  du  m£me  cdt^,  et  une  masse  dorsaie  dont 
les  fibres  sc  rendeni  dans  le  nerf  du  c6l£  oppos^,  aprte 
entre«croisement  dans  le  raph(^. 

Obersteiner  accepte,  d^une  maniere  g^n6rale,une  double 
origine  pour  tout  nerf  moleur  p^riph^rique.  c  Fur  alle 
motorische  Nervenwurzein  lasst  sich  nun  weiter  sagcn 
dass  ein  Theil  der  Wurzelfasern  in  Zellen  derselben  Kor- 
perhalfle,  ein  anderer  Tbeil  aber  an  dor  entgegengesetzten 
Seite  ende.  Esgebt  demnacb  immer  ein  Theil  der  Wurzel- 
fasern eine  Kreuzung  ein,  und  zwar  isl  der  gekreuzte 
Antbeil  relativ  um  so  ausgiebigor,  je  weniger  die  zu  ver- 
sorgenden  Muskein  unabhangig  von  denen  der  anderen 
Seite  einseilig  zu  funciioniren  pflegen  (1). » 


(i)  Obbrsteinir,  Anleitung  Mm  Sludium  det  Baues  der  nervdtcit 
Centralorgane,  Zwcite  Auflage,  p.  214,  1892. 


l0\^bf-!r  fue  ie  wart itk-'hr-ii-^w^  o:il:  j»*  Lines »*«idi)e<i«ifim 
<tift1r»  ia;  til  I  tat  ilc;  V»ivut**-Wv  f*7rtft«Ae  oci>  fiMliic 

t^:  aoo^  r^^^t^t -',MR»'>-*'UT  r»sLtiitii  M  it  fttUi^uftte 

f<f^fef>j«r  ri*/*ftflMr.  i>f.t'e-€/^I*iea^-Li  pkrtid  decrit  pr 

q«ii,  4*r  di^i'j-i*:  #6u&  -i^  b  !;^De  iifr^jlif  ^,  doaae  onpae  a 
C^  M;ffy  0tt  mf^am  aniertemr  ii  pcrliles  celio'ics,  H  oa  Mjm 
p^$tirie9tr  Leaoeou;*  |  iu»  To.'umioeoi  donl  Irs  celioles  se 
rao^#^t  a»M^  *\Mir»ctetneni  en  troi«  groapes  :  one  partie 
^UfnuUt^  uoe  prtk  ventral*'  el  une  partie  meiiiaoe.  Eolre 
e«r«  d^tii  ooiaui  et is'e  ou  pelit  gro-ipe  de  cellules  oer- 
%tnu»  d^jKnert  par  Edingcr  chei  le  foelas,  el  relrooTe 
par  Weftlfrfial  dao%  le  cerreao  moyeo  de  Tadalle.  On  le 
d/'^igne  communifneot  sous  le  nooi  de  nojaa  dXdinger- 
We«tpliaL  On  ignore  eocore  si  ce  oojao  se  Iroave  en 
relation  avec  le  nerf  peripberique.  D'apres  EJinger,  les 
fibres  enlre-crois^  qoe  Ton  trouve  dans  le  nerf  periph^- 
riqiie  profienoent  uniquemenl  de  la  parlie  dorsale  du 
ooyao  post^rieor  du  cdt^  oppose.  II  suppose  qu  elles  se 
rendent  dans  le  muscle  droit  interne  en  mime  temps  que 

(I)  OstUTCiatft,  iinUilMng  beim  Studium  des  Bouts  der  ngrvdsen 
CtntraUrgane,  Zweile  Auflage,  p.  365,  1892. 

(%)  CoiMtft,  Zwdlf  VorUiungen  Hber  den  Bau  der  nerodsen  Central- 
ergons  f  DrUie  Auflage,  pp.  98  et  99,  Leipzig,  1892. 
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les  fibres  directes  qui  proviennent  de  ta  parlie  m^diane  du 
nt&me  noyau. 


elonsaJ  paaateLir. 


n   ventral  pastf, 


KiC    \. 

»  diir^Fnu  grouiHV  fvlJulaires  qui  cuoitilucnl  1«  DOjau  d'origioc  du  aerr 

oculo-molmr  commuB  fhrz  Hionme  'sclijini  de  I'erlia), 
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D'aprte  les  recherches  de  Perlia  (1),  la  masse  grise, 
que  Ton  d^signe  commun^ment  sous  le  nom  de  noyau 
(Vorigine  du  nerf  oculo-moteur  commuD,  compreod  un 
grand  nombre  de  groupes  de  cellules  nerveuses  trte  dis- 
lincts  chez  le  nouveau-n^.  Ainsi  que  le  montre  la  figure 
sch^matiquc  ci-jointe,  Perlia  distingue  un  groupe  anl^- 
rienr  el  nn  groupe  post^rieur.  Le  groupe  posl^rieur  esl  le 
principal.  II  comprend  un  noyau  central  situ£  sur  la  ligne 
m^diane,  el  de  chaque  c6l^,  derri^re  le  noyau  d*Edinger- 
Westphal,  qdatre  noyaux  :  deux  anl^rieurs  el  deux  pos- 
l^rieurs,  donl  Pun  est  ventral  et  Tautre  dorsal.  Le  groupe 
ant^rieury  beaucoup  plus  petit,  comprend  de  cliaque  c6ie 
un  noyau  median  el  un  noyau  lateral,  ou  noyau  de  Dark- 
schewitsch. 

Les  fibres  radicniaires  pr^entent,  d'aprte  Perlia,  un 
entre-croisement  parliel;  les  fibres  direcles  proviennent  des 
difl*^rents  groupes  de  cellules  nerveuses,  k  Texception  do 
noyau  median  ant^rieur  et  du  noyau  d'Edinger-Westpbal. 
Les  fibres  entre^croisies  viennent  exclusivement  du  noyau 
dorsal  post^rieur. 

Perlia  a  relroiiv^  cet  entre-croisement  partiel  chez  tons 
les  mammif^res  ^tudi^s  par  lui  &  cet  effet  (veau,  pore, 
rooulon,  souris),  ainsi  que  chez  les  oiseaux  (poulel)  et  la 
grenouille.  Apris  entre-croisement^  les  fibres  forment  par- 
tout  la  partie  la  plus  interne  du  nerf  p^riph^rique. 

Koliiker(2)  a  eludi^  lout  r^cemment  Torigine  du  nerf 


(1)  Pbrlu,  Die  Analomie  des  Oculomotoriuscentrumt  beim  Men' 
schen.  Archiv  f.  Ophthalmologie,  Bd.  35,  Abth.  IV,  pp.  287-308, 
1889. 

(2)  KoLLiKER,  Ueber  den  Urtprung  des  OeiUomotorius  beim  Men^ 
schen,  Sitzungsber,  d.  Wurab.  phys.  med.  GeseUschaft,  30  Juli 
1892. 


f 
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oculo*molcur  commiin  chez  des  embryons  humains,  k 
Taide  de  la  m^diode  de  Weigert  et  de  Pal;  il  est  arriv^ 
aux  conclusions  suivantes : 

1®  L'existence,  dans  le  nerf  de  la  iroisi^me  paire,  de 
fibres  enlrc-crois^es  provenant  du  noyan  d'origioe  de 
roculo-moleiirexterne  par  Pinterrnddiairedu  faisceau  lon- 
gitudinal poslerieur  d^crite  par  Malh.  Duval  et  Laborde, 
n'est  pas  connrmce; 

2®  Chez  Tembryon  hunsain  de  huit  mois,  il  existe  nn 
entre-croisement  partiel  des  fibres  radiculaires  de  Toculo- 
inoteur  commun,  comme  radmettaient  Gudden  et  Perlia. 
Get  eutre-croisement  partiel  n'int^resse  que  les  fibres  les 
plus  distales  et  les  plus  externes;  les  fibres  proximales  et 
internes  sont  loules  des  fibres  direcles.  II  ne  saurait  deci- 
der si  les  fibres  enlre-croisees  proviennenl  exclusivement 
de  la  partie  dorsale,  ou  bien  sielles  viennentaussi  en  par- 
tie  de  la  portion  ventrale  du  noyau. 

Get  entre-croisement  partiel  se  retrouve  chez  TaduUe; 

3*  Les  fibres  enlre-crois^es  d^crivent  un  trajet  special. 
En  passant  la  ligne  nn^diane,  elles  se  recourhent  sur  elles- 
mSmes  en  forme  de  S  plus  ou  nnoins  accentu^e.  Elles  pr£- 
sentent  d'abord  une  convexi(6  ventrale,  puis  une  con- 
vexity dorsalo  en  se  recourbant  pour  aller  former  les 
fibres  les  plus  externes  da  nerf  p^riph^rique.  Perlia  ne 
signale  pas  cette  disposition.  II  repr^sente  dans  ses  figures 
des  fibres  enlre-crois^es,  allant  en  droite  ligne  du  noyau 
d*origine  d*un  c6(^  dans  le  nerf  du  c6te  oppose.  D'aprte 
Perlia,  les  fibres  en(re-crois^.es  vont  constituer  la  partie 
interne  du  nerf.  D'apres  les  observations  de  Kdlliker,  au 
contraire,  les  fibres  internes  ne  son!  jamais  des  fibre3  croi- 
s^es ; 

4*  Le  noyau  anierieur  lalernl  de  Perlia.  on  noyan  siip6« 
rieur  de  DarkscliewiLscli,  n'apiKirticnt  pa^  ik  rocuto-inoteur 
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CKMMMiB^  m%\%  %  b  CMifliisHm  poslienearf.  KoUifcer  le 
d^^wgse  MNK  fe  iKjpfii  At  wu^mm  profomd  de  Im  c»mmissmre 
poueriemre.  Daos  ce  nopo  se  leraineraiesl  les  ibres  da 
fs^tytean  kM^ladiaal  posterieor.  Le»  fibres  de  h  partie 
profoode  de  b  eoniiDUsare  poslerieore  j  iTOoreraieal  le«r 
origioe. 

be  ce  eourt  aper^ij  des  priacipaai  frairaai  pabii^daas 
eeh  dfx  dernieres  aooees,  $or  i'origioe  do  nerf  Qcolo-flio* 
Ceor  eooiDoOf  oo  peot  tirer  les  eondosioDS  soi«aates : 

1*  LVsUletiee,  dans  le  nerT  peripberiqoe  de  la  troi- 
sieirie  paire,  de  fibres  eolre-eroisees  proveoaDt  do  nopo 
d^origioe  do  oerrocolo-iDOteor  ex  ferae,  est  dooleose.  Ces 
fibres^  iMgoalees  par  Doval  el  l^borde,  n'ooi  pas  eie 
relrooY^  josqu*ici; 

2*  Les  fibres  radiculaires  do  oerr  ocolo-moteor  com- 
oiiin  pr6beiilenl,cbez  rhooime,  oo  enlre-croisemeot  partiel 
(IVrlia,  f^JiOger  ei  Koliiker),  coolrairemeol  ^  la  maniere 
de  voir  de  Doval  el  Laborde.  Get  enlre-croiseoieot  parliel 
exfi»(e  aussi  chez  d'aulres  iiiammireres  (Godden  el  Perlia), 
ainsi  qoe  cbez  le  poulel  ei  la  grenooille  (Perlia); 

7i*  PourGudd(*n,EdingeretObersleinerJes  fibres  eofre- 
crois^s  provieoneiil  de  la  partie  dorsale  do  ooyao  posl<^- 
ricur  Perlia  leur  donne  comme  origine  soo  noyau  dorsal 
fwlerieur.  Quanl  i  Koliiker,  11  n'a  pu  dlablir  si  ces  fibres 
proviennenl  exclusivemenl  de  la  parlie  dorsale  du  ooyao, 
ou  bien  bi  la  parlie  ventrale  y  iaiervieol  parliellement ; 

A*  D*apr6s  les  figures  donn^es  par  Perlia,  reotre-croise- 
nient  est  sioiple ;  les  fibres  vool  en  droile  ligne  du  ooyau 
d'origine  dans  le  nerf  p^ripli^rique.  Koliiker,  au  conlraire, 
di^'crit  une  dispositiou  caracl^rislique :  en  passant  la  ligoe 
meJiune  les  fibres  pr^nleiil  des  inflexions  en  S; 

5'  Enfin,  tandis  que  Perlia  accepte  que  les  fibres  enlre- 
croi8<ies  vont  constiluer  la  parlie  m^diane  ou  interne  du 
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nerf,  Kolliker  a  observe  que  les  fibres  internes  dii  nerl 
p^riph^rique  ne  s'enlre-croisenl  jamais  et  provienncnl 
directement  dii  noyau  du  mdme  cdl6.  Dans  ses  pr<^para- 
tionS)  les  (ibres  entre-crois^es  vont  conslituer  la  parlie 
externe  du  nerf. 

Toules  ces  observations  ont  el^  faites  sur  des  maieriaux 
durcis  par  Ic  liquide  de  Muller,  el  donl  les  coupes  ont  e(^ 
^tudi^es  soil  conioie  telles,  soil  apres  coloration  par  le  car- 
min  ou  par  rh^matoxyline,  d*aprds  le  proc^d^  de  Weigert 
ou  de  Pal. 

Ces  m^fhodes,  excellentes  pour  nous  renseigner  sur  la 
direction  des  diff^renls  faisceaux  de  fibres  nerveuses, 
devicnnent  insufTisantes  d^s  qu1l  s*agit  de  r^soudre  le 
probleme  plus  d^licat  de  la  relation  inlime  qui  existe  entrc 
les  fibres  nerveuses  el  les  cellules  d'origine.  Dans  T^tat 
actuel  de  nos  connaissances,  et  pour  Tobjet  pariiculier  qui 
nous  occupe,  la  m^lhode  de  Golgi  est  la  seule  qui  puisse 
6lrc  employee  avec  succ6s. 

Nous  avons  appliqu^  la  m^thode  rapide  de  Golgi  h 
r^tude  de  la  structure  interne  des  parties  sup^rieures  de 
I  axe  c^r^bro-spinal,  chez  des  embryons  de  canard  el  de 
poulet,  el  nous  avons  obtenu,  four  Torigine  du  norfoculo- 
moleur  commun  en  pariiculier,  des  r^sultats  qui  nous 
permeUent  de  r^soudre  quelques-uns  des  points  encore 
soumis  i  discussion.  Nos  preparations  les  plus  di^monstra- 
lives  proviennent  d*un  embryon  de  canard  au  quatorzieme 
joiir  d'incubalion. 

Nous  avons  reproduil  dans  la  figure  2  une  coupe  trans- 
versale  du  cerveau  moyen  de  canard,  passant  par  le  noyau 
dorigine du  nerfde  la  troisi^me  poire.  Comme cette figure 
le  inontre,  ce  noyau  est  plac^  de  cliaquc  cdte  de  la  ligne 
m^diane,  ontre  Ic  Taisceau  longitudinal  posl^rieur,  //?,  situ6 
en  avant  el  en  dehors,  et  le  plancher  de  Taquoduc  de 


Syltios.  aS,  lapiss^  par  I'Spitb^lium  ^jwadyinaire,  ep.  Oi> 
peul  (iistinguer  sor  ceUfi  coupe  deux  parties  asscz  bien 
distincles  dans  le  noyau  d'orjgiae :  une  partie  venlrale 
sj'lu^e  (out  pr^  de  la  ligne  m^diane,  et  unc  parlie  dorsale 
plac^e  60  arri^re  el  en  dehors  de  la  pr^denle.  Ces  deux 
parties  sonl  fornixes  de  cellules  nervcuses  volumioeuses. 
donl  quelques-unes  seulement  out  &1&  r^duile^  dans  nos 
coupes.  Ces  cellules,  riches  en  proloDgements  proioplas- 
matiques  abondamnieQl  ramiA^,  sont  pourvues  d'un  pn>- 
longemeut  cyliodraxile  unique,  qui  se  dirige  en  avant  el  va 
devenir  le  cyliodre-axe  d'une  Qbre  p^riph^rique. 
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Les  prolongeroents  cyliodraxiles  provenanl  des  cellules 
fierveuses  de  la  partie  venlrale  vont  consliluer  la  majeure 
parlie  des  fibres  les  plus  iulernes  du  nerf  p^riph^rique, 
landis  que  les  fibres  les  plus  exlernes  du  nerfsout  form^es 
principalemenl  par  les  prolongements  cylindraxiles  dis 
cellules  nerveuses  de  la  partie  dorsale.  Ceux-ci  onl  souvenl 
un  trajel  ondul^  :  ils  contourDenl  la  partie  iuterne  du 
I'aisceau  longitudinal  post^rieur,  puis  viennent  se  placer  en 
dobors  de  la  partie  venlrale  du  noyau  d*origine,  pour 
aiieindre  ensuite  en  ligne  directe  Torigine  apparente  du 
norr  lui-m£me. 

Tousces  prolongeroents  cylindraxiles  se  montrent,  dans 
nos  preparations,  d^pourvues  de  brancbes  collal^rales. 

Les  prolongements  protoplasmatiques  affectent  une  dis- 
position sp^ciale;  ils  ont  une  tendance  manifesle  ^  se  din- 
ger vers  le  faisceau  longitudinal  post^rieur  et  a  se  ramifier 
aliondamment  entre  les  fibres  cons titutives  de  ce  Taisceau. 

Dans  cette  coupe,  les  fibres  radicul^ires  du  nerf  oculo- 
nioteur  commun  ne  pr^sentent  pas  d'entre-croisemenl. 

La  disposition  n'est  pas  aussi  simple  dans  des  coupes 
voisines.  La  figure  3  reproduit  une  cogpe  iransversale  du 
ccrveau  moyen  du  m^me  embryon  de  canard,  dans  laquelle 
la  reduction  a  ^t^  plus  complete.  Le  noyau  d*origine  du 
nerf  de  la  troisiSme  paire  est  toujours  plac^  entre  le  Tais- 
ceau  longitudinal  post^rieur,  fp,  qui  s'avance  un  peu  plus 
loin  en  avant  <|uc  dans  la  figure  2  et  le  plancher  ^e  Taque- 
due  de  Sylvius,  aS.  On  y  retrouve  aussi  les  deux  parties, 
dorsale  et  ventrale,  que  nous  avons  signal^es  sur  la  coupe 
pr^c^dente.  Les  cellules  qui  les  constituent  sont  volu- 
mineuses,  riches  en  prolongements  protoplasmatiques. 
Comme  dans  la  figure  %  ces  prolongements  ont  une  ten- 
dance marquee  k  se  ramifier  entre  les  fibres  du  faisceau 
longitudinal  post^rieur. 
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Ud  detail  importanl,  qui  o'existait  pas  daas  la  coupe  de 
la  figure  2  (soil  par  suite  d'une  rMuclion  moins  complete, 
soil  paree  que  la  coupe  correspond  k  un  niveau  diffirenl). 
c'esl  qu'on  trouve  ici  un  eotre-croisement  des  fibres  ner- 
veuses,  se  faisant  sur  la  ligne  rn^diane,  au  niveau  de  la 
partie  aul^rieure  des  deux  faisceaux  longitudinaux  posl^- 
rieurs.  L'entre-croise'ment^taitbeaucoup  plus  fourni  dans 
la  coupe  que  nous  avons  ene  sous  les  yedi;  pour  oe  pas 
compliquer  le  dessin,  nous  avons  dA  nous  contenter  de  ne 
reproduire  qu'ane  parlie  des  fibres. 
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Une  chose  qui  frappe  au  premier  coup  d*oeil,  c*est  que 
rentrecroisement  n'existe  pas  pour  loutes  les  fibres  radi<p 
cuiaires:icdl^  des  fibres  manifeslement  enlre-crois^es;  on 
en  irouve  un  grand  nombre  qui  se  rendent  direclement  de 
la  cellule  d'origine  au  nerf  p^riph^rique  du  m£me  cdt6. 
Comme  toules  ces  fibres  r^duiles  represenlenl  des  prolon- 
gemenlscylindraxils  de  cellules  nerveuses  entrant  dans  la 
constitution  des  deux  parlies  du  noyau  d'origine  du  nerf 
de  la  iroisi&me  paire,  nous  arrivons  k  celte  premiere  con- 
clusion importante  :  Contraireroent  k  la  mani^re  de  voir  de 
Malbias  Duval,  Laborde  el  Testut,  les  racines  du  nerf  oculo- 
moteur  commun  pr^sentenl,  chez  le  canard^  une  decus- 
sation. Cetle  decussation  n'esl  pas  totale»  elle  est  parlielle, 
conrorm^menl  aux  observations  de  Gudden,  Perlia  el 
K6lliker. 

LVxamen  atlentifde  la  figure  3  conduit  encore  aux  con- 
clusions suivanres : 

Les  fibres  entre-crois(^es  n'apparliennenl  ni  exclusive- 
menl  i  la  parlie  dorsalo,  ni  exclusivemenl  k  la  partie  ven- 
trale,  mais  les  cellulestlesdeux  parlies  du  noyau  dVigine 
prennent  pari  h  la  decussation.  Cetle  conclusion  esl  en 
opposition  avec  la  maniere  de  voir  de  Gudden,  Edinger, 
Obersteiner  el  Perlia. 

Les  fibres  direcfes qm  proviennenl  des  cellules  nerveuses 
de  la  parlie  dorsalc  vonl  former  la  partie  exlerne  du  nerl 
pdriph^rique^  tandis  que  les  fibres  direclcs  provenanl  des 
elements  nerveux  de  la  partie  ventrale  vonl  consliluer  la 
partie  interne  du  m^me  nerf,  comme  dans  la  figure  2. 

Les IWnes enire-croisees^^ussi  bien cellesqui  proviennenl 

des  cellules  de  la  parlie  dorsale  que  celles  venant  des 

cellules  de  la  partie  ventrale  de  ce  noyau,  se  rendenlprin- 

cipalement  dans  la  partie  interne  on  m^dianc  du  neif 

3"'  s£rib,  tome  xxiy.  33 
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peripb^rique;  coororro^meiil  i  ce  qoe  Perlia  a  observe 
cbez  quelques  roammifirefy  cbez  ie  poulet  el  la  grenooille, 
el  ooDlrairemeol  ji  la  disposilioo  que  KSIIiker  sigoale  cbez 
un  embryon  boroaio  de  bail  roots. 

Les  fibres  enlre-crohees  oe  se  reodeol  pas  eo  droile 
ligne  de  leor  cellale  d*origine  vers  Ie  oerf  p^ripberique, 
comme  Perlia  les  a  dessiD^;  leur  disposilioo  esl  beaa** 
coop  plus  complexe.  Elle  ressemble  a  la  lellre  k  celle  que 
Kolliker  a  dterile  cbez  rembryon  bumain.  Le  prolonge- 
menl  cylindraxil  venanl  de  la  cellule  nerveose  se  dirige 
d*abord  en  avaol  el  un  peo  en  dedans ;  arrive  un  pen  plus 
loin  que  la  parlie  ventrale  du  noyau  d'origine,  ce  prolon- 
gcment  se  coude  sur  lui-m£o)e,  devienl  transversal,  J^ri- 
vanl  ainsi  une  convexil^  ventrale  plus  ou  moios  accentu^e; 
apris  un  ir^s  court  trajet,  ii  se  recourbe  encore  on  arridre 
vi  en  dedans,  puis  pr^sente  une  inflexion  assez  brusque  en 
avant,  de  fa^on  k  d^crire  une  convexity  dorsale,  pour 
devenir  eniin  fibre  radiculaire  interne  du  nerf  situ^  du 
cdt^  oppos^  k  sa  cellule  d*origioe.  Cetie  disposition  esl 
cppendant  variable  de  fibre  k  fibre,  ainsi  que  le  montre  la 
figure  5.  Ces  fibres  entre-crois£es  produisenl  sur  la  ligne 
in^diane,  audevant  des  parlies  veotrales  des  noyaux  d*ori- 
gine  des  deux  oculo*moteurs  communs,  entre  la  parlie 
ant^rieure  des  deux  faisceaux  longitudinaux  post^rieurs, 
un  entrelacement  souvent  inextricable,  surtout  sur  les 
preparations  oi^  la  r^duclion  a  6te  quelque  peu  complete. 

Le  faisceau  eotre-crois^,  d^crit  par  Matbias  Duval  el 
Lal)orde  comme  devant  relier  le  noyau  d*origine  de  Toculo- 
moteur  externe  d'un  cdt6  aux  fibres  radiculaires  du  nerf 
oculo-motcur  commun  du  cdl^  oppos6,  consliluerait,  si  son 
existence  venait  k  6tre  confirmee,  une  disposition  anato- 
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mique  qui  nous  permetlrait  de  comprendre,  avec  la  plus 
grande  facilil6J*action  pbysiologique  conjugu^e  da  muscle 
droit  interne  d*un  cAl£  avec  le  muscle  droit  exlerne  du 
cd(^  oppose.  Cependant,  si  Ton  admet  avec  Duval,  Laborde, 
Testut,  Spitzka  et  Edinger  que  les  Gbres  enlre-crois^es, 
situ^es  dans  la  partie  p^riph^riquc  du  nerr  oculo-moteur 
commun,  sonl  principalemenl  destinies  k  innerver  le 
muscle  droit  interne,  le  faiscean  crois£  de  Duval  et  Laborde 
devient  superflu  pour  expliquer  la  relation  pbysiologique 
qui  existe  entre  le  noyau  d'origine  du  nerf  de  la  sixiime 
paire  d'un  cAl^,  et  la  partie  de  Toculo-moteur  commun  du 
cdt^  oppos^  qui  innerve  le  droit  interne.  Nous  venons,  en 
eflet,  de  monirer  que  les  Gbres  enire-crois^es  du  nerf 
periph^rique  sont  des  fibres  radiculaires  et  proviennent  de 
cellules  nerveuses  du  noyau  de  la  troisi&me  paire  elle- 
mSrae.  Pour  expliquer  les  mouvements  conjugu6$  du 
muscle  droit  externe  d'un  cdte  avec  le  muscle  droit  interne 
du  cdt^  oppose,  il  ne  faut  done  pas  chercber  une  relation 
anatomique  entre  le  noyau  de  la  sixi^me  paire  d'un  cdl^  et 
cehii  de  la  troisieme  paire  du  cdt^  oppose,  mais  bien  entre 
le  noyau  de  la  sixi&nie  paire  et  celui  de  la  troisieme  paire 
iUi  m£me  cdl^.  Cette  relation  pent  s'^tablir  entre  les  cellules 
nerveuses  de  la  sixi^me  paire  et  celles  de  la  troisi&me, 
par  les  fibres  du  faisceau  longitudinal  post^rieur.  Ainsi  que 
Held  fa  d&jk  signal^,  et  ainsi  que  cela  so  montre  en  toule 
Evidence  dans  nos  preparations,  les  fibres  de  ce  faisceau 
^mettent  sur  leur  trajet  uii  grand  nombre  de  collat^rales. 
Au  niveau  tlu  noyau  d*origine  du  nerf  de  la  Iroisi^me 
paire,  ces  collat^rales  ^onl  tris  abondantes,  et  elles  se 
ramifient  entre  les  cellules  nerveuses  de  la  partie  dorsale 
el  do  la  partie  veiitrale  de  ce  noyau,  ainsi  que  nous  Tavons 
represent^  dans  les  figures  3  et  4.  Ces  collat^rales  sont 
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ricbement  ramifi^es  ainsi  que  ie  mootre  la  figure  4. 
Examinees  a  ud  grossissement  plus  considerable,  elles  pr^^- 
seoleut  sur  leur  irajet  les  petites  nodosit^  caraci^ristiques 
des  collat^rales  d*un  prolougement  cyliudraxil,  figure  5. 
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Fig.  4. 


Nous  avoDS  appeie  plus  baul  ralleniion  sur  la  tendance 
marquee  que  pr^senlenl  les  prolongemenls  proloplasma- 
tiques  des  cellules  nerveuses  k  se  ramifier  enlre  les  fibres 
du  faisceau  longitudinal  post^rieur.  II  se  forme  done  la 
des  contacts  multiples  entre  les  collat^rales  des  fibres  du 
faisceau  longitudinal  et  les  cellules  nerveuses  d*origine  da 
nerf  de  la  troisi^me  paire. 

Malheureusement,  nous  ne  savons  pas   encore  d'oik 
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viennent  les  flbres  du  Taisceaa  longitadioal  postiriedr. 
Peut-£tre  que  quelques-unes  d'entre  elles  trouvent  leor 
cellule  d'origioe  dans  le  noyau  de  la  sixi^me  paire,  ainsi 
qae  Hath.  Duval  semble  Tavoir  observe. 


Fig.  8. 


Conclutions. 


II  existe*  chez  le  canard,  un  enlre-croisement  partiel 
des  fibres  radicnlaires  du  nerr  oculo-moteur  commun. 

Les  fibres  enlre-crois^es  proviennent  k  la  foisdes cellules 
de  la  pariie  dorsale  et  de  la  parlie  venlrale  du  noyau 
d*origine. 

Ces  fibres  se  rendent  principalement  dans  la  partie 
interne  ou  m6diane  du  nerf  p^riph^rique. 
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Les  Gbres  du  faisceau  longittidioal  posl^rieiir  ^metlenl^ 
8ur  leiir  Irajet,  aii  niveau  du  noyau  d*origine  du  nerf  de 
la  (roisi&me  paire,  nn  grand  noinbrc  de  branches  collal6- 
rales;  celles-ci  viennent  en  conlacl,  par  leurs  ramifications 
lerminales,  avec  les  prolongemenls  proloplasmaliques 
des  cellules  radiculaires. 

LouTain,  15  octobre  1892. 


Phenomene  lumineux  et  calorifique  produit  par  le  couranl 
eteclrique  dans  les  liquides.  —  Note  compl^mentaire, 
par  E.  Lagrange  et  P.  Hobo. 

Dans  une  £tude  que  nous  avons  soumise.  Tannic  pass^e, 
i  TAcad^mie  ('),  nous  avons  cberch^  k  donner  Texplication 
d*un  pb^nomine  lumineux  et  calorifique  particulier  qui  $e 
manifested  dans  certaines  conditions^  lorsqu'un  conrant 
^lectrique  passe  d'un  corps  conducteur  solide  dans  un 
liquide. 

De  cette  explication  nous  avons  d^luit  quelques  conclu- 
sions qui  ont  pu  £tre  v^rifiees. 

Rappelons,  en  quelques  mots,  Tintorpr^tation  que  nous 
donnions  du  pb^nom^ne  en  question. 
^  I.e  corps  solide  immerg^  est  s^par^  du  liquide  par  une 
gafne  gazeuze,  constitute  en  grande  parlie  par  de  la  vapeur 
d*eau  produite  par  Taction  calorifique  du  conrant.  La  quan- 
tity de  cbaleur  produite  doit  done  £tre  suflisante  pour 
produire  et  entretenir  la  galne,  faute  de  quoi  le  pb^nom&ne 

(*)  Btud$  iur  unphSnomhte  lumineux  et  calorifique  pmduit  par  le 
courant  Heetriqfue  dam  lee  liquides.  Bulletins  de  I*Ac«deinie  royaJe  de 
Belgiqoe,  1891,  3's^rie,  t.  XXII,  n««  9-10. 
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no  se  formerait  pas  ou  ne  poiirrail  subsistor.  Ccci  expliqiie 
d'abord  pourquoi  la  gaine  ne  se  forme  pas,  ik  moins  que  la 
force  ^If'Clro-motrice  n'atteigne  une  certaine  valeur,  e(,  en 
outre,  ponrqiioi  Ton  obtient  unegaine  inlermillenle  lorsque 
la  force  ^lectro-molrice  s*est  accrue  insuinsainmenl.  (Celte 
phase  du  ph^nom6ne  correspond  i  cc  que  nous  avons 
nommi^.  la  periode  instable.) 

La  premiere  conclusion  que  nous  pourrons  en  lirer, 
c*esl  que  la  gafne  se  formera  d*aulant  plus  rapidement, 
cVsl-i-dire  sous  une  difli^rence  de  polentiel  d'autanl 
moindre,  que  le  liquide  sera  h  une  lemp^ralure  plus  ^levee, 
non  seulement  parce  que  la  conduclibilil^  des  liquides  crofl 
avec  la  temperature,  mais  aussi  parce  que  leur  chaleur 
totale  de  vaporisation  diminue  alors  que  la  temperature 
tnitiale  s'^live. 

Le  corps  soli<le  joucra  d'ailleurs  le  mfime  rAle  :  la  game 
se  formera  encore  sous  une  difference  de  polenliel  d'aulant 
moindrc  que  le  corps  solide  sera  ^  une  temperature  plus 
elev^e;  une  partie  de  la  chaleur  neci'ssaire  i  la  formation 
de  la  gafne  est  alors  fournie  par  le  corps  chaud. 

A  ce  point  de  vue,rexperience  suivanle  esl  inieressante. 
On  constate  que,  dans  un  liquide  donn^,  il  est  n^cessaire, 
pour  entourer  d*nne  galne  une  tige  cylindrique  ou  une 
lame  de  fer,  que  la  force  electro-motrice  nit  une  valeur 
minima  bien  determinee.Chauflbns  le  IVr  au  rouge :1a  gaine 
se  reforme  ais^ment  sous  une  force  eiectro-motrice  nota- 
blement  moindre,  car  elle  est  due  en  partie  in  la  chaleur 
degag^e  par  le  corps  immerge.  Mais  la  force  electro-motrice 
etant  plus  faible,  Tintensite  du  courant  est  iuferieurc  k 
rintensite  premiere,  et  coDsequemment  T^nergie  trans- 
form^e  en  chaleur  est  aussi  beaucoup  moindre.  Le  pheno- 
mena se  maintient  pendant  un  certain  temps;  mais  si  la 
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quanlii^  de  cbaleur  prorfuile  esl  insuIGsaole,  la  lige  ou  la 
lamt!(le  fiTse  refroidissanl  lenlemenl,  il  arrive  un  moment 
06  la  gallic  (lisparalL  brusquement. 

Uoe  autre  deduction,  basec  sur  I'expticatiOD  que  nous 
avons  donnee  du  ph^nom&ne,  nous  a  conduiu  d  en  d^ou- 
vrir  line  rorme  nouvelle  et  int^ressanle. 
.  Oe  I'eipose  mSme  que  nous  avuns  fail,  il  ressorlail 
directemeni  que,  si  le  corps  sotide  t^tait  isol^  sur  une  partie 
de  sa  surface  immerg^,  celte  partie  isol^,  £tant  souslraite 
i  Taction  du  courant,  ne  pourrail  pas  manifester  le  pb6no- 
m^oe  de  la  galne.  Cela  nou!)  ilonnait  le  moyen  de  localizer 
I'actioo  calorifique  5  volontd. 

Uais  ce  mSme  fait  devait  se  produire,  eo  prot^geanl  (out 
simplenienl  une  partie  du  corps  solitJe  immerg^par  iin 
idolant  plac^  k  quelques  roillioielres  de  sa  surrace.  CoasidS- 
rons,  en  effet,  ce  qui  se  passe  lorsqu'une  barre  de  mital  A, 
plong^  daos  un  liquifte  B,  et  servant  d'^lectrode,  est  enve- 
lopp^  par  un  tube  isolantCsur  une  partie  desa  longueur; 
le  lube  poss^de,  supposons-nous,  un  diam^lre  inl6rieur 
sitp^rieur  de  quelques  millim&lres  k  celui  de  la  barre. 


Lorsque  Ton  ^tablit  le  courant,  il  passe  librement  de  la 
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parlie  mn  de  la  karre  A  dans  le  liquide  B;  mais  les  portions 
dn  couranl  qui  s'^chappeol  de  la  parlie  no  de  celle  tn&tm'. 
barre,  doivent  necessaireoient  ressorlir  par  rexlr^miie 
ouverle  nn'  du  tube.  II  s'ensuit  que  la  resistance  oflferte  k 
ces  portions  de  couranl  esl  considerable.  Montrons  com- 
ment on  pourrait  T^valuer,  et  pour  cela  pr^cisons  les  con- 
ditions de  Texp^rience. 

Supposons  que  la  tige  soil  cylindrique,  en  fer,  el  ait 
1^2  centimetre  de  diametre,  que  le  tube  isolant  enveloppe 
cette  tige  sur  une  longueur  de  10  centimetres  et  ait  un  dia- 
mitre  intirieur  de  1,5  centimetre.  Supposons,  en  outre, 
que  reiectrolyte  soit  forme  d*une  dis.^olution  d'acide  sulfu* 
rique  i  15  7o6n  poids,  dont  la  resistance  specifique  est 
egale  i  1,2  ohm-centimetre. 

Le  courant  qui  passe,  en  un  point  quelconque  P  de  la 
tige  de  fer,  dans  la  colonne  liquide  interieure  an  tude, 
rencontre,  pour  arriver^  Textremite  inferieure  n  du  tube, 
une  resistance  egale  i  la  resistance  specifique  du  liquide, 
multipliee  par  la  longueur  de  cette  colonne  (distance  du 
point  donne  k  Textremiie  du  tube)  et  divisee  par  la  section. 
Les  resistances  son t  done  (raulant  plus  considerables  que 
les  points  d'emission  des  diverses  portions  du  courant  total 
sonl  plus  rapproches  du  point  0. 

Calculous  la  valeur  maxima  de  cette  resistance.  La 
colonne  liquide  interieure  an  tube  a  pour  section 

^  (IT?  —  r?)  cm*  =  0,65  cm'. 

Sa  longueur  est  de  10  centimetres.  La  resistance  maxima 
s^cra  done  egale  ik 

10 


0,63 


X  1,*i0"-19ohms. 
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Si  la  gaine  se  formait  k  Tinc^rieur  dii  tube  comme  <rorfli- 
naire,  il  passerait,  par  centimetre  carr^  de  sa  surface 
interne,  un  courant  d*une  intensity  de  12,5  amperes  (sons 
une  diffi^rence  de  potentiel  de  75  volts)  (');  mais  la 
r^istance,  considerable  qui  se  pr^sente  i  I'lnt^ricur  de  ce 
tube  en  empdcherait  le  passage,  ou  du  moins  en  rendrnit 
rinlensit^  si  faible  que  le  ph^nom^ne  ne  ponrrail  se 
maintenir. 

Cette  int^ressante  particularity  du  ph^nomftne  de  la 
gatne  lumineuse  et  caloritique  donne  un  moyen  d'^chauflTer 
un  corps  conducteur  en  une  s^rie  de  points  choisis  it 
volont^,  les  aulres  restant  soustraits  i  Paction  calorilique* 

Bruxclles,  Ic  12  octobrc  1802. 


Sfir  la  resorption  chez  Vecreviise;  par  Const,  de  Saint* 

Hilaire,  de  Saint-P^tersbourg. 

La  question  de  la  resorption  k  la  surface  de  Tintestin  a 
ete  h  peine  abord^e  chez  les  Invertebres :  c*est  un  des 
motifs  qui  m*onl  engage  i  T^tudier  chez  r^crevisse,  et  k 
publier  les  r^sullats  de  mes  recherches,  quelque  incom- 
plets  quils  soient. 

Quelques  mots  sur  les  m^lhodes  que  j'ai  employees. 

Recherche  des  peptones.  —  On  sail  quit  y  a  plusieurs 
precedes  pour  rechercher  la  peptone  et  la  propeptone; 
aucun  de  ceu£-ci  n*est  entieremenl  satisfaisant.  Aprfes  avoir 
essaye  plusieurs  d  entreeux,  je  me  suis  arr^t^aux  suivaiit<: 

(')  Voir  Ic  trayail  cite  pluj  liaal. 
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le  s;ing  tie  Tecrcvissc  est  cbauffe  h  rcSbullition  avec  un  prn 
d'acide  ac^tique,  puis  neutralise  avoc  NH3;re\'c6s  de  Nil^ 
est  neutralis<i  de  nouveau  exactemenl  par  Tacidc  ac^tique, 
puis  le  liquide  est  liltr^.  Le  liltrat  est  essay6  au  moyen  de 
la  reaction  ilu  biuret  (NaHO  el  CuSO^).  Apr&s  avoir  ajonte 
NatlO  el  CUSO4,  11  est  bon  de  verser  au-dessus,  avec 
precaution,  encore  un  peu  du  liquide  5  essayer  Alors^ 
k  la  place  01^  se  touchenl  le  liquide  bleu  et  la  portion 
incolore,  se  forme  une  coagulation  color^een  rose,  en  c<is 
de  presence  d'une  minime  quantity  de  peptone.  Je  crois 
que  cette  maniire  de  s^parer  les  albumines  est  suflTw 
sante,  car  le  liquide  ne  pent  contenir  que  Talbumine  alca- 
line  ou  Tacide-albumine,  outre  les  matiires  albuminoiMes 
coagulables  par  la  chaleur.  Dans  le  sue  gastrique,  j'ai 
recberch^  la  peptone  apr^  avoir  pr^cipite  Talbumine  avec 
(NH4)2S04.  La  propeptoue  ne  pent  pas  y  £tre  constat^e  par 
cette  metbode;  c*est  potirquoi  j'ai  essay6  le  proc^de  d^crit 
plus  bauly  ou  a\ec  FesCle.  inais  les  r^sultats  ne  sont  pas 
Ir&i  sArs. 

Preparation  des  peploHex.  —  l^a  peptone  et  la  propep- 
toue employees  pour  nies  expi^riences  ^taiei^t  pr^parees 
d'apr^s  les  indications  de  M.  Grosjean  (1). 

Procede  operatoire.  —  Pour  Tinjection  des  diflerentes 
muti^res  dans  le  sang,  j'einploie  une  seringue  ordinaire; 
nnais  quand  il  s*agil  d'introduire  un  liquide  dans  I'lntestin, 
il  Taut  employer  une  canule  form^e  d*un  tube  de  verre 
einie,  qu'on  introduit  par  Taiius,  I'autre  bout  de  cette 
canule  ^taul  relie,au  moyen  d'un  tubede  caoutcbouc,avec 

{\)  A rch,  de hioloqie,  XII,  p. 58 1 . 
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h  mSme  seringut^,  mais  sans  aiguille.  LVrifice  anil  est  li^, 
pour  que  le  liquide  n*en  sorle  pas  apr^s  Tinjeclion. 

Je  recevais  le  sue  gaslrique  tantdt  au  moyen  d*une 
pipette  inlrorluite  par  la  bouclie,  tantdt  de  la  fistule  gas- 
lrique ex^cut^e  d'aprds  le  proc6d6  de  M.  Slaniati  (1). 

La  ligature  sur  Tintestin  est  produite  tr^s  facilement 
entre  fabdomen  el  le  c^phalothorax.  Les  ^crevisses  la 
supportent  tr^s  bien ;  elles  vivent  dix  heures  et  m^ine  plus 
apr^s  Top^iration.  II  faut  enlever  les  parties  sup^rieures 
des  deux  anneaux  abdominaux ;  puis  on  met  de  cdt^  Taorie, 
qui  se  Irouve  au-dessus  de  Tiotestin ;  on  lie  ce  dernier 
au  moyen  d*un  fil  introduit  h  I'aide  de  Taiguille  et  I'on 
couvre  la  plaie  avec  du  papier  mouill^.  La  ligature  pris 
du  pancreas  fait  mourir  I'animal,  car  on  est  oblig6  de 
couper  le  coeur. 

II  n'est  pas  possible,  dans  cette  courte  note,  d'exposer 
In  litt^rature  de  la  question. 

Voil^  les  r^sultats  principaux  que  j'ai  obtenus : 

1.  Le  pancreas  joue  le  r6le  d*un  organe  d'excr^tion 
pour  quelques  couleurs  d'aniline  injectees  dans  le  sang  : 
bleu  de  m^thyle,  vesuvine,  vert  de  m6thyle  [comme  chez 
quelques  autres  Cruslac^s  (Kowalewsky)]. 

Le  processus  se  fait  probablement  de  la  mani^re  sui- 
vante :  les  tubes  du  pancreas  r^sorbent  la  mati^re  colo- 
rante  par  leurs  extr^mites  en  cul-de-sac  (leur  structure 
merite  d'etre  ^tudi6e  aussi  soigneusement  que  possible). 
On  pent  constater  ce  ph^nom^ne  surtont  pour  le  vert  de 
m^ibyle.  Apr&s  la  resorption  de  la  mati^re  colorante,  les 
cellules  nomm^es  par  M.  Frenzel  fermenlatives  se  colo- 


(t)  Compte$  rendusde  la  SociStd de biologie,  1888,  p.  16. 
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rent.  Le  bleu  de  ro^thyle  commence  h  le$  colorer  apr^ 
trois  ou  quatre  heures. 

2.  Dans  ces  cellules,  le  bleu  de  m^tbyle  colore  le  fond, 
c/est-^-dire  le  liquide  de  la  vacuole  en  bleu  clair,  les  gra- 
nules les  plus  fins  en  vert  clair  et  les  granules  plus  consi- 
derables en  liias  fonce.  Quelque  temps  aprte  Tinjection, 
j*ai  trouv^  ces  cellules  dans  le  sue  gastrique  et  dans  Tin* 
testin.  De  plus,  pendant  toute  une  semaine,  la  glande  ne 
s'est  pas  d^color^e. 

3.  Quelques  mali^res  colorantes,  introduites  dans  Tin* 
testin,  ne  d^passent  pas  ses  paroi^,  par  exemple  le  car* 
min,  le  carmin  d'indigo  et  probablement  le  bleu  de 
m^thyle;  d'autres,  au  contraire,  comme  la  vesuvine,  tra- 
versent  les  parois  intestinales. 

4.  Le  pancreas  se  comporle  vis-i-vis  des  mati^res  colo- 
rantes  introduites  dans  Tintestin  de  la  mani&re  suivante  : 
si  Ton  fait  Tautopsie  de  T^crevisse  tout  de  suite  apr^  une 
injection  faite  par  I'anus,  on  trouve  que  la  couleur  a 
p^n^tr^  dans  les  tubes  du  pancreas.  Le  carmin  et  le 
carmin  d'indigo  ne  sont  pas  r^sorb^s  par  les  cellules;  le 
carmin  s'amasse  en  forme  de  granules,  pour  la  plus  grande 
partie,  dans  le  Tond  des  tubes;  les  granules  y  sont  enve- 
lopp^s  d*une  membrane  mince.  Je  les  ai  trouv^'s  dans  le 
mdme  ^tat  dans  Tintestin.  Le  bleu  de  m^tbyle  est  r^sorb^ 
en  quantity  considerable  par  les  cellules,  mais  jc  pense 
qu'il  ne  p^n^tre  pas  dans  le  corps  de  Tanimal.  La  vesuvine 
e&t  rcsorbce  egalemenl,  et  elie  p^nitre  dans  Ic  corps. 

5.  J'ai  essaye  de  meltre  les  tubes  du  pancreas  dans  la 
solution  physiologique  de  NaCl  avec  le  bleu  de  m^tbyle, 
mais  je  n*obtins  que  la  coloration  des  noyaux  et  du  proto- 
plasme.  Jamais  je  n'obtins  la  mdme  coloration  que  chfZ 
Tecrevisse  vivante.  Si  j*ouvrais  le  carapace  pour  d^velopper 
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le  pancreas,  el  si  je  meltais  ranimal  dans  le  bleu  de 
m^thyie,  la  glande  r^sorbait  la  nialiere  coloraDle  tout  le 
lomps  que  Tecrevisse  vivail.  Gette  coloration  depend  done 
de  Tactivil^  vitale  de  ses  cellules. 

6.  Si  on  laisse  intacte  F^crevisse  k  laquelle  on  a  inject^ 
le  bleu  de  m^tbyle,  la  coulenr  disparatt  apr^s  sa  mort  et 
ie  pancreas  devienl  brun ;  si  Ton  fait  ensuite  I'autopsie,  la 
surface  des  organes  devienl  bloue  an  bout  de  quelque 
temps,  k  cause  de  Toxydation  produile  par  Toxyg^ne  de 
Tair.  Ce  fait  prouve  que  le  bleu  de  m^lbyle  pent  se  trans- 
former en  une  mati^re  incolore,  comme  M.  Grandis  Ta 
constat^  pour  le  carmin  d^indigo. 

Apr6s  avoir  d^montre  ce  qui  se  fait  avcc  des  mati^res 
colorantes  dans  llnlestinje  passe  aux  r^sultals  des  expe- 
riences analogues  sur  les  peptones. 

7.  La  peptone  et  la  propeptone  (en  solution  aqueuse 
k  iO  7o)»  injecl^es  dans  la  cavit6  du  corps  de  I'^crevisse 
dans  la  proportion  de  plus  de  2  grammes  par  kilo  d*animal, 
provoquent  la  mort  de  T^crevisse.  L*action  toxiqne  de  la 
peptone  a  d^ji  6t6  constat^e  pour  les  Vert^br^s  par  Pano, 
Scbmidl-Muhlbeim,  Grosjcnn,etc.,  maisi  des  doses  moins 
considerables,  environ  1*%6  par  kilogramme.  Les  mouve- 
ments  deviennent  faibles  et  T^crevisse  tombe  dans  un  ^tat 
soporeux,  se  terminant  par  la  mort.  Probablement,  dans 
ce  cas,  on  a  affaire  k  un  trouble  du  sysl^me  nerveux,  car 
les  muscles  conservent  la  faculty  de  r^gir  aux  excitations 
eiectriques  Comme  experience  de  conlr6le,  j*ai  introduit 
de  la  mSme  maniere  une  solution  pbysiologique  de  NaCI  en 
quanliie  bien  plus  considerable  que  celle  de  la  peptone, 
c*est*5-dire,  au  lieu  de  1  ^U  centimetre  cube,  2  V^et  3.  Les 

'  mm  'am 

ecrevisses  son  I  resiees  en  vie. 

8.  La  peptone  et  la  propeptone  injectees  en  quantite 


(  Sil  ) 

moins  considerable,  c'esl-i^eire  envion  1*^,5  par  kilo- 
gramme, disparaissenl  dn  sang  au  bont  de  5-4  beures.  Si 
Ion  r£pi§(c  les  injections  de  petites  quanlit^s  de  peptone, 
assez  sou  vent  les  6crevisses  meurent,  et  cela  d*au(ant  plus 
vile  que  les  inlervalles  sonl  plus  courts;  en  introduisant, 
par  exemple,  un  demi  cenlim^lre  cube  de  quart  d*heure 
i*n  quart  d'heure  la  mort  survient  aprte  la  troisi^me  injec- 
tion. 

9.  Peut*£tre  la  peptone  est-ellc  ^limin^e  par  les  organes 
d*excr<£lion  ou  par  le  pancreas,  comme  les  mati^res  colo- 
rantes.  Les  analyses  des  glandes  verles  m*ont  donne  des 
r^sultats  n^gatifs.  Pour  r^pondre  k  la  seconde  partie  de  la 
question,  j*ai  soumis  une  ^crevisse  au  jeiine.  Aprte  dix 
jours,  j'ai  inject^  deux  ou  trois  fois  de  la  peptone,  ce  que 
Tanimal  a  support^  tr^s  bien.  Mais  quelques  beures  apres, 
r^crevisse  a  vomi  un  sue  gastrique  brun;  dans  le  pancreas 
il  n'est  rest£  que  du  liquide  tr^s  clair,  lequel  n'y  existe  pas 
normalement.  Ce  liquide  ne  contenait  pas  de  peptone. 

10.  La  peptone  el  la  propeptone,  introduites  dans 
I'intestin  de  T^crevisse,  disparaissent  au  bout  de  deux  ou 
trois  beures.  Je  n'ai  pu  les  retrouver  dans  le  sang.  Ces 
liquides  p^n^trent  k  rint^rieur  du  pancreas,  mais  ik  ils 
sont  tr6s  difficiles  k  constater,  mSme  quelques  minutes 
apres  Tinjection. 

11.  Ma  premiere  id^  etait  que  Tintestin  doit  r^sorber 
ces  liquides.  Pour  v^riiier  celte  hypoth^se,  j*ai  fait  une 
ligature  sur  Tintestin  entre  Tabdomen  et  le  c^phalothorax, 
ei  j*y  ai  introduit  par  fanus  de  la  peptone  et  de  I'albumine. 
J'ai  constat^  que  les  liquides  ne  sont  pas  r^sorb^s  mdme 
apr^s  six  ou  buit  beures  de  s^jour. 

Dans  une  autre  experience,  j*ai  Tait  la  ligature  de  Tin- 
testin  pr6s  du  pancreas,  el  j*ai  introduit  de  la  peptone  par 
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Tanus;  f^crevisse  ne  surv^cul  pas  k  rop^ralion,  mais  Tin- 
lesliD  ne  cbangea  pas,  et  la  quanlit6  de  la  peptone  ^(ail 
presque  la  m£me  apr^s  six  ou  buit  beures.  Dans  cetle  partie 
de  rintestin  se  trouve  quelqaefois  uo  peu  de  liquide  bran. 
Si  Ton  fail  ane  ligature  pr^  du  pancreas  et  si  on  laisse  ce 
sue  dans  Tinlestin,  il  ne  disparatt  pas.  C'est-i-dire  que 
cette  nourriture  elle  m£me,  la  plus  oormale  que  possibles 
n'esl  pa^  r^sorb^e  ou  Test  i  peine. 

12.  Dans  les  experiences  analogues,  le  bleu  de  ro^tbylt; 
n'est  pas  r^sorb^,  c*esl-i-dire  qu*il  n'esl  pas  ^limine  par  les 
organes  de  s6cr^tion.  Pour  contr6ler  si  le  ralentissemeiit 
de  la  resorption  ne  provient  pas  des  troubles  de  la  circuhi- 
tion  occasionn6s  par  la  ligature,  j'ai  fait  Texp^rience  sni- 
vante  :  j'ai  mis  une  ligature  et  j*ai  fait  Tinjection  de  la 
mati^re  colorante  dans  le  sang;  quatre  beures  aprte,  le 
pancreas  ^lait  colore.  1^  vesuvine  diffuse  tout  de  suite. 

13.  L'intestin,  rempli  de  peptone  ou  de  matiere  colo- 
rante, £taii  lie  aux  deux  bouts,  d^coup^  el  mis  dans 
la  solution  physiologique  de  NaCI.  II  conservait  pendant 
trois  Sk  quatre  beures  les  facult^s  vitales,  c'est*^-dire  qu'ii 
se  produii^ait  des  mouvements  p6ristaltiques.  Huit  k  douze 
beures  apr^s,  j*ai  examine  le  liquide  (la  solution  de  NaCI). 
Je  n*y  ai  pas  trouv^  de  peptone,  mais  j*y  ai  constat^  quel- 
querois  des  traces  d'albumine  (provenant  probablement  de 
la  surface  ext^rieure  de  Tintestin).  L'Jntestin  m£me  ^tait 
engourdi  par  la  diffusion  de  I'eau,  et  contenait  comnie 
auparavant  de  la  peptone. 

14.  J'ai  rep^t<^  sur  P^crevisse  les  experiences  de  Ho f- 
meister.  L'inteslin,  coup£  en  petils  morceaux,  etait  place 
dans  la  solution  physiologique  de  NaCI  avec  un  peu  de  pep- 
tone pendant  quinze  i  vingt  beures  k  la  temperature  4le 
la  cbambre,  ou  pendant  sept  h  huit  beures  dans  r^tuve  i 
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38-40*.  Ni  dans  le  premier  ni  dans  le  second  cas,  la  pep- 
tone ne  disparut.  Les  experiences  avec  le  sang  et  avec  le 
pancreas  onl  donn£  les  m6mes  r^sallats. 

15.  Ces  experiences  viennent  k  Tappui  de  ce  Tait,  que 
chez  recrevisse  Tintestin  n*est  pas  Torgane  de  la  resorp- 
tion. II  faut  le  chercher  aillenrs,  et  c*esl  le  pancreas  qui 
attire  en  premier  lieu  Pattenlion.  J*ai  commence  par 
etudier  le  sue  qui  remplit  ses  tubes.  J*ai  constate  qn*il 
a  la  meme  constitution  chimique  que  le  sue  gastriquc. 
Celui*ci  est  d^une  conleur  brune,  k  reaction  alcaline  tr^s 
Taible,  et  conlienl  un  peu  de  graisse  en  Torme  de  glo- 
bules; si  on  le  fail  bouillir,  il  devienl  opalescent;  aprfis  la 
neutralisation  avec  une  acide  dilue,  il  donne  une  precipitu- 
tion  volumineuse  de  matiire  albuminoide  (pas  de  mucinc, 
car  le  precipite  se  dissout  dans  Tacide  acetique).  Je  n'ai 
jamais  trouve  de  peptone,  mdme  aprte  un  repas ;  je  crois 
quil  y  a  de  Talbumose ;  chez  Panimal  qui  est  k  jeun,  la 
precipitation  est  moins  considerable.  Ce  sue  contient  Tun 
des  deux  pigments  du  pancreas,  celui  qui  est  soluble  dans 
Teau,  mais  non  colui  qui  est  soluble  dans  rethor.  Ce  dernier 
|)oint  me  |  aralt  important,  car  il  me  semble  que,  d'apris 
Texistence  de  ce  pigment  dans  Tune  ou  Tautre  espece  de 
cellules,  on  peut  decider  quelle  e^l  celle  qui  donne  nais- 
sance  au  sue  gaslrique.  On  rencontre  beauconp  de  cellules 
granuleuses  dansce  sue,  comme  dans  les  tissus  du  pancreas 
mdme;  elles  sont  homologues  aux  globules  sanguins. 

Itt.  La  iibrine  est  digerec  rapidement  dans  le  sue  gas- 
trique  de  lecrevisse  k  la  temperature  de  la  chambre,  et 
encore  plus  vite  k  la  temperature  de  55-40*.  EWe  donne 
Talcali-albuminate  et  peul-etre  un  peu  d*albumosc«  La 
peptone  ne  se  forme  qu'apres  sept  ou  buit  beures  k  la  tem- 
3"'  s£rie,  tomb  xxiY.  34 
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peralore  de  3540*.  Ije  sue  de  Taoimal  i  jeon  pebdaol  dix 
joors  dig^re  aussi  bieo  qoe  le  soc  oonnaL 

17.  Nods  avoos  vu  que  le  soc  gaslriqoe  dreule  cooli- 
noelieoipnl  dans  Ie9  lobes  do  pancreas  (15)»  el  qo*au 
moyea  d'uoe  pressioo  arli6cielle,  on  peut  y  faire  entrer  le 
liquide  (i;;  ce  qui  noos  monlre  qo^il  n*y  a  pas  d*appareil 
qoi  empeche  le  liquide  d'entrer  dc  rintestin  dans  le  patt- 
erns, el  quil  y  a  un  couranl  de  sue  dans  celle  direction. 
On  pent  prouver  cela  par  Texperience  suivanle  :  Si  i'ecre- 
vis>e  digere  d*une  inaniere  norniaie  des  muscles  colores  ao 
carmin,  le  sue  entre  dans  les  lubes  do  pancreas  tout  rouge. 
Pourlant  je  suis  sAr  que  ce  n*est  pas  par  le  sang  que  la 
niatidre  colorante  est  r^sorbee,  car  cela  n'arrive  jamais  si 
on  injecte  le  carmin  dans  la  cavil^  du  corps. 

18.  Pour  verifier  ma  proposition,  j'ai  fait  encore  quel- 
ques experiences:  i  des  ^crevisses  qui  ^taienl  k  jeun  depuis 
dix  jours,  j'ai  iujecte  de  la  peptone  dans  rintestin,  pour  y 
comparer  sa  quantity  ^  difKrentes  p^riodes;  j'ai  rntroduit 
^galemenl  de  Tamidoo,  de  la  graisse,  mais  lout  cela  ne  m'a 
donne  aucun  r^sultat.  L'autre  proposition  ne  peut  pas  ^tre 
prouvee  non  plus.  C'est  que  les  cellules  nomm^es  fermen- 
talives  jouent  un  r6le  dans  ce  processus.  La  forme  de  ces 
cellules,  m^ine  chez  les  animaux  k  jeun,  ne  r^pond  pas 
aijx  exigences  theoriques.  Admeltant  la  lenteur  des  pro* 
cessus  vitaux  en  general  chez  T^crevisse,  il  est  Evident  que 
c<>s  experiences  demandent  beaucoup  de  temps.  II  faul, 
pour  r^ussir,  nourrir  les  ecrevisses  de  difTerentes  mati^res 
el  comparer  au  bout  de  quelque  temps  la  structure  du 
pancreas. 

19.  Si  le  sue  gastriqtie  est  secrete  par  les  cellules  du 
pancreas,  il  faut  admetlre,  avec  M.  Frenzel,  que  ce  sont  les 
grnndes  cellules  a  vacuoles  de  la  partie  distalc  des  tubes 
du  pancreas,  qui  fonctionnenl  comme  fermentatives;  mais. 


( «i« ) 

apris  les  avoir  ^tndi^es  soigoeusement,  je  crois  que  c'esl 
pou  probable,  pour  les  raisons  suivantes  :  a)elles  ^liminenl 
les  it.ali^res  coloranles;  6)  laiss^es  daus  la  glande  morte, 
elles  res(enl  'mlactes  pendant  quelque  temps,  tandis  que 
les  autres  cellules  sont  d^lruites;  mais  elles  d^compose- 
raicnl  les  premieres  si  elles  conlenaient  le  ferment;  c)  en 
les  etudiant,  nous  y  constatons  un  echange  de  mati^res 
(r^s  actir :  elles  sont  tantOl  tres  petites  et  (outes  remplies 
de  granules  verts,  tantdl  elles  doviennent  transparentes 
et  d*une  grandeur  considerable;  d)  enGn  les  d^pdts 
qu*elles  conliennenl  sont  tres  diffi6rents  :  i®  un  amas 
de  pelits  granules,  et  ^  les  grains  plus  volumineax 
signal6s  d^j^  plus  haut;  3*  des  grains  encore  plus  conside- 
rables, en  forme  de  grains  de  froment;  4"*  les  cristapx  de 
thyrosine  et  quelquefois  d'aulres  cristaux;  5"*  le  proto- 
plasme  contienl  des  gouttes  r^fringentes,  surtout  dans  les 
parties  sup^rieure  et  inferieure  de  la  cellule. 

20.  Je  dois  ajouter  que  Ja  contractility  des  tubes  dn 
pancreas  rend  les  exp<^riences  decrites  fort  dilTiciles,  car,  a 
la  moindre  blessure,  le  sue  en  sort.  Les  bouts  des  tubes 
sont  souvent  contractus  en  quelques  endroits,  mais  je  n'ai 
jamais  vu  les  mouvements  d^criis  par  M.  Grandis  pour  les 
vaisseaux  de  Malpigbi. 

21.  II  y  a,  chez  T^crevisse,  desglandes  dans  Toesophage 
et  dans  Tintestin;  peut-Stre  sont-elles  productrices  du  sue 
gastrique.  II  y  a  des  experiences  sur  ce  sujet  (Krukenberg, 
Witzon). 

Les  cellules  de  T^pithelium  intestinal  contiennenl  des 
globules,  mais  lour  signilicalion  n*est  pas  claire.  Leur 
norobre  ne  change  pas,  ni  h  Tetat  de  jeAne,  ni  aprte  une 
forte  nourriture,  ni  apris  Tinjection  de  peptone.  Apr^s 
i:ne  ligature  faite  sur  finlestin,  le  sue  nc  s*y  rassemble 
pas. 
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Comdmsknu 

ie  cam  que  si  le  pancreas  de  VhaeiiBSt  est  one 
gbude  dative,  il  doit  jooer  ^Imeat  le  WMe  d*aD 
orgame  d^escr^tioo  et  peot-^iie  de  rfsorptioD.  Eo  toot  cas, 
b  soorritore  digMe  eotre  dans  ses  tobes,  et  il  B*est  pas 
possible  de  eoostater  la  resorption  dans  riotesliD.  Tespere 
vMfier  ces  rtellals  sor  d*aotres  aoimaax. 


CTnraa  de  HMtitat  de  pbyw^lope  de  rCah eniK  de  liefrJ 


6LECTI0H. 


La  Classe  se  forme  en  comit^  secret  poor  la  discossion 
des  tilres  des  caodidals  aos  places  Yacaoles,  et,  ^YeDtoelk- 
ment,  poor  Tadoptioo  de  caocfidatores  oooTeiles. 
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CLASSE  DEH  LETTRE8. 


Seance  du  7  noveinbre  189S. 

.  Lamt,  direcleur. 
M.  le  chevalier  Eon.  Marciial^  secretaire  perp^tuel. 

« 

Sontpresents :  MM.  Alph.  Waiiters,  A.  Wagener,  P.  Wil- 
lems,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  PotvjD,  G.  Tiberghicn, 
L.  Yanderkindere,  Alex.  Henne,  G.  Fr^d^rix,  F.  Vander 
HaegbeD,  £m.  Banning,  L.  de  Monge,  A.  Giron,  membres; 
Alph.  Rivier,  associe;  God.  Kurlh  el  Mesdach  de  ter  Kiele, 
correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  IMnt^rieur  et  de  Tlnstruction  publique 
dcmande  que  la  Classe  lui  dresse  la  liste  double  de  pre- 
sentation pour  la  composition  du  jury  qui  sera  appeie  k 
juger  la  neuviftme  periode  du  concours  quinquennal  de 
litteralure  fran^ise.  —  Cette  Election  aura  lieu  le  mois 
procbain. 

—  M.  le  Ministre  communique  un  rapport  de  la  l^ation 
de  Belgique  en  Portugal,  Taisant  connaltre  que  le  Congr^s 
des  Orientalistes,  qui  devait  se  lenir  fk  Lisbonne,  a  ^t^ 
vemis  k  cause  du  cholera.  —  Pris  pour  notification. 
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—  U.  le  Mioislre  Iraosmet  uo  exemplaire  do  npporl 
du  jonrda  amamn  de  1 891,  poor  ie  prix  de  SSfiOOfranrs^ 
muiloe  par  S.  M.  le  Roi.  —  Mpdt  dans  la  biUiotlieqoe. 

—  M.  le  Mioisire  eovoie,  poor  la  bibiiolbeqoe  de  FAca- 
dimio^  00  eiemplaire  des  oovrages  soivaols : 

i^  De  boekdrukkers,  boekverkoopers  en  uitgecers  in 
Ahtwerpen  seder t  de  uittinding  der  boekdrukkunsi  toi  op 
onze  dageti ;  par  Fraos  Oltboff; 

2*  Elude  liileraire  sur  le  poile  nierlandais  Vondel;  pr 
Camille  Loolen ; 

5*  Conferefue  du  jeune  barreau,  1841-1891 ; 

A*  Memoires  sur  let  troubles  des  Pays^Bas  duranl  Vad^ 
mtnulration  du  comle  Fuentes^  1572-1596;  par  Marlin 
Del  Rio.  Tradoil  do  latin  et  anool^  par  Ad.  Delvigoe; 

5'  Annates  de  la  Sociele  d'archeologie^  tome  VI,  5*  vi 
i*  livr.; 

6'  Inventaire  analylique  el  chronologique  des  archiv/s 
de  la  ville  de  Sainl-Trond;  par  Francis  Straveo,  tome  IV, 
3'  livr.; 

7'  Het  Kappilel  van  Stnl^Hermes  binnen  Ronse.  — 
Remerciements. 

—  Hommages  d*oovrages : 

1'  Table  chronologique  des  charles  el  diplomes  impri' 
mis  concernant  Cfnsloire  de  la  Belgique,  tome  VIII, 
publiee  dans  la  eolleclion  des  chroniques  beiges;  par  Alpli. 
Waulcrs  (avec  note  ci-apr6s); 

2*  Carlo  Francesco  Gabba.  Difensore  delta  famiglia, 
(Pr^sent^,  ao  nom  de  Tauteor,  L.^M.  Billia^  par  M.  Le 
Roy); 

3*  De  la  mission  du  bourgmeslre  en  maliere  de  police 
rurate;  discoors  par  Delroz; 
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4®  Le-livre  de  la  sagesse  et  le$  psaumes  CIX  et  CXVll 
allegoriquement  expliques;  par  Le  Blanc  d^Ambronne. 
Pr^c^d^s  d'line  iDtroduclion  par  le  vicomte  Fran<;ois  de 
SalignaC'F6n6loD ; 

5®  Handelingen  van  het  XXV  nederlandsch  taal*  en  let- 
lerkunding  Congres  ; 

&"  Aldenhofen,  Neerwinden,  Lowen  (1.,  18.,  22  Maiz 
1793)  zur  Erinnerung  an  Erzherzog  Carl;  par  H.  von 
Zeissberg ; 

7*  Apoihiose^  po&me  original  de  C.  Falkenburg ; 

8*  Alexandre  butnas  et  son  OBUvre.  Notes  biographiques 
et  bibliographiques ;  par  Charles  Glinel; 

9*  L'ancien  sceau  de  Flobecq*  Notice  historique;  par 
Leopold  Devillers.  —  Remerciements. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUB. 

«  Le  volume  VIII  de  la  Table  chronologique  des  chartes 
et  diplomes  imprimis^  donl  j'ai  Thonneur  d'oflrir  un 
exemplaire  ii  la  Classe,  comprend  les  ann^es  1301  &  1320, 
Tune  des  6poques  du  moyen  ftge  les  plus  fi^condes  en 
grands  ev^nements.  Clle  est  marquee  par  les  grandes 
querelles  de  Bonirace  Vill  et  de  Philippe  le  Bel,  par  la 
suppression  de  Tordre  des  Teinpliers,  et  surtout  par  nne 
serie  d'agitalions,  dont  la  plus  intense  se  produisit  en 
Plandre.  Je  me  suis  attach^,  autant  que  je  Tai  pu,  k  coor- 
donuer,  en  les  analysanl  avec  soin,  tons  les  documents  se 
rapportanl  k  Thistoire  de  Belgique  de  ce  temps.  On  remar- 
quera,  dans  le  nombre,  les  nombreuses  cbartes  Mitres 
r^cemment  par  M.  le  comte  de  Limninghe,  dans  son  Codex 


r 
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diplomalicut  Flandrice,  charles  en  grande  partie  ineditos ; 
elles  jelteDt  un  grand  jour  sur  les  Iransaclions  qui  prdce- 
derenl  et  soivirent  la  bataille  de  Courtrai.  Cettc  balaillf% 
on  ne  doit  pas  Touhlier,  eut  pour  r^sultal  de  meCtre  Tad- 
ministration  des  grandes  \  illes  de  la  Flandre,  an  moins  en 
partie,  entre  les  mains  des  corps  de  metiers,  el  elle  ful 
siiivie,  dans  les  autres  parties  des  Pays-Bas,  dun  grand 
mouvemenl  politique  pour  arriver  an  m^me  resultat. 
Triomphante  dans  le  pays  de  Li^ge,  i  Malincs,  i  Utrecht, 
cctle  revolution  ^choua  dans  le  Brabant,  oh  Taristocratie 
lK)urgeoi$e  resta  en  possession  du  pouvoir  communal. 
C'est  ce  que  j'ai  fait  observer  dans  mon  inlrodnctton,  dans 
laquelle  je  me  suis  efforc^  de  condenser  les  Taits  les  plus 
saillants  qui  r^sullent  des  roilliers  de  chartes  analyst^es 
dans  ce  volume.  • 

Alphonsk  Wauters. 


RAPPORTS. 


La  Ciasse  entend  la  lecture  des  rapports  de  MM.  Wago- 
ner et  Banning  sur  un  travail  de  M.  Potvin ,  intitule  : 
L'Art  gree. 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  rapports,  la 
Ciasse  decide  Pimpression  do  ce  travail  dans  les  M^moires 
ile  TAcad^mie. 


r 
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GLASSE  DKS  BEAOX-ARTS. 


Seance  du  40  novetnbre  4892. 

M.  £d.  F^tis,  direclear,  president  de  I^Acad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal^  secretaire  perp^tuel. 

SoDt  pr^eots :  MM.  Ad.  Samuel,  vice^irecleur;  C.*A. 
Fraikin,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Pauli,  God.  Gufleos,  Jos. 
Schadde,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaqoel,  J.  Demannez,  P.-J. 
Clays,  G.  De  Grool,  G.  Biot,  H.  HymaDs,  Th.  Vin^olte, 
J.  Slallaerty  H.  Beyaert,  Alex  Markelbach,  Max.  Rooses, 
J.  Robie,  G.  Huberli,  A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  mem^ 
bres;  le  comte  Jacques  de  Lalaing,  F.  Laureys  et  Paul  De 
Vigne,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M"**  la  baronne  Armand  Limnander  de  Nieuwenhove 
remercie  la  Classe  pour  les  sentiments  de  condol^ance  qui 
lui  ont  6i6  exprim^s  lors  du  d6cte  de  son  mari,  associ^ 
du  TAcad^mie. 

—  M.  le  comte  Henri  Delaborde,  secretaire  perp6tuel  de 
I'Academie  des  beaux-arts  de  Paris,  Tait  hommage  de  la 
notice  qu*il  a  lue  dans  la  stance  publique  annuelle  du 
29  octobre  1892,  sur  la  sid  et  les  ouvrages  de  M.  Meisso- 
nier.  —  Remerciements. 
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RAPPORTS. 


La  section  de  sculpture  ^inet  un  avis  favorable  sur  le 
busle  en  marbre  de  J.-B.-J.  Liagre  el  sur  le  module  du 
busle  de  Louis  Gallait,  commandes  par  le  Gouvernement 
i  M.  Fraikin,  pour  la  galerie  des  busies  des  acad^miciens 
d^c^d^s. 

iCet  avis  sera  communique  ^  M.  le  Miuislre  de  rinl^rieur 
el  de  rinslruclion  publique. 


CONCOURS  ANNUEL 


La  Classe  s'occupe  de  son  programme  de  concours  pour 
Tann^e  1894.  Les  seclions  sont  invitees  k  examiner  les 
questions  lill^raires  non  r^solues  du  programme  de  1892 
qu'il  y  aurait  lieu  de  maintenir  au  concours,  el  k  recher- 
cber  les  sujets  nouveaux  h  inscrire  sur  le  programme  de 
1894,  qui  sera  arr^t^  dans  une  stance  ull^rieure. 

Les  seclions  d'archileclure  et  de  musique  pr^senteronl, 
chacune,  un  sujel  d*arl  appliqu^  pour  le  m^me  concours. 


Elections. 


La  Classe  se  conslitue  en  comil^  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  lisle  des  candidatures  pour  les  places 
vacantes  arr^t^e  par  les  sections  de  peinture,  de  sculp- 
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ture,  de  gravure,  de  musiquc  et  des  scieBces  el  dcs  Icttres 
dans  leurs  rapports  avec  les  beaui-arls. 

La  discussion  des  tilres  des  candidals  ainsi  que  Tadop- 
tion  ^vcntuelle  des  candidatures  nouvelles  aura  lieu  dans 
la  prochaine  stance,  (ix^e  au  jeudi,  8  d^cembre. 


<mM»mi 


OUVRAGES  PRlteENTES. 


Wauters  [Alphonse).  —  Table  chronologique  des  charies 
et  dipldmes  Imprimis  concernaot  rhistoire  de  la  Belgiquc, 
tome  YIII.  Bruxelles,  18912;  vol.  in-4^ 

Del  Rio  {JUartin-Antoine),  —  Memoires  sur  les  (roubles  des 
Pays-Bas  durant  radministration  du  comte  de  Fuentes,  1592- 
1596.  Traduit  du  lalin  et  annote  par  Ad.  Dclvigne.  Bruxelles, 

1892;in-8M«29p.). 

Genard  (P.).  —  Bulletin  des  archives  d'Anvers,  tome  XVIII, 
4*  livp.  Anvers.  In-8'. 

Heyman  (^.-f .).  —  Dcr  zweite  inlernationalc  Physiologeii 
Congres  in  Lutticb,  29-31  August  1892  :  Eine  kurze  Uebersicht 
seiner  Verhandlungen.  Vienne,  1892;  exlr.  in-8®(15  p.). 

Delroz.  -—  De  la  mission  du  bourgmestre  en  matiere  dc 
police  rurale  :  discours  prononc6  h  Faudience  solennellc  de 
rentrde  de  la  Gourd appel  de  Li^gc,  le  1"octobre  1892.  Liege, 
1892;in-8-(55  p.). 

de  la  Vallie  Poussin  (Ch.-J.),  —  6tude  des  integrates  a 
limites  infinies  pour  lesquelles  la  fonction  sous  le  sigae  est 
continue.  Bruxelles,  1892;  extr.  in-8''  (55  p.). 

Keiffe:  {Le  ly).  —  Recherchcs  sur  Toriginc  et  le  develop- 
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Brvvdifes,  f  MS;  in-l^  (^  p^  pi.). 

DemUer$  [U^poid^  —  L*«Kia  sccaa  de  FMccq.  Moos, 
IM2;  extr.  io-S*  (13  p.). 

Femm  (£mg  >.  —  S«r  h  laBperatarc  do  globe  Icmslre. 
P<»ri«,  1891 ;  br.  iii-S-  (30  p.). 

—  EfMi  cTunc  tbcorie  aatbeflnliqac  sor  les  fradanes 
lerrMtrcs  el  les  diarbsei  ftiBeiellcs,  LnxcfliiMNirf,  189S; 
exir.  iihS*  (14  p^  fig  >. 

Ottkoff  [Prams).  —  De  boekdrokkerSy  boekverkoopers  en 
uilgerers  in  Aaiwerpen  sedeit  de  oiUioding  der  boekdrak- 
kiia<»t  tol  op  onze  dageo.  Anvers.  1891;  in-4*  (134  p.). 

Looien  {Camitle),  —  faode  littmire  sor  le  poete  n^cr- 
bndais  VoodeL  Braxdles,  1889;  vol.  ia-8*. 

Palkenharg  (C).  —  Apotbeose,  poeme  original,  en  qoaire 
Ungues.  S.  L  n.  1;  in-8'  (4  p.). 

Slraven  (Fr»).  —  luTentaire  analjlique  el  chronoiogtqae  des 
arebives  de  la  ville  de  Saiat-Trood,  tome  IV,  5'  liTr.  Sainl- 
Trond ;  10-8'. 

Hel  Kapitlel  van  Sint-Hermes  binnen  Ronse.  Renaix,  1891; 
10-18  (226  p.). 

Handelingen  van  hel  XXI*  oederlandsch  taal-  en  letler* 
kundig  congres  gehouden  le  Gent  in  1891.  Gand,  1891; 
vol.  in*8*. 

ConKrence  du  jeune  barreau.  1841-91.  ln-4*  (96  p.). 

Gand.  Witlems-Fonds.  —  Jaarboek,  I89i.  Ditgave,  n«  116: 
Ecnige  dagen  in  ons  Bei^land  (August  GiUee).  N*  117  :  Het 
onderwijs  en  de  vrucliten  van  het  onderwijs  (Ernest  Gilon). 
5  vol  in-18. 

Moas  CtrcU  archiologique. —  Annates,  t.XXllI,  1891;  in-8*. 
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AlLBHAGNB   BT   AUTItlCBE-HoNGUIE. 

Zeissherg  (H.-R.  von).  —  Aldenhofen,  Neerwindcn,  Lowrn 
(1,  18,  22  MSrz  1793).  Zur  Erincrung  an  Erzherzog  Carl. 
Vienne,  4892;  in-8«  (100  p.). 

Voigt  (Woldewar).  —  Wilbelm  Weber's  Werke,  Band  I 
imd  II.  Berlin,  1892;  vol.  in-8'. 

Pertseh  {ly  Wilhelm).  —  Die  arabiscben  Handscbriften  der 
berzoglicben  BJbliotek  zu  Gotba,  Band  V.  Gotba,  1892;  vol 
in.8-. 

GdTTiNGUB.  5<eryiU7ar(e.  —  AstronomischeMiUbeilungcn,  II : 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  decembve  1892, 

M.  F.  FoLiBf  directeur. 

M.  Id  chevalier  Edm.  Marchal,  secriuiire  |)erp6luel. 

Sont  presents  :  MM.  Ch.  Van  Bainbeke,  vice^irecteur ; 
r.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de  Selya  l^ongchamps, 
G.  Dewalque,  Brialmont,  I^d.  Diipont,  Cd.  Van  Beneden, 
C.  Malaise,  Fr.  Cr^pin,  Airr.  Gilkinet,  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  W.  Spring,  L  Henry,  P.  Mansion,  J.  DelboBof, 
P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  membree ;  E.  Catalan, 
Cli.  de  la  Vall^  Poussin,  auocies;  L^on  Fredcricq,  A.-F. 
Renard,  L.  Errcra,  J.  Deniyls  el  J.  Neul)crg,  cmrreipoH' 
danU. 

M.  le  direcieur  adresse  les  f^liciialions  de  la  Classe  a 
MM.  Plaleau  el  Renard,  promus  au  grade  d*oflicier  de 
Tordre  de  I^opold.  —  Applaudissemcnls. 

3**   8^.RIR,   TOME   XXIV.  35 
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CORRESPONDANCF, 


1^  Soci^le  ainericaiiie  de  |  hilosophie  i  Pliiladelpbie  qui 
c^lebreia,  du  22  ao  26  mai  1893,  sod  cenl  cinquaDlienie 
annivci>aire  de  foDdalioo,  invite  rAcad^mie  h  s*y  faire 
n*pr^nler.  —  Des  felicilalions  lui  seroDl  adress^. 

—  M.  le  Minisire  de  rini^ricur  el  de  riorilructioo 
publiqiie  envoii%  pour  la  bibliolbeque  de  rAcademie,  ud 
I'xemplaire  de  fouvragc  suivanl  :  Ardiives  de  biologie^ 
publiees  par  Cd.  Van  Benedcn  cl  Ch.  Van  Bambeke, 
loroe  XII,  fascicule  3.  —  Rcmcrciemenls. 

M.  le  Ministre  de  T Agriculture,  de  riuduslrie  el  dos 
Travaux  publics  en\oie,  pour  la  Bibliolbeque,  cinq  exem- 
plaires  dos  Rapports  des  Commissions  medicates  provin^ 
dales  pour  189L  —  Renierciemenfs. 

—  Homniages  douvrages  : 

!•  A.  Travaux  du  laboraloire  de  rinslituide  phtf^ioio^ 
gie  de  Wuiven^ite  de  Liege;  tome  I V,189I-1892;  B.  tiotice 
sur  le  deuxieme  Congres  internaUotml  de  physiologic 
(Lioge  1892);  par  Lion  Fredericq; 

2*  ResuUals  des  campagues  sdenti/iques  accomplies  sur 
son  yadiij  par  Albert  I*',  prince  souverain  de  Monaco.  Fas- 
cicule II;  . 

3*  Contribution  a  Vetude  expcrimenfale  du  penfal;  par 
le  D'  J.  Van  Rcysscliool; 

4*  Beforme  alimenlaire  ef  sanilaire;  par  Hubert  Boens; 
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S^  A  contribution  to  our  knowledge  of  Seedlings^  vol.  I 
4ind  II ;  par  Sir  John  Lubbock ; 

6"*  Annexe  an  compte  rendu  des  operations  et  de  la 

f^ilualion  de  la  Caisse  d*£pargne  el  de  relraile  :  Cai»se 

d'a^urance ;  loi  du  9  aout  1889;  mrete  royal  du  6  juiUet 

1891:  Note  expliealive  par  L  Mahillon  (oflerle  au  nom  de 

Tauleur  parM.  Brialmonl). 

—  Remcrciemenls. 

—  Les  iravaux  manuscriu  suivants  sonl  renvoyi^s  i 
IVxamcn  : 

1^  Uepeche  ministerielle  trans  missive  d'une  lettre  par 
htquelle  SI.  Willem^  assistant  a  CUniversite  de  Gahdj 
demande  aetre  eitvoi/e  an  Laboratdire  de  Naples,  —  Co'n- 
niissaircs  :  MM.  Van  Benedon  (pcre  el  ills),  Plateau  vi 
L.  Errera; 

2**  Sur  la  fermentation  bacterienne  des  sardines;  par  le 
D'  A.-B.  Grinilhs.  —  Comniissaires  :  MM.  Gilkincl  rt 
Errera ; 

3**  Nouvelte  machine  a  vapeur  sans  piston  ni  bielle ; 
par  Ch.  Hautslunt.  —  Comniissaire  :  M.  Bfiart. 


Elections. 


La  Classe  proc^de  au  nnouvt-llemenlde  s>.a  Conmiission 
spMaledes  finaiices  pour  1803.  —  Les  membres  sonants 
$ont  r^tSlus. 
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RAPPORTS. 


La  Cldtfe,  adoplanl  l<*8  condusioos  des  rapports  dt* 
Mil.  Le  Paige  el  De  Tilly  sor  an  travail  Ae  M.  Catalan, 
inlital^ :  Recherrhes  $ttr  queiques  prodaiiM  indefinU  ei  $ur 
la  rcnMioHte  G,  en  dMde  Tinipression  dans  les  Memoires 
io-4*.  Elle  «ole  en  m^nie  tem|»K  d&s  remerciemeDts  i 
Tauleor. 


Pioiire  crUlallographique  $ur  VaximUde  Quenasi; 

par  A.  Fianck. 


«  Le  nouveao  travail  de  M.  Franck  cooceriie  on  sili- 
cate remarquable  du  sol  beige,  signale  depuis  longtempi^, 
niais  qui  n*a  pas  t\&  jusqiri  present  Tobjet  d*une  ^lode 
erislallographique  approfondie. 

L*axinile  se  rencontre  assez  fr^quemmenl  dans  le.^ 
fissures  el  les  g^odes  dos  porphyriies  angiliqnes  de  Que- 
nasi,  en  crislaux  fort  enche\dtr^  el  en  masses  vilrensos 
donl  il  est  difficile  de  separer  des  individus  susceplibles 
d*une  mesure  precise.  M.  Franck  a  pu  n^aomoins  d^tachiT 
quelques  sp^imens  bien  ddfinis,  el  nous  donner  aiosi  une 
bonne  description  erislallographique  de  Taxinite  de  Quc- 
nast. 

Comme  point  Av.  depart  de  celte  £tude,  il  a  choi^i  les 
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fac('8  du  prisroe  adopts  par  M.  Des  Cloizeaui  comme  fonda- 
mental  pour  raiinite,  saufquMI  accepte  les  trois  couples  de 
faces  de  ce  parall^l^pip&de  oblique  eo  tanl  que  pinacoides 
dont  les  intersections  sont  parall^les  aux  trois  axes  param^« 
triques  du  cristal.  L'auteur  reconnait  dans  la  zone  parall^le 
k  Taxe  vertical  z  six  mollifications  difKrentes,  dont  deux 
sont  nouvcl les.  Tune  d*enlre  elle  offrant  Tindice  roillerien 
tr^  6\e\i  (99  1  0). 

M.  Franck  d^ouvre  aussi  chez  Taxinite  de  Quenast 
une  modification  parall6le  i  Taxe  des  x^  et  une  autre,  proba- 
blemenl  aussi  nouvelle,  paraltile  k  Taxe  y.  II  insure  un 
tableau  oik  sont  consignees  quinze  mesures  d*angles 
diMres  effectu^s  au  goniomitre,  avec  les  valeurs  corres- 
|K)ndanles  en  regard  obtenues  jadis  par  Vom  Rath. 

La  recherche  des  indices  param^triques  des  faces 
eiitraine  souvent  k  ties  calculs  assez  laborieux  quand  il 
s'agit  de  cristaux  tricliniques,  oik  Ton  a  prcsque  loujours 
aflaire  avec  des  triangles  sph^riques  obliquangles.  A  Tocca- 
siun  de  Taxinite  de  Quenast,  M.  Franck  propose  de  substi- 
luer  aux  calculs  ordinaires  ties  epures  construites  d*aprte 
les  proc^d^s  de  la  gdom^trie  descriptive.  II  a  construil  des 
epures  en  partanl  des  mesures  angulaires  les  plus  exactes 
qu'il  a  pu  se  procurer  sur  le  paralieiepipidc  primitif  de 
IVspice.  II  les  applique  k  la  determination  des  faces  pris- 
matiques  el  des  faces  pyramidales  realisees  dans  les 
s|>ecimens  de  Quenast;  et  Tauteur  fait  voir  que  cette 
methode,  tout  en  etant  plus  expiditive  dans  lecas  present 
que  la  trigonometrie,  permet  neanmoins  d*obtenir  un 
degre  d*approximation  qui  sulfit  aux  exigences,  k  condi* 
tion,  bien  entendu,  que  les  dessins  soient  fails  avec  one 
exactitude  scrupuleuse. 


(  534  ) 

Je  demande  que  celte  notice,  particuli^remenl  inl^res- 
same  au  point  de  vuede  la  m^tbode,  ainsi  que  les  <^|Hiie$ 
r&luilps  par  la  photographie  elquiaccompagicnl  le  {e\U\ 
soit  publi^e  dans  les  recueils  de  TAcadiimie,  et  que  dcs 
remerciements  soicnl  adressos  h  Tauleur.  » 


c  Les  crislaux  d'axinile  d^crits  par  M.  Franck,  pro- 
vicnnenl  d*unc  lissure  de  la  porpliyrile  de  Qucnasl  (car- 
riere  dile  des  Bleus).  lis  ^laient  associ^s  i  de  la  calcite 
cristallis^e  et  implanl^'s  sur  la  roche  eruptive  assez  all^rec. 
L'autcur  a  noesur^  dans  la  zone  verlicale  liuit  Faces  (p,  0» 
/i,  /,  t#,  V,  (7,  (o);  deux  de  ces  (aces,  6  el  ?,  |>araiss<'nl  iiou- 
velles.  Dans  h  zone  ant^ro-posl^rieure,  outre  les  pinacoidcs 
p  et  z.  on  constate  unc  face  ile  prisme  horizontal  n,  non 
signalee  jusqu'ici ;  enfin  on  voit  une  face  <le  pyramido  u 
el  celle  d*un  prisme  lat<iral  s.  La  determination  de  C4*s 
formes  a  St^  Stabile  en  partanl  des  faces  p,  u,  z,  comme 
faces  terminales,  et  les  prismes  /  et  <  envisages  conmic 
prismes  primaires.  Au  lieu  d*employer  le  calcul  trigono- 
m^trique  pour  le  calcul  des  elements  du  cristal,'  rauiour 
s'est  demand^si  un  proc^de  grapbique  ne  pouvait  pas  plus 
rajiidement,  et  avec  une  exactitude  sulTisante,  conduire  an 
r^sultat.  II  a  done  appliqu6  les  proc£d<^s  de  la  gdomc^trie 
descri|  tive  el  les  ^li^menls  obtenus  par  celte  m^tbode, 
compares  aux  valeurs  denudes  par  le  calcul,  montrent  qin; 
le  proci^de  grapbique  permet  d*alleindre  le  degr6  de  pre- 
cision n<icessaire  en  cetle  mati^re.  Je  me  rallie  aux  con 
elusions  du  premier  commissaire.  » 
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c  Soienl  OX,  OY,  OZ  les  axes  d'lin  cristal.  (a  direc- 
tion d*une  face  P  qui  renconJreces  axes  aiix  points  A,B,C, 
08t  d^termin^e  par  I&s  rapports  OA:OB:OC.  Si  on 
mesure  les  diidres  compris  ontrc  la  face  P  et  les  faces  du 
cristal  paralliles  anx  plans  XOZ,  YOZ,  on  connaltra  les 
trois  di&dres  du  tri^dre  COAB  el  Ton  pourra  calculer,  par 
les  formulas  de  trigonom^trie  spli^rique,  les  angles  OCA, 
OCB.  Comme  on  connatl  les  angles  COA,  COB,  les  rap- 
ports cberchds  rdsultent  dos  proportions 

DC  ^  sin  OAC       OC       sin  OBC 
OA""  sin  oca'     OB""siuUCB' 

An  calcnl  trigonouK^liiquo  que  je  viens  d'indiqutT, 
iM.  Pranck  suhstilue  une  solution  grapliique.  C*est  cctie 
partie  math^matii|uc  desa  notice  que  j*ai  examinee  |)arti- 
culiirement. 

Prenons  pour  plan  de  Tepure  le  plan  perpendiculairc 
en  0  sur  OZ  et  rencontranl  les  plan<i  XOZ,  XOY  suivant 
les  droites  Ox,  0//.  Soient  A',  B'  les  points  d*inlersection 
de  CA  avec  Ox,  et  de  CB  avec  Oy ;  soient  N|,  N^  les  points 
oil  la  droite  A'  B'  coupe  les  perpendiculaires  £lev<^(>s  au 
point  0  sur  les  ligni'S  0//,  Ox  dans  Ic  plan  xOij.  Si  nous 
projelons  0  en  N  sur  le  plan  ABC,  et  N  en  n  sur  le  plan 
xOyy  les  droites  On,  CiN  sont  perpendiculaires  Mir  A'  B'  el 
rencoiitrent  cette  ligne  au  m^ine  point  T.  Le  tri^drc 
ONN,Ns  est  le  supplementaire  du  triddre  COAB; done  ses 
trois  faces  sonl  conniieis.  Cela  pos^,  si  Ton  prend  arhilrai- 
remenl  la  longueur  ON  el  que  Ton  rahatte  les  plans  NON|, 
NON3,  NO'i,  xOC,  ^OC  sur  le  plan  xOj/,  on  pourra  con- 
slruire,  successivement,  (oules  les  lignes  de  la  figure  el 
ohlenir  les  rapports  OC :  OA  :  OB. 
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Le  cas  (i*une  face  parall^le  k  uii  axe  du  cristal  admei 
unesolulion  excessivemeni  simple. 

La  ni^thode  de  M.  Franck  me  parail  pouvoir  atlirer 
rallenlion  des  miri^ralogisles.  Elle  conduil  rapidemenl 
aiix  rapports  param<^tri(|iies  4les  laces  el  fouroit  aussi 
les  ^l^ments  necessaires  pour  tracer  une  projection  du 
solide. 

Je  mc  rallie  done  volontiers  aux  conclusions  favorabies 
des  deux  premiers  commissaires.  » 

La  Classe  adopte  ces  conclusions  el  decide  Timpression 
an  Bulletin  du  travail  de  M.  A.  Franck. 


Construction  d'nn  tomplexe  dedroites  du  second  ordre  et 
de  la  xeconde  classe;  par  Francois  Deruyls. 


c  Dans  la  courie  note  pr<^senlce  i  la  Classe,  M.  Deruyts 
etudie  le  complexe  forme  par  les  droiles  qui  s'appuient 
sur  les  ^l^menls  compl6men(aires,  points  et  droites,  de 
deux  plans  qui  se  correspondent  homograpln'quement. 

L*auteur  monlre  d*al)ord  geometriquement  que  l6  com- 
plexe engendr^  est  bien  un  complexe  {%  2);  puis  il  en 
recherche  T^quation  (|ui  se  presente  sous  une  forme 
simple;  il  compte,  dans  une  communication  ullerieurc\ 
^tudier  le  degr£  de  g^niiralit^  du  complex^  et  ses  deg^ne* 
rescences. 

J'espdre  que  la  Classe  voudra  bien  accepter  la  proposi- 
tion que  je  fais,  d*ordonner  Timpression  de  cette  petite 
4M)te  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 
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€  J*appuie  voloDliers  les  codcIusiods  de  mon  savaot 
coDfr6re.  La  Dole  de  M.  Deruyls  pr^Dle  ud  graod  inl^rdl, 
el  je  ne  doole  pas  que,  dans  la  suile  de  ses  recherches, 
Taiileur  ne  renconlre  une  foule  de  r^iillals  remarquabies. 

Pour  trailer  le  complexe  par  Tanalyse,  il  rallache  les 
deux  sysl^roes  plans  r^ciproques  a,  ^  i  deux  espaces  r^ci- 
proques,  el  suppose  mdme  que  ces  espaces  puissenl  dire 
en  involulioD.  II  y  a  li  une  queslion  de  gdomdlrie  projec- 
li\e  qui  demande  quelques  ddveloppemenls,  el  sur  laqiielle 
j*appelle  son  allenlion. 

Qu'il  me  soil  permis  d*indiquer  ici  une  forme  concise 
de  r^qualion  du  complexe,  ^ludid  par  M.  Deruyls.  Si,  on 
conservani  les  nolalions  de  ce  gtomitre,  on  disigne  par 

(x„  x„  x„  X4),        (y„  yt)  ys*  yi). 

les  coordonndes  de  deux  poinls  quelconques  de  la  droile  A  B, 
on  jieul  repr^nler  celles  du  poinl  A  par 

fnX|-«-iiy„    mx,-i-iiy„    mx, h- ny,*    mx^-k^ny^.     (\) 

En  exprimanl  qu*elles  vdrilienl  Tdqualiou  du  plan  a,  on 
trouve 

m  OB  Ay,  «  ea«  —  A„ (i) 

06  A,  lienl  lieu  de 

A|X|  -i-  AfXt  -♦-  AjXt  -♦-  A4X4,  etc 

De  mdme,  les  coordonndes  de  B  sonl 
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avee  les  valeors 


Uaos  r^oalion  symboligue 


(*> 


fl^,  =  0. 


(5) 


remplafons  lei  x  par  les  qoafitit£<  (I),  les  j(  par  les  qoao- 
lU^  (3);  noas  aorons 

{ma,  -^  iMy)  (p6,  -^  76^)  =  0, 

00,  i  cause  des  Yaleors  (2)  el  (4), 


A,    Ay 


6.    6, 
B.  B, 


0. 


(6> 


l^s  deux  d^lerminanls  sonl  les  prodnits  des  sysleoies 
reelangulaires 


tti     Of     as     a^ 
A,     kt    Aj     A4 


6,     6,    6,     64 
6|    B(    B)    B4 

par  le  sysl^me 

"  JP,     ar,     Xj     ar^ 

yi  y<   y»  y* 

donl  les  mineiirs  son!  pr^cis^menl  ^gaux  aux  coordontiees 
radiaki  de  AB. 

La  m^lhode  suivanle  inlroduit  directement  lescoordon- 
nees  axiales.  Soient 

i,x,  -».  ijjc,  -♦-  XjXj  -♦•  ^4X4  ==  0, 
A<,x,  4-  >t,x,  -♦-  ^,x»  -♦•  ft^r,  —  0, 

les  Equations  de  deux  plans  quelconques  passant  par  la 
droilc  AB.  Si  Ton  y  joint  Ti^qualion  du  plan  a,  on  Irouvc 
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que  les  coonlonndes  de  A  sont  proporlionnelles  aux  diWri- 
minants  dt'dnits  du  sysl^me 

Ai     Aj     Aj     A^ 

A|       >|      Aj       >|  II, 

/«i     yttj     /^s     A** 

done  Ic  s}mlK)lc  a,  peiil  £tre  remplacd  par  le  dt^lermi- 
nam 

Oi     Of     aj     fl* 

Ai     At     A3    A| 

A|      Aj      A3      >| 
Ml      A**      A*s     Mi 

On  on  conclut  que  T^qualion  (6),  si  Ton  reniplace  les  x 
par  les  coordonni^es  de  A  el  les  y  par  celles  de  R,  prend 
la  forme 


tfl 

a* 

a» 

0* 

6. 

6* 

6, 

bi 

A, 

A, 

A, 

A4 

B, 

B. 

B, 

B4 

>M 

i« 

>3 

h 

>'t 

A, 

^3 

A* 

f*I 

f*i 

/*3 

f*» 

f*i 

Pi 

f*3 

f*» 

0. 


(7) 


II  esl  facile  de  d^velopper  les  deux  determinants  (7)  de 
mani&re  k  ineltre  en  Evidence  les  mineurs  du  sysl6me 

A|      kf     A5     A4 

A*i     Mi     Mz     Mk 

c*est-a-dire  les  coordonn<^es  axiales  de  AB.  > 

La  Classe  decide  Tiinpression  au  Bulletin  du  travail  de 
M.  Francis  Deruyls. 
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Contribution  a  I'etude  de  la  diastase;  par  Jules  Viiylsleke. 

c  M.  Vuylsleke  a  ^tudi^  Taclion  coinbin^e  de  la  levure 
de  biere  el  de  la  diastase  sur  divers  amidons,  dans  divernes 
conditions. 

Sod  proc^d^  op^ratoire  est  fort  simple.  Les  mati^resen 
r^aclioD  sont  introduiles  dans  des  ballons  d*une  capacity 
d*un  litre,  fermis  par  des  barboteurs  i  acide  sulfurique. 
Au  moment  oA  il  y  a  attaque,  il  y  a  fermentation  et  par 
suite  d^gagement  de  gaz  carbonique.  La  perte  de  |K)ids 
qu  eprouve  le  ballon  par  suite  du  depart  de^  celui^ci, 
pormet  de  mesurer  Tintensil^  de  la  reaction. 

Dans  chacune  de  ses operations,  il  employait  10  grammes 
de  levure  et  50  grammes  d*une  solution  diastasique  de 
concentration  dt^termin^e  et  constante. 

Voici  succinctement  les  resultats  constates  par  M.  ViiyU 
^(eke  : 

II  existe,  quant  i  la  Tacilit^  de  leur  transformation  en 
alcool,  une  grande  difference  «mtre  les  divers  amidons. 

l/amidon  des  c^reales,  conlrairement  k  la  f^cule  de 
poinmes  de  terre,  se  transforme  directement  k  froid  et 
aliondammeni,  sans  aucune  operation  pr^alable.  Si  la 
diastase  avait  agi  seule,  la  transformation  en  sucre  etit  ^t^ 
beaucoup  plus  lente;  son  activity  se  trouve  stimul^e  par  la 
leuire  et  le  sucre  sit6t  form^  est  transforme;  la  trans* 
formation  est  graduelle,  en  fonction  de  la  duree  de 
Taction. 

l/arrdt  de  la  fermentation  a  pour  cause  non  la  resistance 
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des  granules  i  raclion  combing  de  la  leviire  el  de  la 
diastase,  mais  la  destruction  de  celle-ci. 

Si  la  transformation  de  Tamidon  est  lente  et  graduellr, 
parce  que  Taction  de  la  diastase,  m£me  en  presence  de  la 
levure,  esi  elle-m^me  lente  et  graduelle,  tout  ce  qui  rendra 
cette  action  plus  rapide  acc^l^rera  par  \k  m&me  la  produc- 
tion de  Talcool;  c*est  ce  que  Ton  constate  alors  que  Ton 
rait  usage,  au  lieu  d*amidon  cru,  d'aniidon  pr^alablemenl 
transform^  eo  empois  ou  soumis  au  maltage. 

Touiefois,  en  ce  qui  concorne  le  malt,  une  autre  cause 
d*acc^l£ration  inler\ient,  qui  est  la  proportion  plusgrande 
de  diastase. 

On  .^ait  que  le  chauOage  d'une  solution  diastasique  au 
dili  de  55"*  i  60*  affaiblit  son  action  sacchariOante;  cet 
aiTaibli.^^semenl  se  manifeste  ^galement  dans  les  trams- 
formations  directes.  M.  Vuylsteke  fait  voir  que  cet  affai- 
blissrmtnt  se  constate  i  la  fois  sur  Tattaque  de  Tamidon 
et  sur  Taltaque  des  dcxlrinos.  Enfin  il  donne  une  preuve 
nouvolle  de  la  sensibility  nooins  grande  i  Taction  de  la 
(haleur  quf%  |ir^sentc  la  diastase  non  dissoute,  comparative- 
ii.ont  k  la  diastase  en  solution. 

I.a  question  dont  s*e^t  occup^c  M.  Vuylsteke  trouve  des 
applications  pratiques  dans  Tmduslrie,  malheureusemenl 
si  d^velopp&s  de  Talcool. 

Les  faits  qu*il  a  constates  ou  pr^cis^s  ne  manquent 
certainement  ni  d*int£r£t  ni  d*iroportance. 

J*ai  Thonneur  dc  proposer  k  TAcad^mie  d*ins^rer  sa 
note  dans  les  BuUetins.  » 

M.  Spring,  second  commissaire,  se  rallie  k  cette  propo- 
sition, qui  est  adoptee  par  la  Classe. 
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La  Pupine^  nouvelle  substance  animate; 
par  A.  Criflilhs. 

<  M.  Griffiihs  cldcril  dans  les  teguments  des  chrysa- 
lides de  L^pidopl^res,  une  substance  azoK^e  nouvelle 
^uHsp^^aOtf  ^  laquelle  il  donne  le  nom  de  Pupine. 
II  signale  quelques-unes  des  pro|)ri£l^s  de  cotte  substance, 
ainsi  que  son  mode  de  preparation. 

J*ai  Phonneur  de  proposer  Timpression  aii  Bulletin  de 
la  note  de  M.  Griffiths.  »  —  Adopts. 


COMMUiMCATIONS  ET   LECTURES. 


Un  corollaire  inedit  des  lois  de  KepUr;   par  F.   Folie, 

directeur  de  la  Classe. 

Un  met^orologiste  anglais,  M.  D.  Dcwar,  vient  de 
d^couvrir  empiriquement  une  loi  remarquahle  et  bit  n 
rcmiarquablemeDtconlirm^e  par  robservation,relativeroint 
au  rapport  des  vitesses  moyonncs  des  plan^tes  cnlre  ellrs. 

II  n*^(ait  pas  difficile  de  voir,  du  premier  coup  d'oeil, 
que  celte  loi  devail  £tre  un  simple  corollaire  des  lois  de 
Kepler,  et  que,  telle  qu*eUe  esl  teoecte  par  soo  aQCmr, 
elle  ne  .^^erait  appficable  qu*i  des  orbites  circulaires. 

Nous  allons  la  rechercher  direclement  pour  des  orbites 
elliptiques,  en  nous  arr£(aiit  k  la  deuxi^me  puissance  de 
Texcentricil^. 


(  843  ; 
Dans  ce  cas,  la  circunf&tence  de  IVllipse  s*ex prime  par 

('-9- 

<*t  la  vitos.^e  nioyc  nne  de  la  planete  par 


2ra 


2,«(i-i')  . 


T 


r  d^signant  la  dur^e  de  la  revolution. 

Or,  en  vertu  de  la  troisieme  loi  tie  Kepler,  on  a,  c  repre- 
sontanl  one  conslaute. 


r  qss  rat ; 


doft 

ce  qui  est  la  loi  ^nonc^e  par  M.  Dewar,si  Ton  pose  e  =»  0 
dans  cette  Expression. 

II  est  etonnant  que  ce  corollaire  si  simple  dis  lois  de 
Kepler  n*ail  ^t^  entrevu  par  aucun  aslronome,  cl  que  sa 
d^couverte  soit  due  k  la  m6tbode  empirique. 


Sur  la  cause  commune  de  la  tension  suj.erficielle  el  de 
C evaporation  des  //fuit/ejr  (communication  pr^liminairr); 
par  G.  Van  der  Mensbrnggho,  membre  de  rAca.l^mie. 

D^s  1885(1),  j'ai  appel6  Tattention  sur  rinconv^nieiit 
des  theories  sp^piales  de  la  capillaril^,  de  Ti^vaporQttM,  de 
I  ebullition  et  de  T^lat  spheroidal,  et  sur  la  grande  inipor- 

(I)  Bulletini  de  VAead.  toy,  de  Belg.,  3»*  s^r.,  t,  X,  ii**  0-10. 
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(aoce  iTun  priDcipe  uniqae  qui  exfiliquerail  k  la  fois  cos 
divers  ph^nom^nes. 

En  1886  (1),  j'si  (^cb£  ^^  monlrer  que,  par  le  jeu  des 
altraclioDS  et  des  repulsions  mulQelles  des  parlicuies  dans 
les  liquides,  la  cooche  soperficielle  libre  doit  se  disposer 
de  telle  mani^re  que,  dans  le  sens  vertical,  les  particules 
soicnt  5  des  distances  croissantes  k  mesure  qu'on  se 
rapproche  de  la  surface  libre;  cette  disposition  doit  n^es»- 
sairement  d^velopper  une  tension  d*autant  plus  forte  que 
la  trancbe  consid^r^e  dans  la  couche  superficielle  est  plus 
pr^s  de  la  surface  extreme. 

Donnant  aujourd'hui  k  cette  demonstration  loute  sa 
port^e,  je  puis :  1*  attribuer  nettement  la  tension  superfi- 
cielle k  la  force  eiastique  provenant  de  I'ecartement  des 
molecules  dans  le  sens  tangentiel  k  la  surface  liquide; 
2*  faire  d^river  T^vaporation  de  recartement  moieculaire 
progressifdans  le  sens  normal ;  dto  que  cet  ecartement  est 
trop  fori,  la  limite  d^eiaslicit^  est  d^pass^e  et  le  liquidc 
s*evapore. 

Si  les  r^sultats  que  j*ai  d6}k  oblenus  se  confirment,  je 
pourrai  avancer  qu*un  liquide  k  forte  tension  pent  s^^va- 
l>orer  k  iravers  un  liquide  k  tension  plus  faible,  de  moiodre 
density  et  ne  se  m£lant  pas  au  premier. 

Prochainement,  je  compte  d^velopper,  avec  les  details 
neces.'^aires,  Tid^e  principale  de  la  communication  actuelle, 
qui  nVsl  qu*une  simple  prise  de  dale. 


(I)  BulMim  de  PA  cad.  roy.  de  Belg.,  S»«  ser.,  t,  XI,  p.  S41. 
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Sur  une  nouvelle  illusion  d'oplique;   par   J.    Delbceiif, 

membre  de  PAcad^mie. 

Dans  la  cinqiii^me  livraison  du  troisierne  volume  de  la 
ZeiUchrifl  fur  Psychologic  nnd  Physiologic  der  Sinnesor^ 
gane  (31  roai  1892),  M.  Franz  Brenlano,  de  Vienne, 
soccupe  d*une  espicc  d'illusion  .d*oplique  qui,  Tannee 
derni^re,  a  fail  le  lour  de  la  presse  quolidienne.  II  critique 
les  diverses  explications  quon  en  a  donnees,  el  fournit 
lui-m^roe  une  explication  nouvelle  que  je  vais  criliquer  i 
mon  tour;  je  la  remplacerai  par  une  autre  que  je  regarde 
comme  meilleure. 

Je  commence  par  resumer  son  travail. 

Voici  rillnsion  dont  il  s'agit  (flg.  1  et  2) : 


A 


/ 


Fic.  I. 


Fig.  2. 


Si  Ton  tire  deux  ligncs  droiles  ^gales5  quelque  distance 
Tune  de  Taulre,  el  qu*i  leurs  exCr^niit^s  on  place  deux 
angles  en  sens  inverses,  comme  le  montrent  les  figures, ellcs 
3**  s£Rie,  TOME  XXIV.  56 
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cessenl  de  paratire  ^gales;  celle  qui  a  ses  angles  tournes 
en  dedans  est  devenue  en  apparence  nolablement  plus 
pelile;  celle  qui  a  ses  angles  lourn^s  en  dehors,  notablc- 
menl  plus  grande. 

Le  physiologiste  qui,  le  premier,  donna  connaissance  5 
M.  Brentano  de  cede  pseudoscopie,  Pexpliquait  de  cette 
fa^n  :  Dans  la  premiere  figure,  les  angles  suscitaienl 
le  senlimenl  d'une  compre^sfon ;  dans  la  seconde,  celle 
d*une  extension  des  droitos  primilives. 

M.  Brenlano  r^pond  avec  raison  que  si  Ton  iiite  ou  ^i 
Ton  comprime  quelque  chose  d*ex(ensible,  on  le  rend 
efleclivemenl  plus  long  ou  plus  court,  mais  que  si  Ton 
op6re  sur  quelque  chose  d'inextensible,  un  crayon,  par 
exemple,  il  ne  se  produit  aucune  illusion.  En  outre,  si  Ton 
remplace  les  cdt^s  des  angles  par  des  arcs  de  cercle, 
rillusion  subsiste  (fig.  5  ct  4). 


\ 


,\ 


A 


Fic.  a 


Y 


V\C.  4. 


Une  autre  interpretation  du  fail  sorait  qneTaddition  dc 
ces  angles  rend  indicises  les  cxtrenn'tes  des  deux  droites, 
que  TcBil  s*arr£te  avanl  ellcs  pour  Tune  el  les  d^pas^^e 
pour  fautre. 

M.  Brentano  la  refute  en  montrant  que  Tillusion  n*esl 
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nullement  all^r^e  par  le  fait  de  la  suppression  des  droites, 
remplac^es  aiDsi  par  de  simples  inlervalles  (fig.  5  el  6). 


A 


V 


V 


Fig.  5. 


A 


Fig.  6. 


• 


line  Iroisiime  ifiterpr<^(alion  —  qui, scion  moi,nediflerc 
pas  beaucoup  de  la  prec^denle,  et  qui,  pour  le  dire  par 
anticipalion,  me  parall  dire,  au  fond,  la  bonne,  —  c  esl  que 
Tceil  esl  lird  vers  Tinldricur  de  la  premiere  figure  et 
vers  Text^rieur  de  la  seconde  par  les  angles,  de  manidrc 
k  faire  juger  Tune  plus  petite  el  Taulre  plus  grande. 

M.  Brentano  la  repousse  encore  en  montrant  (fig.  7  et  8) 


n 


Fig.  7. 


Ku;.  ^«. 


■ 

I. 
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que,  si  Ton  remplace  les  angles  par  des  figures  forin^es  de 
trois  pelits  trails  disposes  ^  angles  droits,  Tillusion  dispar^ll 
toui  i  fail  ou  du  moins  en  grande  partie. 

Je  liens  k  noter  loul  de  siiile  qu*elle  ne  disparatl  pas 
lout  i  fait,  parce  quejVn  ferai  ^laibienldL 

M.  Brenlano  expose  enfin  Texplicalion  qui  lui  paratl  la 
plus  plausible.  Elle  repose,  dit-il,  sur  celte  loi  bien  connue 
que,  dans  la  comparaison  des  angles,  nous  lendons  k 
oxag^rer  la  valeur  des  angles  aigus  el  k  arooindrir  celle  des 
iingies  oblus(l). 

Pour  bien  monlrer  que  celle  loi  a  ici  son  applicalion,  il 
modifie  quelque  pen  Pillusion  el  la  rend,  ce  me  serable, 
plus  marquee  encore,  en  la  porlant  sur  une  m^me  droile 
inclin^e  ou  sur  une  simple  distance  (Pig.  9  el  10). 


1 


Fig.  ». 


Fig  10. 


(I)  Dans  Ics  /full  de  I'Acad.  roij.  de  Dclgique  (2«  scric,  I.  XIX, 
n*  2),  Xote  sur  cerlahies  iUvsions  d'optique ;  essai  d'vne  thcorie  psycho^ 
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li  moDlre  que  Tillusion  est  persistante,  mais  plus  faibte, 
si  Ton  supprime  un  des  cdi^  de  Tangle  (fig.  11-14). 


Fjg.  ii. 


Fig.  it 


Fig.  1». 


Fig.  ii. 


Enfin,  il  simpliGe  encore  la  figure  en  la  r^duisanl  ^ 


physique  de  la  manure  donl  VobU  appr4eie  les  dittancet  et  let  angiet,  jc 
mesuis  occup6  dcs  illusions  so  ratlachanl  a  cettc  loi,  et  specialement 
dc  la  pscudoscopie  ditc  de  Zolluer.  D^apr^s  moi,  cette  loi,  qui 
s'appiiquc  aussi  bicn  aax  distances  qu*aux  angles,  provicnt  de  ce  que 
revaluation  dc  toute  grandeur  par  PoBil  repose  sur  le  mouvemcnt  dc 
Torgane,  ct  qu'il  y  a  une  force  perdue  pour  le  mouvemeni  chaque  fois 
que  ToBil  se  met  en  roarche  ou  qu'il  s'arrdle.  Cettc  force  perdue  est  la 
ro^me  pour  les  pclites  distances  et  pour  les  grandes,  et  par  conse- 
quent deux  distances  a  et6,  au  lieu  d'6lro  evaludes  commc  etani  dans 
le  rupport  ^,  le  sent  comme  ^lant  dans  le  rapport  .  «  Si  a  <C  ^t 
le  second  rapport  est  plus  grand  que  le  premier. 
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quatre  points  figuranl  les 
sommeis  d'un  paraJl^io- 
gramme  qu*un  pelil  Irait 
oblique  vienl  (Informer  (fig. 

15  ell  6)  (1).  Fig.  15.  Fic.  46. 

11  d^gage,  oil  croil  d^gager  ainsi,  r^l^ment  simple,  cause 
de  rillusion,  qui  est,  d'apr^s  lui,  nn  trail  oblique  k  une 
<lirection  donn^e,peu  importe  d'ailleurs  que  cette  direction 
soit  indiqu^e  par  une  portion  de  droile  ou  seujensent  par 
deux  points.  Ce  trait  oblique  vient  nous  troubler  dans  notre 
jugement  sur  la  position  d'un  des  points,  parce  que  (fig.  18) 
nous  n*appr£cions  pas  correctement  Tangle  aigu  form^  par 
la  direction  des  deux  points  et  celle  du  trait  oblique.  Nous 
agrandissons  cet  angle  aigu, 
c'esi-ik-dire  que  nous  impri- 
sons une  torsion  au  petit 
(rait,  de  maniere  i  lui  accor- 
der  un^  position  apparente 
comme  celle  de  la  ligne  poin- 
till^e.  ^'^-  ^8- 


I 


{ij  Wcffvi  est  encore  plus  curieux  en  operant  sur  qualrc  points 
disposes  au  losangc  (fig.  47).  La  figure  parait  conlrefaite. 


Fjc.  47. 
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C'esi  ce  qui  est  visible  dans  la  pseudoscopie  de  ZoMner 
(Ag.   19),   oil   deux   paranoics  onl  I'air  de  converger, 


el  dans  la  ligure  20,  oil  le  prolongement  de  lu  iransver- 
sale  ttbc  o'a  pas  I'air  d'etre  be,  inais  de  (1). 


Que  (elle  est  bien  la  raison  de  rillusioii  en  qiieslion, 
c'esl  cc  que  inoalrent  les  figures  21  el  22,  ob  elle  <:sl 
renrorc^  par  la  multiplication  des  angles  aigus,  el  les 
figures  23  el  24  od,  au  contraire,  elle  est  alTaiblie  par  la 


(I)  L'illusion  dc  Tare  d'ugivc  coupi  par  iiri  pilier  donl  pirlr. 
il'iipria  Natart,  la  Rtatu  ieitnHfifur  dit  M  novcmbrc  180j,  ri'cst 
qu'unc  inodification  MitUionlc  Ac  ecllc  illusion.  Cttl  ee  que  loit  voir 
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substitution  d*arcs  dc  cercie  ou  d*angles  droits  aux  angles 
aigus. 


Kic.  24. 


Fig.  *H, 
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Fig.  «i. 


Fig.  2i. 


Voild,  rdsumee  (idelement,  la  dissertation  de  M.  Brentano. 
Je  ne  partage  pas  Pavis  de  I'auleur,  et je  penche  plutAt  vers 
une  explication  analogue  a  celle  qu*ii  a  expose  en  troi- 
si^me  lieu  et  combattue.  Cesl  celle  qui  s*6tait  d*embl£c 


la  figure  20**",  ou  Tare 
d*ogive  a  6l6  rcmplace  par 
deux  couples  de  para  Holes 
.obliques.  II  est  impossible 
de  so  figurer  que  ces  cou- 
ples sc  rencontrent  sur  la 
verticalc  dr  gauche.  Plus 
ilntcrvalle  entre  les  paral- 
l^les  vcrlicales  est  grand, 
plus  rillusion  est  inani- 
fcste.  L'exp6rience  en  est 
lacile  k  faire. 


FIG  iOhk». 


(  853  ) 
|)rfeenl6e  k  mon  esprit  la  premiire  fois  que  le  problimo 

me  ful  soumis. 

Dans  une  Seconde  note  sur  de  nouvelles  illusions  d'op- 
tique  (i),  publi^e  il  y  a  plus  de  vingl-cinq  ans,  je  me  suis 
auach6  i  ^lucider  les  erreurs,  dues,  dans  Pappr^ciation  des 
grandeurs  k  TaMraclion  qu'exercenl  sur  Toeil  des  (raits 
traces  sur  une  surface  unie  (2).  J*y  montre  que,  par  des 
combinaisons  de  ccrcles  auxiliaires  ext^rieursou  int^ricurs 
h  des  circonfi§rences,  on  pent  rendre  celles-ci  6gales  en 
apparence  lorsque  la  difl^rence  de  leurs  diametres  va 
jusqu^i  £tre  ^quivalcnte  k  un  quart  du  plus  petit.  Le  typti 
des  illusions  fondles  sur  ce  principe  est  fourni  par  la 
ligure  25. 


Kic.  25. 


Le  cercle  ext^rieur  de  droite  est  ogal  au  cercle  int^rieur 
do  gauche,  mais  il  paralt  plus  petit.  C*cst  que  I'oeil,  charge 
de  mesurer  le  diamitre,  est  comme  relcnu  en  dcQi  de  ses 


(I)  Bull,  de  VAcad.  toy,  de.  Delqiqne  (2* scrie,  t.  XX,  n«  6 ;  Secnnde 
uofe  Hur  de  nouvclla  VtuMtons  d'optique^  e$$ai  d'une  iMorie  psycho ^ 
phy tique  de  la  maniire  doni  Vaeii  apptccie  les  grandeurs, 

("i)  Vuir,  dans  la  Revue  tcien'ifique  du  i  I  aout  1883,  Ics  rcchcrchcs 
f|iir  j'ai  faitc'S  cii  collaboration  avcc  mon  collcgue  ct  confrdrc,  \c 
]>rofcsscur  L.  Frcdcricq,  sur  Un  nouvcau  centre  de  vision  dans  VobU 
fiuttiain-  Dans  la  rctine  II  y  a  une  zone  cxcciitriquc  particuli^rcnienl 
sensible  aux  diiTerenccs  de  Iunii6rc  ct  qui,  excilcc,  attire  inviuci- 
blcnient  lu  tacbe  jaune  vers  ccs  differences. 


(  9U  ) 

cxtr^inil^s  par  le  petit  cercle  central,  landis  que,  au  con- 
iraire,  charge  de  mesurer  Pautre  diam^tre,  il  court,  pour 
ainsi  dire,  au  deli  de  ses  extrdmit^s,  altir6  qu'il  est  par  le 
cercle  enveloppanl.  il  faut  (outefois  remarquer  que  Teffel 
de  rapelissemeot  est  moms  prononc^  que  Teffet  d'agran- 
dissement,  parce  que  le  cercle  central,  arrfitant  I'oeil 
dans  sa  route^  tend  h  lui  faire  juger  celle-ci  plus  longue 
qu'elle  ne  Test  effectivemeot,  et  ii  contrarier  ainsi  Tilla- 
sion  inverse  qui  le  pousse  k  la  juger  raccourcie. 

L*illusion,  objet  de  cette.^tude,  n*a  pas  d'autre  origine. 
Elle  est  due  h  Tattraclion  que  les  figures,  quelle  qu*en  soit 
la  rorme,  dispos<^es  vers  Ies'extr6mites  dqs  distances  i 
mesurer  (1 ),  exercent  sur  Toeil. 

Cest  ce  que  prouve  k  T^vidence  la  s^rie  des  ligures 
suivantes. 

La  figure  26  nous  fait  voir  qn*un  angle  aigu  agit  plus 
Tortement  qu*un  angle  obtus.  II  tire  Toeil  davantage  soit 
en  dehors  soit  en  dedans. 

Par  Ii  s*expliquenl  les  illusions  des  figures  3  el  4, 5  et  6, 


Y 


A 


A 


V 
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1)  II  est  a  iiolcr  que  rinlcrvallc  cntre  rcxlrcniilc  et  la  figure 
|icrturbatricc  ue  peut  ctre  grand  ou  pe?it  indifferemmcnt.  II  cxistc 
l»our  cliaquc  figure  un  inlcrvalle  qui  porlc  le  trouble  a  son  maximum. 


(  S85  ) 

et  celle  des  figures  7  el  8,  qtioique  —  inais  bien  k  lorl, 
coinme  il  est  facile  de  s'cd  convaincre  par  un  simple  coup 
d*OBil  —  M.  Brentauo  ne  voic  pas  celte  derni&re. 

La  figure  27  dous  montre  TeiTel  oblenu  par  de  pelils 
arcs  de  cercle,  eflel  qui  s*aflaibiil  quanJ  on  agrandil  les 
arcs,  et  qui  disparattrait  —  cela  va  de  soi  —  si  Ton  com- 
pigtail  la  circonf^rence. 

(•      •)    (•       G      DC 

Fic.  27. 

La  figure  28  n*est  qu'une  modiflcation  de  la  figure  27,  et 
rillusioD  est  plus  marquee  ji  gauche  qu'&  droite. 

E      ]     E 

Fig.  !28. 

Les  figures  29  et  29"*  produisent  Tillusion  au  moyen 
d'uue  m£me  figure  Iriangulaire,  plac^e  semblablement  aux 
extrdmit^s  des  droites  i  comparer,  mais  sur  Tune  int^rieu- 
rement,  sur  I'autre  ext^neuremcnt. 


Fig.  i& 


« m  nsMrriMn  ne  ant  '^n  ian&  sbh  'IM  'flHs  a 


^ 
^ 


rit-d»  T-i 


Lei  igitm  3>  et  3f  ■< 


X 


f  K^  ^y. 


/ 


y 
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!Voijii  atont  leno  ii  jr  iiien  ilistingaer  les  ligoes  i  comparer 
i*M  faiftani  Tune  ploa  grouse  que  Paotre,  poor  qo*oa  paisse 
%'^%%%\xiix  que  la  Iromperie  est  i  meltre  sor  le  comple  des 
Iraiu  Aiippl^'menlaircft. 

l^a  fl((iire  32  eal  une  ftimpliflcalioD  de  la  figure  31, 


Kic.  Hi. 
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(andis  que  les  figures  33  et  3i  en  sont  au  contraire  tine 
complication. 


Fig.  38. 


J 


1 


Fig.  ;i'». 

EnHn,  dans  la  figure  35,  Teffet  estje  crois,au  maximum, 
parce  que  la  volonl^  qui  commande  k  Toeil  de  mesurer  et 
de  comparer  la  plus  grande  distance  entre  les  deux  cercles 
de  gauche,  et  la  plus  petite  entre  les  deux  cercles  de 
droite,  ne  parvient  pas  k  s'en  Taire  ob^ir. 


Fig.  ao. 


Telle  est  Thypothfe^  que  je  crois  pouvoir  substituer  k 
celle  de  M.  Brentano. 

Si  elle  est  juste,  il  s*ensuil  que  Toeil,  sauf  dans  des  cas 
de  figure  r^guli^re,  ne  peul  se  faire  une  idde  adequate 
du  plus  simple  des  polygones,  un  triangle  par  exemple. 
Car,  outre  la  deformation  qiril  fait  ^prouver  aux  angles, 
il  ne  juge  pas  exactement  de  la  position  des  sommets, 
puisque  chacun  d'eux  est  tir^  in^galement  par  les  deux 
autres. 


(  858  ) 

Je  (loute  que  ceite  th^orie  soil  A^condeen  consequences. 
Peut-dtre  les  belles  dames  de  la  cour  de  Louis  XV  en 
avaienl-elles  d'inslinct  fait  de  savanles  applications,  quand 
elles  recouraient  aux  mouches  pour  donner  du  caract^rc 
a  la  physionomie  on  redresser  un  visage  irr^gulier.  Toujours 
est-il  que  la  solution  de  ce  petit  probl6me  ajoute  un 
court  paragraphe  k  ce  que  nous  savons  dijk  sur  notre  sens 
de  Tespace. 


Sur  la  rMuclxon  des  fonclions  invarianles  dans  le  sysieme 
des  variables  geomelriques ;  par  Jacques  Deruyts,  cor- 
respondant  de  TAcad^mie. 

En  g^om^trie,  on  consid^re  ordinairement  une  s^rie  dc 
variables  ind^pendantes  x^x^  ...  x,  comme  d^iinissant  un 
point  d*une  vari^t^  E..|  kn  —  1  dimensions.  Les  deter- 
minants li,  t%  ...  tn  —  1  d'ordres  1,  2  ...  n  —  1,  composes 
au  moyen  des  variables  x  de  1,2,  ...  n  —  i  series  dis- 
tinctes,  sont  alors  les  coordonn^es  des  figures  fondanien- 
tales  de  la  variety  E,_4;  les  figures  d^iinies  par  les  deter- 
minants complementaires  /i,  (n— tse  correspondent  du 
resle  par  duality.  Ainsi,  H  ^2/5,  pour  le  cas  de  nB»4,  sont 
des  coordonu^es  de  point,  de  droile  ou  de  plan  dans 
Pespace  ordinaire. 

Au  point  de  vue  de  Tanalyse,  les  quantit^s  /  ne  sont 
pas  des  elements  essenliels,  comme  ^tant  r^ductibles  aux 
variables  x;  de  plus,  elles  ne  sont  pas  independanles 
entre  elles,  pour  n  >  3.  N6anmoins,  les  variables  t  s*in- 
troduisent  dans  la  th^orie  des  formes,  k  cause  de  leur 
importance  pour  les  applications  g^om^triques. 

En  faisant  usage  des  seules  variables  ponctuetles  x. 
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nous  avons  ^(abli  priic^demment  la  reduction  des  fonclions 
invarianles  k  certaines  d^enlre  elles  ^,  que  nous  avons 
appel^es  covarianls  primaires.  Les  covarianls  primaires  ^ 
dependent  de  n — 1  series  de  n  variables  ponctuelles 
(xl),  (x2)  ...{xH  —  1);  ils  sont  caract^ris^s  par  les  Equa- 
tions 

d  U  d 

iixi  H-  1|  crxi  -I-  It  dxi  -♦-  1„ 

t  =  1,2...n  — 2. 

Dans  ces  conditions,  louie  Tonclion  invarianle  est  deve- 
loppable  comme  somme  de  covarianis  identiques  multi- 
plies |)ar  des  polaires  de  covarianls  primaires,  relatives  aux 
variables  ponctuelles. 

II  nous  a  paru  int^ressant  de  chercbcrikexprimer  notrc 
r^sultai  dans  le  syst^me  des  variables  gdom^triques  /.  Cc&t 
^  cet  objel  que  se  rapporte  le  travail  actucl. 

Les  Tonctions  invariantes  r6duiles/(/)  que  nous  obtien- 
(Irons,  contiennenl  au  plus  une  s6rie  de  variables  de 
chacune  des  esp^ces  /I,  l%  ...  in  —  \.  Elles  se  deduisont 
des  covariants  primaires,  au  moycn  d*opErations  relatives 
aux  variables  x,  U  cl  r^ciproquement. 

Les  fonctions  /(/)  sont  caract^risEes  par  un  groupc 
assez  compliquE  d*£quations  aux  d^riv^es  partielles,  sur 
lequel  nous  nous  proposons  de  revcnir  prochainemenl. 
PnfiLiMiisAiREs. —  Expression  nokmalr  des  fonctions (p(/). 

I.Soit 

xt'>l|     xW|,...x<^l,, 


jr<%     x«'>iV..  x''V„, 


[x<oj 
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un  groupe  de  t  series  cle  n  variables  de  m£mc  especc 
[variables  poncdielles];  bons^crirons 

p,  qf, ...  r  =  1,  2, . .  II.  Ainsi,  la  notation  ti  d^signera  bs 
determinants  d*ordre  i  Tormes  au  moyen  dn  taldeau  [x^'^j; 
nous  donnerons  h  i  les  valeurs  1 ,  2,  ...  n  —  i. 

Une  fonclion  9  (/I  /2 ...  m  —  1)  algdbrique  entifire,  pent 
s*eerire  de  diff(6rentes  mani^res,  ^  cause  des  relations  qui 
existent  entre  les  quantit^s  /.  Tontefois,  il  existc  une 
expression  caract^ristique  de  9. 

Soit  «y==aZ;5',  une  fonction  du  premier  degr6  par  rap- 
port h  des  quantil^s  ( r^elles  et  lineairement  d^pendantes. 
On  pent  toujours  Pecrire  et  d*une  seule  mani^ri*,  de  telle 
sorle  qnh  toute  relation  lin^aire  entre  les|,  il  corresponde 
la  relation  semblable  entre  les  multiplicateursf'.  Le  d(^ve- 
loppemenl  Hi^'  fournit  alors  Vexpression  normale  de  g  par 
rapport  aux|. 

Nous  represenlerons  par  9,,  Texpression  normale  deep, 
oblenue  en  prenant  pour  (  les  produits  des  quantites 
(I  /2  ...  fn  —  I  multiplies  par  les  racines  carries  des  coel- 
ficients  polynomiaux  correspondants. 

L'expressipn  9^  est  caracl^ris^e  par  cette  condition 
que  si 

R(M  /2  ..m  — i)  =  0 

est  une  relation  algebrique  enti6re  enlre  les  quantities  /, 

on  a 

(  d    U  d      \ 

quand  on  considere  les  M  /2  ...  comme  tout  5  fait  ind^pen- 
dimts. 


(  S6J  ) 

Ce  risullat  est  dA  k  Clebsch  (').  Aiin  de  determiner 
quelles  sont  les  Equations  R  [^]  <»  0,  n^cessaires  et  sufli- 
sanlos  pour  d^finir  9^.  nous  ferons  usage  des  risultats 
suivanls  : 

Leinme  /.  Toute  relalion  alg^krique  eiiliere /'(^i)  s->0 
entre  les  qnanlit^s  (t  (correspondant  h  unc  valeur  donnee 
de  1)  so  d^duit  des  i*elations  quadraliques 

\Ui)  ma  ti     -       »     n'         -       ... 

de  telle  mani^re  que  Ton  a 

/^(//)=2«i.>(/i),. 

les  lettres  m  repr^seDlant  des  foncticns  emigres  des  varia- 
bles a  f  •). 

Lemme  II.  Toule  fonclion  alg^brique  entieref^(x),qui  con- 
tienl  au  mfime  degr£  les  diffiirentes  series  de  variables 
or/ (job  1,2...  t)  el  qui  salisfait  aux  Equations 


'ji  T-' — ;-  -^  -  -*-  ^Jn -r-' — r  "=0,   (i) 


dxj  -4-  1  r/x;  -♦-  I ,  •^"  c/xj  -♦-  i„ 


(*)  Utber  eine  Fundamentalaufgabe  der  invariantent/.eorief  pp.  12 
et  18  (Memoires  dc  GoUingue,  XVH). 

(**)  CeUc  propriety  se  trouve  indiquec  dans  un  OK^inoirc  de 
M.  Forsylb  (London,  MathemaiictU  Society,  Proceedings,  1887).  Nous 
Tavons  dcmontrec  dans  la  premiere  partic  d'anc  note  Sur  Us  reiah'ons 
qui  existent  entre  certains  determinants,  (Bull,  dc  PAcad.  roy.  dc* 
Belgtqoe,  3*  scr.,  t.  XXIII,  p.  501.)  ?i*ayant  pas  eu  connuissancc 
pr^c^dcmment  du  M^moire  dc  M.  Forsylli,  nous  nc  Tavions  pas 
(ignali^. 

3"*  s£rie,  tomb  XXIV.  37 


L 


(  562  ) 

esl  d^veloppable  en  une  somme  de  produits  de  determi- 
nants /  c»  (±:  xl  x2 ..» xf)  multiplies  par  des  combinaisons 
lin^aires  des  coeflicienls  de  ^(x)  (*). 

2.  Soil  R  =  R  (Ih  Ik  ...  tl  ip  ...  iq)  ^  0,  une  relation 
alg^brique  entre  les  quantites  t.  Nous  repr^senterons  par 
R  (ih,  tk  ...  //  7f ...  X*)  la  fonction  oblenue  en  remplaQant 
dans  R  les  variables  tp ...  tq  par  leurs  valeurs  en  x^'\  ...  x^*^ 

Par  hypolh6se,  R(//i,  x* . .  x' or'  ...x*)  s*annule  &  cause 
des  valeurs  des  quantites  th\  d*apr6s  le  lemme  I,  on  peul 
icrire 

R(fA,  x*...x'x''...x')«=2inx(<A).    ...    (2) 

Ainsi  que  le  premier  membre  de  la  derniere  Equation, 
lml(th)  est  une  fonction  alg^brique  emigre,  de  m£me 
degr^  pour  les  variables  x^'^1  x^'^2  ...  x^'^k,  qui  satisfait  aux 
Equations  (1)  pour  xj  =  x^*y,  i  =  *. 

D^apres  le  lemme  II,  la  somme  £  pent  s*<^crire  comme 
function  enti^re  par  rapport  aux  quanlil^s  /A:,  etde  mifime 
par  rapport  aux  variables  i  diff£rentes  de  /A.  I^s  coefficients 
du  d^veloppement  sont  des  combinaisons  lin^aires  des  deri- 
ves de  £  relatives  aux  variables  x;  ils  s*exprimenl  done 
en  sommes  de  termes  comprenant  comme  facteurs  les 


(*)  Sur  le  tUveloppement  de  eeriaines  fonetiont  algebriques  (M^m. 
dc  l*Acad.  roy.  de  Bclgique,  t.  XLIX,  iii-i<>).  La  formule  de  develop- 
pemcat  indiquee  dans  ce  memoire  fournit  TcxpressioD  normale  de 
g(x)  pour  Ics  produits  des  ddterminants  t  multipli^  par  les  racines 
carrdcs  des  coefiBcients  polynomiaux.  La  valeur  f ,  {x\x^*^^...)  d*uhe 
fonetion  f  (/I,  /2...)  est  analogue  k  g{x)  pour  les  diffdrents  syst^mcs 
(x)  ss  (oc'),  t  as  I,  2 ...  n  —  i.  En  appliquant  plusieors  fois  de  suite 
a  ^0  la  formule  du  developpeoicnt  de  g{x)^  on  obticndra  Pexpresslon 
normale  ^h. 


(  S63  ) 
fooctioDs  X(M).  On  a  par  suite  ' 

ies  leltres  fx  d^signaot  des  fonciions  alg^briques  entieres 
des  quanti(68 /. 

D*apr6s  la  relalioD  (2),  la  difference 

■J 

R'  =  R  (ih  tk ...  tl  tp ...  tq)  —2  A«*3i  (Ihy     .     •    (^) 

9*anDule  qiiand  qo  remplace  Ies  ik  ...  //,  rp  ...  iq  par  leurs 
vateurs.  En  consid6ranl  Ies  th  comroe  des  conslautes  quei- 
conques,  on  pourra  appliquer  i  R' «»  K(tk  ...  ll  tp ...  tq^ 
ei  h  tk  le  raisonnement  qui  vienl  d'etre  indiqu^  pour 
R  =3  R  ((A  tk  ...  //  ...)  el  pour  th.  On  obliendra  une 
fon<^t]on 

R"  -  R'  -2  A'*>  (t*), (3  ) 

qui  s'annule  par  Ies  valeurs  des  variables  t^  autres  que 
/A,  (k.  En  continuant  ainsi  de  suite  et  en  combinant  Ies 
equations  (3),  (3') ...,  on  pourra  ^crire 

%  * 

I  SI  A,  A  ...  /,  P)....,9;  Jes  leltres  p  d^signcnt,  comme  ci- 
dessus,  des  fonctions  alg^briques  emigres  des  variables  t. 
D'aprte  ce  r^sultat,  Ies  relations  R  {t\  /2...  m —  t )  »»  0 
s*obtiennent  par  des  additions  el  multiplications,  au  mojen 
des  relations  quadratiques 

Par  suite,  Ies  equations 

\dt\  dt^    din  -  ir "      ' 


(5W) 

qui  emrmeierisemi  FtxfretMiom  m»nmmle  f^  $e  ^eimuemi  par 
mIdilUms  ei  dtffiremtimtiem$  {deritmiioits)^  des  eqmmiiomM 


(d\ 


Ofi. 


CoTAKIAJI'n  HIITES  ft^DCITS  /(/). 

3.  Noos  d^igoerons  par  ^  le  cot ariaot  priniaire 

relttir  aai  formes  lin^ires  al.  oS. ...  an^.  Toot  eovariadi 
primaire  y^ ,  lie  mteie  poiili  ic  el  dcs  miioes  ilegr&  en 
x\  tA  ...  XH  —  I,  t'teril  svmboliqueineoL 

X  =  0,^; (4) 

0«  eat  alors  une  operation  polaire  relative  aoi  fomies  a,et 
aui  formea  lin^aires  qui  servent  i  exprimer  symboliqiie- 
ment  *^. 
Soit 

(-♦-  at  a2  ...  ai ti)  ^^^(dzalf  a2, ..  at'r) . tip,...,, 
/« -«  n;;/  ( ^  at  a*i ...  at  ay.  (±  al ,  a2, ...  aH^)"^ ; 

soil  encore,  par  anaFogie  avec  la  rormnle  (A) : 

^=0/0 (») 

Les  Ibnclions  <^8eron(  designees  dans  ce  qui  suit«  sous 
la  denomination  de  covariants  mixles  reduiis.  D'apr&i 
les  propri^l^s  de  <^o  cl  <lt>  ^q,  nous  montrerons  que  les 
covarianls  <^el  ^  se  d^duisenl  Tun  dePautreau  moycn 
d'op^rations  relatives  aux  variables. 

(*)  L*op^ro(Ion  >(^J  s^obUcnt  en  rcmpla^nt,  dans  2(/t),  les  pro- 
^uits  «^..  /.;...  p.r  y;r;^^- 


(  Jf6S) 

4.  La  foDclion  i^q  ^*^x prime  liniairemebt  au  moyen  des 
produits 

v{a) «  ai*  ...  (db  a\^  a2,)^... 

(db  a1^o2,  a3|)y ...  (db  a1, ...  an„Y ; 

d'autre  part»  on  a 


^  ^      C  \dxij     \     dxi,  dxy 

*  -  •  • 

!;  litant  un  facieur  num^rique  (*).  Coos^quemmenl,  ^^^  est 
exprimable  Iin6airemenl  au  moyen  des  cocificients  du 
covariant  primaire  ^q* 

Cela  pos6,  rempla^ons  dans  <9^o  '^s  quanlit^s  d  ^ ...  fn  —  1 
par  lears  valeurs  en  coordonn^es  ponctuelles  x;  Texpres- 
sion  de<9^o  ^^^^^  oblenue  esl  une  fonction  invarian(e  qui  est 
exprimable  par 

si  Q^  d6signe  une  somme  de  covariants  identiques  mul- 
tiplies par  des  polaires  d*un  covariant  primaire  ^.  Nous 
pouvons  loifjours  supposer  que  y^^  ^^ ...  ^^  sont  du  pre- 
mier degr^  pour  les  coellicients  de  <^o«  i'^  jouiront  par 
suite  de  la  mdme  propri^l6  par  rapport  k  ^q.  Or,  il  ne  peut 
exisler  aucuue  relation  du  premier  degr6  entre  les  coeffi- 
cients primaires  yj  ^q  lin^airement  ind^peodants  (**)•  II 
r^sulte  de  1^  que  y\  y^  ...  y^,  different  seulement  de  ^o  par 
des  facteurs  num^riques;  aii.si,  la  derni^re  formule 
s*£crira  : 

'^o^iiai.; (6) 

(*)  Swr  le  diveloppemini,  etc.,  p.  7. 

(**)  Voir,  par  ezemplc,  notre  Euai  d'une  thhrU  d$$  formes,  §  70. 


(  S66  ) 
OQ  trouve  4n  reste  qne  rop^raliori  Q  esi'  d^finie  par  : 

i       J       d     d        d    y 
?    *°'V    dildi2     dxx   1 

Si  Fonprend 

e«=n;^/ —  -•- xl  x2 ...  xt -—:     t 

/«,!  \  rfa/ 

on  a  encore         ' 

Zo  =  ^«^ff (7) 

en  consid^rant  tes  i  comme  des  quanlit^s  ind^pendanles 
en  Ire  eties. 

5.  Dans  le  d^veloppemenl  de  /q,  les  muUiplicateurs  C 
des  produits  et  puissances  des  quantil^s  t  sont  des  agr^gals 
de  determinants  p\  pi ...  pn  —  1 ,  si  Ton  pose 

Toule  relation  lin^aire  L(C)  «=»  0  enlre  les  coefficients  C» 
s*exprime  par 

f{p{p2...pn  -1)  =  0, 

f  etanl    une    fonction    alg^brique    enti^re    des   degr^ 
|i|  fxj  ...  f*,.,  en  pi  p2 ...  pn  —  1 . 

Les  relations  distincles,  L(C)  <=  0  et  f{p)  =»  0,  se  corres- 
pondent r^iproquement,  car  on  a 


^(P)-'K.4d4--5?^)^--^(^ 


(8) 


£  itanl  on  facteur  num^rique  el  les  t  ^lant  consid^res 
comme  ind^pendanls. 
Les  relations  f(pi  ^pi...pn—  I )  ^  U  se  d^duisent^  au 


(  567  ) 

rooyen  d'additions  el  de  multipljcalions,  des  relations 
i|iiadraliqiies  ou  bilin^aires 

A  (pi,  pj)  ~  flt.^  .^  ...  ,^  pj^^^^  ,^^^  ....^^^ 

oi  Ton  a  i^/O- 

Repr^sentoDS  par  X|^^.i.j  Top^raliOD  que  Ton  d^duil 
de  X  (pi  pj)  en  rempIa^aDl  les  produils  pt\  pj  par  les  d^ri- 
vees  correspondanles  2~^..  D*aprte  la  correlation  ^labile 
par  la  formule  (8)  enire  les  foDclions  L(C)  et  fi^^]  ^o* 
OD  peul  ^noDcer  cctle  propri^l^ : 

Touie  relation  Uneaire  enire  leu  coefficienU  de  ^q  $e 
deduit  des  equations 

'{luTr)^"''    '^^  ....  (9) 

au  moyen  de  derivations  (differentiations)  couvenables  et 
au  moyen  d*additions. 

D'apres  la  formule  (5),  les  covarianls  mixtes  j^satisfont 
aux  mimes  equations 


/d   d\ 


puisque  TopirateurO^se  rapporte  k  des  iiemei^ts  diflKrenls 
de  ti  /2...  m  — 1. 


(')  BuU.  de  I'Aead.  roy.  de  Belgiqne,  5*  s^rie,  t.  XXIII,  p.  531. 


(  S(i8  > 

Remarque.  Ijcs  fonclions  /(pt  pj)  peuvent  £tre  repr6 
scnldes  par 


af,    al,  ...al,      0  0 


a/,    a/.   ...  a/,       0 


0 


6fr   bl,    ..6lr      bl,      ...bL 


^y..  ''/., ...  y.,.  ft;;^,  ..  6;;,^^ 


si  Ton  convicnl  cle  rempiacer  los  sous-d^terminanis 
(±ai  a2...ai),(db  6|  62 ...6/)  paries leilres pi, fi/^afTecl^s 
des  indices  corrcspbiiflanls.  On  oiiiiendra  de  m£me 
'•(<///  i^)  cnrempla^.jnile8pro(lnils(dbal...ai)(±W...6;) 
par  les  (iM\ie^-^^j. 

6.  Soil  9  (/I  /2  ...  /fi  —  1)  lino  fonclion  invarianle  des 
mSines  degr^s  que  /q  ^^  snlisfaisant  aux  Equations  (9'). 
A  loutc  relation  liiidaire  entre  les  mulii|ilic;ileurs  2lo  des 
qiiantil^s  /  dans  /q,  il  correspond  la  relation  analogue  entre 
les  mulliplicateurs  H  de  g.  Cons^quemmenl,  on  obliendra 
une  expression  de  g  en  rempla^nt  les  quantities  ^q  par  21 
dans  le  d^veloppemenl  de  ^q. 

D*aprte  la  rernarque  precidcnte  ct  d'apr^s  les  formules 
(6),  (7),  on  a  : 

g  =  ^/o, 
u—^g\ 

(f 0  est  alors  la  fonclion  obtenue  en  remplacanC  dans  ^^  les 
quantit^s  3lo  par  21.  Si  Ton  se  reporte  k  Texpression  de  6, 


(  569  ) 

on  \Q\i  qoe  ^^^^^Sg  est  line  ftinclion  invarianle   en 
xl,  x2, ...  XII  —  1,  qui  salisrait  aui  Equations 


Xt ■     -  .aaa  0 

dxi  -«-  i 


(les  covariants  primaires.  On  peul  done  repr^enler  ^q  par 
la  nolalion  ^,  ou  encore,  en  eipression  symbolique,  par 

en  (i*aulres  lermes,  g  est  un  covariaiil  /.  En  rempla^ant 

$=^ax (10) 

x-0^; 00') 

ce  qui  ^lablit  ia  correspondance  r^ciproque  des  fonclions 
';(e(x^.  D*apr^  les  considerations  prec^dentes,  les  ^na- 
tions (9')  caracl^risenl  compl^tenient  les  covariants  mixtes 
r^diiits  /;  elles  comprennont,  pour  i  «=  /,  les  Equations 
X(^|  ss  0  relative's  k  Trxpression  normale  (§  2).  Done, 
po\ir  qu^une  fonclion  invarianle  de  t1,  t2  ...  tn  —  1  ioit  un 
covariani  mixle  reduil^,  il  faut  el  it  suffil  qve$on  expres* 
sioH  ttormale  soil  solution  des  equations 


Id    d_\ 
Xdii  dij)  ~  ^' 


i>j    ....     (li) 


Qnand  les  covariants  j^contiennent  seuleinent  les  deux 
series  de  variables  /1,/n — 1,  ils  ne  diffi^renl  pas  des 
€  Normalformen  >  auxquelies  M.  Gordan  a  ramen^  les 


(570) 

fonclions  de  (I,  /n  —  1  (*).  En  eflel,  les  Equations  (11)  se 
r^dnisent  alors  it  une  seuie,  que  i'on  peut  torire 

d*  d*  d* 

-0, 


si  Ton  prend 

quant  aux  ^qualioos  de  fexpressioD  normale,  elles  sonl 
ideoliques.  Pour  h  =3  3,  les  ^sonl  les  fonClions  ternaires 
r^duiles  oblenues  par  CIcbsch  el  M.  Gordan. 

Nous  signalerons encore  que,  pourn;==>4y  les  Equations 
(9')  onl  ^l^  consid^r^es  pr  M.  Mertens  (**). 

7.  Toule  fonclion  invarianle  est  une  somroe  de  cova<- 
riants  identiques  multiplies  par  des  polaires  de  covariants 
primaires  ^.  D'aprfes  la  forroule  (10'),  on  peut  ^noncer  ce 
ih^rfeuie  :  Toute  fonction  invariante  est  devetoppable 
comme  somme  de  covarianU  identiques j  multiplies  par  des 
comriants  mixfes  reduits  ^(t),  soumis  a  des  operations 
relatives  aux  vanables. 

D'apris  les  formules  (6),  (10),  <^o  et  <^s*expriment  de  la 
m^e  maniere  au  moyen  de  ^0  ^^  de  ^.  D*autre  part,  les 
covariants  primaires  y^  et  ^,  ^tanl  des  mfimes  degr^  pour 
les  variables  x,  ont  entre  ieurs  coefficients  des  relations 
lin^aires  analogues  f  *').  Les  formules  (9)  expriment  d*une 


(*)  Ueber  Cambinanten  (Math.  Annalen,  V). 
(**)  Uebtr  invariatUe  Gebilde  quaierfUirer  Formen.{Sitzungsber,, 
de  PAcad.  de  Vienne,  XGVIII.) 
r*')  Voir  Dotrc  Essai,  p.  106. 


(»71  ) 

manifere  complete  la  d^peodance  lin^aire  des  coefficionls 
de  Sf(^.  Done,  toutei  les  relations  du  premier  degre  enlre  les 
coefficient  de  ^  resuUent  den  equations  (9'). 

Remarque.  Dans  des  recherches  ant^rieures,  nous  avons 
fail  rdlude  des  covarianis  primaires  ^;  nous  avons  obtenu 
DOlammenl  leur  lot  de  formation  et  la  d^lerminaiion  de 
leur  nonibre.  Ces  r^suhals  peuvenl  elre  transposes  pour  les 
covariants  mixtes<S^,  k  cause  de  la  correlation  des  fpnclions 
^ el  ^,  etablie  par  les  formoles  (10),  (iO'). 


Construction  d*un  complexe  de  droites  du  second  ordre  el 
de  la  seconde  classe;  par  Francois  Deruyls,  doctenr  en 
sciences  physiques  el  malhemaliques. 

L'objct  de  cetle  courte  note  est  d*jndiquer  la  construc- 
tion d*un  complexe  de  droites,  du  second  ordre  el  de  la 
seconde  classe,  resultant  de  considerations  puremenl  pro- 
jectives. 

Le  sujet  peul  se  presenter  comme  une  application  des 
resultats  d6  notre  Memoire  :  Sur  la  correspondance  homo* 
graphique  enlre  les  elements  de  deux  espaces  lineaires 
quelconques  (');  pour  les  constructions  k  eflectuer,  il  suffira 
done  de  se  reporter  k  ce  travail. 

Nous  nous  reservon^  d*etudier  dans  des  comrounicalions 
subsequentes  les  proprietes  de  c<;  syst^me  de  droites,  ainsi 
que  son  degre  de  generalite  el  ses  degenerescenees. 


(*)  M^maires  eourmmes  des  savanU  Grangers  de  PAeadimie  royaie 
de  Btlgique,  tome  LII  (i89S);  in-is 


(87i) 

Consid^rons  dans  Tespace  deux  plans,  a  ct  ^,  dont  les 
elements  com ptimen (aires  (points  et  droites)  soient  reli^ 
honiographiquemenly  de  telle  sorte  qu*i  un  point  de  Tun 
4es  plans,  it  corresponde  une  droite  de  Tautre,  r^cipro- 
qnement  et  inversemenl.  Le  coniplexe  que  nous  Studious 
est  form^  par  les  droites  qui  uoissenl  les  points  d*un  plan 
aux  points  des  droites  correspondantes  de  Tauire.  A  pre- 
miere vae»  it  y  a  deux  complexes  ^  ^tudier,  mais  ils  se 
r^duisent  k  un  seul,  puisque  la  correspondance  entre  les 
deux  plans  a  et  ^  est  homographique. 

Soil  S  un  point  de  Tespace;  la  gerhe  de  rayons,  dont  le 
centre  est  S,  marque  sur  les  deux  plans  a  et  ^  deux  sys- 
times-plans  ponctu^s  dont  les  points  correspondants  sont 
A  et  B. 

Aux  points  A  de  a,  il  correspond  dans  P  un  sysl&me 
r^gle  homographique  b';  B  et  b'  formenl  done  deux  sys- 
l&ines  bomographi(|ues  superposes  dans  le  plan  p.  Le  lieu 
dos  points  B,  qui  se  trouvent  sur  leurs  droites  correspon- 
dantes 6',  est  une  courbe  du  second  degrtS  (');  c'esl  ce  qui 
d^montre  que  le  complexe  est  du  second  ordre. 

Un  plan  qtielconque  y  coupe  les  plans  a  et  ^  suivant 
deux  droites  a  et  6. 

A  chacun  des  points  A  de  la  droite  a,  il  correspond  une 
droite  6'  du  plan  ^  :  cette  droite  6'  rencontre  6  en  un 
point  B;  la  droite  (AB)  est  une  droite  du  complexe.  Or, 
A  et  B  sont  relics  homographiquemcnl,  done  les  jonc- 
tions  (AB)  enveloppent  une  courbe  de  la  seconde  classe, 
par  consequent,  le  complexe  est  de  la  seconde  classe. 

Si  nous  nous  proposons  de  rechercher  T^q nation  do 


**)  Loe,  eil.,  |)age  I. 


(  JJ73) 

complete,  la  diificull^  qui  se  pr^seole  est  d*exprimer  ana- 
lyliquemont  dans  Tespace  une  correspondance  boniogra- 
pbique  eulre  deux  plans.  Nous  pouvons  lever  facilement 
cede  difficulte  en  faisanl  usage  des  consid^ra lions  siii- 
vanles  :  supposons  que  les  ^l^ments  de  Tespace  dans 
lequel  sonl  situ^  les  plans  a  el  p,  soienl  relics  homogra- 
phiqui*inenl,  de  telle  sorte  qu*i  un  point  it  corresponde 
un  plan,  el  r^ciproquemenl  :  k  chaque  point  A  du  plan  a, 
il  correspond  un  plan  qui  coupe  le  plan  en  une  droite  6. 
Si  nous  nous  rapportons  i  noire  m^oire,  d6}k  cil£,  la 
correspondance  homographique  entre  les  points  A  de  a  el. 
les  droiles  b  de  p  est  ainsi  ^lablie. 

Ceci  \)Osif  prcnons  un  t^lra^dre  de  r^f^rence,  lei  que 
rbomographie  entre  los  elements  de  Tespacesoit  repr^en- 
l^e  par  T^quation : 

de  plus,  soient,  dans  ce  syslftine, 

A}X|  -♦-  AtXt  -♦-  AsXj  •+•  A^x^  =»  0, 
B|X,  -♦-  BfXi  -^  B3X5  ^  B^x^  —  0, 

les  Equations  respeclives  des  plans  a  el  p.  Si 

A  J    ^f>    *»>    J^* 

sonl  les  coordonn^es  d*un  point  A  du  plan  a,  la  droile 
correspondanle  6,  du  plan  ^,  aura  poiir  Equations 

yi(flix;)  -f.  yt{a^t)  +  yslajari)  -^  yA(atT[)  —  0,         (I) 
yiB,    -*-    ytB,    -4-    yjB,    -i-    yA   «0.         (i) 

Une  droilp  du  complexe,  c'est-i*dire  une  droile  qui  unit 


(3) 


(  «7*J 
le  point  (ar;,  04,  opJ,  xj)  i  un  point  quelcooque  (y, ,  y„y„  ^4) 
de  la  droite  b,  aura  pour  coordonn^es 

Pit  =  (a-Jys  —  xjy,), 
P«  —  (a^Iy*  -^  ariy,), 
P»  =  (ar^yB  —  xjyt), 

p«4 = (a^;y« — a:;^,), 

avec  la  conditioo 

r  *    ■  ' 

(PP) "  Pi«Pw  —  PiiPti  -+-  PmPh  =  0. 
L*£quation  du  complexe  a'obtiendra  en  ^liminant 

^n     ^i>    ar»,    ari, 

»i»  yt.   y»,   y*» 

enire  les  Equations  (1),  (2),  (3),  en  tenant  comple  de  la 
relation 

AcxJ  ^  A,x;  +  Ajxi  -f-  A^x; «  0..    .    .    .     (4) 

Voici  le  moyen  d*effecluer  r^iimination  tr6s  simple- 
men  t  : 

Du  syst^me  (3),on  d^duit 


yt  . 

^Jy*  —  Pis 

X,  = ^ , 


.,.'-,  ^«y*  —  pg    . 

Xl  — —  * 

to  ^        - 


(») 


i 


(875) 

Ed  subslituaol  les  valeurs  de  x[,  Xt,  or;,  x\  dans  Tt^qua- 
lioo  (1 ),  nous  oblenons 


d*ou  Ton  d^duil : 


otytptt  ■*-  a3.yBPrt.H-  a^yipu 


iy.^t 


2Ta,yr 


xi 


x% 


ar*  = 


aiyip« 

-4- 

flsysPw 

-♦- 

WiyiP** 

fliyiPif 

-♦- 

-4- 

a«y*Pu 

OiyiP*i 

^. 

-♦- 

flsysp*. 

2}oiy? 


r^(|ua(ioD  (4)  devienl  alors  : 


aiyi( Atp»i -*- AjPsi -^  A4P41) -^  a,y,( A ,pu -f- A,p8,  ^  A4P4,) -t- 
a8y8(Ajpi8-*-Atp„-^A4p«)-^a4jf4(A,p,4-4-A,;y,4-*-A8PM)=0. 


(6) 


En  ^liminant  2/1 ,  Vt^t/zf  Va  enire  les  equations  (2),  (5) 
el  (6),  nous  oblenons 


ou  bien, 


fl|Ai, 

«iA„ 

"jAi,, 

o«A„ 

B. 

B, 

B. 

B« 

P» 

— P.s 

p.. 

0 

Pu 

--p.* 

0 

Pit 

-=0, 


21  M^B,,  =  0; 


•        •        •         •        • 


(7) 


dans  ces  ^qualions  les  quanlii^s  A^  et  B<^  onl  pour  expres- 
sions effeclives : 

^tp  =  A,pii  -♦-  A,prt  -♦-  Asp,!  -♦-  A^p,!, 
K  =-  BfPa  -^  ^Pn  -^  B,po  ^  B4p,4. 


K 


K 


B: 


K  = 


(  576  ) 
En  d^veioppani  T^qualion  (7),  on  a  : 

at(BiPif  -♦-  BjPh  -♦-  B^pa)  (A,p,i  -♦-  AsPa  -•-  A4P41)  -♦- 
ai(BiPii  -I-  B,p„  +  Bipa)  (A,p„  -f-  A^„  +  A^a)  -*- 
«4(BiPu  -»•  B,p,4  -^  Bipu)  (A.pu  -fr-  A,p„  -♦-  A3Pw)«»0. 

Entre  les  symboles  A,.^  el  A^.^,  ou  B^.,  et  B^.,,  il  exi^ile 
les  relations 

B,^  X  pu  —  B^^p,,        B,,  X  p,5  —  Bjr  X  pu        B^,  X  Pu  —  ^*pPb 


Pu  Pn                                     Pu 

^X  Pu  —  Bjypa  _  B,y  X  pn  —  B^  X  Pii  _  B,,  X  p«4  ~  B4»  X  Pn 

Pa  P18                                     Pu 

B|,  X  Pm  —  Bji^pw  Bt,  X  Pu  —  Bt^p^         B,,  X  Pi4  —  B^  X  ps 


Pit  Pu  P*4 

Bj^X  Pit—  B,^p4,         B,,  X  Pis  —  B,„p4,         B^XP48  — Bj^Xp. 
Pit  Pis  Pn 

L*4qiiation  (8)  peul  s'^crire : 

b,=2;b,x„  B,=2'B'y'^ 

ou  bien  encore  : 

B.A,2|«.y?-(A.B,  +  A,ig2l«''i»'  "*■  AA2>*'? eo- 
cene Equation,  dans  laqiielle  les  x  sonl  des.  constantes, 
repr^sente  le  c6ne  des  droiles  du  complexe  qui  pa^isent 
par  le  point  donl  les  eoordonn^es  sonl  X|,  a-j,  t^,  x^. 


(  577  ) 

Si  le  (^tra^clrc  de  r^fSrencc  est  qiielconqiie,  la  forme 
d'bomographie  s*^cri( : 

ou  bien»  symboliquemenl, 

dans  CO  syslfemo,  pour  obtenir  T^quation  dii  complexe,  il 
faul  remplacer  dans  (6)  los  quantit^s 

fliyi*  ««y«,  a^y^y  ^Ay*, 
respectivement  par  los  expressions  dont  les  symboles  sonl : 

a,6,,  a^fty,  036^,  0^6^; 
on  obtienl  alors : 

-+-  aj,(A,/;„  -*-  A,p3«  -♦-  ^ifUt)  -*-  a3i(A,p,8  -^  A,/)„  -♦-  A^pu) 
-*-  04i(A,p,4  ■*-  A,;;,*  -♦-  Aa^g^^j  «=0. 

Cetle  Equation  du  complexe  se  deduit  de  /*»»  0,  en  rem- 
placanl  les  coordonn^es  de  points  (x,  y)  par  des  fonctions 
lin^aires  de  coordonn^es  de  droites. 


Contribution  a  I  etude  de  la  diastase^  par  Jules  Vuylsteke, 
professeur  k  l'Univorsil6  de  Louvain. 

Je  me  suis  attacb^,  dans  les  experiences  que  j*ai  faites, 
5  etudier  Taction  de  la  levure  de  bi^re  en  presence  de  lu 
diastase,  sur  divers  amidons  dans  di verses  conditions. 
Jop^rais  dans  des  ballons,  d*une  capacite  d*un  litre, 
feimes  par  des  barboteurs5  acide  sulfurique.  Du  moment 
ou  il  y  a  atlaque,  il  y  a  rermenlaiion  et,  par  suite,  d^gage- 
ment  d'acido  carbonique.  La  perte  en  poids  qu*eprouvcnt 
3*""  s£rie,  tome  XXIV.  38 
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les  balioDS  par  suite  du  (Imparl  d'acide  carbonique,  permel 
de  mesurer  riDlensil6  de  Pallaque. 

Voici  les  resuUals  auxquels  je  suis  arriv6  : 
l"*  Quand  on  fail  agir,  k  la  temperature  de  20  k  SO^'C, 
de  la  levure  en  presence  de  la  diastase  sur  les  amidons 
des  c^r^ales,  sans  qu*ils  aient  6i6  soumis  ^  une  preparation 
pr^alable,  ces  amidons  sont  allaqu^s  et  transformes  en 
acide  carbonique  et  en  alcool. 

100  grammes  des  mali^res  suivanles,  additionn^s  de 
10  grammes  de  levure  (1)  et  de  50  centim^lres  cubes 
d'une  solution  diastasique  obtenue  en  mac^rant,  pendant 
quatre  heures,  100  grammes  de  malt  d'orge  ou  de  froment 
dans  250  centimetres  cubes  d*eau  (2),  ont  donne,  au  bout 
de  101  beures : 

Malld'orgc !298%I55  de  CO^ 

Orgc 21,27 

Amidou  dc  mats 21,55 

Avoinc 15,46 

Froment 16,06 

Amidon  de  riz 13,47 

Fiirine  de  mais 27,045 

Par  contre,  la  fecule  de  pommes  de  terre  n*esl  pratique- 
menl  pas  attaquable;  car  apr^s  100  beures,  elle  n*avait 
donne  que3^%19  d*acide  carbonique.  (La  solution  diasta- 
sique donnant  lieu  i  0,80  environ.) 

La  recule  dc  pommes  de  terre  conserve  cette  resistance, 
meme  quand  elle  a  ete  traitee  par  I'acide  chlorhydrique 
i  7,5  7o  pendant  buit  jours  i  la  temperature  ordinaire. 

(1)  J'ai  employ^  iO  grammes  de  levure  dans  toutes  les  fermenta- 
tions* 

(2)  Dans  tons  les  cssais  que  j'ai  fails,  j*ai  employd  cette  concentra* 
lion  pour  la  solution  diastasique. 
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On  sail  que  Lintner  transrorme  aiosi  ramidoD  en  une 
vari^l^  qu'il  appelle  amidon  soluble,  parce  que,  \ei6  dans 
Teau  bouillanle,  il  donne  une  solution  claire,  l^^remenl 
opalescente,  et  cela  sans  formation  d'empois.  iOO grammes 
d*amidon  soluble  ainsi  trait6  ne  donn^renl,  au  bout  de 
soixante  beures,  que  Z^'fiA  de  CO^. 

Ces  experiences  confirment  la  diffi^rence  que  Baranetzki 
avail  signal^e,  au  sujet  de  t'aitaque  de  Tamidon  par  la 
diastase  seule,  enlre  lesamidons  des  c^r^ales  et  la  f^cule  de 
poromes  de  terre. 

2^  L'atlaque  de  Tamidon  des  c^r^ales  par  la  levure  en 
presence  de  la  diastase  est  Icnle,  graduelle,  en  fonclion  de 
la  dur^e  de  Taction,  comme  te  monlre  le  diagramme 
suivant  oA,  pour  ^tablir  un  point  de  comparaison,  nous 
avons  ^galement  trac6  la  courbe  de  la  fermentation  d*un 
malt  chauire  pr^alablement. 


JeJ: 


\ 
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S""  Quand  Tallaque  dc  Tamidon  s'arrdle,  c*esl  par  suite 
de  la  destruction  de  la  diastase.  Nous  avons  Tail  agir  une 
faible  quantity  des  liquides  ferment^  sur  de  ramidon 
soluble  pendanl  une  heure,  el  nous  avons  irouv^  que 
parloul  oil  la  fernienlalion  ^tail  arrdl^e,  nous  obtenions 
une  reaction  intense  d*amidon,  plus  rarement  une  colora- 
tion violette  qui  indiquail  que,  si  la  diastase  n'^tail  pas 
encore  completemenl  d^lruite,  elle  £tail  du  moins  forte- 
int'nt  aflaiblie. 

La  destruction  de  la  diastase  est  due  aux  fermentations 
secondaires  qui  se  produi^ent  tr^s  facileinenl  dans  ces 
circonstances. 

Si  la  disparition  de  la  diastase  est  la  cause  dc  Tarrdt  de 
i  atlaque,  toutes  les  causes  qui  sont  de  nature  i  la  con- 
server  plus  tongtemps  determinerocl  Lne  atlaque  plus 
vive. 

Cest  ainsi  que  raugmentalion  de  la  quantity  dc 
diastase  d^terminera  une  augmentation  dans  la  quantity 
d'amidon  attaqii^. 

Deux  lots  de  100  grammes  de  froment  mis  en  contact 
avec  10  grammes  de  levure  et  respectivement  23  et 
100  centimetres  cubes  de  solution  diastasique,  donnent 
9,52  et  17,50  d'acide  carbonique. 

4"  La  transformation  pr^alable  de  I'amidon  en  empois 
facilite  beaucoup  Tattaque  par  la  levure  et  la  diastase. 

La  fecule  de  pommes  de  lerre  que  nous  avons  vu  Stre 
inaltaquable,  le  devient  dans  ces  conditions. 

Ainsi,  au  bout  de  235  bcures,  100  grammes  de  fecule 
non  iransform^e  donn^renl  i^'ft  d*acide  carbonique;  100 
grammes  de  fecule  chaiifT^e  a  65^  donncrenl  20^^84 
d*acide  carbonique. 

Pour  les  amidons  des  c^reales,  Taltaque  se  trouve 
facilit^e.  Ainsi,  au  bout  de  233  beures,  100  grammes 
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dc  fromciit  (petit  roax)  doonirent,  sans  avoir  ii&  chaufl(6s 
h  65%  17*%925  et,  apres  avoir  ^l^  cbauff^s,  23*%33  d*acide 
carbonique. 

Un  autre  essai  pour  le  froment  d*£gypte,  9'%855  et 
20^,55  d*acide  carbonique  au  bout  de  444  heures. 

Au  bout  de  258  heures,  100  grammes  d'orge  donnirent, 
sans  avoir  6i6  chaufli^s,  IS^^OO  et,  aprte  avoir  &i6  chauffiSs, 
5  65*  C,  25«',76  d'acide  carbonique. 

Toutefois  cette  difference  nette  et  marquee  quand  il 
s*agit  de  c^r^alcs  crues,  disparatl  en  grande  partie  quand 
on  les  a  soumises  au  pr^alable  k  une  operation  qui 
permet  de  rendre  les  granules  d'amidon  libres  :  au  mal* 
(age  par  exemple.  On  sait,  en  effet,  par  les  travaux  de 
MM.  Brown  et  Morris,  que,  pendant  le  maltage,  Tenveloppe 
cellulosique  de  la  cellule  se  trouve  £(re  dissoute  et  que  les 
granules  d'amidon  deviennenl  libres.  Dans  ces  conditions, 
la  difference  enlre  la  fermenlalion  directe  et  cello  apris 
chauffage  h  OS""  C,  sVfface  quant  h  Tintensild  de  Tattaque. 

Au  bout  de  258  heures,  le  malt  d*orge  donnait,  sans 
chauffage,  29*',63,  et,  apres  chauffage,  29*',07  d'acide  car- 
bonique. 

Au  hout  de  111  heures,  un  malt  de  froment  donnait 
52<',100  sans  chauffage,  et  32<',700  d'acide  carbonique 
apr^s  chauffage. 

Mais  si  la  difference  n'existe  pas  quant  ik  I'intensit^, 
elle  se  manifeste  tr^  grande,  m£me  dans  le  cas  des  malts, 
quant  h  la  vitesse.  Le  diagramme  ci-apres  met  ce  fait  en 
Evidence. 

La  disposition  sp^ciale  qu*affec(cntles  c^reales  chauffi§es 
au  pr^alable,  pent  £tre  attribute  i  diffSrentes  causes.  C'est 
ainsi  que  les  fermentations  concomitantes  provenant  des 
germes  attaches  aux  grains,  sont  ditruites  et  par  conse- 
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qiient  la  diastase  reste  plus  loogtemps  active;  mats  la 
traosformatioD  eo  empois  est  incoolestablement  od  des 
facteors  les  plas  importants.  Od  remarqoe,  eo  effet«  que 
I'atlaque  plus  facile  se  niaoifeste  des  que  le  grain  a  iii 
expose  k  des  temperatures  c^pables  de  commencer  la 
transformation  en  empois  :  £l&ve-t»on  da  vantage  la  tem- 
perature, aussi  longtemps  que  la  transformation  D*est  pas 
complete,  on  remarquera  une  augmentation ;  mais  qoand 
on  depasse  ce  point,  le  degre  d*attaque  reste  stationnaire. 


Si  Ton  prend  du  mais,  si  Ton  ajoule  250  centimetres 
cubes  d'eau  k  50"*  C,  et  si  on  le  chaufle  rapidement  k  55*- 
65*-75*-85*-95*  C  pendant  dix  minutes  avec  10  centi- 
metres cubes  de  solution  diastasique,  pour  refroidir 
ensuile  k  65*  C,  ajouter  50  centimetres  cubes  de  solution 
diastasique  et  laisser  la  saccbariQcation  s'operer  pendant 
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(iix  minutes  k  65*  C,  sauf  pour  Tessai  h  S&*  C,  on  oblient 
par  la  fermenlalion  pour  100  gramnnes  : 
Au  bout  de  158  heures  : 


Pour  55-  C 

27^51  d' 

Rcide 

carboniquc. 

65*  C 

31,40 

» 

75*  C 

32,74 

» 

85*  C 

33,14 

» 

95- C 

53,20 

» 

Siy  apr^s  la  fermentation,  on  filtreces  liquides,  et  qu*on 
prenne  leur  densil^,  apr^s  en  avoir  chassi  Talcool,  on 
trouve  les  densit^s  suivantes : 

1«%0093  pour  35-  C 
1,0080  •  65*  C 
1,00923  »  75*  C 
1,00918  »  85-  C 
1,00947      •      93»  C 

La  quantity  de  diastase  correspond 

h  0s%1608  de  cuivre  m^talliquc  (1). 
0,1 480  > 

0,2192  > 

0,2126 
0,2454 


(1)  La  diastase  est  determinee  d*apr^  la  m^lhode  de  Kjeldahl* 
Lintner.  J'ai  fait  agir  0«s3  de  liquido  ferment^  sur  20  centimetres 
cubes  d'une  solution  d*amid6n  soluble  a  2  ^/^  pendant  une  heure  a 
53*  C.  Les  poids  de  cuirre  mdtallique  correspondent  h  ees  20  centi- 
metres cubes. 
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Done  il  y  a  encore  de  la  diastase  dans  tons  les  echan- 
tillons;  de  plus,  les  dexlrines  ont  ^galement  disparu  dans 
les  divers  liquides.  II  y  a  eu  moins  d*atlaque  dans  les 
premiers  ^chantillons  parce  que  Tamidon  ^tait  moins 
prepare. 

Si  Ton  compare  les  proportions  de  diastase,  on  volt 
qu*elle  est  moins  bien  consorv^e  quand  on  a  chaufl%  a 
temperature  plus  basse.  Nous  avons  deja  indiqu^  plusbaut 
la  raison  de  ce  fait. 

Le  riz  ne  se  transforme  en  empois  qu*i!i  haute  tempera- 
ture. Aussi  nc  remarque-t-on  pas  de  difference  entre  de 
Tamidon  de  riz  non  chauffe  etde  Tamidon  chauffe  i  65**  C, 
ni  pour  Tintensit^  de  la  reaction,  ni  pour  la  vilesse.  Au 
bout  de  230  hcures,  on  a,  dans  le  premier cas,  18'^98;  duns 
le  second,  19'',125  (facide  carboniquc. 

Le  rromenlse  transforme  rn  empois  ^  nne  lemp^rature 
beaucoup  plus  basse  que  Tamidon  deriz. 

Aussi  la  difference  qui  existe  entre  des  ecbanlillons 
cbauffes  el  non  cbauffes  ne  va-t-elle  pas  en  s*accenluant 
avec  reievation  de  la  temperature,  ni  pour  Tintonsite,  ni 
pour  la  rapidiie,  une  (bis  que  Ton  a  depa^sd  la  tempera- 
ture de  la  formation  di\  Tempois. 

On  addilionne  ^  100  grammes  de  froment  indigene 
10  centimetres  cubes  de  solution  diaslasique,  on  ajoute 
200  centimetres  cubes  d*eau  a  60*"  C;  la  temperature 
iombe  i  52-53''  C;  on  relive  la  temperature  rapidemenl 
i  55"-65°-95**  C ;  on  refroidil;  on  ajoute  50  centimetres 
cubes  de  solution  diaslasique;  on  oblient,aveclOgrammes 
de  levure : 

S50  C.         65*  C.         95«  C. 

Apres    18  hcures  i8«%07    19<%08    20«%1 8  d'acide  carboniquc. 
1C2       •      28,50      28.74      27,97  . 
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Un  deuxi^me  essai  donne  : 

S5*  C         650  c.         950  C. 

Apris    1 8  heures  1 9«%i4    I9«%24    i9«',9   d'acidc  carboniquc. 
462      1      28,92      28,62      27,5  » 

Un  Iroisi^me  essai  avec  les  temp^ralures  de  55**  el  90"* 
doiiDC  : 

85«»C.  90*0. 

Apres    1 6  heures  10<^,04     lisr^.^i  d'acide  carboiiiquc. 
464      »      29,21       28,30 

En  passant,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  fairc 
lennarquer  qu'il  y  a  m£me  une  diminulion  appreciable 
dans  les  trois  essais  pour  les  temperatures  de  90  el 
95«C. 

S**  Quand  les  c^r^ales  ont  ^te  pr^par^es  par  un  cbauffage 
prcalable,  la  rapidity  el  rintensite  de  la  fermenlalion  aug* 
mentenl  avec  les  quantites  de  la  diaslase. 

On  cbauffe  100  grammes  de  fromenl  avec  S  cenlimelres 
cubes  de  solution  diaslasique,  on  refroidil  el  addilionne 
le  premier  lot  de  25  centimetres  cubes  de  solution  dias* 
lasique,  le  second  lol  de  100  cenlimelres  cubes,  puis  on 
ajoule  la  levure.  On  obtieni  au  bout  de 

8  bcurcs    7«%07         14«%o6  d'acide  carbonique. 
30       >       21,91  26,65 

115      »       26,61  31,77 

&*  lAffaiblissemenl  de  la  diastase  qui  r^sulle  du  cbauf- 
fage d'une  solulion  diaslasique,  d*un  extrail  de  mall,  k 
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une  temperature  avoisinanl  65**  C,  sc  manifesie  par  une 
produclion  moins  grande  en  alcool  el  en  acide  carbo- 
niqae. 

Dans  A,  on  additionue  k  100  grammes  de  Troment  cru 
60  cenlini&tres  cubes  de  solution  diastasique;  on  chauffe 
20  minutes  k  65*  C.  On  refroidit  et  on  fermenle. 

Dans  B,  on  fait  agir  sur  100  grammes  d*amidori  10  cen- 
timetres cubes  de  solution  diastasique,  pendant  10  minutes, 
i  65*  C;  on  refroidit,  on  ajoute  50  centimetres  cubes  de 
solution  diastasique  et  on  fermente. 

A  donne  24*',23,  B  donne  29<',06  d'acide  carbonique 
en  60  beures. 

Dans  une  autre  s^rie,  on  obtienl  des  resultats  iden- 
tiques. 

Dans  Cy  on  chauffe  100  grammes  de  Troment  a vec  60  cen- 
timetres cubes  de  solution  diastasique  pendant  20  minutes 
k  65*  C.  On  refroidit  et  on  fermente. 

Dans  D,  on  chauffe  avec  10  centimetres  cubes  d'extrail 
de  malt  pendant  10  minutes  ^  65*  C.  On  refroidit,  on 
ajoute  50  centimetres  cubes  de  solution  diastasique.  On 
fermente. 

On  obtient  avec  C  :  26»%75,  avec  D  :  28«%74  d'acide 
carbonique. 

Dans  une  troisieme  serie,  memes  resultats. 

100  grammes  de  fromcnt  indigene  sont  additioimes  de 
270  centimetres  cul)es  d*eau  k  60*  C.  On  chauffe  k  65*  C 
pendant  20  minutes  pour  le  n*  1 ;  40  minutes  pour  le  n*  2; 
60  minutes  pour  le  n*  3. 

Pour  le  n*  4,  on  chauffe  10  minutes  k  55*,  avec  10  cen- 
timetres cubes  d'eau.  On  refroidit  et  on  ajoute  50  centi- 
metres cubes  de  solution  diastasique  et  10  grammes  de 
ievure. 
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On  obtieDt: 

N<>*  1.  24<%50  dc  COj  apris  US  lieures. 

3.  23,91  >  > 

4.  29,21 

Dans  une  quatri^me  s^rie  : 

iOO  grammes  de  fromenl  de  Louvain  sont  chauff§$  avoc 
KO  cenlim^tres  cubes  de  diastase  h  65''  C,  refroidis  el  mis 
en  FerDjenlaiion. 

100  grammes  sonl  chauff^s  avec  45  cenlim6lres  cubes 
de  diastase  k  65"*  C,  rerroidis  et  mis  en  fermentation  avec 
5  centimetres  cubes  de  solution  diastasique. 

100  grammes  sont  chaufi<£s  avec  5  centimetres  cubes  k 
65%  refroidis  et  mis  en  fermentation  avec  45  centimetres 
cubes  de  solution  diastasique. 

On  obtient  STASIS,  30«%68, 50>%U  d'acide  carbonique. 

La  grande  diminution  en  acide  carbonique  provient 
d\me  double  cause  :  d'abord  Tamidon,  lui-mSme  est  moins 
attaqu^et,  en  second  lieu  Jes  dextrinesdissoutes  sont  moins 
d^grad^cs. 

Repor tons- nous  aux  experiences  A  et  B.  Quand  on 
determine,  k  Taide  de  la  methode  de  Reincke,  par  Tacide 
lactique  les  teneurs  en  amidon,  nous  trouvons  que  A  ren- 
ferme  26,0  Voet  B  21,9  Vo  d*amidon,  calcuie  sur  le  residu 
sec. 

Si  Ton  cbasse  i'alcool,  on  trouve  pour  A  une  densite  de 
1,022  et  pour  B  une  densite  de  1,017. 

PourA,unedeviation  de  8,31,  aupolarimetrede  Laurent; 
pour  B,  1,05  dans  un  tube  de  20  centimetres. 

Pour  A,  k  la  liqueur  de  Febling,  une  tres  faible  reduc- 
tion de  maltose  et,  apres  inversion,  une  forte  reduction. 

Pour  B,  pas  de  reduction  avant,  et  rien  qu*une  trace 
apres  inversion. 
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Dans  la  quatri^me  s£rie,on  irouvoyau  polarim£tre9  8%56- 
0*,0-0'*,0  el  pas  de  reduction  de  maltose  dans  le  premier 
cas,  mais  des  iraees  dans  les  n*'  2  o(  5. 

Nous  devoDs  faire,  remarquer  un  fait  assez  hingiilier: 
c'esl  que,  dans  plusieurs  determinations  de  ractivit^dias- 
tasique,  faiicsd^apr^s  le  proced6  de  Lintner,  nous  n*avoos 
pas  lrouv£  de  difference  bien  sensible  cntre  les  liquides 
oil  la  diastase  dlait  affaiblie  par  le  chauffage  i  65*  C  et 
ccux  oil  elle  ne  retail  pas. 

Ainsiy  dans  la  premiere  s^rie,  nous  avons  troiiv^  nne 
quantity  de  diasla.^e  corrcspondanl  k  0«S2315-0^%2494,  et 
dans  la  quatrifeme  0«',2757.0«',2360-0«'2*67  de  cuivre(l). 

V  La  diminution  du  pouvoir  diastasique  sous  Taction 
de  la  chaleur  se  manifesto  surtout  quand  la  diastase  entre 
en  solution.  La  dissolution  de  la  diastase  ne  se  fait  pas 
instantan^meht,  mais  elle  augmente  graduellement.  Ainsi, 
si  Ton  reprdsente  par  0,1932  la  quantity  de  diastase  entr<^e 
en  solution,  apr^s  10  minutes,  en  irailant  25  grammes  de 
mall  par  500  centimetres  cubes  d*eau,  elle  est  dcvenue 
proportiounelle  5  0*^2374  de  cuivre  m^tallique  apr^  une 
beure  (2).  II  on  ri^sulte  que  si  Ton  ne  prolonge  pas,  pendant 
un  temps  (rop  long,  Taction  de  la  chaleur  sur  le  mall, 
Taffaiblissement  ne  se  manifeste  pas. 

66  grammes  de  ma'is^  trait^s  par  Tacide  sulfureux,  sont 
cbauff^s  avec  250  centimetres  cubes  d*eau  et  10  ceoti- 
u)6tres  cubes  de  solution  diastasique  jusqu*^  95-98**  C,  ou 
on  les  maintirnt  pendant  10  minutes. 


(1)  Hdme  conditions  que  plus  haul. 

(2)  Un  demi-centimetrc  cube  de  solution  sur  20  centimetres  cubes 
de  la  solution  d'amidon  soluble  a  2  •/•  pendant  une  heure  a  la  tem- 
Dcralure  ordinaire. 
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On  refroidil  k  65®  C,  on  addilionnc  34  grammes  dc 
mall  el  on  mainlienl  pendant  20  miniiles.  On  refroidil  el  on 
ajoQlc  5  A,  25  cenlim^lres  cubes  de  diastase  bouillie;  k  B, 
25  cenlimelres  cubes  de  diaslase  non  bouillie;  on  Ter- 
roenle. 

A  la  fermenlalion  : 

A  donne,  apr6s  i88  hcnres,  33r,50  de  GO,  avec  une  polarisation  de  0,85o. 
B  »  >  3'»,0i  »  >  0,i5». 

Un  aulre  essai  fail  dans  les  m^mes  condilions,  sauf  un 
chauHage  5  55*  C,  donne : 

A  3^«%^><  d'acide  cnrl)oi)i(|ue. 
\i  5-2,77 

Dans  unc  iroisi^me  s^ri(%  on  op&re  sur  du  mall  de  fro- 
menl. 

100  grammes  de  mall  de  fromenl  sont  chauff^s  avec 
200  cenlimelres  cubes  d'eau  pendanl  20  minules  i  65''  C; 
on  refroidil  k  SO""  C  el  on  ajoule  : 

An  n""  1, 25  cenlimelres  cubes  de  diaslase  bouillie. 

Au  n*"  2,  25  cenlimelres  cubes  de  diaslase  non  bouillie. 

An  n""  r>,  20  cenlimeires  cubes  de  diastase  bouillie  el 
5  cenlimelres  cubes  de  diaslase  non  bouillie.  On  fermenle. 
On  oblieni,  aprfes  138  heures  :  52«',06,  31^57,  32",05 
d'acide  carbonique. 

Quand  on  ne  piolonge  pas  le  chauflage  Irop  longlemp<i, 
on  peul  mSme  d^passer  65''  C,  sans  remarquer  de  diiie- 
rence  considerable.  Ainsi  : 

100  grammes  de  mall  de  fromenl  mis  en  conlacl  avec 
300  cenlimelres  cubes  d*eau  ill  OO""  C  sonl  porles  5  diveises 
lempdrahires  el  mainlenus  pendanl  10  minutes.  On  fer- 
menle. Apres  116  heures,  on  Irouve  : 
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Temp^ratnre. 

CO,. 

Density 

apr^s 

expulsion 

de  I'alcool 

Cuivre 

proportionnellefflent 

^la 

diastase. 

• 

Lect. 

polarimdt. 

tube 

de  20  centimetres. 

600  C 

30,60 

1,023 

0,2o07 

1,40 

6«oC 

29,64 

l,02d 

0,2349 

2,H0 

630  C 

30,54 

1,02H 

0,25at 

1,58 

70OC 

30,03 

1024 

0,2420 

2^52 

• 

88,41 

1,032 

0,1605 

4,00 

Si  Ton  compare  ces  diff^rents  chiffres,  on  voit  que  la 
diminulion  se  manifeste  seulement  pour  ie  chauffage  k 
72f»C. 

Ici  la  difference  esl  due  non  poinl  k  une  altaque  plus 
faible  de  Tamidon,  mais  a  une  degradation  moins  forte  des 
dextrines.  Gn  effet,  si  Ton  compare  68  el  72"*  C,  on  voit 
que  la  difference  d'acide  carbonique  d^gag^esi  2*^13.  Or, 
la  density  donne  une  difference  de  matiere  en  dissolution 
de  2",43  par  100  centimetres  cubes,  soil,  pour  Ie  ballon 
contenantSOO  centimetres  cubes,7<',29,qui  peuvent  donner 
5'^64  d'acide  carbonique.  Done  une  quantity  plus  que 
suQisante. 

Dans  une  autre  sirie,  ^galement  avec  du  mall  de  fro- 
ment,  on  oblienli  pour  un  chauffage  de  iO  minutes : 

^S**  C  apr^s  1 10  hcurcs  32<',100 


55- C 

» 

32,950 

65- C 

1 

32,70 

70*  C 

> 

30,30 

73«    C 

» 

25,2i 
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Od  ferait  pourtanl  une  grossi&re  erreur  si  Ton  g^n^ra- 
lisait  la  loi  de  resistance  plus  grande.  Voici  un  exemple 
avec  un  mall  de  qualil^  inf^rieure,  oil  ralTaiblissemenl  de 
la  diastase,  par  suite  d'un  chauffage  i  65%  s*est  produit. 

100  grammes  de  malt  son t  chauff^s  h  65*  C  pendant 
iO  minutes.  On  obtient,  au  bout  de  3  jours^  28^,60  d*acide 
carbonique  et  une  density  de  1,024,  une  polarisation  de 
4%50  et  presque  plus  de  diastase. 

S""  Le  malt  sec  peut  dtre  soumis  k  une  temperature 
eiev^e  sans  subir  un  aflaiblissement  apparent. 

Du  malt  est  divis^  en  deux  lots  :  Tun  sert  k  faire  imm^- 
diatement  une  solution  diastasique;  Tautre  est  chauffe  au 
pr^alable  pendant  2  heures  k  IOC"  C. 

On  prend  100  grammes  de  fromenl  indigene,  on  Taddi- 
tionne  de  10  centimetres  cubes  de  solution  diastasique,  de 
200  centimetres  cubes  d'eau  k  60°  C.  On  chaufle  k  55''  C, 
65'',  95''  pendant  10  minutes.  On  refroidit,  on  ajoute 
50  centimetres  cubes  de  solution  diastasique  et  on  fait  fer- 
menter. 

On  fait  ainsi  deux  series,  I'une  avec  la  diastase  du  pre- 
mier lot,  Tautre  avec  celle  du  second,  et  on  obtient,  au 
bout  de  162  beures  : 

1.  11. 

53*  C     28i%305       28«%92  d*acide  carbonique. 
eS^C     28,74  28,62 

95'' C     27,97  27,50 

II  n*y  a  done  gu^re  de  difference  entre  les  deux  series. 

Laboratoire  de  Zymoiechnie. 
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La   Pupine^   nouvelle   substance  animale; 
par  le  D'  A.-B.  GriOiths. 

J*ai  estrail  line  nouvelle  substance  des  peaux  des  pupes 
(chrysalides)  de  quelques  l^pidopl^res. 

CeUe  substance,  que  j*ai  nomm^e  pupine^  existe  dans 
les  pupes  des  l^pidopt^res  suivants  : 


Pierii  brassicae,  Latreille. 
Pitrit  napi,  Latreille. 
Pterin  rapce,  Latreille. 


Pluiia  gamma,  Liiuueus. 
Mamettra  brauicce,  Linnaeus. 
Noctua  pronuba,  LinnsBus. 


Pour  la  preparer,  on  fait  bouillir  pendant  longtemps, 
avec  unc  lessive  de  sonde,  les  peaux  des  pupes  d^coup^s. 
(.e  r^siJu  esl  successivement  ^puis^  par  Teau  acidui^e, 
IVau  distill^e,  Talcool,  el  Tether.  Le  r^sidu  est  dissous 
dans  I'acide  chlorhydrique  concentre  el  pr^cipil6  par  un 
exc&s  d'eau.  Celle  operation  est  r^pet^e  plusieurs  fois. 

La  moyenne  de  qualre  analyses  de  celte  substance  ani- 
male a  donn£  des  r^sultats  qui  r^pondenl  i  la  formule 
C«*H20Az«O5. 

La  pupineesl  incolore  el  amorphe.  Elle  se  dissouldans 
les  acides  mineraux;  mais  elle  est  insoluble  dans  les  dis- 
solvanls  neutres.  Bouillie  longlomps  avec  les  acides  min6- 
raux  forts,  elle  se  transforme  en  leucine  el  acide  car- 
bonique : 

C"H"Az«0'^  +  3ll'0  =  2C«H»AzO»  -♦-  2C0\ 

La  pupine  est  s^cr^tee  des  pores  de  la  larve^  apres 
quelle  a  changii  de  peau  pour  la  derni^re  fois. 

C*esl  la  substance  principale  dans  la  peau  des  pupes  de 
quelques  lepidopl6res. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  S  decembre  1893. 

M.  Lamy,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secrdlaire  perpdtuel. 

Sont  pr&enls  :  MM.  P.  Henrard,  vice-directeur;  Alph. 
Waulers,  A.  Wagener,  P.  Willeiiis,  S.  Bormans,  Ch.  Piol, 
Cli.  Polvin,  J.  Sleclier,  G.  Tibcrgliien,  L.  Yanderkindere, 
Alex.  Henne,  Gust.  Fr^d^rix,  F.  Vander  Haegheii,  Ad. 
Prins,  J.  ViiylsCeke,  E.  Banning,  A.  Giron,  membres; 
Mesdach  de  ter  Kiele,  correspondanf. 

M.  le  direcleur  se  fail  Pinterpr&le  de  ses  confreres  en 
adressant  les  felicitations  de  laClasse  k  M.  Wagener, prom u 
au  grade  de  coinmandeur  de  TOrdre  de  Leo{)old. —  Applaii- 
dissements. 

M.  Wagener  remercie  ses  confreres  pour  cette  marque 
de  sympathie.  

CORRESPONDANCE. 

M.  Willeins  remet  pour  VAunuaire  de  1893  le  manus- 
crii  de  sa  notice  sur  L.  Roersch^  ancien  membre  de  la 
Classe.  —  Remerciemenls. 

—  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  el  de  Tlnstruclion 
publique  envoie,  pour  la  bibliolhique  de  rAc^d^mie,  un 
oxemplaire  des  ouvragcs  suivanls  : 

V  Le  chevalier  Forelle,  simple  hiiioire;  par  Xavier  do 
Reul; 

5"**  s6rie,  tome  XXIV.  39 


>Jii'    :#   "VviiiViMrfUt    fi!»   aili!»!aflP^    HOI   •*«.    IT 


Af^f^  $mf/:t^$  4mm$  (hmt^^yt  KXrtiifWkt  4t  i9>W  m  f  SS5; 

«f/«/m  ^4^  %alairtf  y^t  Oar\f%  LjpMe  (piesceies  par 
A4.  Vt'iu^f  '4%*'t  not  aoie  qoi  figure  d-aprts); 

^  A^n^Mm,  or  criiUat^  exegeticai  mmd  mtsikHkul 
f^Mark*  4m  (fit  Aettei$ ;  indices;  par  James  Heorj; 

tV  lll»UHre  nuxttrnr,  secande  edilUm^  tocnes  III  el  iV; 
\p'4f  k  imon  lie  Blanckart-Sariet; 

7*  ltapp(/ri  $ur  I* admif Miration  de  la  title  de  Lessints 
jmridant  Ctfxercif,$  1H91 ; 

H"  Iam  grandei  compagniei  de  commerce,  elude  pour 


( sys ) 

servir  a  rhistoire  de  la  colomaation ;  par  Pierre  Bontta^ 
.^ieiix; 

9*  Ue  la  protection  legale  de  fenfance.  Dechiance  de  la 
puissance  paternelle ;  discours  par  le  chevalier  Hynderick; 

10^  Ues  mcsures  applicables  aux  incorrigibles  et  des 
autorites  aples  a  en  fixer  te  choix;  par  Isidore  Maus; 

1 1  •  Viile  d'Yprcs.  Inauguration  du  monument  Vanden- 
peereboom. Coiupli^  rendu  de  la  c^r^monie  el  discours; 

12"*  Origiites  de  Veglise  romaine;  par  les  membres  de  la 
i'ommnnaut^  de  Solesmes,  tome  I*'.  -^  Les  sculptures  de 
Solesmes;  par  E.  Carlier,  nouvclle  Edition.  —  Les  moines 
de  Solesmes,  Expulsion  du  6  novembre  1880  el  du  22  mars 
1882.  —  Solesmes  et  Dom  Gueranger,  par  le  R.  P,  Dom 
Alphonse  Guepin.  —  Description  des  eglises  abbatiales  de 
Solesmes;  par  le  m^me; 

13"  BrUssel :  Koniglich  belgische  Akademie  des  Wis' 
senschaften  und  KUnste;  par  M.  Philippson. 

—  Remerciemenls. 

—  Le  travail  manuscril  suivanl  esl  envoy^  k  i*examen : 
Principes  rationueh  d'une  orthographic  universelle;  par 
0.  Falkenburg.  —  Commissaires :  MM.  Le  Roy  el  Slecher. 


NOTES    BIBLIOGHAPHIQUES. 

J*ai  riionneur  de  presenter  i  la  Classe,  de  la  part  de 
Pjiuleur,  M  Victor  Chauvin,  professeur  ^  TUnivrrsil^  de 
Liege,  le  premier  Tascicnle  de  son  onvrage  intitule  : 
Hibliographie  des  ouvrages  nrabes  on  rrlatifs  aux  Arabes, 
publics  dans  I'Europe  chretienne  de  IHiO  a  1885.  Li^gi*. 
H.  Vaillant-Ciirmanno,  1892,  CXVII  el  72  pagts.  C'esl 
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Tavant-ganic,  pour  ainsi  dire,  d'une  pubiicatioD  conside 
rable,  qui  ne  coinprendra  pas  moins  de  vingl  h  vingt-cinq 
•  volumes. 

Avanl  d*abordtT  colle  oeuvre  de  courage,  M.  Chauvjn 
s'esl  recueilli.  II  s'esl  demand^  si  Tuliliie  esl  vraioienl  en 
raison  de  la  poioo,  et  s*il  n'est  pas  quelque  peti  pueril 
d'^tendre  A  Tinfini  les  €  Bibliograpliies  >  en  y  accordant 
place  k  des  plaqueues  sans  valeur,  k  de  simples  comples 
rendus  el  lutti  quanli.  Mais  ces  documents  insignifiants 
en  eux-m£mes,  qui  vous  dil  que  vous  n'en  aurez  pas 
besoin  un  jour?  Qui  vous  dit  quils  ne  vous  meltrcnt  pas 
sur  la  voie  d'une  ddcouverte?  Comparable  k  Tagenl 
detective^  T^rudit  doit  tirer  parti  des  moindres  indices  : 
rien  n'estdonc  indifT^rent  k  sesyeux.  Le  bibliographe,  qui 
esl  son  pourvoyeur,  ne  saurail  par  consequent  dtre  trop 
complel.  Ne  le  conTondez  pas  avec  le  critique,  qui  choisil 
et  qui  appr^cie.  Le  bibliographe  se  contente  de  signaler 
i*existence  des  livres,  bons  ou  mauvais. 

Cclte  cause  plaid^e  avec  succ^,  Tauteur  se  pr^occupe 
des  questions  de  m^tbode  et  de  quelques  abus  k  reformer, 
lei  c*esl  aux  auleurs  m£mes  que  M.  Chauvin  s*en  prend. 
Certains,  pour  ^veiller  la  curiosity  des  lecteurs,  font  du 
litre  de  lours  ouvrages  une  ^nigme.  Ain^i,  Tabb^  Gaume 
publie  Le  ver  rongeur  des  socieles  modernes.  De  quoi 
s*dgit-il?  De  r^ducation  classique,  des  auteurs  paiens. 
L'auriez-vousdevine?CetexemplesulTira.  —  Notre  biblio- 
graphe va  maintenant  passer  de  la  th^orie  5  la  pratique. 

Les  inventaires  les  plus  considerables  que  nous  poss^- 
dions  de  €  Timmense  litterature  arabe  >  soul  ceux  de 
Scbnurrer  et  de  Zenker.  1^  Bibliotheca  arabica  Temporto 
en  importance  et  en  m^rile,  nonobstant  ses  nombreuses 
faules  d^impression  el  Tabsence  d'une  table  al|)habetique. 
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Gr&ce  i  M.  Chauvin,  celtc  dernierc  lacunc  est  coinblde.  II 
f'aiit  lui  en  savoir  gre.  II  sVsldonc  atlache  principalement 
i  SchDurrer,  si  bicn  que  son  livre  est  en  r^alit^  la  conti* 
n nation  de  la  Bibliolheca  arabica. 

D^barrasse  de  cesconsid(iralionspr^liminairo.c,M.  Chaii- 
vin  s'explique  sur  son  oenvre.  II  n*y  a  pas  compris  les 
T'ditionsdites  or {eii/a/««,c'est-& -dire  imprim^esen  Turquie, 
en  Asie  el  en  Afriqne.  Elles  sonl  rarcs  en  Belgiqne  el 
dies  n'oflrent  en  gdn^ral  qu'assez  pen  dlnt^rdl  aux 
Europeens,  les  livres  qu'elles  reproduiseni  n*^tanl  pas 
precis^nent  cenx  auxqiieU  nous  donnons  nos  soins.  Ne 
sorlonsdonc  pas  de  lEuropc  chr^lienne,  el  nolons  seule- 
ment  que  notre  auiour  ne  s'esl  pas  fait  scrupule  de  d^rogor 
h  son  plan,  en  mentionnant  les  Editions  oricntales  des 
ouvrages  ^num^res  dans  ses  calalognes. 

M.  Chauvin  s'est  impost  des  regies  s^v^res  :  1*  II  nole 
d'un  asl^risque  tout  travail  qu*il  n'a  pas  eu  sous  les  yeux; 
2®  il  indique  les  prix  (primilifet  actuel);  3®  lesobr^viations 
nesont  reprises  dansaucun  tableau;  4*la  transcription  ordi- 
naire est  adoptee  pour  les  uoms  propres ;  Torlhograpbe 
vulgaireaete  suivie  ainsi  Maiwmef,  About feda^  Coran,  etc  , 
ceci  non  sans  exception. 

L'ordre  adopt6  est  celui  des  malieres.  Le  premier 
volume  est  consacr^  aux  proverbes;  viendront  ensuite 
Katila,  Antar,  Louqm&n  et  Barlaam,  puis  les  Milte  el  tme 
niiilsel  lesautres  contes;  les  maq5mes  nous  amineront  aux 
pontes.  —  lei  sculement  prendroni  place  les  graromaires 
et  les  dictionnaires,  par  oili  il  tremble  qu*il  eut  fallu  com- 
mencer  :  I'auteur  a  eu  ses  raisons,  parait-il. 

S*avancenl  maintenant  les  gros  bataillons.  En  l£te  tout 
ce  qui  concerne  la  religion  :  le  Coran,  les  conlroverses, 
les  sectes,   les  legendes,  etc.;  le  droit    ensuite,   puis 
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riiisloire  avec  ses  sciences  auxiliaires,  puis  la  phiiosophie, 
la  ro^decine,  les  sciences  el  les  arts;  enfin,  la  liu^ralare 
arabe  des  Chr^liens^  des  Juifs  el  des  Samaritains,  et  des 
varia.  D*amples  tables  fjciliteront  les  recherches ,  el  les 
erreurs  inevitables  seront  signalizes  et  corrig^es  k  mesure 
qu'on  les  d^couvrira. 

Les  arabisants  ne  sonl  pas  communs  en  Belgique;  mais 
one  OBuvre  telle  que  celle-ci  ne  connalt  point  de  fronti^res. 
Puisse  Tauteur  la  niener  k  bonne  fin  I  II  est  savant  el 
vailiant;  nnais  la  Idche  est  longue  et  ardue... 

Alph.  Le  Roy. 


J*ai  rhonneur  de  presenter  a  la  Classe  deux  Eludes  de 
M.  Ch.  Lagasse,  dirocteur  au  Minisl^re  de  TAgriculture  et 
president  de  la  Sociote  d'economie  sociale.  L'une  est  inti- 
tiil^e  :  Les  Socieles  cooperalivesy  Tautre  Le  minimum  de 
sataire. 

M.  Lagasse  appartienl  a  T^cole  de  Le  Play  qui,  on  le 
sait,  attendait  du  patronage  la  reconstitution  de  Talelier  el 
le  retour  it  Tharmonie  sociale.  Le  patronage  a  ^t^,  dans  la 
science  ^conomique,  la  Tornne  transitoire  de  la  reaction 
contre  ce  que  Tindividualisme  industriel  avail  d*excessif* 
Les  traditions  du  patrmage  sonl  aujourdMiui  ^branl^es  el 
onl  provoque  cbez  Touvrier  un  sentiment  de  defiance  assez 
general.  Elles  ont  prodnit  des  oeuvres  utiles,  dies  onl 
suppler  au  d^faul  dinilialive  de  la  classe  ouvri^re,  elles 
resteront  toujours  nn  auxiliaire  f^cond,  mais,  dans  r^lat 
actnel  de  la  soci^l^,  au  milieu  du  conflil  entre  Tindividua- 
hsme  liberal  et  le  socialisnie  d'£tat,  les  conceptions  pure- 
menl  philanthropiques  ne  rournissenl  pas  de  solution  aux 
probl^mes  de  Then  re  pr^enle. 
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D'ailleurs,  M.  Lagasse,  qui  s'incline  avec  Le  Play  devaat 
le  principe  d'auloril^  el  acceple  avec  lui  la  n^cessit^  (]*une 
fai^rarchie  naturelle,  n'en  resle  pas  cependaot  uniquement 
aux  instilulions  patronales.  II  fail  appel  k  Tind^pendaDce 
de  Touvrier  par  la  cooperation. 

Fiddle  toutefois  h  la  doctrine  de  son  maltre,  il  ne  voit 
pas  dans  la  cooperation  la  disparition  du  salariat.  II  y  voit 
seulement  un  instrument  d*amelioralion  morale  et  mal^- 
rielle  pour  le  travailleur,  et  son  livre  est  un  manuel  tres 
clair  et  tr^s  substanliel,  oil  sc  iraduit  le  d^sir  de  concilier 
la  cooperation  avec  les  institutions  patronales. 

C'est  dans  le  mSme  esprit  que  M.  Lagasse  Studio  la 
question  si  ardemment  controvers^e  du  minimum  de 
'  salaire.  II  repousse  intervention  de  P£tatdansla  fixation 
du  salaire  parcc  que  ce  serait  Taneantissemenl  du  pou- 
voir  patronaL  Je  pense  qn'il  y  a  d*autres  raisons  pour  com- 
battre  la  reglementation  du  salaire  par  laloi;  je  pense  que 
dans  la  plupart  des  cas,  ce  syst^me  est  impraticable,  et 
qu'il  serait  luneste  k  Touvrier. 

Toute  rhistoire  ^conomique  du  XIX"*  si^cle  nous 
deroonlre  que  la  prosp^riie  et  la  supr^matie  industrielles 
appartiennent  aux  peuples  qui  payenl  les  plus  hauts 
salaires,  et  que  les  peuples  qui  payent  les  plus  hauls 
salaires  sonl  ceux  qui,  dans  ce  domaine,  ont  k  la  fois  el 
la  liberty  et  Fassociation  professionnelle.  fl  Taut,  par  la 
liberie,  arriver  an  maximum  du  salaire  et  non  pas  par  la 
loi  garantir  le  minimum  du  salaire,  et  je  me  rencontre  ici 
avecM.  Lagasse  dans  ses  conclusions. 

M.  Lagasse  renouvelle  d*ailleurs  les  donn^es  de  ce 
vivant  problftme  par  une  originale  analyse  du  juste  salaire, 
qu*il  decompose  en  un  salaire  propremenl  dil,  proportion- 
nel  k  Teffort  de  Touvrier,  et  en  une  suboention  proportion- 
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nelleaux  n^cessit^de  la  stibsislance  familiale,qu'il  impose 
au  pouvoir  patronal  comme  un  devoir  moral,  quaiul 
rindustrie  ii*esl  pas  en  perte.  L'id^e  de  ce  second  ^t^mrnt 
du  salaire  est  due  aux  disciples  de  Le  Play  qui,  par  des 
enqudles  et  des  monographies  miuutieuses,  sonl  arrives  k 
cetle  formule  ing^nieiise  el  g^n^reuse  d  la  fois.  M.  Lagasse 
appuie  $a  ih^orie  sur  des  exemples.  Je  n*ai  pas  a  recberclior 
ici  si  on  pourrait  la  g^n^^raliser,  ni  &  presenter  les  objec- 
tions qu'elle  soul^ve.  J'ai  seiilement  voulu  attirer  Talten- 
lion  de  la  Classe  sur  des  Iravaux  remarquables,  oil  sonl 
trait^es,  avec  competence,  avec  autorile  el  avec  un  large 
esprit  de  fraternity,  des  questions  qui  sont  pjrtoul  k  fordre 
dp  jour. 

Ad.  Prins. 


Elections. 

La  Classe  procede  au  renouvellemenl  de  sa  Commission 
sp^ciale  des  Gnances.  —  Les  membres  sonants  sont  r^^lus. 
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OLASSE  UES  BEAVX-ARTS. 


Seance  da  8  decembre  1899. 

M.  £d.  F^tis,  directeur,  pr^ident  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secr^laire  perp^lael. 

SoDt  presents  :  MM.  C.-A.  Fraikin,  Alpfa.  Balat, 
Ero.  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Pauli,  God.  Guffen8> 
Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaqael,  J.  Demannez, 
G.  DeGrootyG.  Biot,  J.  Slallaerl,  H.  Beyaerl,  Alex.  Markel- 
bach.  Max.  Booses,  J.  Robie,  G.  Hubert!,  A.  Hennebicq, 
Ed.  Van  Even,  membres;  F.  I^ureys,  eorrespondani. 

M.  Ad.  Samuel,  vice-directeur,  fait  connatlre  par  ^cril 
les  motifs  qui  remp^chent  d*assister  k  la  stance. 


COBBESPONDANCE. 


M*'  le  chanoine  Dehaisnes,  associ^  de  la  Classe  des 
letlres,  adressc,  d  litre  d'bommage,  un  exemplaire  de  son 
ouvrage  intitule  :  Le  retable  de  Saint-Berlin  ei  Simon 
Marmion.  —  Bemerciements. 
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CONCOURS  ANNUEL 


La  Classe  s'occupe  de  la  formalioii  de  sod  pr<^ramme 
de  coDCours  pour  Tano^  1894. 

Ce  pr<^ramme  sera  d^finitivement  arrSt^  dans  une 
procbaine  stance. 


Elections. 

La  Classe  proc^deau  renoiivellementdesa  Commission 
sp^ciaie  des  Onances  pour  I'ann^e  1893.  —  Les  membres 
sortants  sont  r^^lus. 

■ 

Elle  passe  ensuite  i  la  discussion  des  litres  des  can- 
didats  aux  places  vacanles.  LeS  Elections  auront  lieu  dans 
la  procbaine  reunion,  fix^e  au  5  Janvier. 


■  '■  HI 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  45  decembre  4892. 

M.  F.  FoLiB,  direcleur. 

M.  ie  chevalier  Edm.  Marghal,  secr^laire  perp^lueL 

Sont  presents  :  MM.  Ch.  Van  Bsitnbekey  vice-directeur ; 
P. -J.  Van  Beneden,  Ie  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps, 
G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candeze,  Brialmont,  £d. 
Duponl,  Kd.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  A.  Briart, 
F.  Plateau,  Fr.  Crepin,  J.  Dc  Tilly,  Alf.  Gilkinel,  G.  Van 
der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  L.  Henry,  P.  Mansion, 
J.  DeiboBuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange, 
F.  Terby,  membres;  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associe; 
J.*B.  Masius,  A.  Benard,  L.  Errera  el  J.  Deruyls,  corres- 
pondants. 

M.  le  directeur  adresse  les  fi^licilatioiis  de  la  Classe  i 
MM.  Dewalque,  promu  au  grade  de  commandeur  de  Tordre 
de  Leopold;  Masius,  £d.  Van  Beneden  et  Vanlair,  promus 
ofliciers;  L  Fredericq,  Gilkinct  el  Le  Paige,  nomm^s 
chevaliers.  (Applaudissements,) 
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CORRESPOlNDANCE. 

M.  le  comle  de  Borchgrave  d'AUena,  chefdu  Cabinet  du 
Roi,  Tail  part  des  rfgrels  exprim^s  par  LL  MM.  le  Roi  et 
la  Reine  de  ne  pouvoir  assister  d  la  stance  piiblique. 

MM.  le  Minislre  de  IMnt^rieiir  et  de  rinstructioii 
publique,  le  Minislre  de  [la  Guerre  et  le  president  de  la 
Conr^rcnce  naon^laire  internationale  (tanl  en  son  nom 
qu*au  nom  des  d^l^gu^s),  remercient  ponr  les  invitations 
^  la  m&ifte  solennit^. 

—  M.  le  Blinistre  de  rint^rieiir  el  de  rinstruclion 
publique  transmet :  A.  Une  exp<idition  d*un  arr^t^  royaf 
du  5  de  ce  mois,  qui  d^cerne  le  prix  quinquennal  des 
sciences  naturelles  (p^riodo  de  1887-1891),  i  M.  Edouard 
Van  Beneden,  pour  son  ouvrage  intitule  :  Nontelles 
recherches  sur  la  fecondalion  el  la  division  mitonique  chez 
l*ascaride  megalocephale ; 

B.  Une  demande  de  la  Soci^l^  royale  malacologique  de 
Betgique,  relative  &  la  publication  d'un  memoire  maiiu- 
scrit  de  M.  Pelseneer  :  Inlroduclion  a  I'elude  des  Mol* 
lusques.  —  Conf)uiissaires  :  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  Pla- 
teau et  Van  Bauibeke. 

—  I.es  comit^8,  Torm^s  a  Paris  pour  fSler  les  soixanle- 
dixieine  anniversaires  de  naissance  de  MM.  Pasteur  et 
Hermile,  invitent  TAcad^mie  is'associer  i  ces  jubil^s.  — 
Des  adresses  de  felicitations  seront  adress^es  aux  deux 
^minents  associ^s  de  rAcad^mie. 

—  La  Classe  d^legue  M.  P.-J.  Van  Beneden  pour  la 
representer  an  jubil^  de  M.  J.  Pasteur. 
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—  La  Classe  accopic  le  d^pdl  dans  les  archives  de 
TAcad^mic  d'lin  pli  cachel^  d^pos^  par  M.  J.  Beaiipain^ 
ing^nienr  au  Corps  des  mines  d  Li^ge. 

—  Honimagrs  d*ouvrages  : 

1*  Asironomische  Beobachfungen  an  der  k.  k.  5/et*n- 
warte  zu  Prag  in  dem  Jahron  1888,  1889,  1890  und 
1891 J  nebs  Zeichnungen  und  Sludien  des  Mondes;  par  Ic 
D'L.  Weinek; 

2*  IntroJiizione  alia  teoria  delle  serie.  Parte  seconda. 
II  problema  universale  del  Wronski,  etc.;  par  M.  Marlone  ; 

3**  Essai  sur  le  principe  dn  mouvement  el  de  la  marche 
dei  corps  celestes;  par  A.  Van  Weddingen; 

4**  Siir  un  cas  d'absence  bilaterale  de  la  veine  cepha* 
lique  dn  bras,  chez  Vhomme;  par  Alf.  Stocquarl. 

—  Remercieinenls. 


RAPPORTS. 


II  est  donne  lecture  des  rapports  suivants  : 

1"^  De  MM.  Van  Benedcn  (p&re  et  flls),  Plateau  et  Errera 
sur  la  demanile  adress^e  au  Gouvernement  par  IVl.  Victor 
Willem,  ii  Teflet  d*dtre  envoy6  en  mission  au  laboratoire 
de  Naples.  —  Copie  de  ces  rapports  spra  transmise  a 
M.  le  Ministrede  Tlnterieur; 

^  De  MM.  De  Heen  et  Briart  sur  une  note  de  M.  C.  Fal- 
kenburg  :  Uncide  carbonique  comme  agent  tnoteur.  D<^pdt 
aux  archives. 

3"^  De  M.  Briart  sur  une  note  de  M.  Ch.  Haulstont  : 
Nouvelle  machine  a  vapeur,  sans  piston,  ni  bietle,  etc. 
—  D^p6t  aux  archives. 


^ 


(«06; 

Smr  Fimiegrmle  emieriemue  de  premuirt  txpiee; 

par  J.  Rraopaio. 

<  AoD*9detoolMaMiire,H.  BeaopaioecritblbraiHle: 

(a  •«-  X)  sin  (a-f-xW  mh  — 


a  COS  (a -I- 2x) '•  MO  as- 


2'  ->■(:)(>..„;-.-,. 


daos  bqoeile 


Uo  simple  ebaogemeDl  de  ootalioo  doone  done 
(p-i-9)sin'p-H9)x$in— 


T     , 

peosip-^-^q)  -  sin  px  )  ( I J 

Ce  d^veloppement  de  Tint^rale  B  (p,  f)  me  sembie 
faux  ou  illu9oire, 

D'abordy  il  D*esl  pas  symefriqtte.  Mais  ce  n*est  pas  foul. 
Si  Ton  prend  le  cas  (ris  simple  de  p  =  3,  f  =»  2,on  trouve 

on 
^sin&rsin— -     ^  -  ^    /.      « 

—  — y   (— I)* (2) 

cos  —  sin  5r 

2 

(')  Ne  me  sachanl  pas  premier  Commissaire,  j^avais  intitale  ce  qui 
suil :  BemarqtieM,  el  non  Rapport, 


V  «07  ) 

1^  vraie  valeur  de  la  fraction  ^^  ^sl  ^(').  Ainsi 
^  '  ^      \5/  0-^0  i.2.3...A(*-»-2)(*-5) 


Comment  conliDuer?Commenlr^duirele  second  roembre 
d|l?  Cette  pierre  d*achoppement  ne  me  permet  pas 
d*^tudier,  plus  au  long,  le  M^moire  de  mon  cber  et  trte 
intelligent  ancien  6\i\e. 

En  r^sum^,  je  pense  que  le  manuscrit  doit  £tre  renvoy^  k 
FAuleur,  pour  qu'il  y  Tasse  les  corrections  n^cessaires  (**).» 


(*)  Conclusion  conleslcc  par  M.  Beaupain.  Sur  ce  point,  il  semble 
avoir  raison. 

(**)  M.  Beaupain  a  oobiie,  probablcment,  la  formule  tr^  simple : 

B  f  D  o) = i  IT  *  y-:^i^.:ti±i! 

qui  donne,  en  particulier, 

ou 

i       1.5    2.6    3.7    4.8 

6  **  3T3 '  m '  575 '  eTe ' ' 

Jc  crois  devoir  faire  observer,  en  outre,  que  leMimom  Sur  qiutques 
formules  de  calcul  integral  (1 891 ),  contient  diverses  faules  d'attention 
et  de  theorie. 
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It     r   II 


€  Le  poiol  de  depart  dm  nemoire  sosniis  a  b  Oasse 
|iar  II.  Beaapio^  est  ie  tbfortee  saivaBi : 
Lasme 


lil'r^ 


2i 


€Sf  tfftfo/flrfMfU  eamtergetUe  dams  Umie  fa  iicrfie  rfai  pin 
siimie  a  droile  d^une  paralleU  a  Faxc  da  j,  wtemit  a  mue 
distance  —  i  de  farigine^  q  eimmi  me  eamslmmie  qmei-- 
eanque,  reelle  an  imagiuaire, 

li  esl  cepeodanl  Lien  eolendo  que  la  s^rie  cesse  d*i¥oir 
one  Taleor  finie  poor  les  points  |iobires  doni  Pexislenoe 
ressort  de  la  fonne  m^me  de  la  foneiioo. 

Ce  Iheorime  fondaoienlai  ddmonlre,  rauteor  en  d6iail 
la  cooTergence  des  series 

II  esl  visible,  en  eflet,  que  les  modules  des  termes  de 
ceUe  s^e  soot  iofi^rienrs  anx  modules  des  lermes  de  la 
sdrie  T. 

M.  Beanpain  considere  ensuile  riol^rale 


,/         (l-i-z) 


dz 

r 
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prise  8uivant  une  droite  ind^finie  passaDl  par  Forigine  et 
faisaot  avec  la  partie  positive  de  I'axe  des  x  un  angle  6; 
celle  int^rale  est  representee  par  la  notation 


^\pj!l1,  till,   ,). 


Par  une  ing^nieuse  transformation,  Tauteur  fail  voir 
que  Ton  peul  subslituer  &  la  recherche  de  celle  iniegrale 
celle  de  rinl^grale 


./ 


tti-i  £-5-1 


Tinlegralion  s'effecluanl  le  long  d*un  arc  de  cercle  parfai- 
tenaent  d^Bni. 

L'auteur  examine  avec  soin  cette  derni^re  integrate  et 
parvient  k  des  r^sultats  qui  me  paraissent  compietemenl 
exacts :  il  me  serail  impossible  d'exposer  ce  point  sans 
reproduire,  au  moins  quant  au  fond,  le  m^moire  m6me 
de  M.  Beaupain.  Toule  la  discussion  roe  paratt  parfaite- 
ment  conduite  et  montre  que  l'auteur  est  bien  au  courant 
de  la  tfaeorie  des  fonctions  analytiques. 

Reprendre  un  &  un  ses  r^suliats  me  semble  inutile ;  je 
crois  plus  n^cessaire  d'examiner  avec  soin  la  remarque  faite 
par  noire  .eminent  confrere,  M.  Catalan,  au  sujet  d'un 
point  particulier  du  memoire  de  M.  Beaupain. 

Mon  v^n^re  mallre  critique  la  relation 


II 

r(a)T(x)_      V         /\  /      V        /  ^« 

a8m(a-f-2x]~sinan 


■f^      '  \kl  (k-*-x){k  ~  u-x] 


3*"  s£rie,  tomb  XXIV.  4U 
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ou  plutdl  une  formule  analogue  k  celle  derni&re,  formule 
que  je  De  relrouve  pas  d*ailleurs  dans  la  r^daclion  actuelle 
du  m^moire  de  M.  Beaupain,  gr&ce,  je  pense,  h  I'obser* 
valion  faile  par  M.  Catalan. 

La  relalion  pr^c^denle  esl  facile  k  v^riGer  dans  les  cas 
oti  a  el  X  sont  enliers,  comme  le  suppose  M.  Catalan. 

Faisons,  en  particulier^  a^  =  2,  a  dtant  quelconque; 
nous  aurons : 

r(a)r(x)  r((f)  i  1 


on  a 

(a-t-ar)(a-4-2x)sin(a-*-x)nsino  -  (a-f-2)(a^4)sin[2n+an]sina- 

asin(a+2x)— sinan  asiii   2n  +  a-   sinan 

(a -I- 2)  (a-*- 4) 
a 

J*observe,  en  passant,  qu'il  me  sen)ble  impossible 
d*admettre  avec  M.  Catalan  que  la  vraie  valeur  de 

$in5n       5 
sin  3n       3 

Cette  vraie  valeur  n'esl  pas  unique;  elle  depend  de  la 
TaQon  dont  on  parvient  k  Texpression  consider^e. 
Reprf  nons  maintenant  la  somme 

5(-  of] '. =5(-  .r  f") '- . 

t"        '\i!(k-*-oc){,k—a—x)     t*  \kl{k-^x)(u+x-k) 

et  supposons  a  entier,  impair. 
Dans  le  cas  acluel,  cetle  s^rie  est 

V         ^      U/(i-t-2)(o-t-2  — i) 
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Le  calcul  de  cetle  somme  pourra  loujours  s'effecluer 
lorsque  a  esl  entier,  puisqu'elle  ne  conliendra  ^videmroent 
qu'nn  nomine  limits  de  lermes. 

En  effel. 


:i- 


fl(a—  l)(a  —  2)...  (a  — fc-f-  i) 


Done,  ^  pardr  d'line  cerlaine  valeur  A:,  (ous  les  (ermes 
disparallront. 

II  faul,  en  parliculier,  examiner  le  (erme  Qhk  =  a-^% 
parce  que,  dans  ce  cas,  le  d^nominaleur  s'annule;  mais  le 
num^rateur  s'annule  ^galement,  par  suite  de  Texistence 
du  mSnie  facleur.  II  y  a  done  lieu  de  recbercher  sa  vraie 
valeur. 

Or,  si  nous  calculous  celte  vraie  valeur,  il  vienl  : 

,      .   ^.a(ii  — i)...2ai  (—1)       ,  ^  \ 


^.2.3  ..(a -+-2) (an- 4)       '  (a-+-1)(a-4-2){a-*-4) 

Noire  second  membre  devient,  car  les  aulres  (ermes 
non  nuls  se  d^lruisent  deux  i  deux  (el  cette  propriot^  peut 
se  d^monlrer  gen^ralemenl), 


a(a-*-'l)(a-t-2)(a  +  4)  a(q-i-  1) 

ce  qui  esl  exact,  a  ^tant  un  nombreentier  impair. 

J'ai  dA  supposer  a  impair,  parce  que  k  ayant  tik  choisi 
^gal  k  %  il  i'aut  prendre  Tune  ou  Tautre  des  deux  t'ormules 
de  M.  Beaupain  suivant  que  a  esl  impair  ou  pair. 

En  particulier,  pour  a  =  3,  on  retrouve 

JL  — i_ 

Les  relations  donn^es  par  Tauteur  ne  sont  done  pas. 
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comme  le  peDse  le  savant  premier  commissaire^oo  fausses 
oil  illusoires. 

CoDtrairemenl  k  I'avis  de  notre  honorable  coDfr&re, 
j*eslime  que  les  r^ultats  donn^  par  M.  Beaupain  soot 
Tori  remarquables,  el  je  propose  k  la  Classe  d'ordonner 
rimpression  de  son  travail  dans  les  Memoires  in-i*". » 


ipp0t*i  «!•  Jf.  J**  Jf«iM«<«My  lr«<#4^iM«  eomiMteMilrv, 


€  Conform^ment  au  d6sir  exprim6  par  la  Classe,  ;j*ai 
examine  les  deux  points  sur  lesquels  les  deux  commissaires 
semblaient  en  disaccord.  Ce  disaccord,  comme  on  va  le 
voir,  n*e8l  qu'apparenl. 

I.  Dans  r6nonc6  du  th6or^me  du  n<»  1,  M.  Beaupain  dii 
d*une  certaine  s^rie  T,  qu'elle  est  absolument  convergente 
dans  la  portion  du  plan  sito^e  k  droite  de  la  ligne  ayant 
pour  Equation  x  -t- 1  e=  0. 

M.  Catalan  a  fait  observer,  de  vive  voix,  quil  faut 
exceptor  les  points  oil  2r  =  9  +  2A:,  puisquetoute  valeur 
de  cetle  forme  rend  inGni  un  terme  de  la  s^rie. 

M.  Le  Paige,  au  fond,  a  fail  la  m£me  observation  critique 
en  disant :  c  II  est  cependant  bien  entendu  que  la  s^rie 
cosse  d'avoir  une  valeur  Gnie  pour  les  points  polaires  dont 
Texistence  ressort  de  la  forme  m£me  de  la  fonction  ». 
Mais  notre  honorable  confrere  trouve  cette  restriction  si 
naturelle,  quMI  excuse  H.  Beaupain  de  ne  pas  Tavoir  faiie 
explicitement. 

II  nous  semble  que,  pour  ^viter  tout  malentendn, 
il  est  pr^ffirable  d'ajouter  au  texte  les  deux  lignes  que 
M.  Le  Paige  a  introduites  dans  son  rapport.  De  cette 
maniire,  les  deux  commissaires  seront  complitement 
d'accord. 


X) 
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II.  A  la  fin  du  chapitre  I,  dam  la  redaction  primitive 
de  ton  memoire,  M.  Beaupain  avail  dMuil  de  ses  for- 
molos  (21  j^  la  suivante  : 

VaVx  (a-4-j)sin(a-*-x)jrsini03r  ^*         ^/a\  i 

r(ci-*-x)"™        acosl(a^-2x)trsinaT    ^o  U/(ik-+-x)(*— a— 

Dans  la  redaction  corrigee,  il  a  remplac6  celle  forroole 
par  les  deux  autres : 

VaTx         (a-»-x)(a-t-ix)sin(a-^x);rsini(/7r^*        ^/a\  i 

r(a-*-x)  asini(((+!2x)Tsina7r  ^p  \A/(A-+-x)(fc— (i-x) 

ralx         (a-i-x)8in((i-4-x)TCOsiaT  ^*  ^ /a\  '2k^a 

r(a*x)  acosila->-:Jx)Tsina7r     ^o.  U/ (^h-xK*— a -x) 

M.  Catalan,  qui  a  eu  en  main  la  redaction  primitive  du 
m^moire^  a  6mis  des  doules  sur  I'exactitude  de  la  for- 
mule  (A).  Ces  doutes  sont  parfailement  legitimes,  car  la 
formule  (A)  ne  pent  se  d^duire  des  form u les  (21)  dont 
M.  Le  Paige  a  v6riG^  Texactilude. 

L'honorable  second  commissaire,  qui  a  examine  le  texle 
corrig6  par  M.  Beaupain  apris  qu*il  eul  pris  connaissance 
de  la  critique  de  M.  Catalan,  a  trouv^  les  formules  (B) 
et  (C)  deduiles  rigoureusement  des  formules  (21).  II  en 
est,  en  effet,  bien  ainsi,  comme  on  s'en  assure  ais^ment. 

La  critique  de  M.  Catalan,  qui  porte  sur  le  texte  pri- 
mitifi  est  doncjustiG4e;  I'approbation  de  M.  Le  Paige,  qui 
est  relative  au  texte  corrig^,  ne  Test  pas  moins. 

II  nous  semble  done  que  ces  deux  rapports  peuvent 
£tre  imprimes  Tun  et  I'autre;  mais  M.  Beaupain  devrait 
ajouler  une  note  k  la  Gn  de  son  n*  9,  pour  dire  au  lecteur 
quMI  a  introduit  dans  son  m^moire  les  formules  corri- 


^  I 
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g^  (B)  et  (C),  aprds  avoir  pris  coooaissaoce  des  observa- 
tions de  M.  Catalan. » 

1^  Classe  decide  Timpression  da  travail  de  M.  Bean- 
pain  dans  les  Memoires  in-4®,  avec  Taddilion  mentionofe 
par  M.  Mansion. 

Deux  verifications  experimenlalet  relatives  a  la  refraction 

cristalline;  par  J.  VerschaffelL 


c  La  notede  M.  Verschaffell  a  pourobjet  la  v^riGcation 
exp^rimenlalededeux  consequences  curieoses  de  la  theo- 
rie  de  la  refraction  de  la  Iumi6re  dans  les  cristaux  i  un  axe 
optiqne.  La  premiere  consisle  en  ce  qu*un  rayon  incident 
normal  k  une  face  d'un  pareil  cristal,  donne  lieu  k  un  rayon 
r^fracie  ordinaire  qui  traverse  le  cristal  sans  subir  de  devia- 
tion, et  i  un  rayon  r^fracte  extraordinaire,  qui  se  Irouve 
dans  le  plan  de  la  section  principale,  normal  k  la  face 
reiringente.  En  verlu  de  la  deuxiime  consequence,  il 
exisle,  dans  le  plan  de  cette  seclion  principale,  un  rayon 
incident  tel  que  le  rayon  refracte  extraordinaire  correspon- 
dant  soit  dirige  suivanl  la  normale  ik  la  face  refringente. 

Pour  chaqiie  cristal  i  un  axe,  le  calcul  permet  de 
determiner,  soit  Tangle  que  fail,  dans  le  premier  cas,  le 
rayon  refracte  extraordinaire  avec  la  normale,  soit,  dans 
le  second  cas,  Tangle  d*incidence  du  rayon  qui  doit  donner 
lieu  k  un  rayon  refracte  extraordinaire  normal.  Dans  le 
cas  du  spalh  d'Islande,  Billet  a  trouve,  pour  ces  angles, 
respectivement  les  valeurs  G^'IS'  et  9''49'. 

Telles  sont  les  valeurs  theoriques  que  Tauteur  a  sou- 
mises  au  conlrdle  de  Texperience  directe.  Je  crois  inutile 
de  reproduire  ici  toutes  les  dispositions  qn'il  a  prises  pour 
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mesurer,  avec  iine  exaclilude  suffisanle,  les  ^l^menlsd'oik 
dependent  les  angles  d^finis  plus  haul.  Ces  dispositions 
a)'ont  paru  tr^s  bonnes;  les  valeurs  d^duiles  des  r^suUals 
de  TobservatioD  onl  ^t^,  pour  le  premier  angle,  G^\  et 
pour  le  second,  9^45'.  Comme  il  fallail  s'y  aUendre, 
I'exp^rience  a  pleinement  confirm^  la  tb^orie. 

J*ai  I'honneur  de  proposer  k  la  Classe  Timpression  de  la 
petite  notede  M.  Verschaifelt  dans  le  Bulletin  de  la  stance, 
avec  les  deux  figures  qui  raccompagnent.  » 


€  l.es  deux  propri^t^s  donl  s'occupe  M.  J.  Vcrscbafielt 
sont  des  consequences  bien  connues  de  la  construction 
d*Huyghens,  donn^cs  dans  les  trail6s  classiques.  Elles 
n'avaient  peut-^lre  jamais  ^t^  verifi^es  directement,  et  je 
me  joins  i  mon  savant  confrere  pour  proposer  Tinsertion 
de  ce  petit  travail  dans  le  Bulletin.  Je  crois  seulement 
devoir  faire  une  remarque  relative  aux  differences  qui 
existent  entre  les  observations  de  M.  Verschaffelt  ct  le 
r^sultat  du  calcul.  Les  angles  calculus  sont  ^'i^*  et 
9*49';  les  angles  observes,  6^*9'  et  9*45';  c'esl-4-dire  que 
dans  deux  observations,  faites  a  Taide  de  proc^des  fort 
diff^rents,  une  meme  difference  et  de  mSme  sens  (3'  ou  4) 
se  presente  entre  I'observation  et  le  calcul.  II  neserait  pas 
sans  interet  de  rechercher  la  raison  de  celte  difference  et 
dc*  savoir  si  clle  est  purement  accidentelle. 

Voici,  ik  cet  ^gard,  (|uelques  indications.  Considerons  la 
premiere  experience,  celle  dans  laquelle  a  ete  mesur^e  la 
deviation  6''9'  du  rayon  extraordinaire  par  rapport  au 
rayon  incident  normal.  M.  Verschaffelt  emploie  un  micro- 
metre qui  permel  de  mesurer  un  deplacement  de  0'°'",01 ; 
la  plaque  ayant  une  epaisseur  de  27"""',18,  on  trouve  que 
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chaque  '/loo  ^^  millimetre  correspoDd  h  une  variation 
d*aDgie  de  1'20";  le  precede  pent  done  donner  la  minute 
d'arc.  D'ailleurs,  I'erreur  commise  sur  T^paisseur  de  la 
plaque  ne  pent  influer  d*une  mani^re  sensible,  car  uoe 
erreur  de  1  minute  dans  Tangle,  correspondrait  it  une 
erreur  de  Vio  ^^  millimetre  sur  T^paisseur  de  la  plaque; 
la  difference  de  3  minutes  (G^'l^'-G*^')  ne  doit  done  Stre 
attribute  qu'^  la  mesure  du  d^placement  lineaire,  sur  la 
race  posterieure  de  la  plaque,  du  rayon  extraordinaire  par 
rapport  k  la  normalo. 

Ce  rayon  donne  lieu  k  un  spectre  dont  la  largeur, 
oteervee  par  M.  Verschaffelt,  est  €  d'environ  O^^^S  >.  Le 
calcul  me  donne  pour  deviation  de  la  raie  A,  ^'"^fiOS, 
angle  correspondant  G^S';  pour  la  raie  H,  3''"',164,  angle 
d'AV;  la  largeur  calcul^e  du  spectre  est  done  0'*'",266, 
c'est-^-dire  de  Tordre  observe.  Jusqu'ici  tout  est  dans  un 
accord  satisfaisant.  M.  Verschaffelt  mesure  ensuite  «  la 
distance  du  centre  de  Timage  ordinaire  »  (c'est-^-dire  la 
distance  de  la  normale  incidente)  c  i  la  region  jaune  du 
spectre  extraordinaire  ».  II  trouve  2"'"',93;  angle  corres- 
pondant 6*9'.  Or,  si  on  calcule  le  deplacement  pour  la 
raie  D,  qui  n'appartient  pas  encore  proprement  au  jaune, 
on  trouve  2"'"',97;  angle  correspondant  6*14'.  Faut-il 
admettre  que  I'auteur  a  reellement  commis  une  erreur 
superieure  i  5  minutes,  c*est-i-dire  i  4  unites  du  micro- 
metre? Et  si  cette  erreur  est  accidentelle,  comment  se 
fait-il  qu'une  erreur  k  pen  pres  egale  et  de  meme  sens  se 
presente  dans  la  mesure  du  second  angle  9*49',  e*est-i-dire 
dans  des  conditions  d'observation  qui  ne  sont  plus  du 
tout  les  memes?  II  importerait  de  connattre  les  erreurs 
moyennes  des  observations.  II  y  a  li  un  point  k  eiucider, 
dans  I'interet  soit  de  Tobservation,  soit  de  la  theorie.  » 
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JMifigMt*!  ii«  Jr.  if  •-^.  JieM«M*«l9  l9^<#l^iNe  c«MMM<0Mrlre 


«  Je  me  joins  aux  deox  premiers  rapporteurs  pour 
demander  rimpression  de  la  notice  de  M.  J.  Verschaffelt. 

Le  travail  dont  il  s'agit  a  ^l6  parfaitement  analyst  par 
mes  savants  confreres;  je  u'aurais  rien  in  ajouter  &  leurs 
rapports,  si  M.  Lagrange  n*avait  termini  le  sien  par  une 
observation  tr^  juste,  cxprim6e  d'ailleurs  avec  une 
grande  bienveillance  pour  Tauteur  de  ce  petit  travail. 
M.  Lagrange  est  frapp£  des  differences  qui  existent  entre 
les  r^ultats  du  calcul  et  ceux  obtenus  dans  les  experiences 
de  M.  Verschaffelt.  Comme  j'ai  eu  Toccasion  de  suivre  ces 
recherches  d'assez  pr6s,  qu'elles  ont  6i6  ex^cut^es  k  Taide 
d'instrumenis  que  je  connais  et  qui  permettent  d'atteindre 
one  grande  exactitude,  je  puis  r^pondre  du  soin  avec 
lequel  ces  observations  ont  ^t^  faites  et  du  degr6  de 
precision  que  ces  appareils  permettent  d'atteindre.  On 
pourrait  se  demander  si  T^cart  observe  ne  pent  pas  £tre 
mis  sur  le  compte  d'une  difference  entre  la  temperature  i 
laquelle  ont  6t6  determines  les  indices  qui  ont  servi  au 
calcul^et  celle  k  laquelle  Texperience  a  ete  faite;  peut-^tre 
le  phenomene  de  dispersion  lui-mdme  ne  permettait-il  pas 
d'obtenir  un  accord  plus  parfait.  II  me  paralt  utile  de 
soumetire  les  observations  des  rapporteurs  k  M.  Ver- 
schaffelt, avant  Timpression  de  sa  notice,  et  de  Tengager  k 
les  prendre  en  consideration.  » 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  decide  I'impression  au  Bulleiin  de  la  note  de 
M.  J.  Verschaffelt. 
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Sur  la  fer mentation  bacleri^nne  det  tariines;  par   le 

ly  A.  B.  GrifDtbs. 

c  M.  GrifBths  a  d^couvert  dans  les  sardines  en  putr^fao 
lion,  une  plomaioe  nouvelle,  i  laquelle  Tanalyse  ^l^men- 
(aire  assigne  la  rormiile  CH^'NO^. 

Gelte  ptomaine  est  cristallisable,  sotoble  dans  I'eaa,  et 
forme  on  chlorhydrate,  un  chloroplalinate  et  un  chlorau- 
rate  cristallisables.  Elle  est  toxique;  il  est  probable  qu*on 
doit  lui  attribuer  les  differentsempoisonnemenls  causes  en 
Angleterre  par  Tingiistion  de  sardines  en  decomposition. 

M.  Griffiths  constate  ^galemenl  dans  les  sardines  en 
putrefaction,  la  presence  d*un  bacille  particulier.  Toute- 
fois  ce  bacille  ne  produit  pas  la  nouvelle  ptomaine  dans 
des  cultures  pures;  on  ne  rencontre  cette  derni^re  que  dans 
les.  cultures  renfermant  en  m£me  temps  les  autres  bac- 
t^ries  de  putrefaction. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  I'insertion  de  la  courte  note 
de  M.  Griffiths  dans  le  Bulletin  de  la  seance  ».    * 


€  Je  me  rallie  volontiers  au3L  conclusions  de  mon  savant 
coliegue,  M.  Gilkinet.  Je  ne  puis  toutefois  m*cmp6cher 
d*exprimer  de  nouveau  le  regret  que  M.  Griffiths  donne 
des  details  si  peu  precis  sur  ses  observations  :  ses  descrip- 
tions de  bacteries  sont  par  trop  incompletes,  et  il  parle 
toujours  de  la  toxicite  de  ses  ptomaines  sans  nous  dire  ni 
k  quelle^dose,  ni  sur  quel  animal  il  a  opere.  Dans  ces  con- 
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ditioDS,  il  est  bien  difficile  d'appr^cier  ud  travail,  surtout 
lorsque  I'on  n'a  pas  sous  les  yeux  les  preparations  et  les 
cultures  de  Tauteur.  » 

Les  conclusions  de  ces  deux  rapports  ont  €i&  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

La  Classe  decide  ritnpression  dans  les  m^moires  in-S"* 
de  la  suite  du  travail  de  M.  De  Tilly,  intitule  :  Essai  de 
geomelrie  analytique  generals. 


Deux  verifications  experimentales  relatives  a  la  refraction 
cristalline;  par  J.  Verschaifelt,  pr^parateur  adjoint  k 
rUniversil^  de  Gand. 

D*a|)r6s  la  th6orie  de  la  refraction  de  la  lumiSre  dans 
les  cristaux  uniaxes,  un  rayon  incident  normal  donne 
naissance  k  un  rayon  r6fract6  ordinaire,  qui  traverse  le 
cristal  sans  subir  de  deviation,  et  k  un  rayon  r^fract^ 
extraordinaire,  d^vi^  dans  le  plan  de  la  section  principale 
perpendiculaire  au  plan  r^fringent.  La  m6me  th^orie  fait 
pr^voirqu^il  existe,  dans  le  plan  de  cette  nodme  section 
principale,  uu  rayon  incident  qui  donne  un  rayon  r^fracte 
extraordinaire,  dirig^  suivanl  la  normale. 

Billet  (*)  a  calculi  que  si  la  refraction  s'opSre  sur  une 


n   BiLLKT,  Traite  d'oplique  physique.  Paris,  I898«  t.  I,  pp.  270  et 
203. 
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des  faces  de  clivage  du  spalh  d'Islande,  Tangle  de  rifrac- 
lion  extraordinaire  correspondaut  k  Pincidence  oormale 
est  de  G^l^'f  et  que  {Incidence  pour  laquelle  le  rayon 
r6fract^  extraordinaire  est  normal,  est  de  9*49'.  J'ai  sou- 
mis  ces  r^ullats  du  calcul  k  une  verification  exp^rimen- 
tale,  et  j'ai  trouv^^  pour  ces  angles,  les  valours  6^'  et 
9''45',  qui  s*accordent  aussi  parfaitement  qu'on  puisse  le 
ddsirer,  je  pense,  avec  celles  pr^vues  par  la  ihtorie. 

Verification  de  V angle  6^9'. 

Soil  MNN'M'  (fig.  1)  une  section  principale  faite  dans  une 
lame  de  spath,  termin^e  par  les  faces  de  clivage  MN,  M'M' ; 
consid6rons  un  rayon  10,  normal  &  une  de  ces  faces,  et 
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penetrant  dans  le  cristal  par  une  ouveriure  0  pratiqu^e 


C  624  ) 

dans  iiD  ^cran  appliqa^  sur  celte  face.  Le  rayon  ordinaire 
sort  en  A  sans  avoir  subi  de  deviation ;  le  rayon  extraor- 
dinaire est  d6vi6,  dans  le  plan  MNN'M',  de  Tangle  Y  qu'il 
faul  mesurer ;  il  sort  en  B  en  redevenant  parall^le  an  rayon 
incident,  mais  est  deplac^  de  AB.  Bepr^sentons  par  d  ce 
d^placementy  et  par  e  T^paisseur  de  la  lame;  Tangle  Y  est 
d^termin^  par  la  for  mule 

d 

Je  me  sois  servi  d'une  lame  de  spath  d'lslande,  ^paisse 
de  27"'"',18.  Pour  determiner  d,  j*ai  fait  usage  d'an  micro- 
scope construit  par  Yoigt  et  Hochgesang,  de  GoBttingue. 
La  platine  est  mobile  aulour  de  Taxe  de  Tappareil,  et  est 
munie  d'un  limbe  gradu^  el  de  verniers  pour  la  lecture 
des  angles  de  rotation;  on  pent  aussi  la  d^placer  dans  son 
plan,  dans  deux  directions  perpendiculaires  en  (re  elles,  au 
moyen  de  deux  vis  microm^triques,  qui  permettent  d'6va- 
luer  les  d^placements  jusqu'&0""',01.  Lorsque  le  z^ro  du 
limbe  et  celui  d'un  des  verniers  sonl  en  regard  Tun  de 
Tautre,  un  des  deux  d^placements  s'efTeclue  dans  un  plan 
de  front,  Tautre  dans  un  plan  de  profit. 

Apr6s  avoir  enlev^  lesappareilsde  polarisation,  j'amine 
le  limbe  gradu^  au  zero,  et  je  rends  la  platine  immobile 
au  moyen  d*une  vis  de  pression;  dans  celte  position, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  une  des  directions  de 
d^placement  est  parall^le  au  fil  de  front  du  reticule.  Sur 
la  platine,  je  depose  un  ^cran  (une  feuille  de  carton)  perc6 
d*une  fine  ouverture  circulaire  dont  je  fais  coincider 
Timage  avec  le  centre  du  r6ticule;  puis,  sur  cet  j^cran,  je 
place  la  lame  de  spath.  L'image  de  Touverture  est  d^dou- 
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blee;  I'image  ordinaire  reste  au  centre  du  reticule,  niais 
n^cessite  une  nouvelle  mise  au  point  pour  £tre  vue  dis- 
tinctement ;  TobservalioD  de  Timage  extraordinaire  rend 
n^eessaire  une  troisi^me  mise  au  point;  j'amene  cette 
image  sur  le  til  de  front  du  reticule,  en  faisanl  toarner  le 
cristal  autour  d'un  axe  vertical, sans  toucher  ni  k  la  platine, 
ni  k  I'^cran ;  dans  cette  position  du  cristal,  le  plan  de  front 
est  une  section  principale. 

L'image  extraordinaire  est  beaucoup  moins  nette  que 
Tordinaire,  d^abord  parcc  qu'elle  paraft  ^tir^e  el  n*a  pas 
de  contours  bien  accuses  (on  sail,  en  effet,  qu'elle  n'est 
pas  situ^  tout  enti^re  dans  un  m£me  plan)  (*);  ensuite, 
parce  qu'elle  est  color^e.  La  coloration  de  cette  image, due 
k  un  pb^nomene  de  dispersion  (fangle  V  n'a  pas  la  m£me 
valeur  pour  toutes  les  couleurs),  m'a  donn^  Tidte  de  rem- 
placer  I'ouverlure  circulaire  par  une  fente  lin^aire  trte 
^troite,  parall^le  au  fil  de  profil  du  reticule;  Timage 
extraordinaire  devient  alors  un  spectre  peu  &iM  (sa  lar- 
geur  est  d'environ  0'°"',2),  mais  od  toutes  les  couleurs  soni 
parfaitement  visibles  :  le  rouge  est  plus  rapproch^  de 
rimage  ordinaire  que  le  violet* 

J'ai  mesur^  la  distance  du  centre  de  Timage  ordi- 
naire de  la  fente  k  la  region  jaune  du  spectre  extraordi- 
naire; le  d6placement  ^tait  d=»2""^,93;  d'od  Ton  d6duit 
V  =  6-9'. 


(*)  H.-G.  SoRBT,  On  some  hitherto  undescribed  optical  jjroperties  of 
doubly  refracting  crystals!  Proc.  Roy.  Soc,  t.  XXVI,  p.  584,  J877. 
—  G.-G.  Stokes.  On  the  foci  of  lines  seen  through  a  cristaUine  plaU ; 
Proc.  Roy.  Soc,  t.  XXVI,  p.  386,  1877. 
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Verification  de  rangle  9^49'. 

Soil  encore  MNN'M'  (fig.  2)  une  section  principale  dans 
une  lame  de  spalh ;  soienl  0  et  A  deui  ouvertures  pratiquees 
dans  deax  6crans  appliques  snr  les  Taces  de  clivage  MN, 


M'N';  supposons  que  la  droiie  OA  soil  normale  k  ces  faces. 
II  y  a  deux  incidences  pour  lesquelles  un  des  rayons 
r^fract^  traverse  le  crista!  suivant  OA;  c*esl  d'abord  Tin- 
cidence  normale  10,  pour  laquelle  le  rayon  ordinaire  suit 
le  chemin  OA;  il  y  a  ensuite  incidence  particuli^re  SO, 
pour  laquelle  le  rayon  extraordinaire  traverse  le  cristal 
suivant  la  normale;  ce  dernier  rayon  ^mei^e  en  A,  en 


^ 
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redevenant  parallSle  k  la  direction  d'incidcDce,  et  forme 
aiDsi  avec  la  normale  Tangle  qu'il  s'agil  d'observer. 

La  premiere  operation  in  faire,  c'est  d'appliqaer,  sur  les 
deux  faces  de  la  lame,  deux  ^crans  perc^  d'ouvertures, 
dont  la  ligne  de  jonction  soil  perpendiculaire  au  plan  des 
deux  faces.  Pour  y  arriver,  je  commence  par  collersur 
Tune  d*elles  un  carr6  de  papier  perc£  d*une  tine  ouverlure; 
puis  je  place  la  lame  sous  le  microscope,  en  faisant  reposer 
sur  la  platine  T^cran  d6}k  coll^,  et  j*am£ne  Timage  de 
Touverture  au  centre  du  reticule.  Je  relive  ensuile  le  tube 
du  microscope  pour  mettre  au  point  la  face  sup^rieure  du 
cristal ;  et  sur  celte  face  je  depose  un  second  carr£  de 
papier  muni  d'une  ouverture;  je  d^place  cet  icran,  en 
ayant  bien  soin  de  ne  pas  diplacer  le  cristal,  jusqu'i  ce 
que  I'ouverture  vienne  au  centre  du  reticule,  et  quand  ce 
risultat  est  obtenu,  je  colle  ce  second  icran. 

Cette  premiere  operation  achevee,  j*ai  recours,  pour 
I'observation  de  Tangle  t,  au  gooiomitre  de  Fuess,  dont 
Tappareil  de  centrage  est  particulierement  avantageux. 
Apris  avoir  fait  co'incider  les  axes  des  deux  lunettes, 
j'interpose  la  lamecristalline.  En  agissant  sur  Tappareil  de 
centrage,  je  rends  la  face  ant6rieure  de  la  lame  parallile  k 
Taxe  de  Tinslrument;  j*amene  Touverture  de  T^cran,  qui 
y  est  applique,  k  passer  par  cet  axe;  enfin,  je  rends  la 
section  principale  horizonlale. 

Si  je  prends  comme  signal  une  ouverture  circulaire,  et 
si  je  fais  tourner  le  cristal  autonr  de  Taxe  du  goniomitre, 
j'observe  deux  positions  pour  lesquelles  apparatt  au  centre 
du  reticule  un  petit  cercle  lumineux;  Tangle  dont  il  faut 
tourner  la  lame  pour  voir  apparaltre  successivement  ces 
deux  cercles,  est  pr^cisiment  Tangle  cherch6.  La  mesure 
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de  cet  angle  ne  peul  loutefois  s'eifeclaer  avec  precision  : 
Tapparition  de  chaque  cercle  lumineux  n*est  pas  brusque; 
il  faat  done  observer  un  maximum  d*intensil^  luroineuse, 
et  ce  maximum  n'esl  pas  facile  k  ssiisir.  Yoili  pourqnoi  j'ai 
l^g^rement  modifi^  la  m^thode  :  j'ai  enlev^  le  signal  el  je 
Tai  remplac6  par  la  source  lumineuse  elle-m£me.  Chaque 
point  de  cette  source  (la  flamme  d'un  bee  de  gaz,  par 
exemple)  envoie  sur  le  crista  I  un  faisceau  de  rayons 
parallilesy  de  sorte  que,  par  Touverture  du  premier  £cran, 
ii  p^nStre  dans  le  cristal  une  infinite  de  faisceaux  trte 
minces,  dont  Tensembl^  forme  un  cdne,  el  qui,  en  se 
r^fractant,  donnent  naissance  k  un  double  cdne  de  rayons 
r^fractes.  Dans  une  position  quelconque  du  cristal,  il  y  a 
done  toujours  deux  faisceaux  qui  lombenl  sur  Touverture 
du  second  ^cran;  el  Ton  voit  toujours  deux  images  circu- 
laires,  dont  les  centres  sont  siln6s  sur  le  fil  horizontal  du 
reticule,  mais  ne  coincident  avec  le  centre  du  reticule  que 
pour  deux  positions,  qui  sont  pr^cis^menl  les  positions 
cherch^es. 

Uop^ration  qui  consiste  i  amener  successivement  les 
centres  de  ces  deux  cercles  au  centre  du  reticule,  peul 
s'eflTectuer  avec  beaucoup  plus  de  precision  que  Tobserva- 
tion  d'un  maximum  d'intensit^.  Limage  ordinaire  est 
incolore  et  parfaitement  circulaire;  Timage  extraordinaire 
est  l^g^rement  allong^e  et  iris6e  sur  les  bords :  le  bord 
tourn^  vers  Pimage  ordinaire  est  rouge.  J*ai  vis£  les 
centres  des  deux  images;  mon  observation  se  rapporte 
done  i  la  region  moyenne  du  spectre ;  j'ai  observe  un 
6cart  de  9^45'. 


3"*    SfeRIE,   TOME   XXIV.  41 
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Stir  la  ferfneulQlion  baclerienne  des  sardines; 
par  le  D'  A.-B.  Griffiths. 

Plusieurs  ptomaines  ont  di\k  &i&  exlraites  des  produits 
de  la  fermentalioD  bacl^rieDne  de  certains  poissons,  entre 
autres  lessuivantes: 

a.  L'hjdrocollidine  (C^H'^Az)  du  scombre  (Gautier  et 
£tard); 

6.  La  parvoline  (C'H^^Az)  du  scombre  (Gautier  et 
£lard); 

c.  La  scombrjne  (C'^H^^Az^)  du  scombre  (Gautier  et 
Ctard); 

d.  La  muscarine  (C^H'^AzO*)  (Brieger) ; 

e.  La  gadinine  (C^H^^AzO^)  de  la  morue  (Brieger); 

f.  L'^lhylenediamine  (C'HW)  de  la  morue  (Brieger). 
Queiques  cas  mortels  sont  survenus,  en  Angleterre,  a  la 

suite  de  Tingestion  de  poissons  devenus  putrides,  par 
Taction  des  alcaloides  putrefactii's  ou  ptomaines  qui  sont 
produits  duranl  les  fermentations  bact^riennes. 

J'ai  extrait  une  nouvelle  ptomaine  des  produits  de  la 
fermentation  bacterienne  des  sardines,  par  les  m^tbodes 
de  MM.  Gautier  el  Brieger.  Cetle  ptomaine  est  une  sub- 
stance blanche,  cristalline,  soluble  dans  Teau,  k  reaction 
faiblement  alcaline.  Elle  forme  un  chlorhydrate,  un  chlo- 
roplatinate  et  un  chloraurate,  tous  cristallisables.  Elle 
donne  un  pr^cipit^  verd^tre  avec  Tacide  phosphomolyb- 
dique,  blanc  jaun&tre  avec  I'acide  phosphotungstique, 
jaune  avec  Tacide  picrique.  Elle  est  aussi  pr6cipit£e  par  le 
nitrate  d'argent  et  par  le  r^actif  de  Nessler. 
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Les  analyses  de  cette  base  onl  donnS  les  r^sultals  sui- 
vants: 

Substance  employee .     (K%378 

C0«    .     .     .    / 0,9669 

H«0 0,2034 

Substance  employde 0,2243 

Volume  d*azote H**,i 

TroaT^.  Calculi  potur 

I.    ^        "^  Il7  Ct«H««A20«. 

Carbone 69,77           >  69,84 

Hydrogenc.     .          .       5,98            .  3,82 

Azote .  7,45  7,40 

Oxygen  e     ....         »              »  16,94 

Ces  r^sultats  assigneni  la  formule  O^W^AzO^  h  la 
nouvelle  plomaine. 

Cette  base,  que  j'ai  nomm^e  sardinine,  est  tosique; 
elle  produit  des  vomissements,  la  diarrh^e  profuse  et  la 
mort. 

Cette  ptomaine  est  Ir^s  probablement  la  cause  des 
empoisonnenaents  produits  par  Pingestion  de  sardines  en 
putrefaction  ou  mal  conserv^es. 

J*ai  aussi  d^couvert  un  nouveau  bacille  qui  se  pr^sente 
durant  la  fermentation  bact^rienne  des  sardines.  Ce  bacille 
forme  de  petites  colonies  jaun&tres;  il  a  et6  isol6 
d'autres  bact^ries  de  putrefaction  par  les  m6thodes  de 
fractionnement  dans  le  bouillon,  et  des  cultures  sur 
plaques. 

Dans  le  bouillon,  k  30%  le  d^veloppement  est  lent;  apr^s 
trois  k  cinq  jours,  le  liquide  est  trouble,  il  se  d^gage  de 
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Tacide  carbooiquet  de  petites  qiianlit^  d'bydrog^ne  ei 
une  l^g^re  odeur  fi^lide.  Sur  pomme  de  terre,  la  cultQre, 
qui  crott  lentement,  se  colore  en  blanc  jaun&lre.  En  piqAre 
sur  gelatine,  il  se  forme,  dans  le  canal  de  la  piqAre,  de 
petites  colonies  blanch&tres,  el  i  la  surface  une  tacbe 
jaun&tre;  aprte  cinq  jours,  la  gelatine  se  liqu^fie. 

Ce  microbe  est  un  bacille  vrai,  dont  les  ^l^ments, 
m^diocrement  mobiles,  ont  une  longueur  qui  varie  de  3,S 
i  5  |x  et  une  largeur  de  0,8  k  1[x,5.  II  ne  forme  pas  de 
spores.  II  se  colore  par  les  couleurs  d'aniline,  el  reste 
color6  lorsqu'on  le  soumet  k  la  technique  de  Gram  ou  de 
Weigerl. 

Celte  esp^ce  ne  parait  pas  avoir  d'action  patbog^ne. 
Dans  les  cultures  pures,  elle  ne  produil  pas  la  ptomaine 
sardinine;  mais  quand  elle  est  m^lang^e  avec  les  aulres 
bacl^riesde  la  putrefaction,  celte  ptomaine  est  un  produil 
de  leur  action. 


Elections. 


La  Classe  procide  aux  elections  pour  les  places  vacantes. 
I^e  r^sultat  en  sera  proclame  dans  la  stance  publique  da 
16decembre.  ' 
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CLilSSE  DES  SCIENCES. 


Seance  publique  du  16  decembre  1892. 

M.  P.  FoLiB,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  presents  :  MM.  Charles  Van  Bamheke,  vice-direc- 
teur;  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  de  Selys  Longchamps, 
G.  Dewalque,  E.  Cand^ze,  Brialmont,  Eld.  Dupont,  £d. 
Van  Beneden,  C.  Malaise,  A.  Briart,  Fr.  Cr^pin,  J.  De 
Tilly,  Alf.  Gilkinet^  G.  Van  der  Mensbruggbe,  Louis  Henry, 
P. Mansion,  J.  Delbceuf,  P.  De  Been,  C.  Le  Paige,  F.  Terby, 
J.  Deruyts,  membresiCM.  de  la  Vall6e  Poussin,  a^^oct^; 
L.  Errera  el  Alb.  Lancaster,  correspondants. 

Assisteni  ^  la  stance: 

Classe  des  lettres.  —  M*'  Lamy,  directeufr;  MM.  P. 
Willems,  S.  Bormani',  G.Tiberghien,  Alex.  Henne,  E.  Ban- 
ning, rnembres;  Alph.  Rivier,  associe. 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  C.-A.  Fraikin,  God. 
Giiffens,  Jos.  Jacquel,  J.  Demannez,  Gust.  Biot,  Joseph 
Slallaerl  el  £d.  Van  Even,  membres, 

A  1  heure  et  demie,  M.  le  direcleur  ouvre  la  stance  el 
donne  lecture  de  son  discours  intitule : 

Des  prejnges  en  astronomie, 

Mesdames  et  Messieurs, 

Le  riglement  de  rAcad^mie  engage  le  direcleur  de  la 
Classe  &  r^sumer,  dans  son  discours  annuel,  les  iravaux  de 
celle-ci. 

T4che  lellemenl  ingrale  et  laborieuse  que  eel  article  est 
fort  justemenl  tomb^  en  d^su^lude. 
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II  me  suffira,  poor  salisfaire  i  son  esprit,  de  vous 
signaler  la  gloire  qui  a  rejailli  sur  rAcaddmie  et  le  pays,  de 
compler  pour  la  premiere  fois  un  des  leurs,  notre  illustre 
doyen  P. -J.  Van  Beneden,  au  nombre  des  huit  associ^ 
Strangers  de  rinstilul,  et  de  vous  rappeler  que,  pour  la 
seconde  fois  en  seize  ans,  la  Conference  geod6sique  Inter- 
nationale, compos^e  des  astronomes  les  plus  distingu^s  de 
toute  I'Europe,  a  tenu  ici  xn&me  son  assembl^e  g^n^rale 
trisannuelle,  fait  qui  t^moigne  que  les  travaux  geod^siques 
de  notre  pays  continuent  a  Stre  appr^ci^s  h  I'^tranger. 

Mori  regrett6  prSdecessenr,  Gh.  Houzeau,  vous  a  un 
jour  entretenus,  k  cetle  m&me  place,  de  certains  faits 
astronomiques  qui  ne  sont  pas  encore  suffisamment  connus 
on  expliqu^s. 

Des  obscurity  se  rencontrent  et  se  rencontreront  tou- 
jours  dans  toutes  les  sciences  :  Tune  6claircie  en  fait  sur- 
gir  imm^diatement  une  autre.  Et,  de  victoire  en  victoire, 
la  science*  progref'se  ind^Gniment  vers  la  v^rit^  absolue,  en 
suivanr  une  hyperbole  dont  celle-ci  est  Tasymptote  :  elle 
s'en  rapprocbe  i  chaque  pas,  elle  ne  Tatteindra  jamais. 

Le  Relatif  ne  peut  pas  s*6lever  jusqu*^  TAbsolu,  le  Fini 
jnsqn*^  I'lnfini. 

Mais  la  marche  progressive  de  la  science  est  fr^quem- 
ment  entrav6e  par  la  routine  et  le  pr^juge. 

Oui,  Messieurs,  le  pr^jug^,  dont  une  £cole,  qui  ne  man- 
que pas  de  vogue,  voudrait  faire  Tapanage  exclusif  des 
spiritualistes  de  toute  croyance,  exerce  ses  ravages  jusque 
dans  la  science,  non  seulement  la  plus  positive,  mais  la ' 
plus  parfaite,  parfaite  k  ce  point  qu*on  pourrait  dire  pres- 
quea  la  lettre  que  la  m^canique  celeste  est  sortie  tout 
arm^e  du  cerveau  de  Laplace. 

Dans  rhistoire  de  Tastronomie  en  particulier,  que  de 
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pr^jug^s  nVt-il  pas  fallu  vaiocre  pour  ^tablir  des  v^rit^s 
qui  soDt  aujourd'hui  du  domaine  de  nos  dcoles  primaires : 
la  rondeur  el  les  dimensions  de  la  Terre,  ses  distances 
aux  astres  les  plus  connust 

Quel  g^nie  ont  d^ploy^  Copernic  et  Galilee  pour  rompre 
avec  le  pr^jug6  des  epicycles  de  PlolSm^e,  dont  le  grand 
Tycho  Brab^y  conlemporain  du  premier,  ^lail  encore  Pes- 
clave  I 

Quel  beau  spectacle  que  celui  de  rassenlimenl  presque 
unanime  donn^  par  les  savants  de  T^poque  k  une  d6cou- 
verte  qui  beurtail  de  front  le  pr^jug^  inill^naire  de  la 
fixity  et  de  rimmobilil^  de  laTerre !  Dans  tout  autre  si^cle 
que  celui  de  la  Renaissance,  si  hard!  et  si  passionn^  pour 
le  neuf,  Galilee  eAt  fort  couru  le  risque  de  passer  pour  un 
fou  sublime,  et  de  mourir  dans  Tamertume  de  sa  d^cou- 
verte  m6connue,  en  en  appelant  i  la  post^rit^  du  juge- 
ment  pr^venu  de  ses  contemporains. 

Je  n'ai  cit6  que  les  faits  les  plus  c^lebres;  mais  je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  declarant  que  Tassentiment  donni 
k  toute  v£rit6  un  peu  neuve  est  une  victoire  sur  la  rou« 
tine  et  le  pr^jng^,  m£me  dans  noire  XIX*  si6cle  si  avanci 
et  od  boo  nombre  de  savants  se  croient  Tesprit  si  ddgagi 
de  toute  entrave. 

C'est  Jt  raison  m£me  de  la  confiance  in^branlable  <Ie 
chacun  dans  la  solidity  de  sa  science  et  dans  Fimpartialit^ 
de  son  jugemenl  que  cette  victoire  est  plus  difficile. 

Permeltez-moi  de  vous  citer  un  exemple  assez  topique 
de  Tinfluence  du  pr6jug£  dans  les  sciences  dites  exactes. 

Mes  travaux,  dont  Tobjet,  en  derni&re  analyse,  est  de 
fournir  aux  astronomes  des  formules  de  reduction  plus 
coVrecles  etplus  completes  quecelles  dont  ils  font  et  feront 
sans  doute  encore  quelque  temps  usage,  gr&ce  toujours  k  la 
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routine,  m^ont  amen6  9  il  y  a  plusieurs  ann^es  d^ji,  k  exa- 
miner de  prte  ies  formuies  in  ventres  par  M.  Fabrilius,  on 
astronome  russe  de  nitrite,  pour  la  reduction  de  ses  int£- 
ressanles  observations  de  circompolaires,  formule  dont 
Oppolzer  avaitdonn^  une  pr^tendue  demonstration  math^- 
matique,  et  dont  bien  des  astronomesadmettaient,depuis 
lors,  Texactitude. 

J'en  ai  d^montr^  I'incorrection  dans  le  Bulletin  asinh- 
nomique.  On  a  r^pondu,  j'ai  r^pliqui,  et  j'avais  lieu  de 
croire  la  question  tranch^e,  lorsque  je  regus  eet  ^t^  de 
M.  Downing^  redacleur  dii  Nautical  Almanac^  un  article 
surla  comparaison  des  positions  de  la  Polaire  calculi  ft 
Greenwich,  a  Paris,  k  Berlin  et  ^  Washington^  article  dans 
lequel  je  constatai,  non  sans  surprise,  que  ces  positions 
avaient  ^t^  calcul^es  d*aprte  Ies  formuies  de  Fabritius, 
dans  la  Connaissance  des  Temps  conune  dans  le  Nautical 
Almanac, 

Ces  formuies  avaient  pr^cis^ment  fait  le  sujet  de  Tune 
de  mes  lemons  d'astronomie  k  ITniversit^  de  Li^e,  et 
j'dtais  arriv^^  par  une  analyse  irr^prochable^  k  la  forme 
m£me  de  Fabritius,  mais  compl^t^e  par  plusieurs  termes 
qu*il  avait  omis. 

J*envoyai  ma  demonstration  k  M.  Downing,  qui  eut  la 
loyaute,  pour  ne  pas  dire  plus,  car  cela  ne  se  rencontre  pas 
tous  Ies  jours,  de  rins^rer  dans  Ies  Monthly  Notices  de  la 
Society  aslronomique  de  Londres. 

Si  j'avais  eu  affaire  h  un  astronome  moins  vers^  en  ana- 
lyse que  Downing,  il  n'est  pas  douteux  que,  malgre  mes 
demonstrations  reit^r^es  de  Tincorrection  des  formuies  de 
Fabritius,  celles-ci  n'eussent  continue  k  fleurir  dans  le 
Nautical  Almanac  comme  dans  la  Connaissance  des 
Temps. 
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Get  exemple  montre  que  rastronomie^  dont  le  nom  est 
pour  vous  synonyme  d'exaclitude,  n'est  pas  k  i'abri,  mdme 
cbez  ses  reprdseniants  les  plus  autoris^s,  de  Tiofluence  du 
prejug^  on  du  magister  dixit. 

Nous  en  verrons  plus  d'un  exempie  encore.  Citous 
celui-ci,  de  moindre  importance. 

A  Toccasion  de  la  publication  dans  le  Bulletin  de  T Aca- 
demic d*une  note  poslhume  du  g^n^ral  Baeyer,  qui  altri- 
buait  Texbaussement  du  niveau  de  la  BaUique  pendant 
V6l&  k  Tattraclion  du  Soleil,  id^e  dont  je  d^montrai  Pinexac- 
tilude  absolue,  je  fns  amen^  k  recbercber  si  Ton  ne  trouve- 
rait  pas,  dans  les  hauteurs  de  la  colonne  barom^trique,  des 
traces  tout  au  rooins  des  marges  atmospb^riques.  Les 
cinquante  ann^es  d*observation  de  Bruxelles  confirm&rcnt 
cette  provision.  Eh  hien,  quoique  le  fait  fdt  (h^oriqnement 
indiscutable  et  pratiquement  d^montr^,  il  a  &i6  mis  en 
doute,  avec  cette  pretention  pr^somptueuse  de  Tignorance, 
par  des  personnes  parfaiteroent  incapables  de  comprendre 
un  root  k  Tex  plication  des  marges,  mais  qui  avaient  M 
nourries  dans  ridee,  fort  r^pandue  du  reste,  qu'il  ne  pou- 
vait  pas  y  a\oir  de  marges  atmosph^riques. 

Depuis  un  an,  on  commence  k  croire  k  la  possibiliie  de 
Taction  de  la  Lune  sur  le  barom^tre ;  et,  en  Belgique  mdme, 
c*est  aux  met^orologistes  allemands  qu*on  aitribue  Thon- 
neur  de  la  d^couverte,  ahsolument  comme  si  les  Annuaires 
de  rObservatoire  royal  pour  1887  el  1888  n'existaient  pas! 
On  vameme,a  ce  propos,  jusqu'^  reprendreles  id^esfausses 
de  Baeyer  sur  les  marges,  id^es  que  j'avais  combattues 
dans  notre  Butleiin  d^  lenr  apparition,  sans  que  leur 
promoteur,  qui  avait  attaqu^  ma  critique  et  k  qui  favais 
r^pondu  dans  une  Revue  beige,  eAt  jug^  k  propos  de  repro- 
duire  son  argumentation  devant  rAcad^mie. 
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Non  seulemeDt,  vous  le  voyez,  une  id^e  exacte  a  de  ia 
peine  k  faire  son  cbemin,  quand  Tid^e  contraire  a  pr^valu 
pendant  un  temps  assez  long^  mais,  lorsqu'elle  le  fait,  son 
auteur  peutsouvent  r^p^ter  le  c.sic  vos  non  vobis  >• 

Tons  ceux  donl  les  Etudes  astronomiques  remonlent  k 
une  treniaine  d*ann^es  ont  entendu  r^p^ler  sur  les  bancs  I 

de  r^cole  que  la  m^canique  celeste  est  une  science  par- 
faiie,  et  la  seule  parfaile. 

Elle  avail,  en  effet,  obtenu,  entre  les  mains  de  Laplace, 
les  conflrmations  les  phis  ^clatantes.  Non  seulement  la 
forme  et  lous  les  mouvements  connus  de  la  Terre,  de  la 
mer  et  des  corps  celestes  avaient  et6  expliqu^s,  maisbien 
des  mouvements  inconnus  avaient  6i&  d6couverts.  Et  si 
I'aplatissement  denotre  globe  n*avait  pas  6i&  connu  paria 
physique  et  la  g^od^sie,  il  eilt  6\&  r^v^l^,  et  sa  grandeur 
exaclementd^termin6e,  par  une  in^galit^  qu'il  produit  dans 
le  mouvement  de  la  Lune. 

On  con^oit  I'enthousiasme  excite  chez  les  g^om&tres  et 
les  astronomes  par  ces  d^couverles  sublimes. 

Combien  ne  fut-il  pas  exalt^  encore  lorsque  Le  Verrier, 
devanQant  Adams,  eut  montr£  du  bout  de  sa  plume  dans 
le  ciel  une  grosse  plan^te  dont  Texistence  et  le  lieu  loi 
avaient  6i&  d6cel4s,  apr^s  d'opini&tres  labeurs,  par  les 
perturbations  qu'elle  occasionne  dans  le  mouvement  de 
Saturnel  Quel  iriomphe  pour  Thypotb^  de  Newton  et  les 
theories  de  Lagrange  et  de  Laplace ! 

Et  ce  triomphe  ne  devait  pas  s'arr£ter  aux  confins  de 
noire  svstime  solaire. 

Bient6t,  en  effet,  les  mouvements  des  6toiles  doubles 
dans  leurs  orbiles  vinrent  d^montrer  qu'elles  ob^issaient 
6galement  k  la  loi  de  Newton,  et  justiiier  ainsi  le  nom, 
jusqu*alors  anlicip^,  d'attraction  universelle. 


r 
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Anssi,  telle  6lait  Tautorile  de  Laplace  que  c*eAt  ^l^  un 
sacrilege  que  de  vouloir  perfeclionner  ses  theories,  mfime 
dans  le  detail,  et  que  Wronski,  malgr£  son  g^nie,  mourut 
k  la  peine,  sans  pouvoir  parvenir  k  faire  admelire  m6me 
ce  qu'il  y  avail  de  plus  heureux  dans  sa  m^thode. 

Les  progrte  r^cents  de  fanalyse  malb^malique  ont 
modifi^  un  peu  les  id^es  r^pandues  sur  I'lnlangibilil^  de 
I'oeuvre  de  Laplace,  et  Gyld^n,  T^ininent  directeur  de 
rObservaloire  de  Stockholm,  plus  heureux  que  Wronski, 
a  eu  la  bonne  fortune  de  voir  ses  theories  universellement 
admises  par  le  monde  savant. 

II  est  un  point  toutefois  sur  lequel,  sinon  les  g^om^tres, 
du  moins  les  astronomes,  n*adniettent  pas  encore  qu'on 
touche  aux  formules  que  leur  a  fournies  la  m^canique 
celeste. 

Ce  point,  k  la  virile,  est  capital  pour  eux ;  car  toutes 
Jes  formules  de  reduction  au  lieu  apparent  dont  ila  font 
usage  en  dependent. 

Je  veux  parler  des  formules  du  mouvement  de  rotation 
de  la  Terre. 

Celles  de  Laplace,  augment^es  par  Bessel,  Poisson  et 
Peters  surtout,  dequelques  termes  que  le  grand  geom^tre 
avail  n^glig^s  comme  excedanl,  par  leur  petitesse,  la 
pr^ision  des  observations  de  son  ^poque,  font  celles  dont 
Tastronomie  de  position  fait  usage  depuis  cinquanle  ans,  et 
qui  lui  ont  servi  dans  ses  determinations  les  plus  impor- 
tantes. 

Tous  les  g6om6lres  qui  se  sont  occupes  de  cette  th^orio 
ont  plut6t  cherch^  k  employer  une  analyse  plus  savante, 
plus  compliqu^e  que  celle  de  Laplace,  qu'k  arriver  k  une 
integration  plus  rigoureuse  que  la  sienue. 

C'est  ainsi  qu'ils  ont  tous,  a  son  exemple,  neglige  les 
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Doyeos  DioofemeoU  do  Soleil  el  de  la  Lone  v»-4-vis  do 
Doofement  de  rolation  de  la  Terre;  or,  poor  la  Lune,  le 
rapporl  o'esl  qoe  d*on  ? iDgt-hoitiiiDe  enviroD^el,  poor  les 
Cermes  qui  dependent  de  fa  double  loogitode,  il  s'elive  ii 
on  qoalorzi^me,  qaanlil^  qoi  o>8i  cerles  pas  D^igeaUe 
f  iS'ii-vis  de  ronil^.'  Si  on  la  n^glige^  qoe  do  moins  on  n*ait 
pas  ia  naifet^  de  d^iermiDcr  les  coeflicieois  de  ces  lermes, 
Di  oi^me  ceox  dfs  termes  solaires,  k  on  dix-miliiime 
prte! 

Tai  fait  voir  qa*oo  peut  Tori  bieo  leoir  compte  de  ces 
qoanlilte  qoe  lous  les  g^omilres  ool  n^lig^s.  Mais  la 
rootine  Pemporlera  qoelqae  temps  encore. 

Toos  aossi  ont  fonde»  comme  Laplace,  leors  thtories 
sor  deoz  hypotb^s  qoi  sont  devenoes  bien  prtoiires : 
la  solidity  de  la  Terre  et  sa  sym^trie  aatoor  de  Faxe 
polaire. 

Si,  comme  Tadmettent  aujourd'hui  bien  des  gtologoes, 
des  gtoddsiens  et  des  pbysicieos,  la  premiere  de  ces  deoz 
bypotb^es  est  faosse,  les  formules  de  rMiiction  ao  lieu 
apparent  le  sont  aussi,  et  Tune  des  constantes  les  plos 
importantes  de  Tastronomie  et  de  la  physique,  la  constante 
de  Taberration,  est  ^galement  incorrecte. 

La  seconde  hypotbtee,  la  sym^lrie  de  la  Terre  aotoor 
de  son  diamitre.  polaire,  est  intimement  liee  k  la  pre- 
miere* 

On  con^oit  ais^ment,  en  eflfet,  qu'une  l^dre  dissym^trie 
soit  insensible  eo  ^ard  k  la  Terre  entidre,  et  devienne 
sensible,  ao  contraire,  eo  £gard  k  T^corce  solide  du  globe, 
si  celle-ci  est  assez  mince. 

Du  moment  done  qu'on  admet  que  le  globe  est  coosii- 
iui  d'une  ^rce  solide  et  d*un  noyau  inl^rieur,  floide  ou 
vi^queuz  k  sa  surface,  on  est  amen^  k  admettre  ^gale- 
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menl  la  aoD-sym^trie  de  cette  ^corce,  qui,  comme  l*a  fort 
joslement  fait  remarqoer  notre  illuslre  associe,  M.  Faye, 
doit  £lre  plus  ^paisse  sous  les  mers,  oji  sou  refroidissement 
a  &l&  le  plus  rapide,  que  sous  les  conliucnts. 

Dans  ceile  double  hypoth^se,  il  existe  une  nutation,  k 
p^riode  d'un  demi-jour,  dont  aucun  g6ometre  n*avait  d^ve- 
lopp6  les  termes,  parce  qu'elle  n'existe  pas  pour  une  Terre 
solideeti  peu  pr6s  sym^trique;  je  Tai  appel^e  nutation 
diurne(*)  et  en  ai  ^tabli  la  Ih^orie,  mais  sans  tenir  compte 
du  frottement,  des  aUraclions  du  noyau  sur  T^corce,  ni  de 
la  plasticity  de  celle^ci. 

Aussi  reste«t-il  encore  beaucoup  ^  chercber  dans  cette 
voie,  et  je  ne  doute  pas  que  les  6l6ves  que  j'ai  associ^s  k 
mes  recbercbes,  et  dont  Tun  a  d6ji  d^couvert  un  beau 
tb^r^me  de  m^canique  qui  jette  la  plus  vive  lumi^re  sur 
la  question  tr^  difficile  du  mouvement  relatif  de  T^corce  et 
du  noyau  du  globe,  n'arrivent  bientdli  completer  Toeuvre 
commenc^e. 

Pour  moi,  je  suis  occupy,  depuis  bien  des  ann^es  d&lk, 
a  rassembler  les  preuves  de  Texistence  de  la  nutation 
diurne  et  k  en  determiner  les  constantes  (**). 

Ces  constantes  sont  au  nombre  de  deux  :  Tune,  qui 
exprime  le  rayon  de  la  courbe  que  le  p6le  g^ograpbique 
de  r^corce  terrestre  d^crit  en  un  demi-jour  autour  de  sa 
position  moyenne;  Tautre,  qui  est  la  longitude  du  pre- 
mier mSridien  de  cette  dcorce;  on  pent  se  repr6senter  ce 


(*)  Thdorie  des  mouvementi  diurne,  annuel  el  sSeulaire  de  I'axe  du 
monde.  Bruxelles,  Hayez,  I88i.  —  TraitS  des  reductions  stellaires, 
Bruxelles,  Hayez,  i888. 

(**)  Annuaire  de  VObservaioire  royaL  Aon^es  1889-1893. 
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premier  m^ridien  comme  coupant  T^corce  terreslre  sui- 
vaot  sa  plus  grande  ^paisseur. 

J'ai  appliqu^  un  grand  nombre  de  m^lhodes  diverses  i 
la  recherche  de  ces  deux  constantes,  aa  moyen  de  series  de 
d^lerminalions  de  positions  d*6toiles  failes  dans  diff(6rent8 
observatoires  des  deux  mondes.  Le  r^um6  en  est  consi- 
gn^  dans  le  tableau  ci-apr£s.  J*ajouterai  que  trois  determi- 
nations toutes  r^centes  que  j*en  ai  failes,  au  moyen  des 
series  d'observations  de  Dorpat  et  de  Poulkova,  m'ont 
donn^  des  longitudes  comprises  entre  10  et  H  heures  k 
I'Estde  cet  observaloire. 

Irai-je  trop  loin  en  declarant  qu'il  D*est  personne,  ayant 
quelque  notion  de  la  probability  des  causes,  qui  ne  d6cou- 
vre  Texistence  de  celles-ci  dans  cette  concordance  entre  les 
valeurs  obtenues  pour  la  longitude  du  premier  m^ridien? 

Comment,  ces  longitudes  qui,  si  elles  n'^taient  soumises 
k  aucune  loi  d^lerminante,  tomberaient  au  hasard  entre 
0  heure  et  12  heuros,  se  trouvent  renferm^es,  dans  tous 
les  cas  trait^s,  entre  8  et  13  heures,  et  Ton  pourrait  serieu- 
sement  attribuer  cette  coincidence  k  un  heureux  hasard  ! 

L'histoire  de  la  science  astronomique  sera  peut-£tre 
s^v&re  k  regard  des  mathdmaticiens  qui  Tauront  fait,  et 
cependant,  grand  est  encore  le  nombre  des  astronomes 
qui  ne  se  rendent  pas  devant  cette  Evidence.  N'ai-je  pas  le 
droit  d'imputer  au  pr^jug^  la  cause  de  cette  obstination, 
dont  je  ne  voudrais  nullement,  du  resle,  contester  la 
parfaite  l)onne  Toi  ? 

Je  conQois  qu*en  presence  de  Tincertitude  qui  rdgne 
encore  quant  aux  constantes  de  la  nutation  diurne,  dont 
je  n^estime  pas  le  coefficient  sup^rieuri  un  demi-dixi^me 
de  seconde  d'arc,  on  juge  pr^matur^  de  Tintroduire  dans 
les  calculs  de  rMuction. 


J 
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Mais  que,  du  moins,  on  ne  se  refuse  pas  h  en  recon« 
nattre  Texistence,  et  qu'on  chercbe,  avec  moi,  k  en  d^ler- 
miner  d^finilivement  les  constantes  I 

Celle  d^terminauoQ  est  ir^  p^nibie,  k  raison  non  seu- 
lemenl  de  la  petilesse  de  la  quantity  k  determiner,  mats 
d*aulres  circonstances  qui  la  rendent  beaucoup  plus  deli- 
cate encore. 

L'une  de  ces  circonstances  est  Texistence  d*Une  nutation 
de  400  jonrs  environ,  d^couverte  par  Euler,  et  que  j'ai 
appel^e  initiate,  parce  qu'elle  a  son  origine  dans  les  con- 
ditions initiates  du  mouvement  de  rotation  du  globe. 

Lorsqu*un  corps  est  mis  en  mouvement  autour  de  Tan 
de  ses  trois  axes  principaux,  il  conlinuera,  en  general,  k 
tourner  autour  de  cet  axe;  mais  s*il  est  mis  en  mouvement 
autour  d'un  autre  axe  passant  par  son  centre  de  gravity, 
la  position  de  cet  axe  de  rotation  variera  incessamment 
dans  le  corps;  en  sorte  que,  ind^pendamment  du  mouve- 
ment de  rotation  du  corps  autour  de  cet  axe,  ii  existe  un 
mouvement  de  rotation  de  Taxe  lui-mdme  autour  d'un  des 
axes  principaux. 

Ainsi  en  est-il  de  la  Terre,  ou  plut6t  de  son  icorce. 

Par  suite  de  circonstances  quil  serait  trop  long  de  dis- 
cuter  ici,  elle  ne  tourne  pas  autour  de  son  axe  polaire,  mais 
autour  d*un  axe  tr^s  peu  incline  sur  celui-ci :  la  distance 
entre  les  extr^mit^s  de  ces  deux  axes,  k  la  surface  de  la 
Terre,  serait  de  2  72  metres  environ,  d'apres  les  donnees 
astronomiques  actuelles.  J'ai  lieu  de  la  croire  deux  k  trois 
fois  plusgrande. 

Pour  le  dire  en  passant,  n'est-ce  pas  un  spectacle  ravis- 
sant  pour  Tinlelligence  humaine  que  cette  perfection 
inouie  des  observations  modernes,  qui  permet  de  mesurer 
sur  la  Terre  une  distance  si  infime,  en  s'aidant  seulement 
d*angles  mesures  dans  le  ciel? 
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Get  axe  de  rolatioD  se  d^place  dans  TiDt^rieur  de  la 
Terre  en  d^crivant,  en  400  jours  environ,  un  c6ne  circu- 
laire  aulour  de  l*axe  g^ographique.  Mais  ce  mouvement  est 
puremenl  relalif.  En  reality,  c*esl  Taxe  inslanlan^  qui  est 
lixe  dans  le  ciel,  el  I'axe  g^ograpbique  qui  tourne  autour 
de  lui  en  400  jours  dans  le  sens  du  mouvement  diurne. 
En  venu  de  la  nutation  initiaje,  le  p6le  g^ographique 
fait  done  Vioo  ^^  ^^tir  en  un  jour  sid^ral  autour  du  p6le 
instantam^. ;  en  vertu  du  mouvement  diurne,  il  fait,  de 
plus,  exactemcnt  un  tour  en  un  jour  autour  de  ce  menie 
axe;  il  fait  done,  en  somme,  1  V400  ^^^^  P^i*  j^tir,  et  a|)r(^s 
400  jonrs  en  tiers,  il  aura  effectu^  ^01  revolutions  com- 
pletes, c*est-i-dire  quil  sera  revenu  k  sa  position  premiere 
relativement  k  Taxe  instantan6. 

Le  fait  que  la  Terre  tourne  autour  d'un  axe  qui  vnrie 
k  sa  surface,  et  qui  ne  passe  pas  par  les  pdles  g^ogra- 
phiques,  a  fait  uallre  une  certainc  confusion  dans  la 
science. 

Bien  des  astronomes,  partant  de  ce  fait,  ont  consider^ 
le  p6le  et  Tequateur  instanlan^s  comme  le  pdle  et  T^qua- 
teur  veritables.  Oppolzer  a  meme  voulu  y  rapporter  les 
formules  du  mouvement  de  rotation  du  globe. 

De  prime  abord,  cede  id^e  semble  tr^s  ralionnelle, 
et  a  Pavaniage  de  supprimer  la  nutation  initiate,  et  de  la 
remplacer  par  le  mouvement,  d*une  p^riode  de  400  jouns 
du  pdle  instantane  k  la  surface  de  la  Terre. 

Dans  cette  maniere  de  voir,  le  passage  de  Laplace  sur 
les  variations  journalieres  de  la  bauteur  du  pdle,  dans  le 
cas  od  la  nutation  initiate  serait  sensible,  n*est  ^videm- 
roent  pas  applicable,  et  Oppolzer  en  a  m6me  contest^ 
Texactilude. 

J*ai  eu  k  ce  sujel,  avec  plusieurs  astrononus  tr^s  dis- 
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r  lingiids,  uoe  discussion  dool  ils  ne  se  sonl  pas  tirds  i  leur 

j^  lionneiir. 

li  va  de  soi,  on  eOel,  que  les  formules  de  la  m^caniqoe 
c^lesle^loivenl  se  rapporler  i  un  axe  fixe  de  la  Terre,  et 
non  k  un  axe  variable  de  position  dans  celle-ci,  comnie 
e>i  Taxe  inslanlan^  de  rotation . 

Sans  quoi,  le  plan  Tondamenlal  de  Tastronomie,  ie  m^ri- 
dion,  cessod^elre  fixe,  el  Ie  jour  n*est  plus  de  vingl-quatre 
lieures. 

N^anmoins,  la  notion  du  p6le  astronomique,  c*est-&-dirc 
du  pdic  de  Taxc  instantane,  semhic  continuer  encore  k 
dominer,  et  rObservaloire  de  Berlin  <itudie,  avec  un  zile 
tr6s  louablo,  depuis  qualre  ans  snrtout,  les  variations  de 
la  liautpur  du  pdle,  entendue  dans  ce  sens. 

II  est  clair  que,  si  les  variations  observ<^es  ne  prove- 
naient  quede  la  substitution  du  p6le  astronomique  au  p6le 
geographique,  le  seul  qu'on  doive  consid^rer  eu  astrono- 
mic aussi  bien  qu*en  g<^*od6sio,ces  variations  seraienl  ^gales 
el  de  signes  contraires  pour  deux  lieux  situ^s  k  douze 
lieures  de  longitude  Tun  de  Taulre.  Et  c*esl  ce  qui  semble 
r^sulter  h  T^videncedes  observations  failessimultan^ment 
i  Berlin  el  k  Honolulu. 

Pour  rapporler  ces  observations  au  p6le  g^ographique, 
il  faudrail  pouvoir  en  ^liminer  la  nutation  initiale;  celle 
Elimination  n*esl  pas  encore  possible  dans  Petal  Ires  impar- 
fail  de  nos  connaissances  relativemenl  k  la  grandeur  el 
m^me  k  la  pEriode  de  celte  nutation. 

Ixrsqu'on  pourra  reflfectuer ,  alors  seulemenl  il  sera 
permis  de  chercher  k  connailre  s'il  existe  des  variations 
r^elles  du  p6!e  g^ographique  k  la  surface  de  la  Terre. 

J'aurai  Toccasion  de  trailer  ce  point  avec  plus  de  details 
lorsque  j*aborderai,  dans  cetle  lecture,  la  discussion  des 
observations  de  latitude  Tailes^  Honolulu. 
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LVxistence  de  ccttc  nutation  ini(iale,qui  csl  unc  enlrave 
k  la  determination  de  la  nutation  diurne,  apporte  cepeo- 
danl  un  argument  puissant  en  raveur,sinon  de  Texislence, 
(out  au  moins  de  la  grande  probability  de  cclle  der- 
nifere. 

Celle-ci  est,  en  eflfet,  tr^s  probable  si  la  Terre  n'esi  pas 
un  corps  solide. 

Je  viens  de  vous  parler  de  {'incertitude  qui  r&gne  encore 
relativement  5  la  p^riode  de  la  nutation  initiale. 

Qnoi  qu'il  en  soil  relativement  ii  la  duree  exactede  cetle 
P^riode,  un  fait  est  des  k  present  acquis  :  c*est  qu^elle  est 
iiotablementsup^rieure  i  505  jours. 

Or,  ce  dernier  chiffre  serail  absolumenl  correct  si  la 
TiTre  £tait  un  corps  solide;  les  rorniules  de  la  m^canique 
celeste  et  les  conslanlesde  la  precession  et  de  la  nutation 
d^lerinin^es  par  les  astronomos,  nc  laissenl  pas  subsister 
le  moindrc  doute  k  eel  ^gard.  Que  dis-jc?  La  seule  con- 
naissance  de  raplalisscmcnt  de  la  Terre  sulTirail  dejd  pour 
etahlir,  ik  Ir^s  pen  prds,  cette  dur^e  de  305  jours. 

Puisque  Tobservation  prouve  que  cetle  dur^e  est  plus 
considerable,  Thypotb^se  de  la  sulidil6  de  la  Terre  est 
inadmissible. 

Cesldans  cette  mdme  bypotbese  que  Laplace  a  neglige 
lestermesde  la  nutation  diurne,  el  qu^un  g^om^tre  moderue 
en  a  d^montre  rinsignifiance. 

Cette  deniODStration  tombe  avec  Thypothese  qui  lui  seil 
de  base. 

Ctelle  a6t6  faite  cependant  longtemps  apr^s  que  jVus 
eiabli  mes  formules  dans  rbypolh^se  contraire,  el  Tond^ 
surde  nombreuses  observations  la  probabilitederexistence 
de  la  nutation  diurne. 

Pour  en  rcvenir  k  la  nutation  initiate,  tout  ce  qu*on  en 
pent  dire  jusqu'ik  present,  cVsl  qu*elle  n'est  nullemcnl 
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d^termiD^e,  et  qu'il  Taut,  par  coos^quent,  cbercher  k  T^Ii* 
miner  des  observations. 

La  diflicuU^  de  celle  Elimination  n  est  pas,  je  Tai  dit,  la 
seule  qui  se  prdsenle  dans  la  d^lermination  de  la  nutation 
cliurne. 

Celle-ci  depend,  en  effet,  des  m^mes  arguments  que  la 
nutation  proprement  dite,  que  j'appelie  annuelle  pour  la 
disiinguer  des  deux  pr^c^denles;  ces  arguments  princi- 
paux  sont,  ouire  la  longitude  du  noeud,  les  longitudes  du 
Soleil  et  de  la  Lune. 

II  fagdrail,  pour  d^couvrir  aisEment  la  nutation  diurne 
dans  les  observations,  pouvoir  en  Eliminer  exactement  les 
termes  de  la  nutation  annuelle. 

Or,  je  doute  qu*on  les  connaisse  fort  bien,  et  c*est  ici  le 
lieu  de  rappeler  le  thi^or^me  de  m^canique  dA  i  M.  Ronkar 
et  auquel  j  ai  dej^  fait  allusion  : 

«  Dans  les  mouvemenls  k  longne  periode,  PEcorce 
et  le  noyau  terrestres  se  meuvent  comme  s*ils  Etaient 
soli  da  ires; 

»  Dans  les  mouvements  k  courte  periode,  comme  s'ils 
dlaient  independants; 

»  Dans  les  mouvemenls  h  periode  inlerm^diaire,  Tccorce 
se  meui  comme  si  elle  entrainait  avec  elle  une  partie 
du  noyau. » 

La  precession  et  le  terme  principal  de  la  nutation,  qui 
sont  h  longue  periode,  etqui  ont  6le  calcules  dans  Phypo- 
th^se  d'unc  Terre  solide,  sont  done  probablement  deter- 
mines avec  exactitude,  la  precession  surlout. 

Mais  pour  les  aulres  termes,  ils  sont  certainement  in- 
correcls;  et  Ton  on  trouve  la  preuve  dans  celle  periode  de 
400  jours  que  Tobservalion  assigne  a  la  revolution  de  Taxe 
inslantand,  au  lieu  de  celle  de  505  jours  qu'eile  aurait  si 
la  Terre  Etait  solide. 
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Cest  quVn  effel  ceUe  p^riode  est  de  la  cal^orie  des 
p^riodes  inlerm^diaires,  pour  lesqoelles  on  oe  peut  coDsi- 
d^rer  T^corce  vi  le  noyau  ni  comme  solidaires,  ni  comme 
ind^pendanls  Pun  de  Taulre,  desorle  que,  dans  T^lat  acluel 
de  Tanalyse,  elle  ne  peut  dire  ddterminde  que  par  Tobser- 
valioD. 

W.  Thomson  avail  d^ji  eu  rinluilion  de  ce  beau  th^o- 
r&me  de  M.  Ronkar.  II  dil,  en  eflel,  en  parlant  de  Tbypo- 
lh6se  de  la  fluidi(6  inldrieure  du  globe,  quit  suflirail  d*une 
iigire  elliplicild  dans  le  noyau  liquidc  pour  que  celui-ci  el 
r^corce  eussenl  sensiblemenl  le  mdme  roouvemenl  de 
precession  que  s*ils  consliluaienl  ens<Mnble  un  corps 
rigide;  qu'avec  une  ellip(icil£  de '/soo  '^  nulalion  nodale 
serail  modilii^e  de  5^  7«  <^nviron  par  suite  de  la  fluidity 
inldrieure;  que  la  nutation  semeslrielle  serail  considerable 
ment,  el  la  nutation  bi-liebdomadaireenormemenlmodiiiees 
par  suite  de  la  mdine  circonstancc  (*). 

Les  aslroncines  n*i^norenl  pas  ce  passage,  tlonl  le  sens 
a  die  fidelenDcnl  reproduit  dans  la  Th^orie  la  plus  rdcente 
du  mouvcMiicnl  de  rotation  de  la  Terre. 

El  cepentlanl,  quand  lis  parlent  de  la  nutation  diurne,  ils 
concluenl  toujours  k  son  extreme  petiies&e,  el  cVsl  snr  des 
donnees relatives  d  lu  Terre  solide  qu*ils  fondenl  leur deroon- 
slralion! 

Prdjugd  toujours!  Que  diseni, en  effel,  Thomson  comme 
Ronkar? 

Les  lermes  solaires  el  lunaires  de  la  nutation  ne  peuveni 
pas  dire  les  nidmes  dans  rhypolh^se  d*une  Terre  solide  el 
dans  rhypoth^se  conlraire. 

(')  Report  of  the  HritUh  Assoeialion,  4867,  pp.  K  ct  6,  dcuxi^iue 
pagination. 
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Ct  que  r^pliqiic-l-on? 

€  Or,  on  Ics  a  calciiles  dans  la  premiere  hypolh^se,  el  its 
representenl  assez  bicn  les  observations;  done  la  secondo 
est  Taussc.  » 

Mais  on  ne  8*esl  nulloroenl  in(|uidl£  de  verifier  si  ces 
lermesy  ainsi  calculi^s,  r^pondenl  en  eflel  lout  ik  fail  esacle- 
menl  aux  observations. 

Non;  on  considere  commc  parfaile  la  Ih^oriede  la  rota- 
lion  de  la  Tcrre  de  Laplace  el  de  ses  successeurs,  qui 
suppose  la  Terre  solide,  ainsi  que  les  formules  de  reduc- 
tion de  Peters  qui  en  d^conlcnl,  el  Ton  ne  se  donne  pas 
la  peine  de  disciilor  si  rhypodiesey  bien  plus  accr^it^e 
aujourd'hui  parmi  Ics  g^ologues,  de  la  fluidity  int^rieure 
dii  globe,  ne  rendraii  pas  mieux  comple  des  ol)servations. 

Veuillez  remarqner  que,  dans  I'une  el  Tautre  bypo- 
thtee,  les  termes  priipondorants,  qui  sont  les  l(*rnies  k 
longue  p^riode,  reslenl  les  mdmes,  el  que  les  hearts,  par 
consequent,  ne  peuvent  guire  alleindre  que  le  dixi^me  dc 
seconde  d*arc  lout  au  plus. 

Aucuu  astronome  ne  niera  que  les  Pearls  enlre  la 
position  calcnlf^e  d'une  ^toile  el  la  position  observe  ne 
8*6livenl  rr^quemroent  au  deli. 

Dans  ces  conditions,  n'est-ce  pas  un  pr^juge  que  de 
rejeler  a  priori  une  hypolh^se  Ires  ralionnelle,  qui  con- 
Iribuera  probablemenl  ik  diminuer  ces  hearts,  el  qui  est 
confirmee  par  le  fail  de  la  substitution  d'uue  p^riodede 
prte  de  400  jours,  d^duiie  des  observations,  i  celle  de 
305  jours  que  les  gdomelres  avaieot  fori  correclemeot 
assignee,  dans  Thypotbese  d'une  Terre  solide>  h  la  revolu- 
tion de  Taxe  inslanlan6  aulour  du  p6ie  g^ographique? 

Mais  si  les  termes  de  la  nutation,  calculus  par  Peters, 
sontquelque  pen  incorrects,  la  constanle  de  Taberralion, 
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de}k  mal  connae  i  cause  de  la  negligence  de  la  nutation 
iniliale,  dont  la  p^riode  est  k  peu  prte  la  m^me  que  celle 
de  Taberraiion,  Test  encore  beaucoup  moins  bien,  puis- 
qu*elie  repose  sur  les  formules  de  la  nutation  annuelle, 
qui  son  I  incorrecles  dans  les  terroes  solaires. 

Or,  les  aslronoines  croient,  k  bien  peu  d'exceptions  prte, 
k  Texactilude  absolue  de  ces  termes  el  de  la  conslanle  de 
Struve. 

C'esl  telleroenl  vrai  que  quand  Kiislner,  discutanl  les 
latitudes  de  Berlin  qu'il  avait  d^duites  en  1888  de  Tobser- 
vation  de  sept  couples  diO'^renls  d'^toiles,  arriva  k  con- 
stater  que  chacun  de  ces  sept  couples  lui  fournissait  une 
correction  negative  pour  la  constanle  de  I'aberralion,  et 
quoiqu'une  correction  negative  soil  confurme  k  la  valeur 
que  la  ihi^orie  deduit  de  la  vitesse  bien  connue  de  la 
lumicre  el  de  la  parallaxe  du  Soleil,  il  rejeta  celle  conclu- 
sion, parce  que,  dit-il,  si  la  constanle  de  Struve  n*est  pas 
absoluinent  exacte,  les  recherches  r^centes  lendent  k 
d^moiitrer  qu'elle  est  plul6l  encore  un  peu  trop  faible.  El 
il  conclut  k  une  variation  de  la  latitude  de  Berlin.  Cercle 
vicieux,  il  Taut  le  reconnallre. 

La  constanle  de  I'aberralion  n*a  jamais  &ii  deierniin^e, 
en  eflet,  que  dans  Tbypolb^e  d*une  Terre  solide.  el  de 
rinvariabilit^  des  latitudes.  Si  ces  deux  faypoth^ses  tom- 
bent,  on  no  peul  done  plus  avoir  conliance  dans  ces 
determinations.  Or,  sans  que  j*admelte  la  variability  des 
latitudes  geograpbiques,  je  suis  convaincn,  n£anmoins, 
avec  tous  les  astronomes,  de  la  variability  des  latitudes 
aslronomiques,  ou,  pour  dire  plus  precis,  de  Texislence 
d*une  nutation  initiale  qui  n*esl  nullemenl  ndgligeable, 
mais  dont,  jusqu'^  ce  jour,  on  n'a  pas  encore  pu  lenir 
comple  dans  la  reduction  des  observations,  pas  plus  (|ue 
de  la  nutation  diurne. 
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La  delermination  dc  la  conslanle  dc  faberration  est 
done  d  reprendre,  lous  les  astronomes  en  conviennent,  par 
one  m^thode  suscoplible  d*£liminer  les  nntations  i  courte 
p<Tio(h\  jusqn*^  ce  qu'on  puisse  les  connatlrc.  El,  en 
aitendanl  qiie  celle  d^lerminalion  nouvclle  puisse  se  fjire, 
on  serait  mal  venu  h  critiqiier  nn  astronome  qui  pr^fe- 
rcrail  ewplojer  dans  ses  reductions  la  constnnie  20^36, 
Inquelle  Concorde  avec  les  valeurs  adoplecs  pour  la  vi (esse 
di;  la  lumi^re  el  la  parallaxe  du  Soldi,  plu(6l  que  la 
conslanle  de  Slruve,  qui  condoirail  i  une  valeur  cerlai- 
nrinenl  Irop  faihle  pour  cede  parallaxe. 

Elle  n*esl  pas  neuve  chez  moi,  ceUe  conviction  relative 
i  rinexactilude  de  la  conslanle  de  Struve,  el  le  travail  de 
Kiislner  esl  venu  la  fortifier.  Mais  a  qiioi  eAt  il  pu  servir 
de  conlester  une  valeur  admise  depuis  pr6s  de  cinquante 
ans,  el  corrobor^e  en  apparence  par  la  pluparl  des  d^ler- 
niinalions  qui  onl  succ^d^  k  celle  de  Slruve?  II  ne  suffi- 
.«^ail  pas  d'argumenls  Ih^oriques,  mSnie  excellenls  :  la^ 
majorile  des  aslronomes  onl  une  foi  absoluedans  les  for- 
niules  qu'ils  emploienl,  el  dans  les  theories  sur  lesquelles 
elles  s*appuienl.  Quelques-uns,  parmi  les  meilleurs,  seronl 
cerlainemenl  frapp^s  de  ces  arguments;  mais  ils  alien- 
dronl  sagemenl,  el  je  suis  loin  de  le  leur  reproc.her,  avanl 
di*  rejeler  la  conslanle  de  Slruve,  qu'on  en  ail  delermine 
une  qui  rende  mieux  comple  des  observations. 

Messieurs,  il  n*esl  pas  possible  que  le  directeurde  TOb- 
servaloire  royal,  au  Icndemain  des  imporlanles  discus- 
sions qu*onl  cues,  ici  meine,  les  del^gu^s  des  differents 
£(als  k  la  Conference  geodesique  internalionale,  sur  la 
queslion  de  la  variation  des  laliludes,  discussions  aux- 
quelles  il  a  lui-m^me  pris  pari,  ne  vienne  pas  vous  exposer 
SOS  id^es  sur  ce  sujel. 
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R^sum^e  en  un  mot,  mon  opinion  est  absolumctil  favo- 
rable i  rinvarial)iril6  des  latitudes. 

Est-ce  done  h  dire  qne  les  aslronomes  qui,  depuis 
quatre  ans  surtout,  ^tudienl  avec  lanl  de  zele  la  variation 
des  latitudes,  sont  sous  TenDpire  d'idees  fausses  ou  de  pr^ 
juges?  A  Dieu  nc  plai^iel  Jc  rends  tn&me  ici,  comme  je  Tai 
fait  dans  le  sein  de  la  Conference,  ik  T^minent  promoteur 
des  recherches  laborieuses  qui  ont  ^t^  entreprises  pour 
^lucider  la  queslion,  cet  hominage  de  d<^clarer  que  nnlles 
recherches  n'auront  plus  contribu^,  dans  la  seconde  moiti^ 
du  siicle,  au  pcrfectionnementde  Taslronomie  stellaire. 

Et  cependant,  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  lui,  ni  avec 
la  majorite  dos  astronomcs,  je  pense,  siir  la  signifitation 
i\es  r^sultals  ol»tenus. 

lis  parlent  loujours  des  variations  du  pdle  astronoinique 
qui  sont  reelles;  el  je  pretends,  moi,  qu*on  pent  d^duire 
de  ces  variations  mSmes  rimmutabilit^  du  p6le  g^ogra- 
phique. 

Pour  le  demontrer,  force  mVsl  de  revenir  avec  un  peu 
plus  de  details  sur  la  question  de  la  nutation  initiale,  dunt 
j*ai  deji  dit  quelques  mots. 

La  recherche  de  cette  nutation  eut  fait  des  progr6s  plus 
npides  si  elle  n*avait  ^l^  enray^e  par  T^closion  d*une  id4e 
nouvelle,  juste  en  elle-mdme,  et  due  h  un  astronome 
math^malicien  du  plus  haiit  m^rite,  ce  qui  Ta  fait  adopter 
presque  univer^ellement. 

Comme  on  Ta  vu,  ce  n'est  pas  Taxe  gtographique  autoar 
duquel  s'effrctue  le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre, 
mais  bien  un  axe  inslantan^,  aulour  duquel  le  p6le  g^ogra- 
pliique  tourne  lui-mSme,  el  en  vertu  de  la  natation  initiate, 
ot  en  vertu  du  mouvement  diurne. 

Si  done  on  rapporte  le  mouvement  de  laTerre  i  cet  axe 
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iuslanlan^,  la  nalation  initiate,  qui  apparlient  aa  p6l«s 
g^ographique,  o'aiTectera  nullemenl  eel  axe ;  nuais,  le  pdle 
gtograpbique  ne  reprenanl  qu*au  boul  de 400  jours  environ 
sa  position  premiere  relalivemenl  4  cet  axe,  il  en  r&ulle 
que  eelui-ci,  Gxe  dans  i'espaee,  se  dSplace  relalivemenl 
au  p6le  g^ographique  dans  finlerieur  de  la  Terre,  durani 
celle  Hidme  p^riode  de  400  jours. 

Les  aulres  nutations  se  calculent  loutes  pour  ce  der- 
nier p6le;  mais  le  gi^ometre  peul  les  transformer  en  nuta- 
tions de  Taxe  inslantan^.  La  correction  absolue  des  fur- 
mules  y  perd  bien  quelque  chose;  mais  on  a  pens£  qu  on 
pouvait  acheter  k  ce  prix  Tavantage  de  pouvoir  se  d^bar- 
rasser-dc  la  nutation  initiate,  trte  mal  connue  jusqu*i  ce 
jour,  dans  la  reduction  du  lieu  moyen  au  lieu  vrai. 

El  je  n'y  conlredis  nullemenl. 

Seulemcnl,  il  y  a  un  point  essentiel  dont  on  a  omis  de 
tenir  compte  dans  celle  mani^re  de  voir:  si  Ton  rapporte 
le  lieu  des  ^toilesi  Taxe  instantane,  dont  la  position  varie 
i  la  surface  de  la  Terrc,  que  devient  la  d^iinilion  du  m^ri- 
dien  el,  par  suite,  celle  de  Theure?  Pour  definir  Theure,  il 
Taut  un  plan  invariable;  ce  plan  ne  peul  done  passer  par 
le  pdle  instanlan^,  qui  est  mobile  sur  la  Terre,  il  doit 
passer  par  le  pdle  g^ographique,  que  nous  supposerons 
lixe  jusqu*ik  preuve  convaincante  du  conlraire. 

On  ne  r^pondra  rien  i  celle  objection  capilale,  el  le 
choix  de  Taxe  instantan6,  comme  axe  de  r^fSrence,  esl 
entachc  (fun  vice  radical. 

Je  dirai  plus  encore :  les  astronomes,  en  voulanl  calculer 
la  latitude  aslronomique,  eussenl  dA  rapporter  leurs  for- 
mules  au  pdle  astronomiqnc.  lis  ne  Tonl  pas  fail,  negli- 
gence insignifianle,  je  Ic  concede;  mais  pourquoi  u^&lre 
pas  absolumenl  correct,  quand  on  le  peul? 
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II  faul  CD  revenir  aux  saines  formaJes  d^Euler,  ile 
Laplace^  de  Bessei  el  de  leurs  siiccesseurs,  Poisson,  suivi 
par  Peters,  Serrel,  Tisserand,  formules  qui  calculenl  hi 
nutalioo,  non  de  I'axe  inslanlan^,  mais  de  Taxe  g^ogra- 
pliiqiie,c*esl-i-dire  de  Taxe  du  plus  grand  moment  d'iner- 
lie  de  la  Terre. 

El  alors  les  d^placemenls  apparenls  des  ^toiles  sont 
sujels  ^  une  nutation  initiale  d'un  caractere  presque  abso- 
liiment  diurne;en  vertu  de  cette  nutation,  les  iA  el  les 
d^clinaisons  des  ^toiles^  qui,  dans  le  syst^me  adopts 
aujonrd'hui  par  les  astronomes,  devraient  £tre  les  mdmes 
(i  quelques  milli&mes  de  secondes  pr6s)i  12  heurcs  sid^- 
rales  d'intervalle,  diff^reront  au  contraire  enlre  elles  de 
quantites  dont  les  variations  alieindront  le  double  dc  la 
constanle  de  la  nutation  iniiiale  dans  une  p^riode  <le 
200  jours  environ. 

CVsl  tenement  vrai  que,  landis  que  les  astronomes, 
commn  Peters  el  Downing,  n*avaienl  pu  parvenir  i  demon- 
irer  Texistence  de  ce  petit  mouvement  qirau  nioyen  dc 
(XMitaines  d*ol)servalions  de  la  hauteur  du  p6le  i  Poul* 
kova  eti  Greenwich,  j'y  suis  arrive  par  une  viogtaine,  el 
meme  moins,  d*observa lions  cons^cutives  en  iA,  faites  i 
12  lieuresdlntcrvallo. 

Dans  le  cours  de  mes  reclierches  sur  ce  sujet,  je  crois 
£tre  le  premier  qui  ait  mis  en  doule  la  p^riode  de 
305  jours  assignee  tr6s  exactemenl,dan$  Thypolh^se  (fune 
Trrre  solide,  au  mouvement  du  pdle  insiantan6  aulour 
du  p6le  g^ographique,  el  universellemenl  admise  par  les 
astronomes,  malgrd  rimpossibilil6  oti  ils  ^laienl  de  mettre 
d'accord  enlre  elles  les  positions  trouvees  pour  eel  axe,  ^ 
difT^renles  ^poques,  par  Peters,  qui  Ta  determine  le  pre- 
mier, par  Nyr<^n  el  par  Downing.  Nyr6n,  I'astronome  qui 


(     632     ; 

s*esl  le  plusoccup^  de  ce  genre  de  recherches,  s*esl  mon- 
{r&  (out  ^  fail  desesp^r^  de  Tinsuccis  de  ses  efforts;  et 
Chandler,  avecW.  Thomson,  se  denoande  m6me  si  cette 
p^riode  n^est  pas  sujelte  k  des  variations  brusques. 

Tout  d*abord,  j'ai  trouv^  une  p^riode  de  337  jours  que 
je  n'ai  pas  besit^  k  subslituer  i  celle  de  305  jours,  puisque 
pour  inoi  la  Terre  nc  se  comportc  pas  comme  un  corps 
solide. 

En  admettant  cette  nouvelle  p6riode,  et  en  partant  de 
la  valeur  que  j*ai  trouv^c  pour  18^»  j'^lais  arriv^  i 
accorder  enlre  elles  et  avec  la  mienne  los  determinalions 
de  Peters  (1842),  de  Nyr^n  (1850)  et  de  Downing  (1872). 

Des  r^sultats  aussi  concordanis  me  donnirent  la  con- 
viction que  j'avais  enfin  d^termin^  exacleinent  la  nutation 
iniiiale. 

Conimc  con(r6le,  je  vonlus  en  corriger  les  exceileoles 
observations  de  Tdloile  51  C^phee  faites  k  Poulkova.  Mes 
espi^rances  furent  (rahord  d^pass^es.  Pendant  un  an,  la 
reduction  se  pr^sentait  admirablement  bien;  L*ann^e  sui- 
vante,  it  n*en  Tut  plus  de  m^me. 

Que  de  fois  je  nie  snis  pris  k  regretter  cette  verification 
qui  m'a  jct^  dans  des  perplexit^s  nouvelles! 

A  quelle  cause  allribuer  cet  insucc^s? 

J*ai  (lui  par  mt'  demander  s*il  ne  tenait  pas  k  ce  que, 
comme  tons  les  nstronomes  du  reste,  je  n*avais  consider^ 
que  le  ter.Te  principal  de  la  nutation  iniiiale.  II  en  existe 
en  eOet  iin  second,  signal^  deji  par  Laplace,  mais  qu^on 
a  toujours  omis  paice  qu'il  depend,  comme  la  nutation 
diurne  elle-m^nie,  de  la  non-sym^trie  de  la  Terre  ou  de 
son  ecurce  autour  de  I'axe  polaire. 

Si  les  observations  manifestent  Fexistence  de  ce  second 
terme,  le  defaut  de  sym^lrie  Cbt  d^montre,  et  la  nutation 
diurne  en  derive  fatalement. 
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Peut-6tre  aussi  la  p^riode,  que  j*avais  pu  croire  si  exac- 
temenl  determin^e,  ne  Tes^l-elle  cependaDl  pas  encore,  el 
y  a-t-il  lieu  de  verifier  si  uoe  p^riode  plus  lougue  ne  salis- 
ferait  pas  mieux  h  i*e9semblc  des  obscrvalions. 

Chandler,  en  recherchant,  dans  les  observations  de 
Greenwich,  la  p^riode  des  varialions  de  la  latitude,  qui, 
pour  la  parlie  la  plus  importanle  de  ces  variations,  so 
confond  avec  la  pr^c^dente,  Ta  trouv6e  de  427  jours. 

La  periode  des  variations  observ^es  k  Honolulu  semble 
£lre  de  400  jours  ^  ir^s  pen  pr6s.  En  reprenanl  les  maxima 
et  les  minima  observes  dans  la  hauteur  du  p6le  de 
Poulkova  par  Gyld^n  et  Nyr^n,  j*ai  conclu  en  moyenne  k 
line  periode  de  396  jours.  Ceux  de  Peters  m'en  out  donn^ 
une  de  410. 

En  presence  de  ces  r^sultats,  j*ai  recherche  si  une 
periode  de  390  k  400  jours  ne  pourrait  pas  s'accorder 
avec  les  valeursde  Tangle  (3  que  j^ai  trouv^es  moi-m^me 
pour  1824,  et  celles  que  Peters  ct  Downing  ont  deduites  de 
ivks  nombreuses  observations  de  la  Polaire  pour  1842  et 
1872.  Une  periode  de  398  jours  fait  parraitement  con- 
corder  enlre  elles  ces  trois  donn^es. 

Appliquiie  aux  series  des  observations  de  la  hauteur  du 
pdle  faites  k  Poulkova  par  Gyld^n,  elle  a  fourni  des 
r^sultats  Jk  peu  pr^s  satisl'aisants,  tandis  que  celle  de 
537  jours  n'en  avail  donneque  de  mauvais. 

J'admels  done  que  la  periode  de  la  revolution  du  p6le 
instantane  aulour  du  p6le  g^ographique,  ou,  comme  on 
Tappelle  commun^ment  aujourd'hui,  la  periode  des  varia- 
tions de  la  latitude,  est  de  398  jours,  et  je  rapporte 
mes  coordonn^es  au  p6le  g^ographique,  point  de  refc^rencc 
cboisi,  du  restc,  dans  toules  les  formules  usitiies,  h  moins 
qu*on  nc  les  niodifie  de  mani^re  h  les  rapportcr  au  pdle 
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instanlan^,  proc^d^  donl  j*ai  d^monlr^  rincorreclion,  mais 
qu'on  n'a  pas  mdine  rigoureusemenl  employ^,  quoiqiron 
pr^lende  determiner  la  latitude  astronomique. 

La  mdihode  de  Laplace,  aa  coMraire,  et  de  tous  Irs 
g^oniitres  jusqiri  Oppolzer,  est  absolnmenl  correcte,  de 
Taveu  unanime  des  astronomes,  et  alisolument  applicable 
aux  observations.  Entrons  ici  dans  quelques  details,  afiii 
de  ne  rien  laisser  dans  Toinbre. 

Pour  la  d^clinaison,  il  va  de  soi  qne  c'est  pure  affaire 
de  delinilion  :  on  peut  6galemenl  bien  la  rapporter  au 
pdle  geographique  ou  au  pdle  astronomique  :  on  n'aura 
qii'k  faire  usage  de  formules  appropri6es  i  I'un  ou  Tautre 
cas.  Pour  VA\^  il  n*y  pas  m^me  i  li^siter.  Aucun  astronome, 
aucun  g^om^tre,  pas  m6me  Oppolzer  et  TisseranJ,  qui 
font  choix  du  pdle  aslronomi<|ue  pour  d^fmir  les  latitudes, 
n*a  songe  ik  definir  TiA  par  Ti^quateur  astronomique. 

Nos  observations  commc  nos  formules  peuvent  et 
doivent  done  dire  rapport^es  au  p6le  giJograpbique. 

Des  lors,  aux  formules  habituclles  de  reduction  au  lieu 
apparent  nous  avons  k  ajouter  le  terme  qui  repr^sente  la 
nutation  initiale.  Et,  comme  la  p^rio^le  de  ce  terme  est 
d*un  jour  sid^ral  ik  74oo  Pi*^»  ^'^  trouve  dans  ce  fait  nn 
precede  bieo  simple  de  dcHermination  de  la  nutation 
initiale. 

Apr6s  12  heurcs,  en  rflet,  les  variations  qu'elle  aura 
produites  seront  ^gales  et  de  signes  contraires,et,  puisqne 
les  termcs  de  la  nutation  annuelle  n*auront  pas  sensiblc- 
ment  vari6  en  12  bcures,  ni  ceux  de  la  nutation  diurne 
non  plus,  car  sa  pi^riode  est  de  12  heures,  la  dilKrence, 
soit  entre  les  ^,  ^oit  entre  les  declmaisons  d*une  rodnie 
i^toile,  observee  ^  12  beures  d*intervalte,  ne  proviendra 
que  de  la  nutation  initiale,  et  fourniia  le  moyen  de  deter- 
miner celte-ci. 
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J*ai  appliqii^  ce  procedi^  et»  comme  jc  Tai  d^ji  dil,  avec 
iin  succds  qu'on  ne  peut  pasatlendre  des  autres  m^lliodes, 
vn  ce  sens  qii'une  vinglaine  de  bonnes  observations  en  Mi 
ou  en  d^clinaison,  sc  suivanl  d'assez  pr^s,  permeUeni 
d'effecluer  celtc  determination.  El  le  proc^d^  offre  ce 
grand  avanlage  que,  dans  une  courle  s^rie  d*observalions, 
Ic  danger  de  I'erreur  commise  dans  l'6valuation  de  la 
p^riode  do  400  jours  environ  est  fori  peu  k  craindre. 

Quelques  series  de  bonnes  observations,  ainsi  r^p^l^s 
(luranl  une  couple  de  p^riodos,  permettraient  de  deter- 
miner exactemenl  la  longueur  de  cellos-ci. 

Si  Ton  peut  faire  des  observations  bors  du  m^ridien  (et 
c'esi  le  cas  pour  une  lunette  invariablement  dirig^e  vers 
le  pdle  g^ographique),  on  en  retirera  un  double  Mnedce, 

D'abord,  on  pourra  observer  siniplemenl  les  diflerences 
de  coordoniides  de  deux  etoiles,  et  se  meltre  ainsi  h  Tabri 
des  rrieurs  instrumentales. 

Ensuite,  comme  il  sera  possible  dobserver  aussi  de 
6  beiires  en  6  binires,  on  aura  Ic  meilleur  proc6de  pour 
deirnniner  ^  la  fois  la  nutation  initiale  et  la  nutation 
diurnc. 

Lo  principe  du  caraet^rc  diurne  de  ces  deux  nutations 
permel  de  d6duire  bien  des  consequences  pratiques, 
celle-ci  en  parliculier :  si  Ton  pouvait  suivre  assez  long- 
temps  deux  eioiles  diflferanl  de  12  heures  en  ^A,  une 
combinaison  de  la  sonimc  des  coordonndes  de  ces  etoiles 
eiiroinerail  la  nutation  initial^  tandis  qu'elle  serait  k  peu 
pr^s  doubiee  dans  leur  difference. 

El  cette  meihode  est  particulieremenl  recommandable 
dans  la  rechercbe  de  la  constante  de  Taberration,  rcclier- 
die  donl  il  Caul  absolumenl  eiiminer  la  nutation  initiale, 
si  Ton  veut  arriver^  une  determination  correcle. 
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De  ce  fait  que  j*ai  pu  d^duire  la  nutalion  iiiiliale  des 
difKrenccs  eo  iH  ou  en  d^ctiDaison,  observ^esi  12heuros 
d*inlorvalle  eiHre  les  positions  d'une  m£me  etoilejl  r&ulte 
que  Ics  aslronomes,  fort  hcureusement,  tout  en  <^lani 
partisans  du  p6le  astronomiquc  comme  point  de  r£f(§renc(\ 
ont  fait  usage  d'une  meridienne  fixe,  c'est-^-dire  pas:iant 
par  le  p6le  g6ographique;  sans  quoi,  les  diflerences  en  iA 
ne  devraient  pas  e&ister. 

De  ro^mey  ils  ont  obberv6  lours  distances  z^nithales  dans 
le  m^ridien  g^ographiquc,  et  ils  ont  considere  n^annioins 
les  d6clinaisons  qu'ils  en  ont  deduites  comme  rappor(^i*s 
au  pdle  astronomique,  cequi  n*esl  pas  absolument  correct. 

De  plus,  en  calculanl,  de  la  maniere  qu*ils  I'ont  fait,  les 
latitudes  de  Berlin,  de  Prague,  de  Strasbourg  et  de  Hono- 
lulu, ils  ont  pens^,  ik  tort,  qu'ils  les  avaient  rapport^es  au 
p6le  aslronomique. 

Ils  dcrivaienl  <p  =z  h-  S^  +  AS,  AB  <liant  la  reduction  de 
Peters  au  lieu  apparent.  Or,  celte  r<^duclion  est  fond^  sur 
les  formiiles  de  Poisson,  qui  a  pris,  avec  Laplace  et  tons 
les  g^om&tres,  le  pdle  gdographique  comme  point  de  refe- 
rence. 

Le  f  calculi  par  les  aslronomes  n*est  done  pas  la  lati- 
tude aslronomique  correcte. 

Je  veux  eludier,au  conlraire,  la  latitude  g^ographiquc, 
et  j'^cris  la  m£me  equation,  mais  en  rapportant  la  d^cli- 
naison  de  r^toilo  au  pdle  g^ographique. 

Ma  formule,  idenlique  de  tons  points  k  celle  des  aslro- 
nomes, rcnl'ermera  toutefois  un  terme  en  plus,  savoir  la 
nutation  initiate  en  declinaison  de  I'^toile;  la  latitude 
g^ographiquc  sera  done 


<» 
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el  la  comparaison  de  celte  ^uation  avec  celle  des  astro- 
Qomes  montre  bien  que  leur  laliliide  f  n*est  pas  aolre 
chose  qae  la  latitude  g^raphique  O  d^barrass^e  de  la 
Dutation  initiate. 

Celle-ci,  nous  Tavons  vu,  change  de  signe  apr6s  1 2  beures. 
Si  done  on  fait  des  observations  m^ridiennes,  le  indoie 
jour,  k  Berlin  et  k  Honolulu^  les  termes  additionnels  de 
ma  formule  seront  dgaux  et  de  signes  contraires  ponr  ces 
deux  lieux.  Et  si,  comme  je  le  crois,  les  latitudes  g6ogra- 
pbiques  ^  sont  constantes,  il  devra  se  produire,en  vertu 
de  la  nutation  initiate,  des  variations  6gales  et  de  signes 
contraires  dans  les  latitudes  de  Berlin  et  de  Honolulu, 
calcui^es  abstraction  Taite  de  cetle  nutation  (*). 

Or,  c'est  precis^ment  \k  le  fait  le  plus  essentiel  qui 
r^sulte  des  observations  de  latitude  faites  simultan^ment 
en  ces  deux  points,  sous  les  auspices  de  la  Confiirence 
g^od^sique  internationale. 

Et,  appuy^  sur  la  th^orie,  j*y  ai  vu  une  conflrmation  de 
rid^e  que  je  m'^tais  faite  des  variations  de  la  latitude, 
savoir  qu^elles  sont  surlout  le  r&ultal  de  la  nutation  ini- 
tiate, et  que  probablement  elles  seraient  insignlQantes  si 
on  les  calcuiail  par  rapport  au  pdle  g^ographique. 


(*)  La  latitude  de  Berlin,  calculde  abstraction  faite  do  ia  notatioD 
initiale,  sera  s^  -•-  S,  cclle  de  Honolulu  z^  •%-  h;  les  latitudes  g^ogra- 
phiqucs  de  ces  deux  lieux  seront  ^,  •••  ^  -•-  A^S,  et  jp,  -f-  S  —  A«S» 
si  Ton  reprcscnte  par  A,$  la  valcurde  la  nutation  initiale  qui  est  ^ale, 
mais  de  signes  contraires,  en  ces  deux  lieux. 

Si,  comroe  je  Padmcls,  ces  latitudes  sont  constaotes,  leur  diffe- 
rence z^  —  jt,  -•-  2  A.S  le  sera;  done  la  diflferenee  z^  —  x,  des  lati- 
tudes  calcul^es  par  les  astronomes,  rcnfcrinera  le  terme  variable 
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Veol*on  se  faire  one  id6e  netle  de  ces  pr^tendoes  ▼aria- 
lions  de  iathade? 

Qo'OQ  se  repr^fiie  deax  lieox  symilriqaemeDt  piac& 
8ur  uo  rn^me  ni^ridien  par  rapport  au  p6le  g^ographiqae, 
k  uDe  distance  conslanle  4>  de  ee  dernier.  Et  sopposooa, 
poor  Qxer  plus  simplement  les  iddes,  qu*ao  joor  de  I'ob- 
servation,  le  pdle  aslronomique  se  trouve  sur  ce  m^ri* 
dien,&  unedislance  A  du  pdle  g^ographique.  Si  ia  latitude 
astronoiniqoe  du  premier  lieu  est  <f^t=^<P  —  A,  celle  du 
second  sera  £videmment  tp^  ==  <^  +  A. 

Deux  cents  jours  apres  environ,  le  pdle  astronomiqae 
aura  fait,  comme  on  le  sait,  une  demi-revolution  autoor 
du  pdle  gdographique. 

La  latitude  astronomique  du  premier  lieu  sera  done 
devenue 

celle  du  second 

Les  latitudes  astronomiques  de  ces  deux  lieux  varient 
done  en  sens  inverse,  si  ieurs  distances  au  p6le  g^ogra- 
pbique  rcstcnt  conslantes. 

N'est*cc  pas  cette  Constance  qu'il  importe  de  verifier? 
Evidemmcnt  oui,  et  c*est,  par  consequent,  ^  que  Ton  doit 
chercber  h  calculer. 

Or,  A  est  justement  la  nutation  initiate  en  d^clinai- 
son. 

Si  on  Tajoute  k  la  latitude  astronomique  <pi  (oa  f^, 
auquci  caselle  change  de  signe),  on  aura  la  latitude  g6cH 
gra pbique  <I>. 

Cette  consideration  ne  sulBt-elle  pas  pour  faire  sauter 
aux  yeux  que  c'est  bien  Ik  ce  que  nous  avons  k  chercber. 
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soil  comme  g^graphes,  soil  comme  astronomes?  Si  la 
distance  du  lieu  au  pdle  g^ograpbique  est  constante,  sa 
distance  au  pdle  astronomique  sera  variable.  La  moyenne 
de  ces  quantit^s  variables,  mais  c'esl  pr£cis6menl  la  dis- 
tance au  pdle  g6ographiqueI 

On  dira  :  Dans  la  formule  de  la  latitude  astronomique 
fs=az  +  8,  il  n'entre  rien  qui  ne  soit  connu.  Quelle 
erreur!  Est-ce  parce  que  cetie  Tormule  ne  renferme  pas 
eiplicitement  les  variations  de  la  latitude  que  celles-ci 
n'existent  pas?  Et  ne  sont-elles  pas  plus  inconnues 
encore  quand  on  ne  les  exprime  pas,  que  quand  elles  sont 
donn^es  sous  une  forme  explicite,  dans  laquelle  on  sait  au 
juste  quelles  sont  les  inconnues  k  chercher?  La  latitude 
g^ographique,en  effet,  4>,  peut  s*^crire 

^sssf  —  y  cosp  cos/t  -f-  r  sin^  sin/t, 

tf  d^signant  la  latitude  telle  que  les  astronomes  la  calculent 
aciuellemenl;  et  Ton  y  voit  clairement  fignrer  les  deux 
inconnues  7  et  |3  qui  sont  k  determiner,  savoir  les  con- 
stantes  de  la  nutation  initiate,  et  apparailre  la  variability 
de  la  latitude  astronomique  <p,  m^me  si  la  distance  ^  du 
lieu  au  pdle  g^ograpbique  est  conslante. 

Les  variations  de  celte  derniere  seront  nulles  si  T^corce 
terrestre  est  de  forme  invariable;  c*est-i-dire  que  le  pdle 
g^ographique  est  alors  cette  position  moyenne  du  pdle 
astronomique,  pour  la  rechercbe  de  laquelle  les  astronomes 
ont  d^pens^  tant  d^efforts  auxqueis  j'applaudis,  du  resle, 
avec  enlbousiasme  (quoique  la  solution  cherchee  soit 
pour  moi  limpide),  puisque  ces  eiforts  auront  fait  faire  un 
pas  lout  ^  fail  decisif  k  la  solution  d'une  question  fort 
delicate,  celle  de  Tinvariabilit^  du  pdle  geograpbique,  el 
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coQtribueroDi  ainsi  k  restituer  k  ce  dernier  le  droit,  qu*OD 
lui  avail  coolest^,  d'etre  cboisi  com'me  point  de  rititence 
pour  P^tude  des  monvements  celestes,  et  ce  dans  le  cas 
ni6me  oili  Fecorce  terreslre  serait  de  forme  plus  ou  moins 
variable,  c*est-i-dire  oil  la  position  du  pdte  g^raphique 
ne  serait  pas  absoluroenl  coustante. 

Encore  ce  dernier  point  devrait-il  £tre  bien  ^labli  par  les 
observations  mdmes. 

L*est-il  par  relies  de  Honolulu,  que  le  professeur 
Albrecht  vient  de  r^duire  avec  le  plus  grand  soin,  ou  bieo, 
an  contraire,  les  l^gftres  variations  du  pdle  g^ograpbique 
que  nous  y  d^couvrirons  i  la  Iuini6re  des  principes  que 
nous  venous  d*etablir,  ne  pourront-elles  pas  £tres  impute 
simplementi  soit  k  des  erreurs  d'observalion,  soit  k  des 
erreurs  commises  dans  revaluation  ou  dans  la  reduction 
de  la  position  des  ^toiles,  soit  enfin  k  des  deviations  de  la 
verticale?  C'est  ce  qu*il  nous  reste  k  discuter. 

Pour  le  faire  d'une  mani^re  complete,  en  tenant  comple 
des  elements  principaux  du  probl^me,  il  faudrail  d^penser 
une  somme  de  travail  qui  me  parait  hors  de  proportion 
avec  le  but  k  atleindre.  Je  feusse  entrepris  s*il  ne  s*etait 
agi  que  des  observations  d'unc  couple  d*etoilcs  seulemenl. 
MaiSy  dans  le  but  d*eiiminer  les  erreurs,  et  particuli^re* 
ment  cellesqui  affeclent  les  positions  moyennes  adoptees, 
on  a  observe  un  nombre  tr^s  considerable  d*etoiles;  le 
calcul  de  la  nutation  diurne,  dcvant  etre  fait  pour  cbacune 
d^entre  elles,  serait  tellement  laborieux  que  j*ai  dA  y 
renoncer. 

La  correction  de  Taberration  pourrait  s^inlroduire  avec 
moins  de  difficulte,  M.  le  professeur  Albrecht  ayant  eu 
I'obligeance  de  me  fournir  tous  les  elements  qu'il  en  avail 
calcuies. 
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Mais  je  ne  veux  pas  non  plas  disculer  ici  la  correclion 
^vcDtuelle  de  la  consume  de  Strove,  et  je  pr^fire  me 
boroer  k  montrer  que  Tapplication  de  la  nutation  initiale 
seule  suffit  k  ^liminer  toutes  les  variations  si  sysl^matique- 
mentcaract^risliques  de  lacourbe  du  professeur  Albrecht, 
qu'elles  avaienl  engage  maints  astronomes  k  les  attribuer 
k  des  causes  gtologiques  ou  mdme  m^t^orologiquesl 

Tout  ce  vain  ^chaTaudage  d'hypolbtees  faites  au  sujel  de 
la  variation  des  latitudes,  soil  sur  la  cause  de  eelles-ci, 
soil  sur  rinconstance  de  la  p<^riodede  la  notation  initiale, 
provient  de  Toubli  d*un  principe  de  philosophie  natnrelle 
qui  devrait  loujours  servir  de  t)ase  aux  chercbeurs  : 
€  Lorsqu'un  ph6nomene  naturel^dans  la  production  duquel 
interviennent  des  causes  bien  coonues,  semble  ne  pas 
trouver,  dans  ces  causes  seules,  une  explication  entiire- 
ment  salisfaisante,  avanl  de  conclure  h  la  n^essit^  de 
rintroduclion  d'une  cause  nouvelle  pour  expliquer  les 
divergences  qui  existent  entre  la  tb^orie  et  Tobservation, 
il  I'auts'assurer,  au  pr^alable,  que  la  tb^orie  est  complete, 
c'est-i-dire  qu^elle  a  analyst  tout  k  Tait  exactement 
Tinlluence  des  causes  qui  concourent  d'une  maniire  cer- 
taine  k  la  production  du  ph^nomene.  » 

Cest  ce  qui  n'a  pas  6l&  fait.  On  n^lige  et  la  nutation 
diurne  el  la  nutation  initiale, causes  certainesde  variations 
apparentes  de  la  latitude,  el  Ton  s'ing^nie  k  trouver  k  ces 
variations  des  causes  probl^matiques,  je  pourrais  presque 
dire  des  causes  occultes! 

Eh  bien,  on  va  voir  que  la  seule  nutation  initiale,  cor- 
rectement  appliqu^e  aux  excellentes  observations  du 
D'  Marcuse,  k  Hononulu,  avec  la  p6riode  que  je  lui  assi- 
gne,  en  6liroine  les  variations  syst^matiques  si  nettemenl 
accus^es. 
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Comme  il  a  &i6  dit,  k  I'^quation 

f  =  r  -♦-  <? 

des  astronomes,  je  subslilue,  en  preoanl  le  p6le  g^ogra- 
pbique  comme  point  de  r^f^rence,  T^qualion 

♦  «s  2  -4-  (^  —  r  COS  (/( -f-  p), 

el  j'attribue  k  la  nutation  initiate,  d'argamenl  u,  une 
p^riode  de  398  jours,  ce  qui  donne  k  une  valour 
de  0",9  par  jour. 

En  appelant  <I>q  la  latitude  adoptee  pour  Honolulu,  u?sa 
correction,  r  le  r^sidu  ^q — cp  calculi  par  le  professeur 
Albrecht,  on  lirera  des  deux  Equations  pr^c^dentes 

w  -«-  y  cos  (i(  -f-  p)  -♦-  r  =s  0, 

qu*on  ^crira 

w  -4-  V  cos  it  -»-  11  sin  it  -¥■  r  =  0, 

en  posani 

ycosp=ar,     ysinp=«  —  t/, 

6'oii 

u 

t^p — -. 

L*applicalion  de  cette  Equation  anx  observations  de 
Honolulu,  faite  par  M.  Niesten,  a  donn^,  1891,0  6iant 
pris  pour  origine  : 

p  =  286»50',    r  ==  0"287. 

Les  nouveaux  r^sidns  sont  Ggur^s  par  le  diagramme  F, 
ceux  du  professeur  Albrecht  par  A  ci-conlre. 

On  voit  que  les  ndlres  s*^l6vent  k  peine  au  dela  de  0",07, 
tandis  que  ceux  du  professeur  Albrecht  moment  5  —  0",25 


25"2  r- 


iLiB.  Bull,  de  VAcad.  roy.  d*  Belgiqve, 
•  s«r.,  t.  XXIV,  n*  xa,  p.  ^^^  1893. 


25/4 


^H"0 


*t"9 


24"8 


ii"7 
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le  l*'avrilel  h  +0^30le20oclol)re.  El  Ton  n^aperQoitpliis 
de  trace,  dans  le  diagramme  F,  de  ralliire  si  cnracl^ris- 
lique  dc  la  courbe  dti  professeiir  Albrechl. 

La  hauteur  du  p6le  de  Honolulu  sera  done  ir^s  sensible- 
ment  conslante,  si  Ton  r^diiil  la  latitude  geographique 
calcul£e  de  la  nutation  iniliale  scule,  (elle  que  nous  venous 
de  la  determiner;  plus  constanle  encore,  sans  nul  doute, 
si  Ton  pouvait  la  r^duire  de  la  nulalion  diurne  et  de 
Terreur  probable  snr  la  constanle  de  Taberration. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  la  nutation  initiale  explique 
la  majeure  partie  des  variations  de  latitude,  c'est*^-dire 
que  les  latitudes  g^ographiques  sont  tr^s  sensiblement 
conslanles,  et  que,  si  les  astronomes  trouvent,  par  I'em- 
ploi  de  leurs  formules,  une  latitude  variable,  c*est  simple- 
ment  ^  raison  de  la  negligence  de  la  nutation  initiale  dans 
I'expression  de  la  ddclinaison  de  T^toile. 

lei  il  me  paratt  utile  de  pr^venir  une  objection  que 
pourraient  me  faire  les  astronomes.  Si  Ton  observe  une 
^toile  i  ses  deux  passages,  on  en  conclura 

pour  sa  distance  au  p6le  astronomiqiie,  tandis  que,  dans 
mon  syst^me,  se  diront-ils  peut^tre,  p  serail  la  distance 
au  pdle  geographique.  Erreur!  La  distance  de  Ti^toile  ^  ce 
pdle,  dans  sa  position  inferieure,  est  p,  =  P  h-  AS;  dans 
sa  position  sup^rieure  p,=  P— -  A5,  el 

^*  —  «.             Ti  "*-  p. 
ou      — 


•2  !2 


sera  done  ^gale  ^  P,  si  Ton  d^signe  par  P  la  distance  polaire 
calcul^e  abstraction  faite  de  la  nutation  initiale,  que  les 
astronomes  appellent  la  distance  au  pdle  astronomique,  ce 
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qui  n*ei»l  pas  absolumenl  correct,  el  oe  le  deviendrait  que 
si,  dans  T^qualion  2  =  4>«  —  8,  tout  £lait  rapport^  au  pdle 
astronomique. 

Or  Tobservaiion  osl  faile  dans  le  m^ridien  g^ra- 
phique,  el  la  formule  de  la  d^clinaison  apparenle  esl  rap- 
porl^e  i  r^qualeur  geographique. 

Erreurs  insignifianles,  me  dira-l-on;  mais,  encore  one 
Tois,  puisqu'il  y  a  d<'S  formiilf s  absolument  correcles,  pour- 
quoi  ne  pa3  s'en  servir,  el  ne  pas  6crire  z  =  *  —  8  —  AS, 
4>  d&ignanl  la'JIalilude  geographique,  el  A8  la  nutalion 
iniliale  en  d^clinaison,  qui  change  de  signe  du  passage 
supdrieur  au  passage  inferieur? 

4>  —  A8  n*esl  done  |)a$,  comme  je  Tai  dil,  absolument 
la  m^nrie  chose  quo  la  latitude  astronomique  <^«,  que  lea 
aslronomes  pretendenl  calculer. 

Sans  doute,  I'expression  de  A8  est  encore  peu  connue, 
mais  les  inconnues  qu^elle  renferme  enlrenl  imph'cite- 
menl  dans  la  latitude  astronomique.  Je  pr^f^re  les  inlro- 
duire  explicitement;  c^est  un  moyen  bien  plus  sAr  d*arri- 
Yer  k  leur  determination. 

Malgre  loules  les  raisons  que  j*ai  donn^es,  el  qui  me 
paraissenl  absolument  frappanles,  j'ignore  si  je  serai  par- 
venu k  convaincre  les  aslronomes  que  cVsl  au  pdle  geo- 
graphique, el  non  au  pdle  astronomique,  qu'ils  doivenl  rap- 
porler  leurs  latitudes  pour  les  eiudier  correclement  au 
moyen  de  formules  abaolutnenl  correcies. 

Aussi  n'esl-il  pas  inulile  que  j'apporte  un  argument, 
lire  d'une  aulre  consideration,  en  faveur  du  choix  du 
pAle  astronomique. 

Dans  Peiude  des  latitudes,  deiermin^es  dans  le  m^ri- 
dien,  c*esl  la  dedinaison  de  retoile  qui  joue  le  rdle  impor- 
tant, el  j*a]  dil  que  c*esl  par  rapport  k  T^quateur  g^ogra* 
phique  qu'il  faul  le  calculer. 
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Mais  la  d^linaison  n'esl  qiruoe  des  deux  coordonn^s 
de  r^loile. 

«  Si  on  la  rapporle  i  T^qualcur  astronomique,  il  raiidrail^ 
pour  £lre  logique,  y  rapporter  aussi  VjR^  de  in^me  que 
rheure. 

Mais  Tiii,  comme  sa  variation  Aa,  qui  se  d^duit  de  AX^ 
doivent  £(re  rapport^es  k  I'^qualeur  g^ographique,  qui 
seul  definit  T^quinoxe,  et  auquel  seul  se  rapporle  le  AX  cal- 
culi par  les  g^om^tres. 

Et  rheure  aussi  ne  peut  £tre  exaetement  d^finie  que 
par  le  meridien  g^ographique,  qui  est  fixe  ^  la  surface  de 
la  Terre,  tandis  que  ie  meridien  astronomique  se  (raos- 
porte  de  droite  a  gauche  du  premier,  passanl  d*une  posi- 
tion extreme  i  I'autre,  en  200  jours  environ. 

Enfin,  e'est  dans  un  meridien  fixe  ^galement  que  se 
fonl  toutes  les  bonnes  observations. 

Si  done  on  veul  calculer  correclement  I'/iR,  on  e&l  oblig^ 
d'ajouler  k  ceile  que  calculeni  les  aslronomes,  abstraction 
faite  de  la  nutation  initiate,  I'expression  de  celle-ci  Aa 
en  ^. 

II  ne  me  paratt  pas  qu'ici  Ton  soil  tent^  de  me  faire  les 
memes  objections  que  dans  la  question  des  latitudes,  objec- 
tions que  j*ai,  du  reste,  r^ful^es.  l/heure  ne  peut  pas 
se  d^finir  par  un  meridien  mobile,  le  point  vernal  ou 
V^  autrement  que  par  T^quateur  astronomique;  et  quant 
i  la  variation  en  iii,  elle  n*esi  calcul6e  par  les  g^om^tres 
que  dans  le  systcme  de  T^quateur  astronomique. 

J'ai  d^ja  dit  ci-dessus  qu*aucune  de  leurs  formules 
n'admet  implicitement  que  la  Terre  tourne  autour  de  I'axe 
g^ographique;  elles  n*admeltent,  ^  cet  ^gard,  qu'une chose, 
c'esi  que  la  composante  de  la  vitesse  autour  de  cet  axe  est 
coubtante,  et  que  les  vitesses  autour  des  deux  autres  axes 
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principaux  sonl  tr^s  petiles;  mais  la  preuve  qn'elles  ne  les 
negligent  pas  se  troiive  pr^cis^menl  dans  le  fait  qu'elles 
tienneni  comple  de  la  niilalion  iniliale,  qui  provient  des 
seules  parties  un  peu  imporlantes  de  ces  deux  viresses, 
(andis  que  les  aslronomes,  eux,  les  negligent  absolumenl 
dans  leurs  formules  en  id. 

Or,  la  variation  des  latitudes  astronomiques  a  d^montr^ 
que  ces  vitesses  ne  sont  pas  n^gligeables* 

Done,  on  doit  en  tenir  compte. 

Et  on  ne  pent  le  ftiire  simplenoent  et  correctement  qu'en 
faisant  usage  des  formules  completes  des  g^ometres,  qui 
sont  relatives  k  I'^quateur  g^ographique^  et  qui  tienneni 
compte  de  sa  nutation  initiale. 

Ces  arguments  sont  absolument  sans  r^plique. 

Ce  que  I'on  est  ohlig^  de  Taire  pour  le  calcul  de  TiA,  ne 
doit-on  pas  logiquement  le  faire  pour  celui  de  la  decli- 
naison  ? 

Que,  dans  ce  dernier  ens,  la  formule  4>« «»  ;;  +  8  de  la 
latitude  astronomique  soit  exacle,  k  des  quantity  tout  k 
fait  negligeables  pres»  je  le  concede. 

Mais  la  formule  <I>  =  z  h-  S  +  AS  est  absolument  cor- 
recte,  est  en  harmonic  avec  les  formules  en  i<t,  donnera 
une  latitude  4>  conslante  si  la  distance  angulaire  du  lieu 
an  pdle  geographique  de  la  Terre  reste  invariable,  tandis 
que  la  latitude  astronomique  <f>«  sera  essentiellement 
variable  dans  les  mdmcs  conditions  :  ne  voila-t-il  pas  as$cz 
de  raisons  pour  en  revenir  k  ce  que  Laplace  appelail  Taxe 
du  monde  (tout  en  admetlant,  il  est  vrai,  quil  ^tait  Taxe 
astronomique)  c'est-^-dire  k  Taxe  geographique,  qui  est 
celui  du  plus  grand  moment  d*inertie  de  la  Terre,  qui  est 
nris  pour  axe  de  r^T^rence  dans  toutes  les  theories  du 
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moovement  de  rolalion  dii  globe,  et  auquel  sc  rapporlenl 
correciement    toiiles    les    formules    expos^es    dans  ces 

theories? 

Ce  proc6d6,  je  Tai  dil,  esl  idenliqiie  k  celui  que  les 
aslronomevS  emplolenl  dans  loules  leurs  observations  et 
toutes  lours  Eludes.  Ne  regardenl-ils  pas  la  Terre  comma 
fixe  et  le  Ciel  comme  mobile?  Ne  parlenl-ils  pas  des  varia- 
tions de  position  des^toiles,  au  lieu  de  parlerde  celles  de 
r^qualeur  ou  de  I'horizon? 

Ce  qu'ils  font  en  pratique,  je  le  fais  en  th^orie. 

La  m^canique  celeste  m*a  donnd  les  mouvements  des 
axes  d'inerlie  de  la  Terre  par  rapport  k  des  axes  fixes. 

Tout  astronome,  quelque  peu  g^omelre,  ne  sait-il  pas 
qu'  une  fois  ces  Tormules  etablies,  on  pent,  dans  I'etude 
des  mouvemenls  relatifs,  consid^rer,  au  conlraire,  ces 
derniers  axes  comme  mobiles  et  les  premiers  comme 
fixes,  sans  modifier  en  rien  les  formules? 

C'esl  1^  lout  simplement  ce  que  je  fais. 

Et  si,  en  appliquant  ce  proc6d6,  on  trouve  encore  des 
latitudes  r^ellement  variables,  alors  on  pourra  conclure  ki 
la  variability  de  I'axe  principal  z. 

II  est  un  point  qui  se  rattacbe  k  la  nutation  initiate  et 
sur  lequel  je  crois  utile  d'appeler  Tattenlion  des  g^od^- 
siens,  des  astronomes  et  des  physiciens. 

Qu'on  se  souvienne  que  la  p6riode  de  cette  nutation 
serail  de  1  '/jos  jour  pour  une  Terre  solide;  tandis  que  la 
p^riode  r^elle  donnee  par  Tobservation,  c'esl-Ji-dire  celle 
de  la   nutation  iniliale  de  I'ecorce,  esl  de  i  V400  jonr 

environ. 

On  pent  admettre  que  la  nutation  du  noyau  diff^re  pen 
de  celle  de  la  Terre  entifere.  Et,  pour  siraplifier  I'exemple, 
nous  supposerons  que  sa  periode  est  de  1  V500  ]<>"''• 
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L'avance  de  l*^corce  sur  le  aoyao  serail  done  de  '/iioo 
lour  par  jour;  el  ce  D*esl  qu*apr^  1200  jours  qu*ils 
reprendraienl,  Tun  par  rapporl  k  Taulre,  la  mdme  posilion 
relalive  (*). 

Dans  leurs  mouvemenls  respeclifs,  ces  deux  corps  ne 
lournenl  pas  autour  d*un  mSme  axe;  car  en  admellant 
qulls  aienl  le  mdme  axe  d'inerlie  principal  z,  il  esl  bien 
probable  que  Taxe  instanlan^  s^^carle  plus  de  celui-ci  pour 
r^corce  que  pour  le  noyau.  En  verlu  de  ces  deux  causes 
r^unies,  nul  doule,  m^me  si  le  noyau  esl  un  ellipsoide  de 
revolution,  puisqu'il  ne  tourne  pas,  ni  T^corce  non  plus, 
autour  de  Taxe  de  revolution,  que  le  centre  des  forces 
attractives  exerc^es  par  le  noyau  sur  un  point  de  T^corce  ne 
varie  durant  cette  p^riodede  1200  jours,  c*est-^-dire  qu*ii 
semhie  devoir  se  produire  necessairement  des  deviations 
p^riodiques  de  la  verticale,  provenanl  de  la  nutation 
initiaieelle-meme,considereecomme  apparlenanti  T^corce 
solide  du  globe. 

II  va  de  soi  que  Texislence  de  la  nutation  diurne 
entruinerait,  pour  les  mSmes  raisons,  de  Taibles  deviations 
periodiques  de  la  verticale.  L*existence  en  parall  demonlree, 
non  seulement  par  les  observations  que  MM.  Planlamour 
el  d'Abbadie  onl  poursuivies  avec  tanl  de  zele,  mais  par  la 
marcbe  meme  du  niveau  ^  Honolulu. 

Toutelois,  il  Taudrail  combiner  la  theorie  el  Tobservation 
pour  pouvoir  arriver,  sur  ce  point  deiicat,  k  des  conclu- 
sions definitives. 


(*;  Ccttc  pcriode  r<^sultc  des  noinbrcs  5D0  et  iOO  adoptes  :  die 
n'cst  done  pas  reellc,  puisque  nous  iic  connaissons  ces  nombrcs  que 
tr6s  iniparfaitemenl.  C'est  encore  a  I'observation  dc  la  determiner. 
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Ah!  si  j'^tais  seul  i  Iraiter  ces  questions  dans  le  sens 
que  j'ai  indique,  certes,  en  d^pit  de  Tevidence,  en  d^pil  de 
la  rigueur  absolue  de  mes  formules,  je  me  mellrais  k  dou* 
ter  de  celte  Evidence  mftme. 

Mais  lei  n'est  pas  le  cas;  je  pourrais  citer  les  astro- 
nomes  les  plus  6minents,  en  France,  en  Russie,  en  Su^de^ 
qui  sonl  bien  loin  de  contesler  Texistence  de  la  nutation 
diurne;  je  puis  declarer  que,  parmi  les  Iravaux  qui  out 
surgi  ii  Toccasion  de  la  variation  des  latitudes,  ceux  de 
notre  illustre  associe,  S.  Newcomb,  Tun  des  premiers 
astronomes  g^omitres  du  monde^  sont  dirig^s,  de  m^me 
que  les  miens,  vers  la  recherche  de  la  nutation  initiate, 
qu*il  consid6re,  avec  moi,  comme  constante,  et  vers  celle 
d'une  valeur  nouvelle  de  la  constante  de  Taberralion. 

Et  je  puis  poursuivre  mon  chemin  avec  confiance. 

On  volt  de  quelles  difficult^s,  je  ne  veux  pas  dire  insur- 
montables,  est  h^riss^e  la  t&che  que  j'ai  entreprise  :. deter- 
mination de  la  nutation  diurne,  de  la  nutation  initiale, 
revision  des  constantes  de  Taberration  et  des  differents 
termes  de  la  nutation  annuelle,  examen  de  Tinfluence  de 
toutes  ces  corrections  sur  la  reduction  du  lieu  des  astres, 
et,  en  particulier,  sur  les  pretendues  variations  de  la  hau- 
teur du  p6le,  href,  une  revolution  complete  dans  les  for- 
mules  des  reductions  slellaires. 

Dieu  me  fera-t-il  la  gr&ce  de  la  mener  k  bonne  (in,  je 
rignore;  quoi  qu*il  en  advienne,  je  pourrai  dire,  en  adres- 
sant  i  TAcademie  el  au  pays  ces  vers  du  po^te  au  grand 
roi  : 

Mais  si  dc  s'agrecr  jc  n*emporlc  Ic  prix, 
J^aurai  du  moins  Thonncur  dc  Pavoir  entrcpris. 
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La  constitution  de  la  tnatiere  et  la  physique  moderne ; 
par  P.  De  Heen,  membre  de  I'Academie. 

L'^lude  de  la  constiluliou  de  la  maliere  est  Taoe  de 
celles  qui  onl  le  plus  preoccupy  Tespril  humaio.  Dds 
ranliquile,  deux  hypotheses  oppos^es  se  trouvaieot  en 
presence.  Les  disciples  de  Pylhagore  soulenaient  la  cooti- 
ouit^  et  la  divisibility  iufinies.  Celte  doctrine  a  ^te  d^feo- 
due  par  Plalon  et  par  Arislote,  el  reprise  dans  les  terops 
modernes  par  Kant.  La  doctrine  oppos^e,  d'apres  laquelle 
la  mati^re  serait  form^e  par  lassemblage  de  particules 
indivisibles  ou  atomes,  paratl  avoir  une  origine  egyp- 
tienne;  elle  a  £t6  enseign^e  par  Leucippe  et  par  Epicure. 

Toutefois  ceile  deruiere  hypothec  pri^sentait  unc  diiB- 
cult^y  et  Ton  se  demandail  avec  raison  comment  des  par- 
ticules siroplement  juxlapos^es  pouvaient  constituer  nn 
assemblage  pr^sentant  quelque  cohesion.  Celte  diflTicull^ 
donna  naissance  i  la  conception  naive  d'alomes  crochus, 
capablcs  de  se  fixer  les  uns  aux  aulres.  Cetle  mani^re 
d*envisager  les  choscs,  qui  appelle  nalurellemenl  le  sou- 
rire  sur  nos  levres,  constiluail  ^  celte  epoque  le  seul 
moyen  de  sauver  la  th^orie  des  atomes,  les  actions  h 
distance  etant  compl^lement  inconnues. 

La  doctrine  des  atomes  ful  encore  soutenue  par  Fran- 
cois Bacon  et  admise  par  Newton.  Nous  voyons  ensniie 
D.  Bernouillif  guide  par  le  m^me  ordre  d'id^es,  jeter  les 
premieres  bases  de  la  th^orie  cin6tiquc  des  gaz,  qui  devait 
plus  tard  illustrer  Kronig  et  Clausius;  enfin,  Dalton  fait 
adopter  presque  g^n^ralemenl  la  Iheorie  des  atomes,  k 
laquelle  la  science  est  redevable  de  si  brillants  rdsultats. 
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Nous  ne  pensons  pas  devoir  insister  sur  la  notion  de 
Talome  telle  qu'elle  est  conQue  par  les  philosophes,  cette 
notion  4tant  essentiellement  diffi^rente  du  point  de  vue 
des  cbimistes  e(  des  physiciens.  Ces  derniers  envisagent 
Tatome  comme  la  derniere  lifnile  de  divisibility  natiirelle 
de  la  matiire,  alors  que  les  premiers  Tenvisagent  coonme 
la  derniere  limite  de  divisibility  absolue  de  la  mati^re. 
Quel  que  puisse  Stre  Tint^rdt  qu*il  y  aurait  k  savoir  si 
Tatome  des  pbilosophes  existe  ou  n'existe  pas,  celle  ques« 
tioo  est  independante  de  I'etiide  des  ph^nom^nes  naturels ; 
il  n'y  a  done  pas  lieu  d'insisler  ici. 

La  d^termiualion  des  grandeurs  pbysiques  relatives  aux 
divers  <^tals  de  la  mali^re  a  permis  de  reconnattre  une 
r^gularit6  tout  k  fait  exceplionnelle  pour  T^lat  gazeux. 
Ainsi,  d*apres  la  loi  de  Mariotte,  le  volume  occupe  par 
ces  corps  est  sensiblement  en  raison  inverse  de  la  pression 
quHssupportent;  de  plus,  le  coefficient  de  dilatation  est  k 
peu  pr^s  ind^pendant  de  la  nature  de  la  substance. 

Guides  par  ces  motifs,  les  savants  ont  pens6,  avec  raison, 
que  ces  corps  livreraient  plus  f'acilement  le  secret  de  leur 
constitution  que  les  corps  solides  ou  liquides. 

Suivant  Topinion  actuellement  admise,  les  gaz  sont 
composes  d'atomes  ou  d'assemblages  d'atomes  auxquels  on 
a  donn^  le  nom  de  molecules,  ces  molecules  pouvant,  du 
reste,  Stre  constitutes  par  des  atomes  de  m^me  nature  ou 
par  des  atomes  de  natures  diff^rentes.  La  matiire  form^e 
par  fassemblage  de  ces  derni^res  molecules  repr^sente  la 
mati^re  compos^e;  au  contraire,  la  mati^re  form^e  par 
Tassemblage  d'atomes  de  mdme  nature  a  &i&  d6sign6e  sous 
le  nom  de  substance  simple. 

Avogadro  et  Ampere  ont  introduit  Tbypoth^e  fonda- 
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iiientale  relative  k  la  constitution  des  gaz.  On  pent  la 
formuler  en  disant  que  des  volumes  ^aux  de  gaz  ou  de 
vapeur,  pris  dans  les  mfioies  conditions  de  temperature  ei 
de  pression,  renfermenl  le  m6me  nombre  de  molecules. 

Gay-Lussac  k  d^montr^  :  1®  que  les  gaz  se  combinenl 
suivant  un  rapport  volum^trique  simple ;  2^  qu'il  existe 
un  rapport  simple  entre  les  volumes  des  gaz  composanls 
et  celui  da  produit  de  la  combinaison. 

A  ces  deux  lois,  on  pent  en  ajouter  une  troisi^me :  it 
existe  un  rapport  trte  simple  entre  les  volumes  de  tous 
les  gaz  composes  ainsi  formes,  et  Tbypothese  d'Avc^adro 
et  d*Amp6re  consiste  k  dire  que  lous  ces  gaz  composes 
occupant  le  m£me  volume.  La  mati^re  ainsi  condensee 
sous  le  mdme  volume  donne  la  representation  des  derni6res 
particules  des  corps  composes,  c'est-i-dire  des  molecules. 
Cette  maniere  de  concevoir  les  cboses  a  6i&  v^ritiee  par 
un  nombre  considerable  de  faits  d*experience.  Mais  si  la 
chimie  nous  monlre  le  mode  de  repartition  de  la  matiere 
dans  une  masse  de  vapeur  ou  de  gaz,  elle  reste  muette 
quant  i  retat  de  mouvement  ou  de  repos  des  particules 
constituantes. 

C'est  k  la  physique  qu'est  devolue  la  mission  d*eiucider 
la  question  posee  k  ce  dernier  point  de  vue. 

On  admet  presque  universellement  que  les  molecules 
constitutives  des  corps  solrdes,  liquides  ou  gazeux,  sont 
animees  de  vitesses  plus  ou  moins  grandes,  et  la  force 
vive  de  cellesci  se  manifeslerait  k  nos  sens  par  Tim- 
pression  de  la  chaleur.  Cn  d'autres  termes,  lorsqu'un 
corps  s^echaufic,  il  se  produit  nn  accroissement  corres- 
pondant  de  la  force  vive  des  molecules. 

Kronig  et  Clausius  admettent  que  les  molecules  des 
gaz  n*oscillent  pas  antour  de  positions  d*equilibre  deter- 
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minxes  (comme  cela  a  lieu  probablement  pour  les  liquides 
el  pour  les  solides),  mais  se  meuvenl  uniform^menl  en 
ligne  droile  jusqu*^  ce  qu'elles  rencoDlrenl  d'aulres  mole- 
cules ou  uiie  parol  imp^n^lrable.  Lorsque  les  rencontres 
se  produiseol,  ces  molecules  rebondissent  connme  si  elles 
eiaienl  parCaitemenl  elastiques. 

Dans  ces  conditions,  la  pression  ou  la  force  expansive 
des  gaz  est  le  resullat  des  chocs  rep^l^s  qui  se  produisent 
sur  la  paroi.  Cela  etant,  admettons  d'une  part  que  le 
volume  des  molecules  soit  n^ligeable  par  rapport  au 
volume  du  gaz,  et  que  ces  particules  n'exercent  pas 
d*atlraction  sensible  les  unes  sur  les  autres  (gaz  parfait), 
et  supposons  d*autre  part  que,  toutes  choses  ^tant  ^gales, 
on  vienne  i  doubler  le  nombre  des  molecules  renfermees 
primiti Yemen t  dans  le  recipient  :  nous  doublerons  le 
nombre  de  chocs,  c'est-i-dire  la  pression.  Cette  conse- 
quence de  la  th^orie  n*est  que  la  traduction  de  la  loi  de 
Mariotte  signal^e  plus  haut,  d'apres  laquelle  les  volumes 
occup^s  par  un  gaz  sont  en  raison  inverse  des  pressions. 

On  couQoit  aussi  que  si  Ton  vient  k  accrottre  la  tempe- 
rature ou,  en  d*autres  termes,  si,  d^apr^s  notre  hypoth^se, 
on  vient  h  accrottre  la  force  vive  des  molecules,  et  par 
consequent  leur  vitesse,  on  accrott  dans  la  mSme  mesure 
le  nombre  de  chocs,  c*est-i-dire  la  pression. 

Nous  pouvons  enfiu  conccvoir  une  temperature  suffi- 
samment  basse,  k  partir  de  laquelle  les  vitessesmoieculaires 
son!  reduites  k  zero.  Cette  temperature,  que  les  physiciens 
onl  tixee  k  275**  centigrades  au-dessous  du  point  de  fusion 
de  la  glace,  a  ete  designee  sous  le  nom  de  zero  absolu. 

Cette  maniere  de  considerer  Tetat  gazeux  a  permis  de 
tirer  diverses  conclusions  importantes,  dont  Tune  d'elles 
paratt  paradoxale  au  premier  abord. 

5"^   S^RIE,  TOME   XXIV.  44 
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Od  peul  r^noDcer  en  disant  que  le  frottement  int^rieur 
(1*UD  gaz  est  indipcndaol  de  la  pression.  Cette  cods^ 
quence  petit  se  verifier  par  rexp^rieoce  de  la  manidre 
suivante  :  disposons  verlicalemenl  un  lube  dont  la  sur^ 
face  inl^rieiire  est  parfaitement  polie,  et  introduisons-y 
un  curseur  cylindrique  dont  le  diam^tre  est  l^g^rement 
plus  faible.  Ce  curseur,  sous  Taction  de  son  poids,  par- 
courra  toute  la  longueur  du  tube  avec  une  vitesse  faible, 
le  monvement  ^tant  entrav^  par  le  frottement  du  gaz. 
Dans  ces  conditions,  si  Ton  op^re  soit  h  la  pression  normale 
de  Tatmosph^re  qui  correspond  k  760  millimetres,  soit  i 
une  pression  de  5  millimetres  de  mercure  seulement,  on 
trouve  que  la  resistance  oppos^e  par  le  fluide  est  k  pea 
pr6s  la  roeme. 

La  theorie  pr^voit  encore  que  le  frottement  interienr 
s'accrott  si  Ton  vient  k  accrottre  la  temperature.  Enfin, 
elle  nous  donne  la  mesure  d'autres  grandeurs  relatives  k 
la  conductibilite  calorifique  et  a  la  diffusion  des  gaz. 

La  theorie  cinetique  a  suscite  diverses  objections  dont 
voici  la  principale  :  Comment  se  fait-il  qu'un  atome,  en 
venant  rencontrer  un  autre  atome,  soit  capable  derebondir 
comme  le  ferait  un  corps  parfaitement  eiastique  (vapeur 
de  mercure)?  Cette  objection  lombe  si,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  on  admet  que  les  atomes  soot  formes 
de  sous-alomes  qui,  par  leur  assemblage,  peuvent  consti- 
tuer  un  milieu  eiastique*  Nous  pouvons  encore  doner  ces 
petits  corps  de  forces  repulsives  qui  se  manifesteraient 
lorsqu'ils  se  trouvent  dans  un  etroit  voisinage;  cette  force 
repulsive,  don^  Porigine  serait  aussi  inexplicable  que 
Tattraction  newtonienne,  remplacerait  avantageusemeni 
reiasticite.  Du  reste,  comme  le  fait  remarquer  le  ceiebre 
pbysicien  Crookes,    <  une  molecule  n'est  ni  solide,  ni 
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liquide,  d!  gazeuse.  Les  molecules  doivent  dtre  class^es 
dans  UD  £tal  dislincl.  La  molecale  iDlangible,  invisible, 
difficilement  concevable,  esl  la  seule  vraie  mali^re,  el 
ce  que  nous  appelons  mati^re,  n'est  ni  plus  ni  moins 
que  Teffet  produil  sur  nos  sens  par  le  mouvement  des 
molecules  ou,  comme  le  dil  Stewart  Mill,  une  possibi- 
lity permanente  de  sensasion.  II  D*y  a  pas  plus  de  raison 
pour  repr^senter  comme  mali^re  Tespace  parconru  par 
des  molecules  en  mouvement,  qu*il  n'y  en  aurait  a 
considerer  comme  du  plomb  I'air  traverse  par  une  balle 
de  fusil.  » 

La  th^orie  cin^lique  nous  expliqueaussi,sans  la  moindre 
difficult^,  le  fail  de  la  conductibilil^  pour  la  chaleur. 

Tout  le  monde  sail  que  si  Ton  vient  k  plonger,  par 
exeropip,  une  lige  m^tallique  dans  un  liquide  chaud,  la 
chaleur  ne  tarde  pas  k  se  faire  seniir  dans  toute  T^tendue 
de  la  tige.  II  doit  n6cessairement  en  Sire  ainsi,  car  si  la 
temperature  plus  ou  moins  ^lev^e  du  corps  ne  repr^sente 
autre  chose  que  T^tal  d'agitation  plus  ou  moins  accentu6 
de  ses  particules  constitutives,  et  si,  en  un  point  donn^ 
d'une  masse  mat6rielle,  on  vient  h  accroftre  cet  £lal  d*agi- 
tation,  celui-ci  se  propage  de  proche  en  proche,  absolument 
comme  s'il  s'agissait  de  chocs  se  transmeltant  par  I'inter- 
m^diaire  de  billes  ^lastiques. 

Cependant  Texp^rience  d^montre  que  la  chaleur  n*est 
passeulement  capable  de  se  communiquer  par  Tinterm^- 
diaire  de  corps  ponderables  el  en  suivant  probablement  le 
mecanisme  indiqu^,  mais  on  constate  mSme  que  si  I'on 
vient  k  disposer  un  corps  chaud  sous  la  cloche  d'une 
machine  pneumalique,  la  chaleur  se  perd  par  rinterm^- 
diaire  du  milieu  ambiant,  videen  apparence.  Les  physiciens 
onl  design^  sous  le  nom  d'^ther  ce  milieu  impalpable, 
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susceptible  de  Iransmettre  non  seulement  la  chaleur,  mais 
encore  la  lumi^re. 

D'aprds  les  considerations  pr^c^dentes,  les  molteules 
d'un  gaz  sont  animees  de  mouvemenls  de  Iranslalion 
dirig^s  dans  tons  les  sens.  Admettons  qu'ellcs  soient 
donees  en  plus  de  mouvemenls  vibratoires  ou  giratoires 
capables  de  se  communiquer  i  T^lher  ambiant,  de  la  mSme 
mani^re  que  les  vibrations  d'une  corde  se  transmeltent  h 
Tair  qui  Tenvironne. 

Si  la  vibration  s'ex^cute  en  un  temps  determine,  notre 
corde  vibrante  produira  une  note  determin^e;  semblable- 
ment,  l*atome  ou  la  molecule  produira  une  couleurou  une 
cbaleur  correspondante  au  temps  de  la  vibration  de  Mo- 
ment. Lorsque  ce  temps  est  tres  court,  Tatome  ou  la 
molecule  produit  des  rayons  ou  des  vibrations  ^th^r^es, 
non  perceptibles  par'  le  sens  de  la  vue,  mais  capables  de 
determiner  des  reactions  chimiques;  si  le  temps  de 
vibration  s*accrott,  nous  oblenons  des  ondes  capables 
d'impressionner  Toeil,  qui  d^termineront  successivement 
toutes  les  couleurs  depuis  le  violet  jusqu'au  rouge. 
Lorsque  ce  temps  aura  atleint  une  certaine  limite 
superieure,  la  ratine  ne  pourra  plus  percevoir  ces  mouve- 
menls, mais  ils  se  maniresleronli  nossens par  Timpression 
de  la  cbaleur,  dont  les  propri^tes  seronl  du  reste  differentes 
avec  le  temps  de  la  vibration.  Si  celui-ci  est  court,  le 
rayon  caloriflque  sera  capable  de  traverser  certaines 
substances,  pbenom^ne  qui  n'aura  pas  lieu  si  ce  temps  est 
relativement  long.  On  doit  rapporter  k  ce  fait  les  accidents 
d'insolation.  Ce  sont  les  sources  calorifiques  k  baute 
temperature  qui  determinent  les  ondes  les  plus  courtes,  le 
soleil  par  exemple.  Aussi,  les  foyers  dont  nous  faisons 
habituellement  usage  sont-ils  heureusement  incapablesde 
produire  ces  accidents. 
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Mais  revenoDS-en  maintcnant  k  notre  gaz  donl  les  mole*, 
cules,  animeesde  mouveinenls  d^ordonn6s,qi]i  ne  pr^sen- 
tant  en  auciine  faQon  le  caractere  de  la  p^riodicUe,  sonl 
incapables  de  d^lerminer  des  vibrations  semblables  ^  celles 
dont  je  viens  de  vous  entretenir.  Cependanl,supposonsqiie, 
par  un  moyen  quelconque,  par  exemple  en  faisant  passer 
un  courant  eleclrique,  nous  ayons  rendu  cetle  substance 
lumineuse  ou,  plus  g^n^ralement,  que  nous  Tayons  rendue 
radiescente^  c'est-a-dire  capable  d'^metlre  des  rayons  de 
nature  quelconque.  Ces  rayons  seronl  dus,  (fapris  ce  que 
Dons  avons  dil,  k  des  mouvements  periodiques  ou  vibra- 
toires  des  niol^cutes  ou  des  parties  constituantes,  ces 
vibrations  venant  s*ajouter  aux  mouvements  de  translation. 

Cela  6tant,  si  Ton  vient  k  recevoir  la  lumi^re  produite 
sur  un  |)risme  transparent,  celle-ci  sera  d^compos^e, 
cVst-i-dire  qu*apres  son  passage  chaque  rayon  viendra 
occuper  une  position  determinee  et  variable  avec  le  temps 
de  la  vibration  qui  fa  engendre.  Dans  ces  conditions,  la 
lumiire  ^manant  d'un  gaz,  apres  avoir  travers6  le  prisme, 
se  r^duit  k  un  certain  nombre  de  raies  lumineuses  g^ne- 
ralement  deli^es.  Chaque  raie  peut  se  comparer  k  une  note, 
si  Ton  substitue  k  la  consideration  de  Tether  vibrant  la 
consideration  de  I'air  ^branie  par  un  instrument  quel- 
conque. La  hauteur  ths  notes  ou  la  position  des  raies 
varie  avec  la  nature  de  la  substance  que  Ton  consid^re,  et 
la  caract^i  ise. 

Reportons-nous  maintenani  a  Thypothese  d*Avogadro 
et  d'Amp^re,  et  examinons  s'il  n'existe  pas  des  gaz  dont 
la  molecule  est  form^e  d'un  seul  atome.  Nous  constaterons 
qu'il  en  est  notamment  ainsi  pour  la  vapeur  de  mercure. 

Qu'adviendra-l-il  si  nous  communiquons  i  ces  alomes 
Isolds  non  seulement  les  mouvements  de  translation  qui 
caracierisent  les  gaz,  mais  encore  les  vibrations  capables 
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de  les  rendre  radiescenls^  par  exemple  en  determinant  le 
passage  de  Teffluve  electrique?  Que  va  nous  fournir  cet 
alome  unique  vibrant?  A  lui  seul,  doil-on  le  consid^rer 
comme  capable  de  produire  plusieursraies,  plusieurs  notes? 
Evidemment  non.  Et  cependant,  I'analyse  prisroatique 
donne  tort  k  notre  raisonnement.  Cet  aloroe  suppose 
unique  fournit  plusieurs  rates,  dont  le  nombre  pent,  du 
reste,  varier  avec  la  m^thode  d'exp^rimentation  mise  en 
usage. 

Comment  expliquer  semblable  anomalie?  Ou  bien 
Talome  vibre  successivement  dans  diffiSrents  tons,  ce  qui 
a  priori  doit  paraltre  peu  probable,  ou  bien  cet  atome  est 
lui-mdme  compost  de  sous-atomes,  chacun  de  ceux-ci 
produisant  sa  note  lumineuse. 

Cette  derni^re  hypoth^se  nous  semble  la  plus  plausible, 
chaque  atome  devenant  dte  lors  comparable  k  un  instru- 
ment de  musique  capable  de  produire  un  certain  nombre 
de  notes. 

Mais  s*il  en  estainsi,  les  sous-atomes  doivenlelre  relies 
entre  eux  par  des  forces  incomparablement  plus  ^ner- 
giques  que  celles  qui  rclient  les  aiomes  des  chimistes  pour 
former  les  molecules.  II  y  a  peu  de  temps  encore,  les 
recherchesduspeclroscopiste  anglais  Lockyer  nousavaient 
fait  esp^rer  que  la  dissociation  ou  la  separation  des  sous- 
elements  ^lait  un  fait  acquis;  malheureusement,  notre 
illustre  et  regrette  mattre  Stas  nous  a  montr6  qu*il  s'agis- 
saitd'une  illusion  dont  il  a  fallu  faire  son  deuil.  De  plus  on 
sail,  d'apr^s  la  loi  de  Dulong  et  Petit,  que  la  chaleur  par 
atome  est  une  quaiuite  constante;  celui-ci  se  comporte 
done  comme  un  (out  absolument  coherent. 

II  r^sulte  de  c^ci  que  la  simplicity  de  la  constitution 
des  gaz  nous  permet  de  percevoir  les  mouvemenls  ato- 
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miques  avec  une  parfaite  uetleti,  sans  qu'aiicune  vibra- 
tion ^trangire  vienne  (roubler  ce  concert  lumineux. 

Mais  supposons  que  la  mati^re  vienne  k  passer  de  T^tat 
gazeux  i  T^lat  liquide  :  les  mouvemenls  rectiligoes  des 
molecules  vonl  se  transformer  en  mouvements  giratoires 
ou  periodiqueSy  pour  determiner  une  inGnit^  de  petits 
tourbillons  composes  d*un  grand  nombre  de  molecules. 
Lorsque  ces  mouvements  auront  ^l^  suffisamment  excite 
par  unaccroissemenl  de  temperature  ou  par  un  moyen 
quelconque,  ils  pourront,  par  suite  de  leur  periodicitd^ 
determiner  egalement  dans  rether  des  mouvements  ondu- 
latoires  lesquels  viendront  s'ajouter  i  ceux  que  nousavions 
consider^s  d'abord. 

Dans  ces  conditions,  la  diversity  des  vibrations  sera 
telle  qu'elle  sera  capable  de  produire  la  s^rie  non  inter- 
rompue  de  toutes  les  couleurs.  Et  les  choses  se  passeront 
comme  si  un  orchestre  produisait  simultanement,  non 
seulement  tons  les  sons  de  la  gamme,  depuis  les  sons  les 
plus  bas  jusqu*aux  sons  les  plus  eiev^s,  mais  encore  tons 
les  sons  intermediaires.  Get  affreux  melange  represente, 
lorsqu'il  s'agit  des  phenomenes  lumineux,  la  lumi^re 
blanche. 

Les  considerations  que  nous  venous  de  developper 
sufliraient  dejd  i  monlrer  la  realite  des  atomes  vibrants. 
Celui  qui  chercherait  k  les  nier  se  mettrait  dans  la  situa- 
tion d*un  homme  qui,  en  percevant  un  son,  nierait  Texis- 
tence  de  la  matiere  vibrante  qui  le  determine.  Aussi 
Tyndall  s'eieve-t-il  avec  energie  contre  des  scrupules  aussi 
exageres.  Voici  comment  s'exprime  le  ceiebre  physicien  : 
c  Beaucoup  de  chimistes  d*aujourd'hui,  dit-il,  refusent  de 
»  parler  des  atomes  et  des  molecules  comme  de  choses 
»  i-eelles.  Leur  timidite  les  m^ne  k  s'arrfiter  au  seuil  de 
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la  ih^orie  atomique,  claire,  ingenieuse,  m^caniquemenl 
intelligible,  el  i  faire  de  la  rtoclrine  des  proportions 
multiples  leur  limite  intellecluelle.  Je  respecte  cette 
timidity,  bien  que  je  la  trouve  ici  hors  de  propos.  Les 
cbimistes  qui  reculenl  devanl  ces  notions  d*atomes  et 
de  molecules  accepleol  sans  hesitation  la  th^orie  des 
ondes  Inmineuses.  Comme  vous  el  moi,  ils  croient  tous 
k  un  ether  dont  les  vibrations  produisent  la  lumi^ro. 
Mettez  encore  une  Tois  voire  imagination  en  jeu,  et 
figurez-vous  une  s^rie  de  vibrations  sonores  passant 
dans  Tair.  Suivez-les  en  remontant  k  leur  origine,  el  \k 
qne  -trouveroz-vous?  Un  corps  d^fini,  tangible,  des 
vibrations.  Suivez  de  la  m£me  mani^re  une  s^rie  de 
vibrations  d'^lher  jusqu*^  leur  source,  vous  souvenant 
en  mSme  temps  que  voire  dlher  est  une  mati^rc  capable 
d'un  mouvement  soumis  aux  lois  de  la  m^caniqae 
et  determine  par  elles.  Que  pensez-vous  trouver  alors 
comme  source  d'une  serie  de  vibrations  d'ether? 
Demandez  k  voire  imagination  si  elle  accepterait  une 
proportion  multiple  vibranle  au  lieu  d'oscillations?  Je 
ne  le  pense  pas.  Vous  ne  pouvcz  pas  couronner  Pedifice 
par  cette  abstraction.  L'imaginalion  scientiGque,  qui  a 
ici  une  autorite,  demande  comme  origine  el  comme 
cause  d'une  serie  de  vibrations  d'eiher  une  parcelle  de 
matiere  vibranle  lout  aussi  definie,  qnoiqu'elle  puisse 
etre  excessivemenl  petite,  que  celle  qui  donne  naissance 
k  un  son  musical.  Nous  donnons  k  une  telle  parcelle  le 
nom  d*atome  ou  de  molecule.  » 
On  pourrail  k  la  rigueur  se  demander  comment  des 
particules  materielles  vibrantes  pourraient  communiquer 
ces  vibrations  k  un  milieu  aussi  impalpable  que  I'eiher. 
L'expericnce  demontre  encore  ici  qu'il  n'y  a  Ik  rien  de 
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paradoxal,  I'^ther  pouvant  £tre  entrain^  par  la  mali^re 
en  mouvement,  ainsi  que  le  d^moDlre  Texp^rience  clas- 
sique  du  r^fraclom^tre  interfiirentiel. 

Mais  si  Tether  se  pr^sente  k  chaque  instant  k  nous  par 
les  manifestations  qu'il  engendre,  il  est  bien  diflicile  de  se 
faire  une  id^e  de  ce  que  peul£tre  un  pareil  fluide  capable 
de  transmettre  d'un  point  &  un  autre  d*^normes  quantit^s 
d*^Dergie  et,  d'autre  part,  ne  pr^senlant  pas  la  moindre 
r^istance  au  mouvement  des  corps  ponderables.  En  effet, 
d'aprte  Hirn,  si  Tespace  qui  nous  s6pare  de  la  Lune  ren- 
fermait  1  kilogramme  de  mati^re,  le  mouvement  de  notre 
satellite  se  trouverail  alt^ri  d'une  mani^re  sensible. 
D'autre  part,  des  cometes  franchissanl  le  p^rih^lie,  douses 
de  vitesses  prodigieuses,  n'ont  pas  ^t^  d^form^es,  alors 
mdme  que  leur  queue  pr^sentait  un  d^veloppement  colos- 
sal, et  par  consequent  une  density  dont  la  petitesse  pent 
k  peine  se  concevoir. 

Ces  circonstances  ont  ^mu  k  tel  point  certains  physi- 
ciens,  qu*ils  ont  os^  aiSrmer  que  Tether  ne  pouvait  dtre 
consider^  comme  une  substance  materielle.  Mais  n'insis- 
tons  pas  davantage  sur  ces  hypotheses  qui  touchcnt  k 
rincognoscible. 

Avant  d*abandonner  cette  parlie  de  notre  lecture,  disons 
encore  quelques  mots  de  remission  de  la  lumi^re,  qui  se 
produit  souvent  dans  des  conditions  si  extraordinaires, 
qu'elle  frappe  d*etonnement  Thomme  qui  se  pr^occupe  le 
moins  des  choses  de  la  science.  En  efiet,  qui  de  nous, 
pendant  le  cours  d'une  belle  soiree  d*ete,  n'a  ^t^  surpris 
de  voir  des  points  brillants  dans  la  pelouse  humide,  ou 
encore  de  petites  ^toiles  fendant  Tair  avec  une  certaine 
rapidiie?  Si  Ton  vient  k  capturer  cette  source  de  lumi^re, 
on  est   tout  surpris  de  constater  qu'elle  ^maue  d'un 
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iosecle  qui,  parai(-il,  a  trouv^  que  ceUe  maDirestaiioo 
constilue  le  meilleur  moyeo  de  plaire  k  ses  cong^ndres  de 
Paulre  sexe. 

L'explication  de  la  phosphorescence  r&ulte  immidiate- 
menl  de  I'id^e  que  nous  oous  somines  faite  de  la  substance 
solide  ou  liquide,  assimilable  k  nn  JDSlrument  de  musique 
capable  de  fournir  siiDultan^menl  (oute  la  succession  des 
sons.  Nous  avons  remarqu^  que  si  Ton  vient  k  chauflTer 
progressivement  one  substance,  on  oblient  d'abord  les 
ondes  les  plus  longues,  qui  correi\pondent  aux  sons  les 
plus  has;  puis,  si  Ton  6l6ve  progressivement  la  tempera- 
rature,  k  ces  premieres  vibrations  viennent  s'ajouler  les 
vibrations  de  plus  en  plus  rapides,  capables  de  determiner 
Timpression  de  la  lumidre,  on  dit  alors  que  le  corps  est 
incandescent.  Ce  ph^nom^ne  comporte  doncnon  seulement 
I'existence  de  la  vibration  courte,  qui  donne  naissance  an 
ph4nom6ne  lumineux,  mais  comporte  encore  la  prince 
de  loutes  les  ondes  plus  longues.  Mais  rien  n'emp^he  de 
concevoir  un  corps  simplement  luminescent  (suivant 
Texpression  de  M.  E.  Wiedemann),  fournissant  des  ondes 
lumineuses  courtes  non  accompagn^es  d'ondes  plus 
longues  ou  calori6ques. 

C  est  ce  qui  se  produit  dans  le  ph^nomdoede  la  phospho- 
rescence.  On  pent  encore  determiner  cet  effet  en  dirigeani 
un  faisceau  de  lumi^re  sur  cerlaines  substances.  Sous 
rinfluence  de  ces  rayons,  les  molecules  vibrent  absolumeni 
comme  le  ferait  un  diapason  sous  Tinfluence  d'un  deu- 
xi^me  diapason  place  k  distance.  Ces  roouvements 
vibrntoires  se  conservant  un  certain  temps,  il  en  r^sufte 
que  la  substance  ^mettra  des  rayons  perceptibles  dans 
Tobscurite. 

Ces  considerations  nous  roontrent  combien  il  serait 


(  683  ) 

pratiquement  utile,  en  vue  de  r^clairage,  de  determiner 
le  ph^nom^ne  de  la  luminescence  sans  pour  cela  6tre 
oblige  de  rendre  le  corps  incandescent.  Cette  mani^re  de 
proc^der  permellrait  d'^pargner  toute  r^nergie  d^pens^e 
par  la  production  des  ondes  calorifiques  inutiles  et  m^me 
nui&ibles^  la  presqoe  totalite  de  I'^nergie  ^tant  absorb^e 
par  la  production  des  rayons  calorifiques. 

Les  r^sultatsque  nous  avons  signal6s  suffisent  dijk  pour 
etablir  la  r^alite  des  mouvements  alomiques  et  mol^cu- 
iaires.  Mais  il  existe  encore  toule  une  s^rie  de  phenom^nes 
qui  etablissent  pour  ainsi  dire  d'une  mani^re  surabondante 
la  r^alite  de  ces  mouvements :  rhydro-dififusion  qui  fait 
qu'un  morceau  de  sucre  simplenient  d^pos^  au  fond  d'un 
verre  d*eau,  finit  par  sucrer  la  masse  liquide  mSme  en 
repos;  Tosmose  dont  M.  van  t'Hoff  nous  donne  une  inter- 
pretation magistrale  en  assimilant  une  solution  k  une 
substance  gazeuse,  telle  qu'elle  est  conQue  par  Clausins, 
assimilation  qui  permet  de  retrouver  Tanalogue  de  la  loi 
de  Mariolte  ainsi  que  la  loi  d'Avogadro  et  d'Amp^re; 
Tobservation  directe  de  la  mati^re  &  fetat  critique,  qui 
nous  montre  celle-ci  anim^e  de  mouvements  tourbillon- 
nants  perpetuels.  Cilons  encore  les  mouvements  des  parti- 
cules  tr^s  petiles  plong6es  dans  un  liquide,  et  qui,  par  cela 
mdme,  pr^sentent  au  microscope  Tapparence  de  microbes. 

Mais  arrelons-nous  dans  cette  enumeration,  et  terminons 
notre  lecture  par  Texpose  de  fails  dont  la  decouverte  est 
due  k  I'illustre  physicien  Crookes. 

Reprenons  notre  gaz,  dont  les  molecules,  suivant  la 
conception  de  Clausius,  decrivent  de  petits  trajets  recti- 
lignes,  et  plongeons  dans  un  semblable  milieu  un  moulinet 
dont  les  palettes  sont  recouvertes  d'un  cdte  de  noir  de 
fumee,  et  de  Taulre  de  lames  de  mica.  Par  suite  de  la 


(  684  ) 

pelitesse  des  trajets  rectilignes,  nous  pourrons  appliquer  k 
ce  gaz  le  principe  de  Tegale  transmission  des  pressions ; 
chacune  des  lames  ^tant  ^gnlement  press^e  de  part  et 
d'autre^  le  moulinet  demeurera  immobile. 

Supposons  maintenant  que  nous  venions  k  rar^fier  le 
gaz  de  telle  mani^re  que  les  trajets  rectilignes  des  mole- 
cules deviennent  comparables  aux  dimensions  du  vase  dans 
Tequel  nous  avons  install^  notre  moulinet,  et  supposons  de 
plus  que  nous  venions  k  soumettre  celui-ci  k  des  radiations 
calorifiques. 

Dans  ces  conditions,  le  pouvoir  absorbant  de  la  Tace 
noire  ^tant  plus  grand  que  le  pouvoir  absorbant  de  la  sur- 
face recouverte  de  mica>  la  premiere  s'^chauffera  davan- 
tage,  el  les  molecules  superficielles  seront  anim^es  de 
mouvemenis  vibratoires  plus  intenses.  D^s  lors,  si  les 
molecules  du  gaz  viennent  rencontrer  cette  derui^re  face, 
elles  seront  n^cessairement  renvoyees  avec  plus  d*6nergie 
que  celles  qui  rencontrent  la  face  oppos^e.  II  r^sulte  de 
cette  circonslance  que  ces  deux  faces  se  component  pour 
ainsi  dire  comme  deux  mitrailleuses  accol6es  dos  k  dos» 
mais  in^galement  charg^es  el  lan^anl  constammenl  des 
projectiles.  Le  recul  de  la  pitee  la  plus  rortement  chargte 
Temportera  sur  Tautre  et  d^terminera  un  mouvemenl  de 
recul  de  Tensemble  du  syst^me.  Dans  cette  comparaison, 
la  lame  noircie  repr^sentera  la  pi^ce  forlement  charg^e 
et  sera  soumise  au  recul  qui  provoquera  la  rotation  du 
moulinet. 

Le  gaz  pris  dans  T^tal  de  rarefaction  que  nous  venons 
de  consid6rer,  a  &i&  d^sign^  sous  le  nom  de  matiire 
radiante. 

Si  Ton  munit  un  globe  en  verre,  renfermant  cette  matiere 
radiante,  de  deux  Electrodes  en  platinc  ou  en  aluminium, 
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affectant  la  forme  plane,  e(  si  Ton  vient  k  meUre  ceux-ci 
en  communication  avec  une  source  d*6lec(ricil£,  le  p6le 
n^atif  lance  perpendiculairemenl  h  sa  surface  un  nombre 
^Dorme  de  molecules  assimilables  k  de  petils  projectiles. 
Le  eourant  mol^culaire  ainsi  6tabli  est  capable  de  produire 
les  effels  les  plus  ^lonnanls.  Un  moulinet  plac6  sur  son 
(rajel  ne  tarde  pas  k  prendre  un  mouvement  de  rotation 
extr^mement  rapide,  k  Tinstar  de  la  roue  hydraulique 
plac6e  sur  un  cours  d'eau. 

Si  Tun  dispose  dans  le  eourant  un  corps  tel  qu'un  mor- 
ceau  de  verre  ou  un  mineral  quelconque,  celui-ci  devient 
phosphorescent.  Les  molecules  du  gaz  se  comportent  alors 
vis-i-vis  des  molecules  des  sotides  comme  des  billes  qui, 
en  venant  frapper  une  cloche,  y  provoqueraient  des  vibra- 
tions sonores. 

Si  Pon  donne  k  T^lectrode  n^ative  la  forme  sph6rique, 
chacun  des  6l^ments  de  cette  surface  renverra  normale- 
mentdes  molecules  qui  viendront  toutes  se  rencontrer  en 
un  point  unique;  une  lame  de  platine,  plac^e  en  ce  point, 
recevra  Tensemble  de  tons  les  chocs;  etie  sera  soumise  k 
des  vibrations  qui  d^termineront  non  seutement  la  lumi- 
nescence,  mais  encore  Tincandescence.  Voici  enfin  une 
experience  qui,  k  elle  seule,  demontre  d'une  mani&re  irre- 
futable que  la  mati^re  radiante  n*est  pas  continue,  mais 
bien  form^e  de  particules  s^parees  ayant  une  existence 
r^elle.  Disposons  dans  notre  tube  deux  Electrodes  nega- 
tives et  deux  electrodes  positives,  de  maniere  k  rEaliser 
deux  courants  de  mati^re  radiante  voisins  et  parall^tes. 
Cela  elant,  nous  avons  a  examiner  deux  hypotheses  : 
l**  nous  pourrons  supposer  que  la  mati^re  est  continue,  et 
dans  ces  conditions  les  deux  courants  se  comporteront 
comme  deux  conducteurs  eiectriques  disposes  dans  le  voi- 
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siuage  I'un  de  Taulre;  si  les  coaranls  sent  de  mdme  sens, 
lis  8*aUireront  suivant  la  loi  d'Ampire;  2*  nous  pourrons 
faire  Thypolbtee  inverse  et  supposer  qu'il  se  produil  un 
transport  de  molecules  s^par6es  les  unes  des  autres  et 
charg^es  de  rodroe  Electricity.  Si  cette  faypoth^  est  exacte, 
nous  devrons  observer  une  repulsion  suivant  la  loi  de 
Coulomb.  C'est,  en  r^litE,  ce  qui  se  produit. 

Cette  observation  nous  permet  done,  k  elle  seule,  de 
d^montrer  que  c'est  k  tort  que  certains  philosophes  ont 
admis  une  mati^re  continue,  et  tout  retour  vers  des  con- 
siderations de  cette  nature  doit  dtre  abandonnE  d'une 
maniire  definitive. 

Qu*il  me  soit  permis  en  terminant  cette  lecture  d'expri- 
mer  un  voeu,  celui  de  voir  Tenseignement  scientiOque 
sVganiser  de  maniire  k  permettre  aux  jeunes  gens  d'abor- 
der  avec  succ^s  la  partie  de  la  pbilosopbie  naturelle,  rela- 
tive k  la  constitution  intime  de  la  maliere. 

Comme  on  le  sait,  c*est  vers  ce  seul  but  que  convergent 
les  efforts  r^unis  de  deux  sciences  soeurs,  la  cbimie  et  la 
pbysique. 

A  priori^  on  serait  done  portE  k  croire  que  ces  sciences 
sont  etudieessimultanement.  Or,  c'estpr^cisement  Pin  verse 
que  se  produit  :  nos  docteurs  en  sciences  physiques  et 
matb^matiques  ne  possedent  que  les  elements  de  la  cbimie, 
et,  r^ciproquement,  nos  docteurs  en  sciences  naturelles 
possedent  des  notions  de  calcul  insufiisantes,  mdme  pour 
aborder  des  rechercbes  de  physique  expErimentale. 

L'^tude  des  iravaux  les  plus  importants  qui  se  publient 
en  ce  moment  k  T^tranger,  n^cessile  k  la  Ibis  la  connais- 
sance  de  ces  deux  sciences. 

J*ai  done  cru  devoir  appeler  Tattention  sur  le  danger 
qu*il  y  a  pour  I'avenir  scientifique  du  pays  de  laisser 
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subsister  les  cboses  dans  F^tat  ou  elles  se  trouvent.  La 
creation  (Kun  doctoral  comprenaol  k  la  fois  I'^lude  appro- 
fondie  de  la  chimie  et  de  la  physique  s*impose,  si  nous  ne 
voulons  fermer  aux  jeunes  generations  la  voie  dans  laquelle 
la  science  moderne  s'esl  engag^e. 


—  M.  le  secretaire  perp^luel  proclame  les  r^sultats  sui- 
vants  des  concours  et  des  elections. 

CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  POUR  1892. 

Des  six  questions  que  la  Classe  avait  inscrites  k  son 
programme  de  concours  pour  Tannee  actuelle,  aucune  n'a 
ete  Tobjet  de  reponse. 


PRIX  DU  GOUVERNEMENT. 

Prix  quinquennal  des  sciences  naturelles. 

Par  arrete  royal  du  5  decembre  1892,  pris  sur  les  con- 
clusions du  rapport  du  jury  qui  a  juge  la  neuvieme  peHode 
du  concours  quinquennal  des  sciences  naturelles,  le  prix 
de  cinq  miile  francs  a  ete  decerne  k  M.  £douard  Van  Bene- 
den,  membre  de  la  Classe  des  sciences^  pour  son  ouvrage 
intitule :  Nouvelles  recherches  sur  la  fecondation  et  la  divi- 
sion milosique  chez  fascaride  megalocephale. 

Elections. 

Dans  le  courant  de  celte  annee,  la  Classe  a  eu  le  regret 
de  perdre  quatre  de  ses  associes:  Sir  Georges  Biddel- 
Airy,  Jean-Louis-Armand  de  Quatrerages  de  Breau,  le 
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marquis  Anatole-FranQois  Hue  deCaligny  el  Aug.-Wilhelm 
HoffmauD. 

Out  ^t^  ^lus :  dans  la  section  des  sciences  math^matiques 
et  physiques :  Membre  tiiulaire,  sauf  approbation  royale, 
M.  Jacques  Deruyls,  d^jji  correspondanl;  Correspondanis^ 
MM.  Albert  Lancaster,  ro^leoroiogiste-inspecteur^  TObser- 
vatoire  royal  de  Belgique;  Arnoand  Jorissen,  charg^  de 
cours  k  rUniversit^  de  Li^ge;  Associes^  MM.  Francois 
Brioschi,  directeur  de  I'lnslitut  royal  superieur  technique, 
k  Milan;  W.  Foerster,  directeur  de  I'Observatoire  de  Ber- 
lin; Charles  Friedel,  roembre  de  I'Academie  des  sciences, 
k  Paris;  Alfred  Cornu,  roembre  de  TAcad^mie  des  sciences, 
k  Paris.  Dans  la  section  des  sciences  naturelles.  Associiy 
M.  F.-J.-H.  de  Lacaze-Duthiers,  membre  de  I'Academie  des 
sciences,  k  Paris. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Fredericq  {Lion).  —  Travaux  du  laboratoire  de  Flnslitut 
de  physiologic,  tome  IV,  1891-92.  Liege,  1892;  vol  in-8\ 

—  Notice  sur  Ic  deuxieme  congres  international  de  physio- 
logic (Liege  189^2).  Liege,  1892;  in-8»  (66  p.). 

Philippsoti  {Martin).  —  Kdnigiich  belgische  Akademie  der 
Wissenschaften  und  Kiinstc :  Gcschichte-Verfassung-Budget. 
Berlin,  1892;  extr.  in-8<>(l  p.). 

Lagasse  {Charles).  —  Les  Societ^s  cooperatives,  2*  ^d. 
Bruxelles,  1887.;in-i8  (125  p.). 

—  Le  minimum  de  salaire.  Paris,  1892;  extr.  in-8*(16  p.). 
Chauvin  (Victor).  —  Bibliographic  des  ouvrages  arabes  ou 

relatifsaux  Arabes,  publics  dans  TEurope  chr^lieone,  de  1810 
k  1885,  \.  Li^e,  1892;  in -8*  (72  p.). 
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BaSns  {Hubert).  —  Rdfornie  el^mcntaire  ct  saiiitaire. 
Bruxellcs,  1892;  exlr.  in-8*  (32  p.). 

Reyssehooi  (J,  Van).  —  Conlribution  k  I'^ludc  cxp^rimcii- 
lalc  du  pcntal.  Gand,  1892 ;  in-S**  (40  p.,  pi.). 

Beul  {Xaoier  de).  —  Lc  chevalier  Forclle,  simple  hisioirc. 
Briixelles,  1892;  vol.  in- 18  (276  p.) 

Hynderick  {le  chevalier).  —  Dc  la  protection  legale  de  I'cn- 
fanee.  D^chciancc  de  la  puissance  paternelle;  diseours  pro- 
nonce  a  Taudience  solennelle  de  renlr^c  de  la  Cour  d*appel  do 
Gand,  le  1«'  octobre  1892.  Gand,  1892;  in  8<»  (G6  p  ). 

Mau8  {tsidort).  —  Dcs  mesurcs  npplicables  aux  incorrigi- 
blcs  et  des  autorit^saptcs  a  en  fixer  le  choix.  Bruxelles,  1892; 
cxtp.  in-8»(l2  p). 

Blanckarl' Surlel  (le  baron  Charles  de).  —  Hibtoire 
modernc,seronde  edition,  tomes  111  el  IV.  Liege,  1892;  in-8*. 

Stocquart  (Alf.)  —  Sur  un  cas  d*abscncc  bilatcrale  de  la 
vcine  e^phaliquc  du  bras,  chez  rhommc.  Leipzig,  1892;  oxtr. 
in-8'  (6  p.  et  1  pi.). 

Weddingen  {A.  Van),  —  Essai  sur  le  principe  du  mouve- 
nicnt  et  la  marebe  dcs  corps  celestes.  Hasscit,  1892;  in-8'' 
(52  p.). 

Caisse  genirale  d'epargne  et  de  retraite.  —  Caisse  d 'assu- 
rance :  loi  du  9  aout  1889  etarr^te  royal  du  6  juillet  1891 ; 
note  explicative  par  L.  Mahiiion.  Uruxelles,  1892;  in-8* 
(52  p.). 

Minislere  de  la  Justice.  Commission  des  anciennes  lois  et 
ordonnances.  —  Coutumes  des  pays  et  comt^  de  Flandre : 
quartier  de  Bruges,  coutumes  des  pelites  villes,  tome  V  (Gil- 
liodts-van  Scvcren).  ln-4". 

Minislhre  de  V Agriculture^  de  I'Industrie  el  des  Travaux 
publics.  —  Rapport  des  commissions  mcdicales  provinciaics 
pour  1891.  \n'S\  —  Bulletin,  1892.  In-8'. 

Minislere  des  Affaires  etranghres.  —  Catalogue  dc  la 
Bibliotbeque  du  Bureau  de  legislation,  1892.  ln-8\ 

3"*  8£rie,  tomb  xxiv.  45 
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Minisl^re  (le  I'/ntMeur.  —  Bulletin  adiuinistralif,  1891, 
lomc  V,  ln-8«. 

Ohservatoire  royal  de  Belgique,  —  Annales  :  Obscrvaiions 
metcorologiqucs,  18U2  janvier-juin.  lii-4*. 

Archives  de  bioloqiej  lome  XII,  5'  fasc.  Gand,  1892;  in-8^ 

Gamd.  Kon.  vlaamsche  Academie  van  taat-  enUUerki^nde. 
—  Vcrslagcii  en  mededeclingen,  1892.  lii-8'. 

Hdy  —  Cercle  des  sciences  et  des  beaux-arts.  —  Annales, 
lome  IX,  «•  liv.  ln-8«. 

Lessines.  Rapport  sur  I'adininislralion  de  la  ville  pendant 
rexercice189l.  hi-8». 

Li^GE.  Soei^e  d'art  el  d'hii^toire  du  diocese  de  Liige,  — 
Bulletin,  tomes  VI  el  VII.  —  Conrcmiceb,  5*  serie,  1891-92. 
4  br.  in-8». 

Association  des  eUves  dvs  ecotes  speciales  de  l' University 
de  Liege. —  Statuts.  Rapporl  annuel  de  1891.  Liege,  1889-92; 
2  br  in.8«. 

Li^E.  Institul  archeologique.  —  Bullelin,  tome  XXll,  1'*  et 
2*  liv.  1892,  In-8». 

Ypres.  Inauguration  du  monunient  Vandenpeereboom  : 
Compte  rendu  de  la  ccrdmonie  el  discours.  Ypres,  1892;  in-8* 
(vn  -*•  32  p.). 


AlLEVAGNE  et  AUTRICHB-UONGniB. 

Wbirek.  Astronomische  Bcobaclitungen  an  der  Slernwarlc 
zu  Prag  in  den  Jahren  1888-91,  nebsl  Zeichnungen  und 
Siudien  des  iMondes.  Prague,  1893;  vol.  in-4<*  (90  p.,  pi.). 

Berlin.  Akademie  der  Wissenschaften.  —  Silzungsberichte, 
18i>l-92  In8^ 

Bonn.  Verein  von  ^ iterthumsfreunden  im  Rheinlande,  — 
Jahrbiicher,  Heif  93.  In  8«. 

CnAcoviE.  Academie  des  sciences.  —  Acta  liistorica  res  gestas 
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Polonise  illuslranila,  loiuus  XII.  Sprawozdanie  Komisyi 
fizyograficznej,  tome  XXVII,  1892.  i  vol.  iii-8''  el  I  vol.  in-4*. 

Uatisbonne.  HislorUcher  Verein.  —  Register  zu  den  Ver- 
liaiidluiigen,Band  i-40  (1832-86).  i892;  vol.  iii-8«. 

Univensites  de  Giessen,  TubinguCf  Fribourg.  —  Theses  ct 
dissertations,  1891-92. 

V'lENNE.  Akademie  der  Wissenschaflen,  Anzelger,  1892. 
Ill  8*. 

Wiesbaden.  iXassanischer  Verein  fur  Naiurkunde.  —  Jahr- 
biichcr,  1892.  ln-8«. 


France. 

Nadaillac  (le  marquis  de),  —  Lc  problimc  dc  la  vie.  Paris, 
1893;  vol.  pel.  in-8*  (295  p.). 

Fromenfin  {rabbi).  —  Frrssin  :  Hibtoirc,  archdologic, 
slnlisti(]ue.  Lille,  1892;  vol.  in-8<»  (688  p.). 

Monaco  (5.  A.  R.  Albert  prince  de).  —  Rcsullals  des  cam> 
pngnes  scicntifiques,  publics  avcc  lc  concours  du  baron  Jules 
dc  Gucrne,  fascicule  2  :  Contribution  a  Tctudo  des  Spongiaircs 
de  TAllantiquc  Nord,  par  £.  Topsent.  Monaco,  1892;  vol.  in-4* 
(105  p.,  carles  ct  pi.). 

Bonnassieux  {Pierre).  —  Lcs  grandes  conipagnies  dc  com- 
merce, l^tudc  pour  scrvir  a  I'bistoire  de  la  colonisation.  Paris, 
1892;  vol.  gp.in-8o(5C2  p.). 

De  Haisncs (Chretien).  —  Rcchercbes  sur  le  rclable  dcSaini- 
DiTlin  ct  sur  Simon  Mnrmion.  Lille,  1892 ;  vol.  gr  in- 8". 

Daresle  (Bodolphe)  el  Riviere  {Albert)  —  Code  gdndral  des 
bicns  pour  la  Principautd  dc  Montenegro  de  1888,  traduction. 
Paris  1892;  vol.  in-8o.  (lmii  -*-  285  p.). 

Guepin  (Dam  Alphonse).  —  Solesmcs  el  Dom  Gudrangcr. 
Le  Mans,  1870;  in- 1 8.  (ix  -f-  200  p.). 

—  Description  des  deux  cgliscs  abbatiales  dc  Solesmcs.  Le 
Mans,  1876;  in-18.  (vn  -t-  100  p.). 
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Cartier(E.)  —  f^cs  sculptures  de  Solesmes,  nouvelle  Edition, 
au$];mentdc  d*unc  etude  sur  le  plan  primitif  de  I'egtise  abba- 
(iaie  de  Sain  I- Pierre.  Le  Mans,  4877  pn-S**  (146  p.)* 

—  Les  moines  de  Solesmes  :  Expulsions  du  6  novembre 
4880  et  du  2i  mars  488:2.  Le  Mans,  4882;  in-48  (390  p.). 

Origines  de  I'eglise  romaine;  par  les  membres  de  la  Cominu- 
nauie  de  Solesmes.  Paris,  4856;  vol.  in-4®(xxxi4-570-i-CLXi  p.). 

Marseille.  Facutte  des  sciences.  —  Annales,  tome  I;  II, 
4''fasc.  4894-92 ;in-4». 

Paris.  Academie  de  midecine,   —  Bulletin,  4892.  In  8®. 

Inslilut  de  France.  —  Comptes  rendus  de  TAcademie  des 
sciences,  4892.  ln>4''. 

L*Acad^mie  a  re^u  en  outre,  duranl  I'annce  4892,  les  publi- 
cations des  Societes  savantes  et  les  Rccueils  dont  les  noms 
suivent : 

Anvers.  Acadimie  d'archMogie,  —  So€i6tedegiographie.  — 
Societe  de  medecine.  —  Sociele  de  pharmacie. 

Briixclles.  Acadimie  royale  de  medecine.  —  Analecla  Bol- 
landiana.' —  Annales  de  medecine  velerinairc.  —  Annales 
des  travaux  publics.  —  Annuaire  demographique  et  tableaux 
statistiques  des  causes  de  dicks  (D'  Janssens).  —  Association 
beige  de  photographies  —  Bibliographic  de  la  Betgique.  — 
del  et  terre.  —  Commission  royale  d'histoire.  —  Commis- 
sions  royales  d*art  et  d*archeologie.  —  Institut  de  droit  inter- 
national et  de  ligislation  comparie.  —  Moniteur  industriel 
beige.  —  Presse  midicale  beige  —  Becueit  consulaire.  — 
Bevue  sociale  et  politique.  —  Bevue  bibliographique  beige.  — 
Sociitis  :  d* Anthropologic^  Archeologique^  d^ Architecture,  de 
BotaniquCj  d'^lectriciens,  Entomologique ,  de  Geologic  el 
d'Bydrologie,  de  Geographic,  Malacologique,  de  Microscopic , 
de  Midecinc  publiquc,  de  Numismatique,  de  Pharmacie,  des 
Sciences  midicales  et  naturclles,  Scienti/ique. 
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Cliarleroi.  Societe  paieonlnlogique  el  archeoiogigue. 

Enghicn.  Cerde  archeoiogigue. 

G'ind.  Messager  des  sciences  historiques,  —  Revue  de 
I'instrucfion  publtque.  —  S'Kieli  de  medecine. 

Liege.  Echo  vilirinaire,  —  Inslitut  archeoiogigue.  —  SocUti 
geologique  de  Belgique,  —  Societe  medico<hirurgical*'. 

Louvain.  Le  Museon. 

Mons.  Cercle  archeoiogigue, 

Namiir.  Soci4le  archiologique, 

Nivelles.  Socieli  archiologique, 

Saint-Nicolas.  Cercle  archeoiogigue. 

Berlin  Deutsche  chemische  Gesellschuft.  —  Geologische 
Gesellschafl.  —  Geselischaft  fur  Erkunde.  —  Gesellsehafl  fur 
Anthropologiey  Ethnologic  und  Urgeschichte.  —  Physika^ 
lische  Geselischaft.  —  Physiologische  Geselischaft. 

Bonn.  Naturhistorischer  Vertin  der  preussischen  Rhein- 
lande  und  Wesphalens. 

Budapest.  Inslitut  de  geologic. 

Cracovic.  Academic  des  sciences. 

Gotlia.  Geographische  Anstall. 

Francfopt-sur-Oder.  Societutas  littercs. 

Halle  Naturwiss.  Verein  fur  Sachsen  und  Thuringen. 

Icna.  Medic,  naturwissenschaftliche  Geselischaft. 

Leipzig.  Archiv  der  Mathematik  und  Physik,  —  Astrono- 
mische  Geselischaft.  —  Beibldtter  zu  den  Annalen  der  Physik 
und  Chemie.  —  Geselischaft  der  Wissenschaften.  —  Zoolo- 
gischer  Anzeiger. 

Marhourg.  Jahresbericht  aber  die  Forlschritte  der  Chemie. 

Munich.  Akademie  der  Wissenschaften. 

Prague.  Societe  mathematique. 

Strasbourg.  Societe  des  sciences,  agriculture  et  arts. 

Viennc.  Anthropologische  Geselischaft.  —  Geologische 
Reichsanstalt.  —  Naturhistorisches  Hofmuseum. 

Wurzbourg  PhysikaL-medizinische  Geselischaft. 
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Wbany.  University  of  the  Stale  of  IVeW'YorL 

Baltimore.  John  Hopkins  University. 

Boston.  Academy  of  arts  and  science.  —  iVatural  history 
Society, 

Buenos-Ayrcs.  Sociedad  cienti/ica  Argentina.  —  Bulletin 
mensuel  de  statistique  mnnicipale, 

C.'imbridgc.  Harvard  college  Observatory,  —  Museum  of 
comparative  zoology, 

Chicago.  Kenwood  Observatory. 

i^lcxico.  Sociedad  de  historia  natttraL  —  Sociedad  «  Antonio 
Alzate  ».  —  Ministerio  de.Fomento. 

New-Haven  Journal  of  sciences  and  art^. 

i\ew-York.  Geographical  Society.  —  Academy  of  sciences, 

Philadelphio.  Franklin  Institute,  —  Academy  of  natural 
sciences.  —  The  american  naturalist.  —  Philosophical 
Society.  —  Geological  Survey. 

Rio  cle  Janeiro,  Insliluto  liislorico  e  geograpliico. 

Washington.  Signal  office.  —  Department  of  agriculture.  — 
U  5.  national  museum. 

Copenhagiie,  —  Societe  royal e  des  sciences.  —  Societe  des 
ant  iqu  aires. 

Madrid.  Sociedad  geografica.  —  A  cad  em  ia  de  la  historia, 
Manila.  Observatorio  meteorologico. 

Amiens.  Societe  industrielle. 

Bdne.  Academic  d'Hippone. 

Dax.  Society  de  Borda. 

Lille.  Societe  geolog iqu e  du  IVord.  —  Societe  des  architectes. 

Lyon.  Universite. 

Marseille.  Societe  scientifique  industrielle, 

Paris.  U Astronomic  [Flammarion),  —  Comite  des  travaux 
historiques  et  scientifiques.  —  Ecole  normale  superieure  — 
Ecole  des  chartes.  —  Journal  de  V agriculture.  —  Journal 
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des  savants,  —  Le  Cosmos,  —  La  JValufe,  —  Le  Progres 
midicaL  —  Le  Polybiblion.  —  Moniteur  scientifiqut,  — 
Musie  GuimeU  —  Revue  Brilannique  —  Revue  des  questions 
historiques.  —  Revue  generate  des  sciences  pures  et  appliquees. 

—  Revue  politique  et  litteraire,  —  Revue  scientifique.  — 
V ilectricicn^  revue  inlernationale  de  ntectricite.  —  Semaine 
des  conslrucieurs,  —  Societe  naiionale  d' agriculture,  — 
Socieie  d' anthropologic,  —  Societe  de  biologic,  —  Societe 
chimique,  —  Societe  des  etudes  historiques,  —  Societd  geo- 
logique,  —  Socieie  de  geographic,  —  Societe  muthematique, 

—  Society  meteorotogique.  —  Societe  philomatique.  —  Societe 
zoologique, 

Sainl-Omer.  Socieie  des  antiquaires  de  la  Morinie, 
Toulouse.  Societe  d'histoire  naturelle,  —  Societe  archeo- 
logique, 

Vnlcncicimcs.  Societe  d' agriculture y  sciences  et  arts. 

Birminghnm.  Philosophical  Society, 

Brisbane  Geographirat  Society, 

Calcutta.  Asiatic  Society  of  Bengal. —  Meteorological  Depart- 
ment. —  Geological  survey, 

Cambridge.  Philosophical  Society. 

Dublin.  Irish  Academy.  —  Dublin  Society, 

Edin)bourg.  Royal  physical  Society.  —  Rotonical  Society.  — 
Geolog  col  Society.  —  Royal  Sonety, 

Glasgow.  Geological  Society. 

Londres.  Society  of  antiquaries.  —  Anthropological  Institute. 

—  Astronomical  Society,  —  Chemical  Society.  —  Geographical 
Society.  —  Geological  Society.  —  Institution  of  mechanical 
engineers.  —  Institut  of  british  architects.  —  Institute  of  civil 
engineers.  —  Institution  of  Great  Britain.  —  Linnean  Society. 

—  Mathematical  Society.  —  Meteorological  Society.  —  Micro- 
scopical Society,  —  Nature,  —  Numismatic  Society.  —  Royal 
Society.  —  Statistical  Society.  —  Zoological  Society. 

ManclicskT.  Philosophical  and  literary  Society. 


r/ 
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MeH)Oiirne.  PtiftHe  Library, 

Monlrcat.  Natural  history  Society. 

Nem'caslle-upon-Tyiie.  —  institute  of  mining  and  meehanieal 
engineers. 

Sydney.  Royal  Society  —  Linneun  Society.  —  Department  of 
mines.  —  Government  statisticians  Office, — Australian  museum, 

Asti.  Stazioni  agrarie 

Florence.  Biblioteca  nazionoU  centrale,  —  Societd  entomolo^ 
giea  Ualiana.  —  Rioista  xcientifico-injustriale. 

Milan.  Istituto  di  scimze  e  lettere. 

Modenc.  Societd  dei  naturalistic 

Naples.  Societd  reale, 

Padoue.  Societd  venelo-trentina  di  scienze  naturali» 

Palerme.  Circolo  giuridico.  —  Circolo  matematico. 

Pise.  Societd  toscana  di  scienze  naturali. 

Rome.  Academia  dei  Lineei,  —  Acculemia  pontificia  denuovi 
Lineei  —  Biblioteca  nazionale  centrale  Vittorio  Emanuele,  — 
Bulletin  del  vulcanismo  italiano.  —  Comitato  di  artigliera  e 
genio.  -—  Uinisterio  dei  lavori  publici. 

Turin.  Academia  delle  scienze. 

Amsterdam.  Academic  des  sciences. 

Batnvia.  Genoolsehap  van  kunsten  en  wetenschappen.  — 
Naiuurkundige  vereeniging. 

Buitenzorg  Jardin  botanique. 

Delft.  Ecole  poly  technique, 

Harlem.  SocUti  hollandaise  des  sciences. 

La  llayc.  Entomologische  Vereeniging  —  Instituut  voor...  vo/- 
kenkunde. 

Leyde.  Maatschappij  der  nederlandsche  letterkunde. 

Luxembourg,  tnstitut  grand-ducal. 
Coimbre.  Jomal  mathematicas.  (Teixeira  ) 
Buchorest.  Institut  mitdorologiqtte. 
Jassy.  SoeiHi  seieniifique  et  litUraire. 
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Kazan.  UnivtrsitL 
Moscoii.  SticiiUdeB  naluralisies. 

Sainl-P(?lersboui'g.  Jardiii  bolanique.  —  Soeiil^  de  giograr 
phie,  —  Sociiti  de  chxmie.  —  ComiU  giologiqve 

Stockholm.  Entomologisk  Tidskrifl.  —  Nordiskl  medieinsk 
Arkiv.  —  Acta  malhemalicu,  —  Sociiti  des  mences, 
Upsal.  Unhersite 

Berne.  Le  droit  d^auteur. 

Genivc.  Archives  des  sciences  physiques  et  nalurelles.  — 
Sociiti  de  giographie.  —  Sociiti  de  physique  et  dhistoire. 

Lausanne.  Sociiii  d*histoire,  —  Sociiti  vaudoise  des  sciences 
naturelles, 

Zurich  Natnrforschende  Gesellschaft  — Astronomische  mit- 

tkeilungen.  (Wolf.) 

Le  Cairo  Sociiti  de  gographie. 

Tokyo.  Gesellschaft  fur  Natur-wid  Volkerkunde  Oslatiens  — 

Seiimological  Society  —  University' 
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Naturforschende  Gesellschaf  zu  Danzig.  —  Son  cent  cinquanti6me 

anniversairc  de  fondation,  450. 
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Pasteur  (Louis).  —  Soixante-dixi6me  anniversaire  de  naissance,  604. 
Pauli  (Adolphej.^^eHu  membre  de  la  Commission  des  finances,  602. 
Pekelharing(C.'A.).  —  Hommage  d'ouvragc,  93, 
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MM.  Wagener  et  Banning,  620. 
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ment ^  sa  m^moire,  91. 
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sur  le  fluociiloroforme,  474:  rapports  de  MM.  Spring  et  Henry, 

2:^6,237,456,457. 


TABLE   DES  AUTBUBS.  709 


Tackels  (C.-F.).  —  Hommaf;e  d'ouvrage,  219. 
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archives  ,  93 ;  leclyre  du  rapport  de  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Del- 
boeuf,  453.  —  Gehuchten  (A.  Van).  Contributions  ^  Tetude  des 
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Macles,  219,  220.  —  Frangk  (AJ.  Notice  cristallographique  sur 
Taxinite  de  Quesnast,  3;  rapports  de  MM.  de  la  Vailee  Poussin, 
Renard  et  Neuberg,  532,  534, 535. 
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Dons,  —  Ouvrages  imprimis  :  par  TAbbaye  de  Solesmes,  595; 
Albert  I",  530;  Anspach,  92;  Auger,  59;  Bambeke  (Ch.  Van),  3,  92; 
Bertololti,  156;  Billia,  156,  518,  Blanckart-Surlet  vde),  156,  594; 
Bo^ns,  531 ;  Bonassieux  (P.>, 594;  Gertes,  92;  Ghabot.  59;  Ghauvin, 
594;  Gonservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles,  401;  Gorbiau, 
156;  Dareste,  330,  594;  De  Bruyne,  92;  Dehaisnes,  601;  Delaborde 
(le  comte  H.),  521;  de  la  Vailee  Poussin  (iils),  450;  Delvaux,  93; 
Denis,  156;  DeQueker,58;  Deruyts  (Fr.),  92 ;  DetrGz,518;  Devillers, 
519;  d'Olivecrona,  156;  Dumoulin,  219,  Engelman,  93;  Falkenburg, 
519  ;  F61ix,  59 ;  Ferron,  460  ;  Flaramarion,  450;  Folic,  92;  Forget, 
330;  Fredericq  (L.),  530;  Gaudry,  3 ;  Glinel,  519  ;  Grandmont,  59; 
Hale,  219 ;  Haussoullier,  330 ;  Hecq,  156 ;  Henry  (James).  594 ; 
Hynderick,  595;  Uuberli,  401 ;  Keiffer,  450;  Kerfyser,  156;  Lagasse, 
594;  Le  Blanc  d'Ambronnc,  59,  519;  Leska,  3;  Lubbock,  531; 
Mahillon,  93,  531;  Marcd  59;  Martel,  59;  Martone,  605;  Maus  (I.), 
595;  Ministre  de  TAgriculture,  530;  Ministre  de  Tlntcrieur,  2,  58, 
91, 15;i,  218, 329, 401^  518,  530, 593;  Ministre  de  la  justice,  58, 594; 
Murray,  219;  Nadaillac  (de),  594;  Pekelharing, 93;  Petermann,  219; 
Philippson  (M.),  595;  Piot,  155;  Poncelet,  59;  Ravaisson,  59; 
Reinach,  330;  Renard,  219;  Reysschot  (Van),  530;  Rividre  594; 
Slocquart,  605;  Tackels,  219;  Terby,  92;  Toussaint,  59;  Van  der 
Stricht,  92;  Van  der  Ven,  156;  Waltzing,  59;  Wauters,  156,  518; 
Weddingen  (A.  Van),  605;  Weinek,  605;  Witmeur,  3;  Youssouf, 
330;  Zeissberg  (von«,  519. 
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l£leclions  el  nominations  —  Classe  des  sciences  :  A.  Renard,  doc- 
teur  honoris  causa  de  TUniversit^  de  Dublin,  2;  P.-J.  Van  Beneden, 
^lu  assoeid  de  TAcad^mie  des  sciences  de  Tlnstitut,  90.  Ordre  de 
Leopold.  G.  Dewalque,  commandeur ;  Plateau,  Renard,  Masius, 
£d.  Van  Beneden,  Vanlair,  officiers;  L.  Fredericq,  Gilkinet, 
Le  Paige,  chevaliers,  529,  603  ;  Elections  :  J.  Deruyts,  membre  ; 
Lancaster  et  Jorissen,  correspondants;  Brioschi,  Foerster,  Friedel, 
Cornu,  dc  Lacaze-Duthiers,  associ^s,  688.  —  Classb  des  lbttres. 
Ordre  de  Leopold,  A.  Wagener,  commandeur;  Mesdach  de  ter  Kiele, 
grand-officier;  Prins,  oflicier,  328,  593.  Classe  des  beaux -arts. 
Ordre  de  Leopold.  Slingeneyer,  grand  oflicier,  82;  Max.  Rooses, 
chevalier,  399. 

6pigraphie,  —  Voir  Archeologie. 

Esthitique,  —  Fetis  \£d.».  De  Tideal  et  du  naluralisme  (disc ours) 
413. 

Exposition  g^ographiquc  It  Moscou.  (Envoi  des  travaux  de  statislique 
d'Ad.  Quetelet),  94.  —  Voir  Congrh. 

(> 

GMogie.  —  Voir  Cristalbgrapkie  el  Palkfntologie. 

II 

Histoire.  —  Francotte  (Henri).  Organisation  de  la  cit^  ath^nienne 
et  r^forme  de  Clisth^nes  (tome  XLVII,  M^moires  in-8').  Rapports 
de  MM.  Willems,  Wagener  et  Vanderkindere ,  342,  349,  351.  - 
Alberdingk  Thijm  (P.).  Les  dues  de  Lotharingie  et  sp^cialement 
ceux  de  Basse-Lotharingie.  Lecture  des  rapports  de  MM.  Kurth  et 
Bormans,  160. 

Histoire  des  beaux- arts.  —  Hymans  (H.).  Un  voyage  artistique  de 
Rubens  ignore,  402. 

Histoire  des  religions.  —  Voir  Symbolique  comparie, 

Histoire  littdraire.  —  Potvin  (Ch.).  Hom^re.  Choix  de  Rhapsodies, 
suite  (tome  L,  Mimoircs  in-4o),  359. 


JubilSs.  —  Beneden  (P.-J.  Van).  MM.  Van  Beneden  (p^re  et  fils) 
remercient  pour  le  livre  relatant  la  cd^bration  du  cinquantenaire 
de  P.-J.  Van  Beneden,  90.  —  Benoit  (Pierre).  Vingt-cinquidme 
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anniversaire  comme  direcleur  de  TKcole  de  musique  d'Anvers,  399. 

—  DE  Selys  Longchamps  (le  baron).  Ginquantenaire  de  la  publi- 
cation de  sa  Fauna  beige  fremerciements),  90.  —  Galilie,  Trois 
centi^me  anniversaire  de  inauguration  de  ses  cours  k  TUniversiie 
de  Padoue,  218. —  Heiimite  iCh.).  Soixante-dixi6me  anniversaire  de 
naissance,  604.  —  Pasteur  (L.).  Soixante-dixidme  anniversaire  de 
naissance,  604  —  Soci6te  americaine  de  philosophie,  a  Phii.a- 
DELPHiE.  Cent  cinquanti^me  anniversaire  de  fondalion,  530.  — 
SoGiETi^  DEs  SCIENCES  NATURELLES  d*Altenburg.  Soixante-quinzi^me 
anniversaire  if6licitations',  219.  —  Naturforschende  Gesellschaft 
zu  Dantzig.  Gent  cinquanti^me  anniversaire  de  fondation,  450.  — 
Universite  de  Dublin  (troisi^me  centenaire).  Remercie  pour  les 
congratulations  de  FAcad^mie,  91. 

.11 

Malacologie,  —  Voir  Zoobgie. 

MaMmatiques.  —  Baschwitz  {k.\  Une  identity  remarquable,  56, 
216;  rapport  verbal  de  M.  Gatalan,  5.  —  Beaupain  (J.).  Integrate 
eul6rienne  de  premiere  esp6ce  {Mimoires  in -4°).  Rapports  de 
MM.  Gatalan,  Le  Paige  et  Mansion,  606,  608,  612  —  Gaspary  (Fr.\ 
Application  des  fonctions  spheriques  aux  nombres  de  Segner 
{tome  LII  des  Memoires  couronnis  in-4o).  Rapports  de  MM.  Man- 
sion, De  Tilly  et  Gatalan,  15,  20.  —  Gatalan  (Eug.).  Recherches 
sur  quelques  produits  indefmis  et  sur  la  constante  G.  tMSmoires 
in-4o),  219;  lecture  des  rapports  de  MM.  Le  Paige  et  De  Tilly,  532. 

—  de  la  ValiJe  Poussin  (Gh  -J.).  Int^ration  des  equations  diffe- 
rentielles  [Memoires  in-S^).  Rapports  de  MM.  Mansion,  Le  Paige  et 
De  Tilly,  227,  236.  —  Deuuyts  (FRANgois).  Construction  d'un  com- 
plexe  de  droites  du  second  ordre  et  de  la  seeonde  classe,  571 ;  rap- 
ports de  MM.  Le  Paige  et  Neuberg,  536,  537.  —  Deruyts  (Jacques). 
Sur  certaines  substitutions  lin^aires,  102;  sur  la  reduction  la  plus 
complete  des  fonctions  invariantes,  286;  sur  la  reduction  des  fonc- 
tions invariantcs  dans  le  syst6me  des  variables  g^ometriques,  558. 

—  Servais  (Glem.).  Sur  la  courbure  dans  les  surfaces  du  second 
degr^,  467;  rapport  de  MM.  Le  Paige  et  Neuberg,  454,  455;  sur  les 
imaginaires  en  geom^trie,  93.  —  Tilly  (J.  De).  Essai  de  g^ometrie 
analytique  g^n^rale  (tome  XLVII  des  Mimoires  in-8"),  619.  — 
TiLMANT  (Melchior).  Avis  de  M.  Mansion  sur  sa  lettre  d(^pos6e  aux 
archives,  94.  —  Voir  Cristallograpliie. 
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MScanique,  -^  Falkenbcjrg  (C).  L*acide  carbonique  comme  agent 
rooteur  (d^p6t  aux  archives),  451 ;  lecture  des  rapports  de  MM.  De 
Been et Briart, 605— Hautstont (Ch.)- Nouvelle  machine ^  vapeur 
sans  piston,  ni  bielle  >d<^p6t  aux  archives),  531 ;  lecture  du  rapport 
de  M.  Briart,  605. 

Mitiorologie.  —  Voir  Optique, 

Monument  de  Quatrefagbs  de  Br^au.  Bulletins  de  souscription,  91. 

Uusique.  —  Badon.  Remis  en  possession  de  son  manuscrit  sur  la 
notati(;tn  musicale,  5.  —  Meerens  (Ch.).  Avis  de  M.  Gevaert  sur  sa 
note  relative  au  diapason  (d6p6t  aux  archives),  402. 

IV 

Nicrologie,  -   D^c6s  de  MM.  Aug.  Castan,  58;  J.  Bonnassieux,  82; 

Matthias  De  Vries,  318;  Lord  Tennyson,  329;  le  baron  A.  Liranan- 

der  de  Nieuwenhove,  400. 
Notices  biographiques  pour  VAnnuaire  de  489S.  —  J.-S.  Stas,  par 

W.  Spring,  218;  £d.  Mailly,  par  F.Terby,  218;  Aug.  Scheler,  par 

J.  Stecher,  329;  L.  Melsens,  par  De  Been,  450;  L.  Roersch,  par 

P.  Willems,  593. 

O 

Optique,  —  Delboeuf  <J.).  Sur  une  nouvelle  illusion  d*optique,  545. 

Folie  (F.).  Phenom^ne  d*optique  atmosph^rique  observe  dans  les 

Alpes,  263. 
Orientalisme.  —  Voir  Poisie, 
Ouvrages  prisentis.  —  Juillet,  83;  aout,  211 ;  octobre,  435;  novembre, 

523;  decembre,  688. 

Pal4ontobgie,  —  Dupont  (fio.).  Sur  de  nouveaux  groupes  d'ossements 
fossiles  install^s  dans  les  galeries  du  Mus^e  royal  d*histoire  natu- 
relle,  462. 

Philologie.  —  Falkenburg  (C).  Principesd'uneorthographie  univer- 
selle,  451.  -  Parhentier  (L.).  Euripide  et  Anaxagore  (tome  XLVII, 
Mimoires  in-8<»>.  Rapports  de  MM.  Wagener,  Willems  et  Stecher, 
334,  342.  —  Voir  Uistoire  et  Histoire  littiraire, 

Physiologie  —  Bo£ns  (H.).  Physique  optique  et  psychologie  visuelle 
(d6p6t  aux  archives),  93 ;  lecture  des  rapports  de  MM.  Delboeuf  el 
Fredericq,  221.  —  Chapeaux  (Marcelling  Sur  la  digestion  des 
Coelenteri^s,  451.  —  Griffiths  (A.-B.).  Globuline  respiratoire  con- 
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lenue  dans  le  sang  des  chitons  (d6p6t  aux  archives),  ^20;  lecture 
des  rapports  de  M)I.  Plateau  et  Fredericq,  4^)3;  recherches  physio- 
logiques  sur  la  couleur  de  quelques  insectes,  451.  —  Saimt-Hilaihb 
(Const,  de).  Sur  la  resorption  cliez  Tecrevisse,  506;  rapport  de 
MM.  Plateau  et  Fredericq,  460,  461.  —  Voir  Biologie,  Botaniquey 
Zoologie, 

Physique.  —  Brachet  (A.\  ficlairage  electrique  k  non  interruption  et 
^  enveloppe  d'amiante  (d6p6t  aux  archives).  Avis  de  M.  De  Been, 
221  —  De  Heen  (P.).  Variability  de  la  temperature  critique,  96 ;  sur 
un  etat  de  la  mati6re  caractcrise  par  rind^pendance  de  la  pression 
et  du  volume  specifique,  267 ;  sur  la  constitution  de  la  mati^re  et  la 
physique  moderne,  670.  —  Lagrange  (Ej  et  Hoho  (P.).  Phenomdne 
lumineux  et  caloriiique  produit  par  le  courant  electrique  dans  les 
liquides,  502;  rapport  de  MM.  De  Uecn  et  Van  der  Mensbrugghe, 
462.  —  Schoentjes  iH.).  Simplification  de  quelques  experiences  de 
Tesla,  321;  rapport  de  M.  Van  der  Mensbrugghe,  240.  —  Van  der 
Mensbrugghe  (G.).  Sur  la  cause  commune  de  la  tension  superHcielle 
el  de  Tevaporalion  des  liquides,  543.  —  Verschaffelt  (J.).  Deux 
verifications  experimentales  relatives  ^  la  refraction  cristalline,  619; 
rapports  de  MM.  Van  der  Mensbrugghe,  Lagrange  et  Renard,  614, 
615,  617. 

PoSsie.  "  Harlez  (Le  chevalier  Ch.  de).  La  poesie  chinoise,  161. 

Prix  quinquennaux.  —  Sciences  historiques  (deuxi^me  periode). 
M.  le  Ministre  transmet  50  exemplaires  du  rapport  du  jury,  57; 
lettre  du  jury  refutant  la  protestation  de  T Academic  royale  flamande 
relative  k  la  composition  du  jury,  57,  76.  —  Sciences  naturelles. 
M.  fid.  Van  Beneden,  laureat  de  la  neuvieme  periode,  2,  604,  687; 
remercie,  90.  —  Litt^rature  franqaise  (Neuvi^me  periode).  For- 
mation de  la  liste  double  des  candidats  pour  le  choix  du  jury,  517. 

Prix  Teirlinck  pour  une  question  de  litUrature  flamande  (quatrieme 
periode).  —  Programme,  70. 

Prix  Joseph  De  Keyn  [Enseignement  primaire),  —  Programme,  71. 

Prix  Godecharle.  -  Peinturb,  1890.  Appreciation  du  premier  rapport 
de  M.  Leveque,  83. 

Prix  de  StassarL  —  Notice  sur  un  Beige  ceiebre.  Programme  de  la 
septieme  periode,  72.  —  Question  d'histoire  nationale.  Programme 
de  la  sixieme  periode,  72. 

Prix  de  Saint-Genous  pour  une  question  d'histoire  ou  de  literature  en 
langue  flamande.  —  Programme  de  la  troisi6me  periode,  73. 

Prix  Castiau.  —  Programme  pour  la  quatrieme  (leriode,  74. 
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Prix  Inennal  de  pkiblogie  classiqite.  ^  Programme  pour  la  premiere 

periode,  75. 
Prix  Anton  Bergmann.  —  Programme  de  la  seconde  peiiode,  73. 
Prix  du  Roi  (4891).  —  M.  le  Minislre  de  rint^rieur  transmet  un 

exemplaire  du  rapport  du  jury,  518. 
Publications  acaditniques,  —  Demandes  d*^change  de  publications 

par  rUniversite  de  Lewal  et  par  la  Soci^t^  des  sciences  nalurelles 

de  Rochechouart,  218. 

< 

s 

Sciences  mddicales.  —  Voir  Baci^riologie. 

Sciences  sociales.  —  De  Quaker  »Ch.).  Les  graves  en  Am6rique,  58. 

Symholiquc  comparie.  — -  Goblet  d'Alviella  (Le  Comte  Eug.).  Note 

complemenlaire  sur  le  th^me  symbolique  de  TArbre  sacr6  entre 

deux  creatures  affront^es,  360. 

z 

Zoologie,  —  Beneden  iP.-J.  Van).  Quelques  nouveaux  Caligid6s  de  la 
c6te  d'Afrique  el  de  TArchipel  des  A^res,  241.  —  Pblseneer  (P.)- 
Demande  de  la  Society  malacologique  relative  h  la  publication  de 
son  m6moire  concernant  Tetude  desMollusques,604, — Willem(V.). 
Demande  a  6tre  envoy6  au  Laboratoire  de  Naples,  'J31;  communi- 
cation au  Gouvernement  des  rapports  de  MM.  Van  Beneden  (p6re  et 
fils),  Plateau  et  Errera,  605.  —  Voir  Biologie^  Physiologic, 


TABLE  DES  PLANCHES  ET  DES  FIGURES. 


Pages  247,  262.  —  Beneden  (P.-J.  Van).  Quelques  nouveaux  Caligides 

de  la  c6te  d'Afrique  et  de  TArchipel  des  Azores  (1  fig. 
et  4  planches  \ 

—  98  — •  De  Been  (P.).  Variability  de  la  temperature  critique 

(1  figure). 

—  271-284.  —  Id.  Sur  un  6lat  de  la  mati^re  caract6ris6e  par  Tind^- 

pendance  de  la  pression  et  du  volume  sp^cifique 
(7  figures). 
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Pages  545-537.  —   Delbobuf  (J.).  Nouvelle  illusion  d*optique  &t> 

figures). 

—  662.  —  FoLiE(FR.).Des  prtjug^sen  astronomie(l  diagramme). 

—  117-154.  -  Gehuchten  (A.  Van),  fitude  des  ganglions  c^re- 

bro-spinaux  (14  figures). 

—  489-501.  —  Id.  Origine  du  nerf  oculo-moteur  commun  (5  fig.>. 

—  364.  —  Goblet  d*Alviella  (Le  Gomte  Eug.).  Sur  le  ihdme 

symbolique  de  TArbre  sacr^  entre  deux  creatures 
affront^es  (7  figures*. 

—  504.  —  Lagrange  (Eug.)  el  Hoho  iP.).  Ph6nom6ne  lumineux  el 

calorifique  (1  figure). 

—  116.  —  NiESTEN  (L.).  Variations  de  latilude  (2  diagrammes). 

—  308.  —  NiESTEN(L.)el  Stuyvaert(E.).  Resume  des  observa- 

tions faites  liors  du  meridien  h  I'Observaloire  rovai  de 
Belgique  (Urcle).  Mars  k  oclobre  1891  (2  planches). 

—  29.  —  Spring  W.  elLuciON.  D6shydralation,  au  sein  de  Teau, 

de  rhydrale  decuivre,  ele.  (1  figure). 

—  311,  316.  —  Swarts  (FRfeDfeRic).  Sur  un  nouveau  d6riv6  fluor^ 

du  carbone  (appareil,  2  figures). 

—  620,  628.  —  Verschaffelt  (J.).  Deux  verifications  exp6rimen- 

tales  relatives  k  la  refraction  cristalline  (2  figures). 

—  579,  582.  —  VuYLSTEKE  (J.).  Contribution  k  Fdlude  de  la  dia- 

stase (2  figures). 

—  378.  —  Waltzing  (J.-.P.).  D^couverte  arch6ologique  k  Foy 

(1  figure). 


ERRATUM. 


519.  —  Derni6re  ligne,  au  lieu  de  :  Le  comte  de  Limningke, 
lisez :  le  comte  Thierry  de  Limburg  Stirum. 
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